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V.  7T-  rO  • 

PERSONNEL  DE  LA  SOCIÉTÉ  “> 

Au  1er  janvier  1925 


Fondateur  directeur  :  J. -F.  LATERRADE  (mort  le  31  octobre  1858),  direc¬ 
teur  PENDANT  QUARANTE  ANS  ET  CINQ  MOIS,  MAINTENU  A  PERPÉTUITÉ  EN  TÈTE 
DE  LA  LISTE  DES  MEMBRES,  PAR  DÉCISION  (lu  30  NOVEMBRE  1859. 

Des  MOULINS  (Charles),  (mort  le  24  décembre  1875),  président  pendant  trente 

ANS,  MAINTENU  A  PERPÉTUITÉ  EN  TÈTE  DE  LA  LISTE  DES  MEMBRES,  PAR  DÉCI¬ 
SION  DU  G  FÉVRIER  1878. 


Composition  du  Bureau  de  la  Société. 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 


MM.  Peyrot,  pi.,  Président. 

Chaine,p  I.,  0.  §,  Yice-Présül L 
Malvesin-Fabre,  Secret,  génér. 
Gastex  (L.),.^,  Secret,  adjoint. 
Schirber,  Trésorier. 
Lambertie,  Archiviste. 


MM.  Bardié,  pt. 
Daydie,  p. 
Duvergier,  ifc. 
Feytaud,  I. 

Lamarque,  p  I. 
Llaguet,  pi. 


COMMISSION  DES  PUBLICATIONS 
MM.  Essner. 

Duvergier,  ifc. 

Frémont,  p  I. 


COMMISSION  DES  FINANCES 
MM.  Cabantous,  P, 

Daydie,  O. 

Duvergier, 


COMMISSION  DES  COLLECTIONS 
MM.  Brascassat,  p. 

Daydie,  p. 

Manon,  ifc. 

Teycheney. 


COMMISSION  DES  ARCHIVES 
MM.  Castex,  #. 

Feytaud,  ^pl. 
Jeanjean,  p  1. 


(!)  Fondée  le  25  juin  1818,  la  Société  Linnéeiine  de  Bordeaux  a  été  reconnue 
comme  Établissement  d’utilité  publique,  par  ordonnance  royale  du  15  juin  1828. 
Elle  a  été  autorisée  à  modifier  ses  statuts  par  décret  du  Président  de  la  Républi¬ 
que  du  25  janvier  1884, 


N  attirai  Ilistory  Survey 
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PROCES-VERBAUX 


MEMBRES  BIENFAITEURS 

MM. 

Bardié  (A.),  U  I.,  Il  janvier  1922. 
y  Breignet  (Fréd.),  U  I.,  5  mai  1920. 
f  Motelay  (L.),  Q  I.,  §,  5  mai  1920. 

-J-  Rozier  ,X),  5  mai  1920. 


MEMBRES  D’HONNEUR 

MM. 

Le  Préfet  de  la  Gironde. 

Le  Président  du  Conseil  général  de  la  Gironde. 

Le  Maire  de  Bordeaux. 

1908  Dollfus  (G. -F.),  ifc,  45,  rue  de  Chabrol,  Paris  (Xe) . . 

1922  Joubin,  G.  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Muséum,  21,  rue  de 

l’Odéon,  Paris  (VIe) . . . . 

1921  Lacroix  (Alfred),  G.  ifc,  membre  de  l’Institut,  Professeur  de  Minéralogie 
au  Muséum,  23,  rue  ^umboldt,  Paris  (XIVe)  . . . .  .,  ; ..." 


MEMBRES  HONORAIRES 

MM. 

1918  Coutures,  rue  de  Mexico,  56,  Caudéran . . . . 

1879  Dupuy  de  la  Grand’Rive  (E.),  36,  Grande  Hue,  Libourne.  - - 

1886  Eyquem  (Gaston),  chemin  d’Eysines,  262,  Caudéran . 

1882  Lustrac  (de),  juge  de  paix  du  canton  d’Aïn-Bessem,  arrond.  d'Alger. . .. 

1914  Neuville  (Marcel),  19,  rue  Tastet . . . . 

1893  Neyraut,  ||,  236,  rue  Sainte-Catherine.... .  .  » . . . 


MEMBRES  TITULAIRES 

et  Membres  à  vie  (*) 

MM-. 

1909  Arné  (Paul),  121,  rue  Judaïque. . . .  1 ...........  ) 

1924  Balaresque  (Colonel  Robert),  O.  ifc,  33,  avenue  du  Jeu-de-Paume, 
à  Caudéran . . 7' . 

1921  Ballan  de  Ballansée  (Jules),  à  Rions  (Gironde).... . . 

1914  Baraton  (Commandant  Louis),  O.  N.  I.,  2,  rue  Pérey . , 

1922  Bardeau,  C.  &,  maire  de  Gauriaguet  (Gironde)' . . 

1890  Bardié  (Armand),  ||  L,  49,  cours  Georges-Clemenceau... . 

1887  Baronnet,  213,  rue  de  Sainl-Genès . e 

1900  Barrère  vDr  P.),  2,  rue  Parrot,  Paris  (XIIe) . 

1906  Baudrimont  (Dr  Albert),  iyi  L,  40,  rue  des  Remparts  . . 


Géologie. 

Zoologie. 

Minéralogie. 


Entom.  (Col.) 

Géologie. 

Botanique. 

Botanique. 

Géologie. 

Botanique. 


Zoologie. 

Histoire  natu 

Botanique. 

Botanique. 

Botanique. 

Botanique. 

Botanique. 

Botanique. 

Biologie. 
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1898  Beille  (Dr),  ifc.  1.,  ç§,  28,  rue  Théodore-Ducos . . 

1921  Bernier  (Abbé  Henri),  curé  de  Marsas  par  Gavignac. (Gironde) . . . 

1920  Bertrand-Pouey  (Henri),  6,  rue  du  Guignier,  Paris  (XXe) . 

1911  Bouchon,  préparateur  à  l'herbier  municipal,  19,  rue  Verdier . 

1924  Boudreau  (I>  Louis),  77,  rue  du  Commandant-Arnoulf . 

1924  Bounhiol  (D1  Jean),  Faculté  des  Sciences,  cours  de  la  Marne . 

1910  Boutan,  fj  I.,  Professeur  deZoologie,  Faculté  des  Sciences,  Alger. . . . 

1921  Brascassat  (Marcel),  f|,  35,  rue  Marceau,  Le  Bouscal . 

1913  Gabantous  (Louis),  fj,  Su  villa  Monrepos,  chemin  Duvergier,  1,  Cau- 

déran . 

1905  Gadoret  (Yves),  4,  rue  de  FÉglise-Saint-Seurin . 

1910  ★  Gastex  (D1'  Louis),  #,  8,  rue  Vital-Carles . 

1913  Chaine  (Joseph).  I.,  O.  247,  cours  de  l’Argonne . 

1919  Glaverie  (Aurélien),  château  La  Peyruche,  à  Langoiran . 

1920  Charrier,  Directeur  de  la  Station  scientifique  du  Collège  Régnault,  à 

Tanger . 

1920  Gordier  (René),  65,  cours  Pasteur . .' . 

1924  Gruchet  (Dr),  3,  rue  du  Président-Carnot,  Libourne . 

1902  Dautzenberg  (Philippe),  209,  rue  de  l’Universilé,  Paris . 

1923  David-Chaussé  (Dr  René),  19,  rue  d'Alzon . 

1891  Daydie  (Ch.).,  P,  28,  rue  Laseppe . 

1922  ★  Delafield  (Maturin-L.),  29,  avenue  Davel,  Lausanne  (Suisse) . 

1923  Denizot  (Georges),  Faculté  des  Sciences,  Marseille . 

1899  Devaux,  ||I.,  44,  rue  Millière . 

1900  Directeur  de  l’Ecole  de  Saint-Genès . . 

1922  Drouillard  (Eug.),  3,  place  de  la  Victoire . . 

1924  Dublange  (A.),  pharmacien,  77,  rue  Victor-Hugo,  à  Ste-Foy-la-Grande. 

1921  Dubordieu  (Abbé),  curé  de  Mazères  (Gironde) . 

1923  Dubreuilh  (Dr  W.),  ifc,  I.,  27,  rue  Ferrêre . 

1918  Dubreuilh,  pharmacien,  7,  rue  Judaïque . 

1923  Ducoux  (E.),42,  avenue  du  Jeu-de-Paume,  Caudéran . 

1923  Ducouytes  (Abbé  Jean),  11,  rue  Répond . 

1924  Dufaure  (A),  pharmacien,  130,  boulevard  Antoine-Gautier . 

1923  Dufilho  (Eug.),  8,  rue  Brun . . 

1923  Dulau  &  Gie,  Ld,  libraire,  34-36,  Margaret-streel,  Cavendish-square, 

Londres  W.  I. 

1877  Durand-Degrange,  ||.  D,  24,  rue  Trocard,  Libourne  (Gironde) . 

1920  Dutertre  (A.-P.),  préparateur  au  laboratoire  de  Géologie,  Faculté  des 
Sciences  de  Lille . 

1922  Dutertre  (Dr  E.j,  12,  rue  Goquelin,  à  Boulogne-sur-Mer . 

1899  Duvergier  (J.),  ifc,  Grand  Orme,  voie  romaine,  Gradignan... . 

1923  Ecole  normale  d’instituteurs,  Sainl-André-de-Gubzac . 

1920  Essner  (Jules),  1,  cours  du  Pavé-des-Ghartrons . 

1910  Feytaud  l)r  .  ÎJt  !..  maître  de  conférences  de  zoologie  agricole  à  la 

Faculté  des  Sciences,  149,  cours  de  la  Marne . 

1920  Féry  d’Esclands  (comte),'  château  de  Paillet  (Gironde) . 

1914  Fiton,  tyt  I.,  é  ■  directeur  de  l’Ecole  primaire  supérieure  de  Talence.... 


Botanique. 
Lépidoptères. 
Sciences  natIes. 
Botanique. 
Minéralogie. 
Zoologie. 
Zoologie. 
Entom.  Omit. 

Entomologie. 
Zoologie. 
Paléontologie. 
Zoologie. 
Histoire  naturle. 

Sciences  nalles. 

Entomologie. 

Biologie. 

Géologie. 

Sciences  nal,cs. 

Coléopl.,  Conch. 

Botanique. 

Géologie. 

Botanique. 

Zoologie. 

Histoire  natur. 

Géol.  Préhist. 

Bot.  Lépidopt. 

Histoire  natur. 

Botanique. 

Botanique. 

Géologie. 

Botanique. 

Pisc.  Entom. 

Botanique. 

Géologie. 
Géologie. 
Paléontologie. 
Histoire  natur. 
Chimie,  Expert. 

Zoologie. 

Agriculture. 

Botanique. 
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1923  Fraysse  (Jean),  instituteur  à  Lanton . 

1921  Frémont  (F. -A.),  #  I.,  45,  rue  Lechapellier . .  ... . . , 

1922  Gamber  (J.),  libraire,  7,  rue  Danton,  à  Paris  (VIfi). 

1923  Giraud  (E.),  19,  rue  Achard . 

1892  Gouin  (Henri),  99,  cours  dWlsace-el-Lorraine . 

1879  Grangeneuve  (Maurice),  32,  allées  de  Tourny . . 

1903  Gruvel,  0.^,  ||  1.,  66,  rue  Claude-Bernard,  Paris  (Ve) . 

1921  Hameau  (Dr),  ►£,  villa  René,  Arcachon . 

1924  Hawkins  (II.  L.),  F.  Sc.  F.  G.  S.  University  collège  Reading.  England. 

1918  Henriot  (Philippe),  château  de  Picon,  Eynesse  (Gironde),. . 

1924  ★  Howarth  (W.-E.),  F.  G.  S.  National  Muséum  ol'  Wales,  à  Cardiff.  . 

1923  Jeanjean  (Félix),  ||  L,  33,  rue  de  Palay . . . 

1924  Jolibert  (Joseph),  à  Morizës  (Gironde) . 

1922  Jonghe  d’Ardoye  (Vtede),  138,  quai  des  Charlrons . 

1881  Journu  (Auguste),  4,  rue  Chaume t . x. 

1892  Kuntsler,  #,  ||  I.,  llbis,  rue  de  Navarre . . . 

1896  ★  Labrie  (Abbé),  curè'de  Frontenac  (Gironde) . . . 

1924  La  Brie  (Fernand),  Château  de  Boirac-Ségur,  à  Pellegrue . 

1917  Lafabrie-Raymond  (J. -A.),  31,  avenue  de  Mirande,  Caudéran . 

1902  Lalesque  (Dr),  villa  Claude-Bernard,  Arcachon. . , . 

1902  Lamarque  (Dr  Henri),  fj  I.,  131,  rue  de  Pessac . 

1896  ★  Lambertie  (Maurice),  37,  rue  des  Faures .  . 

1921  Lapeyrère  (Etienne),  à  Castels  (Landes) . 

1921  Laporte  (Xavier),  place  des  Palmiers,  Arcachon . 

1921  Larousse  (Hubert),  93,  cours  Balguerie-Stullenberg . 

1873  ★  Lataste  (Fernand),  Cadillac  (Gironde) . .  . . . 

1878  Lawton  (Edouard),  94,  quai  des  Charlrons . . . . . 

1922  Lemoine  (Paul),  professeur  au  Muséum,  61,  rue  BufTon,  Paris  (Ve). 

1924  L  suret  (D1),  1.,  17,  rue  Forulaudège . . . 

1901  Llaguet  (Dr  B.),  ifc.  ||  !..  villa  Linné,  11,  avenue  de  la  Chapelle, 

Arcachon,  et  29,  rue  Tanesse. . h . . . . .  .-(j,  ) . .  / 

1912  Malvesin-Fabre  (Georges),- 6,  rue  Adrien-Bayssellance . 

1910  Manon  (Dr),  ife.  méd. -major  de  lre  cl.  en  retr.,  42,  r.  Adrien-Bayssellance. 

1920  Marly  (Pierre  .  ^ ,  .11,  rue  Adrien-Bayssellance . 

1922  Marquassuzaâ  (Robert),  66,  rue  du  Loup . . 

1923  Marre  (Ml,e  Ch.),  proies,  au  Lycée  de  Jeunes  Filles,  90,  rue  Modenard.. 

1897  Maxwell  (J.,  O).  fj,  Procureur  général  près  la  Cour  d'appel  de 

Bordeaux,  37,  rue  Thiac . . . 

1923  Maynard  (Paul),  §,  directeur  de  l'Ecole  d’ Agriculture  de  La  Réole. . . . 

1922  Meilhan  (Jean),  23,  rue  Raymond-Lartigue . . . 

1922  Menier  (D1-  F.),  à  Sainl-Méard-de-Gurçon  (Dordogne) . . 

1921  Monteil  (Emile),  Professeur  à  l’École  primaire  supie,  â  Pons  (Ch,e-Infr«). 

1924  Moreau  (Louis),  instituteur,  à  Saint-Pey-de-Caslels,  par  Pujols . 

1923  Mougneau  (l)1  Roger),  ||,  142,  rue  David-Johnston . i 

1900  Muratet  (Dr  Léon).  L,  1,  place  de  la  Victoire . . 

1921  Muséum  d’Histoire  Naturelle,  Jardin  Public . . .  . 

1924  Pachon  (Dr  Victor),  ifc,  ||  L,  12,  rue  de  l’École-Normale,  Caudéran... 


Géologie. 

Lépidoptères. 

Entom.  (Col.). 

Entom.  (Lép.). 

Minéralogie. 

Zoologie. 

Zoologie. 

Géologie. 

Botan.  (Lépid.). 

Géologie. 

Botanique. 

Lépidoptères. 

Histoire  natur. 

Bolanique. 

Zoologie. 

Botan.,  Préhisl. 

Lichen.  • 

Conchyliologie. 

Biologie. 

Bolanique. 

Entom.  (Hém:). 

Diatomologie. 

Mycologie. 

Mycologie. 

Zoologie. 

Ornithologie. 

Géologie. 

Biologie. 

Biologie. 

Botanique. 

Entomologie. 

Agriculture. 

Paléontologie. 

Botanique. 

Bolanique. 

Agriculture. 

Lépidoptères. 

Biologie. 

Biologie. 

Paléontologie. 

Histologie. 

Biologie. 

Histoire  natur. 

Biologie. 
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1913  Pain  (Dr  Denis),  104,  me  Sainte-Catherine .  Biologie. 

1898  Peyrot,  ifc,  ^.L,  31,  me  Wuslenberg  .  Paléontologie. 

1924  Philip  (Raymond),  74,  cours  Georges-Clémenceau .  Zoologie. 

1920  Pionneau  (Paul),  5,  me  Antoine-Dupuch, 'Bordeaux-Saint- Augustin .  .  .  .  ’  Entomologie. 

1919  Plomb  (Georges),  $,  22,  rue  Edison,  Talence . .  . .  Botanique. 

1883  Preller  (L.),  5,  cours  de  Gourgue .  Botanique. 

1921  Puységur  (Karl  de,  34,  rue  Caussan .  Lép.  Erpét. 

1903  Queyron,  médecin-vétérinaire,  rue  des  Écoles,  La  Réole .  Botanique. 

1922  Rathsamhausen  (Jean  de),  7,  chemin  Lafitte,  Talence . .  Apiculture. 

1887  Reyt  (Pierre),  Bouliac  (Gironde) . .  Géologie. 

1922  Roman  (Frédéric),  2,  quai  Saint-Clair,  Lyon .  Géologie. 

1896  Sabrazès  (Dr),  ||  I.,  50,  rue  Ferrère . . .  Biologie. 

1902  Sauvageau  (Camille),  ifc,  fj!  L,  prof,  à  la  Faculté  des  Sciences,  Bordeaux.  Botanique. 

1922  Schirber  (Emile),  4,  quai  de  Brienne .  Lépidoptères. 

1912  Sigalas  (D1  Raymond),  £,  99,  rue  de  Saint-Genès . •. .  Zoologie. 

1923  Silvestre  de  Sacy  (Léon),  18,  r.  de  la  République,  St-Germain-en-Laye  Géologie. 

1922  Société  des  Sciences,  Lettres,  Arts  et  d’Études  régionales, 

à  Bayonne. 

1921  Sorin  (abbé),  curé  de  Sainl-Côme . . .  Lépidoptères. 

1924  Tabusteau  abbé  Henri),  curé  de  Sainte-Eulalie  du  Carbon-Blanc .  Bot.  Lépidop. 

1925  Tarel  (Raphaël),  40,  rue  Calvé . .  Col.  (Cicind.). 

1919  Tempère  (Gaston),  Institut  de  Zoologie,  cours  de  la  Marne .  Botan.  Entom 

1921  Teycheney  (Louis),  à  Sadirac  (Gironde) .  Botanique. 

•1923  Université  de  Bordeaux  (Bibliothèque),  20,  cours  Pasteur 

1921  Université  de  Montpellier .  Hist.  naturelle 

1922  Vaillant  (Albert),  37,  rue  Desse . . . .  .  Conchyliologie 

MEMBRES  CORRESPONDANTS 

Les  membres  dont  les  noms  sont  marqués  d’un  -k  sont  cotisants 
et  reçoivent  les  publications. 

MM. 

1920  ★  Belloc  (Gérard),  30,  allées  du  Mail.  La  Rochelle/ .  Biologie. 

1900  ★  Bouygues,  ||  I.,  O.  §r,  Institut  botanique  de  l’Université,  à  Caen..  Botanique. 

1911  ★  Glaverie,  inspect.  des  Eaux  et  Forêts,  à  Oléron  (B.-Pyrén).  . .  Botanique. 

1871  if  Daleau  (François),  I.,  Bourg-sur-Gironde . '. .  Préhistoire. 

1920  if  Dieuzeide,  Faculté  des  Sciences,  Alger .  Botanique. 

1871  if  Dubalen,  ifc,  directeur  du  Muséum,  Mont-de-Marsan  (Landes) .  Géologie. 

1885  ★  Durègne,  ifë,  ^  L,  24,  quai  de  Béthune,  à  Paris  (IVe) .  Géologie. 

1900  if  Gendre  (Dr  Ernest),  Inspecteur  de  l’Assistance  publique,  2,  rue  de 

Pont-l’Abbé,  Quimper .  Zoologie. 

1923  if  Guilliny  (Roger),  médecin  aide-major  de  2e  classe  à  .l’Ecole  du  Service 

de  santé  des  troupes  coloniales  ?i  Marseile .  Zoologie. 

1899  if  Hermann,  8,  rue  de  la  Sorbonne,  Paris  (Ve) .  Zoologie. 

1904  Horwath  (Geza  de),  directeur  de  la  section  zoologique  du  Musée 

national  hongrois,  Budapest  (Hongrie) .  Hémiptères. 
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1923  ★  Istin  (Marc),  pharmacien  de  3e  classe  à  l’École  d’application  du  ser¬ 
vice  de  santé  de  la  Marine,  hôpital  Sainte-Anne,  à  Toulon . 

1906  Janet  (Charles),  71,  rue  de  Paris,  à  Voisinlieu,  par  Allonne  (Oise)...... 

1911  ★  Lambert  (Jules),  Président  honoraire  du  Tribunal  civil,  30,  rue 

des  Boulangers,  à  Paris  (Ve) . . . . . . 

1889  Lamie,  2,  rue  Sainte-Germaine,  Toulouse. 

1912  ★  Lastours  (Dr  Louis  de),  5,  place  Dumoustier,  Nantes . 

1923  ★  Loustalot-Forest  (Ed.),  $.  1,  rue  Palasson,  Oloron  (Hautes-Pyr.). 

1921  ★  Lumeau,  Musée  de  Mont-de-Marsan . . . 

1894  Péchoutre,  Lycée  Louis-le-Grand,  rue  Toullier,  6,  Paris  (Ve) . 

1892  ★  Ramond-Gontaud,  ||  I.,  assistant  honoraire  de  géologie  au  Muséum 

national  d’histoire  naturelle,  18,  rue  Louis-Philippe,  Neuilly-sur-Seine. 
1884  Regelsperger  (G.),  85,  rue  de  La  Boétie,  Paris . . 

1922  ★  Ségovia  (Louis  de),  ingénieur  à  Saint-Ausone-de-Nabinaud,  par 

Aubelerre  (Charente  )..... . _ — .  . 

1913  Southoff  (Georges  de),  13,  vià  Santo-Spirito,  Florence  (Italie) . 

1924  Valette  (Dom  Aurélien),  Abbaye  de  la  Pierre-qui-Vire,  à  Sainl-Léger- 

Vauban  (Abonne) . 

1900  Verguin  (Louis),  lieutenant-colonel  d'artillerie,  Ile  de  Saulcv,  Metz.... 


MM. 


MEMBRES  AUDITEURS 


1924  Angibeau  (Maurice),  78,  rue  Sainle-Eulalie . 

1913  Ballais  (Camille),  Caslel-d’Andorte.  Le  Bouscat . 

1924  Bertrand  (Henri),  4,  rue  Magenta . 

1919  Bertrand  (Henri),  2,  rue  Julie... . 

1914  Biget,  20,  rue  Domrémy,  Bordeaux-Saint-Augustin . 

1922  Boyer  (J.),  196,  rue  de  Pessac . . 

1921  Brethe  (J.),  32.  rue  de  Lyon . .  . 

1920  Brion  (Charles),  26,  rue  Augusle-Mérillon . 

1925  Brunei  (Mlle  Madeleine),  14,  rue  Cotrel . 

1923  Bruneteau  (Jean),  11,  rue  Servandoni . 

1919  Capdeville  (Gérard),  instituteur  à  La  Teste  . . 

1922  Chaine  (Mlle  Jane),  247,  cours  de  F  Argon  ne . . .  . 

1913  Courtel  (Emile),  102,  cours  Maréchal-Galliéni,  Talence... . 

1923  Couteau,  8,  rue  du  Couvent . 

1922  Couturier  (André),  50,  cours  Pasteur . 

1923  Couturier  (G.),  50,  cours  Pasteur . ' . 

1924  David  (Pierre),  44,  rue  de  la  Devise . 

1923  Dupuy  (Pierre),  5,  rue  du  Tondu . 

1924  Fiton  (Mrae  H.),  L,  École  primaire  supérieure  de  Talence . 

1923  Gestas  (M1Ie  Paule),  25,  rue  Planlerose . 

1911  Godillon  (E.),  36,  avenue  des  Camps,  Le  Bouscat . 

1913  Grédy  (Henry),  19,  cours  du  Pavé-des-Ghartrons . . 

1923  Guette  (Louis),  p,  &,  7,  rue  de  Mulhouse . 

1919  Haillecourt  (Marcel),  au  Dispensaire  d’hygiène,  r.  du  Casino,  Arcachûn. 


Cryptogamie. 

Entomologie. 

Géologie. 

Entomologie. 
Botanique, 
llist.  naturelle. 
Botanique. 

Géologie. 

Géologie. 

Polamographie. 

Erpétologie. 

Paléontologie. 

Botanique. 


Parasitologie. 

Botanique. 

Botanique. 

Hist.  naturelle. 
Botanique. 
Histoire  natur. 
Agriculture. 
Coléoptères. 
Science  natur. 
Biologie. 
Biologie. 

Zool.  Géol. 

Botanique. 

Entomologie. 

Histoire  natur. 

Histoire  natur. 

Histoire  natur. 

Biologie. 

Botanique. 

Biologie. 

Botanique. 

Zoologie. 

Histoire  natur. 

Botanique. 
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1924  Jallu  (Jean),  40,  rue  Théodore-Ducos .  Botanique. 

1909  Lacouture,  25,  cours  Balguerie-Slutlenberg .  Botanique. 

1923  Lombrail  (MIIe  Juliette),  15,  rue  çle  la  Croix-Blanche .  Zoologie. 

1922  Longueteau  (Gaston),  6,  rue  Laville .  Histoire  natur 

1920  Magimel  (Louis),  Institut  de  zoologie,  149,  cours  de  la  Marne .  Biologie. 

1922  Malvesin-Fabre  (Mme),  6,  rue  Adrien-Bayssellance .  Histoire  natur 

1925  Maurin  (Mlle  Madeleine),  4,  chemin  Castillon,  Le  Bouscal .  Science  natur. 

1921  Merlet  (MIle  A.-M.),  13,  rue  Carnot,  Talence .  Hist.  naturelle 

1922  Nicolaï  (Alex.),  s$c,  avocat,  8,  place  Sainl-Ghristoly .  Histoire  natur. 

1923  Pascal  (Mlle  Marg.),  22,  rue  de  Caudéran .  Botanique. 

1923  Patot  (Ch. -H.),  13,  place  de  la  Bourse.  .  Histoire  natur. 

1914  Pique  (Abbé),  curé  de  Saint-Brice,  par  Sauveterre-de-Guyenne .  Botanique. 

1924  Roques  (Mlle  Jeanne),  Ecole  normale,  à  Caudéran .  Science  natur. 

1924  Rouzaud  (Mme  Ant.l,  53,  rue  Saint-Rémi .  Science  natur. 

1924  Rouzaud  (M1Ie  Calh.j,  53,  rne  Saint-Rémi .  Science  natur . 

1921  Santus  (Ernest),  49,  chemin  Jours,  Talence .  Hist.  naturelle 

1921  Santus  (Ml|e  Germaine),  49,  chemin  Jouis,  Talence . . .  Apiculture. 

1925  Simon  (Mlle  Jacq.).  248,  rue  Malbec .  Science  natur. 

1924  Tempère  (Mme  G.),  17,  rue  de  Lorraine,  Talence .  Botanique. 

MORTS  POUR  LA  PATRIE 

MM.  Moustier  (Michel).  —  Roch  (Louis). 

MORTS  en  1924 

1920  Bonaparte  (Prince  Roland).  1881  Lalanne  (Dr  G.) 

1908  Cossmann  (M).  1879  Simon  (Eug.). 

1920  Hillairet  (Dr). 


Liste  des  publications  périodiques  reçues  par  la  Société 

en  1924 


Les  mêmes  que  l’année  dernière  (t.  LXXVI,  P.-W,  p.  9),  sauf  : 

Elbeuf.  —  Société  d’Etude  des  Sciences  Nat.  et  du  Musée  d'Hisl.  Nat.  d’Elbeuf. 
Lille.  —  Société  des  Sciences,  de  l’Agriculture  et  des  Arts  de  Lille. 

Maçon.  —  Société  d’Histoire  Naturelle  de  Mâcon. 

Mulhouse.  —  Société  Enlomologique  de  Mulhouse. 

Paris.  —  Herbier  du  Muséum  de  Paris.  Notulæ  syslemalicæ. 

Cordoba.  —  Academia  Nacional  de  Ciencias  de  Gordoba. 

Chicago.  — The  Chicago  Academy  of  Sc.  Nat.  Hist.  Surv.ey. 
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Cincinnati.  —  Index  of  lhe  Mycological  Wrilings. 

Washington.  —  United  siales  Geological  Survey. 

Bologne.  —  Academia  delle  Scienze  dell’Inst.  di  Bologna. 

Portici.  —  Annali  délia  R.  Seuola  sup.  di  Agricultura. 

Rome.  —  Boll.  délia  Societa  géologica  ilaliana. 

Rome.  - —  Ann.  di  Bolanica. 

Tokio.  —  Impérial  Universily.  Calendar. 

Genève.  —  Institut  national  génevois. 

Et  en  plus  : 

Bar-le-Duc.  —  Mémoire  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts,  1922-23. 
Besançon.  —  Bulletin  de  la  Société  d’Histoire  Naturelle  du  Doubs,  1899  à  1923.* 
Bourg.  —  Bull,  de  la  Société  des  Naturalistes  et  des-  Archéologues  de  l’Ain,  1924. 
Cherbourg.  —  Mém.  Société  natur.  des  Sciences  nat.  et  mathémat.,  1915  à  1923. 
Clermont-Ferrand.  —  Bull.  Société  d’Histoire  naturelle  d'Auvergne,  1921  à  1924. 
Digne.  —  Bulletin  de  la  Société  Scientifique  et  Litt .  des  Basses-Alpes,  1924. 

Dijon.  —  Bulletin  de  la  Société  Bourguignonne  d'Hist.  nat.  et  de  Préhistoire,  1924. 
Guéret.  —  Mém.  Sociélé  des  Sciences  nat.  et  Arch.  de  la  Creuse,  1895  à  1924. 
Metz.  —  Mémoire  de  l’Académie  nat.  de  Metz,  1923. 

Metz.  —  Bulletin  de  la  Sociélé  d’Histoire  naturelle  de  la  Moselle,  1924. 
Montbéliard.  —  Mémoire  de  la  Société  d’Émulalion,  1924. 

Nancy.  —  Mémoire  de  l'Académie  Stanislas,  1924. 

Paris.  —  L’Abeille,  1924. 

Paris.  —  La  Géographie,  1885  à  1924.  (Don  de  M.  Lalasle.) 

Rouen.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles,  1922-23. 

Tours.  —  Le  Frelon,  Journal  d’Enlèmologie,  1891  à  1909.  (Don  de  M.  Lambertie.) 
Ann  Arbor.  —  Universitv  of  Michigan.  Contribution  from  the  Muséum  of  geology, 
1924. 

Brunn.  —  Verhandlungen  des  Naturforschenden  vereins,  1913  à  1921. 
Buenos-Aires.  —  Anales  del  Museo  Nac.  de  Hist.  nat.,  1923. 

Cracovie.  —  Bulletin  Ac.  Polonaise  des  Sciences,  1914  à  1924; 

Genève.  —  Candollea,  1922-24. 

Genève.  —  Bulletin  de  la  «Société  botanique,  1924. 

Helsinki.  —  Ann.  Soc.  Zoolog.  Bot.  fennicæ  Vanamo ,  1923. 

Liège.  —  Mémoire  de  la  Société  Royale  des  Sciences,  1924. 

Montévideo.  —  An.  dei  Museo  nacional,  1924. 

New-York.  —  Ann.  of  the  New-YorK.  Ac.  of  sc.,  1921. 

Rio-de-Janeiro.  —  Archivos  de  Jardim  bolanico,  1917-1922. 

Rochester.  —  Proc,  the  Rochester  Ac.  of  sc.,  1923. 

IV.  — •  Ouvrages  achetés  avec  le  legs  Breignet 

Camus  (E.-G.).  —  Iconographie  des  Orchidées  d’Europe  et  du  bassin  méditerranéen, 
Paris  1921. 

L  Abeille.  —  Journal  d’Entomologie,  Paris  1924  (Abonnement). 

Plan  et  (L.-M).  —  Les  Longicornes  de  France,  Paris  1924. 
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Winkler  (A).  —  Calalogus  Coleopterorum  regioni  palaearclicae,  Wien,  1924. 
Wytsman.(R).  —  Généra  Inseclorum,  Bruxelles,  1911,  nos  113  à  121. 

V.  —  Ouvrages  divers 

Bataille  (Fr.).  —  Flore  analytique  des  Inocybes  d’Europe,  Besançon,  1910. 

—  —  monographique  des  Hygrophores,  Besançon,  1910. 

—  —  analytique  des  Morilles  et  des  Helvelles,  Besançon,  1911. 

—  —  monographique  des  Gortinaires  d’Europe,  Besançon,  1922. 

—  —  —  des  Marasmes  d’Europe,  Besançon,  1919. 

—  analytique  et  descriptive  des  Tuberoïdées  de  l’Europe  et.de 
l’Afrique  du  Nord,  Lons-le-Saulnier,  1922. 

—  —  analytique  et  descriptive  des  Hyménogastracées  d’Europe, 

Lons-le-Saulnier,  1922.  (Don  de  l’auteur.) 

Baudrixiont  (Dr  A.).  —  Leçons  sur  les  cellüles  conjonctives  et  leurs  aptitudes  réac¬ 
tionnelles,  Bordeaux,  1922  (Don  de  l’auteur),  et  3  mémoires  parus  dans  les  P.-V 
Blutiigen  (P-).  —  Contribucion  al  conocimiento  de  las  especies  espanolas  de 
Haliclus,  Madrid,  1924. 

Boubès  (Ch.).  —  L’Ostréiculture  à  x\rcachon,  Bordeaux,  1919.  (Don  de  M.  Lambertie.) 
Brucker  (E.).  —  La  réforme  de  l’enseignement  des  Sciences  naturelles,  Paris,  1924. 
Cépède  (Casimir).  —  La  vie  et  l’œuvre  d’Emile  Sauvage,  Boulogne-sur-Mer,  1923. 
Choffat  (Paul).  —  Esquisse  de  la  carte  des  régions  éruptives  au  nord  du  Tage, 
Genève  1923.  (Don  de  sa  famille.) 

Daubert.  —  Excursion  Enlomologique,  Caen,  1924.  (Don  de  l’auteur.) 

Dubois  (G.).  —  Classification  du  quaternaire  du  nord  de  la  France  et  comparaison 
avec  le  quaternaire  danois,  Paris,  1924.  (Don  de  l’auteur.) 

Fuller-Baker  (Charles).  —  Second  addition  to  Philippine  and  Malayan  technical 
bibliograph.,  1924. 

Evans  (John).  —  Les  âges  de  la  pierre  et  du  broiize,  Paris,  1882.  (Don  de  Ch.  Daydie.) 
Hawkins  (H.-L.  l.  —  Jaw  apparatus  of  discoidea  cylindrica  (Lamarck).  London,  1909. 

Notes  on  a  New  Collection  of  Fossil  Echinoidea  from  Jamaica, 
London,  1924. 

—  Some  Cretaceous  Echinoidea  from  Jamaica,  London,  1923. 

—  Morphological  Studies  on  the  Echinoidea  Holectypoidea  and 

tbeir  Allies,  1917  à  1922,  nos  1  à  12. 

Some  Ambulacral  Structures  in  the  Holectypoidea,  London,  1910. 
—  Teelh  and  Buccal  Structures  in  Conulns,  London,  1911. 

—  Structure  and  Evolution  of  Phvllodes  in  Fossil  Echinoidea, 

London;  1911. 

—  The  Tuberculation  of  the  Holectypoidea,  London.  1911. 

Evolution  of  the  Apical  System  in  the  Holectypoidea,  Lon¬ 
don,  1912. 

The  Plates  of  the  Buccal  Membrane  in  Echinocorys,  Lon¬ 
don  1912. 

A  New  Species  of  Fibularia  from  Nigeria,  London,  1912. 

.  —  The  Species  of  Cidaris  from  the  Lower  Greensand  of  Faring- 

don,  London,  1912. 
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Hawkins  (H.-L.).  —  On  Lanieria,  Duncan,  London,  1.913. 

—  The  Lantern  of  Perischodomns,  London,  1913. 

Some  Problemalical  Structures  in  lhe  Holeclypoidea,  Lon 
don,  1914. 

—  A  remarkable  structure  in  Sovenia  Forbesi,  London,  1916. 

—  The  anlerior  ambulacrum  of  eehinocardium  cordutum  Penn.  and 

lhe  origin  of  compound  piales  in  echinoids,  London,  1913. 
Noie  on  an  inleresling  Abnormality  in  Ecfimus  esculenlus, 
London,  1913. 

—  Excursion  to  Goring  Gap.  Saturday,  June  lOlh  1922,  Lon¬ 

don.  1923. 

—  The  Morphology  and  évolution  of  lhe  ambulacrum  in  lhe  Echi- 

noidea  Holeclypoida,  London,  1919. 

Houlbert  (G.).  —  Thysanoures,  Dermaplères  et  Orthoptères  de  France  el  faune 
européenne,  Paris,  1924. 

Katz  (David).  — Der  Vibrationssiun.  Hierosolymis,  1923. 

Lamarck  (de)  el  Candolle  (de\  —  Flore  française,'  3e  édilion,  Paris,  1815,- 
6  volumes.  (Don  du  Dr  W.  Dubreuilh.) 

Lataste  (Fernand).  —  Orientation  initiale  du  membre  postérieur  des  Vertébrés, 
Paris,  1924. 

—  Orientation  initiale  des  membres  des  vertébrés,  Paris,  1924. 

—  La  symétrie  et  la  loi  d’union  des  parties  similaires, 

Paris,  1924,  et  deux  mémoires  parus  dans  les  P.-V.  (Don 
de  l'auteur.) 

Llaguet  (Dr  B.).  —  L'ostréiculture  el  la  pèche  au  bassin  d'xArcachon,  Bordeaux,  1923. 
—  L’ostréiculture  dans  le  bassin  d’Arcachon  :  Période  1910-1922, 

Arcachon,  1922.  (Don  de  l’auteur.) 

Pasquet  (Oct.).  —  Coléoptères  de  la  Manche,  Cherbourg,  1923.  (Don  de  l'auteur.) 
Quelet  (L.)  et  Bataille  (Fr.).  —  Flore  monographique  des  Amanites  et  des 
Lépiotes,  Paris,  1902.  (Don  des  auteurs.) 

Schlescu  (Hans).  —  Zur  kennlnis  des  plio'canen  cragformalion  von  Hallbjarnars- 
tadur,  Tjôrnes,  Nord  island  und  ihrer  Molluskenfauna,  Frankfurt,  1924.  (Don  de 
l’auteur.) 

Faune  de  France 

Bouvier  (E.-L.).  —  Pyenogonides,  Paris,  Î923,  l.  VIL 
Chopard  (L.).  —  Orthoptères  et  Dermaplères,  Paris,  1922,  l.  III. 

Fauvel  (Pierre).  —  Polychètes  errantes,  Paris,  1923,  t.  V. 

Guénot  (L.). —  Sipunculiens,  Echiuriens,  Priapuliens,  Paris,  1922,  t.  IV. 

Kceiiler  (B.).  -  Echinodermes,  Paris,  1921,  t.  I. 

Paris  (P.).  —  Oiseaux,  Paris,  1921,  t,  IJ. 

Pierre  (C  )  — Diptères  :  Tipulidæ ,  Paris,  1924,  t.  VIII. 

Seguy  (E  ).  —  Diptères  :  Àntliomyides,  Paris,  1923,  t.  VL 


PROCES-VERBAUX 


13 


Assemblée  générale  du  7  janvier  1925 

Présidence  de  MM.  Duvergier  et  Peyrot,  Présidents. 


M.  le  Président  présente  les  félicitations  de  la  Société  à  M.  Chaine, 
professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  et  Vice-Président  de  la  Société,  qui 
vient  de  se  voir  attribuer  par  la  Société  d’Anthropologie  de  Paris  le 
prix  Broca  pour  l’ensemble  de  ses  travaux  d'anatomie  comparée. 

L’Assemblée  générale  procède  à  l’élection  des  diverses  Commissions. 
Sont  élus  : 

Commission  des  Publications  :  MAI.  Duvergier,  Essner,  Frémont. 

Commission  des  Finances  :  MM.  Cabantous,  Daydie,  Duvergier. 

Commission  des  Archives  :  MM.  Castex,  Feytaud,  Jeanjean. 

Commission  des  Collections  :  Le  Conservateur  et  les  Conservateurs 
adjoints,  MM.  Brascassat,  Manon,  Teycheney, 

Commission  des  Excursions  :  le  Président,  le  Secrétaire  général,  le 
Trésorier,  MM.  Bardié,  Bouchon,  Castex,  A.  Dubreuilh,  Feytaud, 
Jeanjean,  Magimel,  Teycheney. 

Compte  rendu  des  Commissions  des  Publications  et  des  Archives. 

Le  Trésorier  donne  un  bref  aperçu  de  la  situation  financière. 

Compte  rendu  de  la  Commission  des  Collections. 

L’Assemblée  générale  adresse  ses  félicitations  aux  dévoués  collègues 
qui  s’occupent  de  la  conservation  des  collections. 

SÉANCE  ORDINAIRE. 

Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Personnel.  —  Lettre  de  démission  de  M.  A.  Puymaly. 

Sont  admis  :  membre  titulaire  :  M.  Raph.  Tarel,  40,  rueCalvé,  présenté 
par  MM.  Lambertie  etPionneau  et  membres  auditeurs  :  MllesMad.  Brunei, 
14,  rue  Cotrel;  Maurin  (AI  ad.-),  chemin  Castiilon,  au  Bouscat  et  Jacq. 
Simon,  248,  rue  Malbec,  présentées  par  Mlle  Alarre  et  M.  Peyrot. 

Communications  et  Dons.  —  AI.  Frémont  :  Captures  inté¬ 
ressantes  de  lépidoptères  de  la  Gironde. 

Al.  Lambertie  offre  deux  volumes  de  lettres  entomologiques. 

La  séance  est  levée  à  G  h.  1/2. 
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Captures  intéressantes  de  Lépidoptères  en  Gironde 

(i Communications  du  Groupe  lépidoptériste  girondin.) 

Par  M.  F. -A  Frémont. 

Pièce  nouvelle  pour  la  Gironde  : 

1894.  Xonagria  Typhæ  Thunberg.  —  1  ex.  à  la  lampe,  en  X-24,  à 
Bordeaux  (Brascassat). 

Pièces  très  rares  capturées  à  la  lumière,  à  Marsas,  par  M.  l'abbé 
Bernier  : 

1109.  Agrolis  triangulum  Hufnagel.  —  1  ex.  à  23  heures,  le  26-VI-24, 
1440.  Epineuronia  Cespitis  Schiffermiller.  —  1  ex.  à  20  h.  30,  le 
17-1X-24. 

1679.  Hadena  sordida  Borkhausen.  —  1  ex.  à  21  heures,  le.22-V-24. 
1913.  Tnpinoslola  musculosa  Hubner.  —  1  ex.  à  10  h.  30,  le20-VI-24. 

Autres  pièces  très  rares  ou  rares  récemment  capturées  : 

904.  Dasgchira  fascelina  Linné.  —  3  ex.  à  la  lampe,  en  VI 1 1-24 ,  à 
Mérignac  (Brascassat). 

1020.  Lemonia  Durai  Linné.  —  Les  auteurs  donnent  ce  papillon  de  fin 
septembre  à  novembre,  volant  au  soleil  entre  .dix  heures  et  midi  ; 
ont  été  pris  au  vol  entre  14  heures  et  15  heures,  à  Picon,  1  çf  et 
1  9  le  2-X1-24,  1  Ç  le  13-X1-24  (Henriotf 
1777.  Polia  flavicincta  var.  meridionnlis  Boisduval,  variété  mélani- 
sante.  —  1  ex.  sur  le  lierre,  à  10  heures,  le  19-X-24,  à  Mazères 
(  üubordieu). 

2117.  Cirrhœdia  Xerampelina  Hubner.  —  2  ex.  à  la  lampe,  en  I X-24 , 
à  Bordeaux  (Brascassat). 

2129.  Orthosia  hæmatidea  Duponchel.  —  1  ex.  sur  le  lierre,  à 
23  heures,  le  19-X-24,  à  Marsas  (Bernier). 

4257.  Deiopeia  pulchella  Linné,  à  la  lumière,  à  22  heures,  le  25-Y-24, 
à  Marsas  (Bernier). 

M.  Brascassat  signale  qu’il  a  capturé  au  filet,  en  plein  soleil,  sur  les 
hiebles  et  les  ronces,  en  juillet  24,  au  Bouscat,  à  Bruges  et  Eysines,  les 
Sesia  suivantes  :  tipuliformis ,  culicifonnis,  formicæformis ,  chry- 
sidif orrais. 
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Réunion  du  21  janvier  1925. 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,- Vice-Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 
Personnel.  —  Est  élu  membre  auditeur  :  M.  Peragallo,  rue  Ley- 
teire,  13,  présenté  par  MM.  le  Docteur  Feytaud  et  G.  Tempère. 

Administration.  —  Le  Secrétaire  général,  au  nom  de  la  Com¬ 
mission  compétente  présente  un  projet  de  Programme  d'excursion  pour 
1925. 

Après  modifications,  il  est  adopté  comme  suit  : 


8  Février . Floirac  (Sibirol).  Cryptogamique. 

22  Février .  Pauillac-Cissac. 

8  Mars .  Le  Thil  (Léognan). 

22  Mars .  Le  Taillan . . 

26  Avril .  Salles. 

17  Mai .  Cap- Ferre t . 

7  Juin .  Cazaux. 

28  Juin .  Fête  Linnéenne,  Saint-Emilion . 

5  Juillet  .  Saint-Mariens. 

Octobre .  2  Excursions  mycologiques. 


Communications  et  Dons.  —  Df’  YY.  Dubreuilh  :  Note  sur 
fliistoire  géologique  de  la  Norvège. 

M.  Frémont  :  les  Papilionidæ  et  les  Pieridie  de  la  Gironde  (A ctes, 
t.  77,  p.  10). 

M.  Pionneau  :  Nouvelles  localités  de  Melanargia  Galaihea  var. 
7 'ri mou  le  li  D ubord ieu . 

M.  Tarel  :  Révision  du  genre  Cicindela  L.  dans  la  contribution  à  la 
faune  des  Coléoptères  de  la  Gironde  de  MM.  Rial  de  Bellerade, 
Blondel  de  Joigny  et  Coutures  (voir  Actes  1925 ,  t.  77,  p.  5); 

M.  Bouygues  :  Différenciation  apicale  de  formations  fasciées  d’origine 
axillo-cotylédonaires  de  Phaseolus  vulgaris. 

M.  Bardié  offre  E éloge  de  Cartailhac  par  le  comte  Bégouin. 

M.  le  Docteur  Bouureau  présente  un  fragment  poli  de  molaire  d’élé¬ 
phant. 

M.  l’Archiviste  annonce  le  don  par  le  docteur  Castex  de  la  Revue 
critique  de  paléozoologie  par  M.  Cossmann. 
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M.  le  Président  adresse  au  donateur  les  remerciements  de  la  Société. 

Le  Muséum  royal  de  Belgique  a  envoyé  les  fascicules  de  ses  -publi¬ 
cations  qui  manquaient  à  notre  collection. 

M .  Lataste  offre  à  la  Société  une  petite  note  sur  Les  Bois  des  Daguets , 
extraite  de  la  Revista  Chilenci  de  Hist.  Nat.  (1). 

11  a  montré  ailleurs  (2)  que,  lorsqu’un  Cerf  renouvelle  son  bois,  ce 
n’est  pas  la  base  osseuse  persistante  (meule),  c’est  la  peau,  entourant 
cette  base  et  lui  servant  de  périoste,  qui  prolifère.  Elle  couronne  d’abord, 
puis  recouvre  la  plaie,  et  elle  émet  deux  gros  bourgeons,  un  à  l’avant, 
l’autre  à  l'arrière,  qui  bourgeonnent  plus  ou  moins  à  leur  tour,  surtout 
le  postérieur,  destiné  à  former  la  perche  ;  et  c’est  ainsi  que,  chez  les 
Cervidés,  alors  que  le  premier  bois  est  toujours  simple,  les  bois  ulté¬ 
rieurs  sont  plus  ou  moins  ramifiés. 

Or,  les  Daguets  ne  présentent  jamais  que  des  bois  simples. 

Des  deux  bourgeons  primitifs  habituels  lequel  avorterait  chez  eux  ? 

Le  cas  mériterait  d’être  directement  observé. 

Ou  bien  les  Daguets  auraient-ils  des  bois  permanents  ?  Le  cas  serait 
plus  intéressant  encore,  et  il  y  aurait  lieu  de  chercher  par  suite  de 
quelles  différences  dans  la  structure  et  le  développement  ces  bois 
pourraient  indéfiniment  persister,  alors  que  ceux  des  autres  Cervidés 
sont  condamnés  à  la  nécrose  périodique. 

M.  Lataste  offre  à  la  Société  une  planchette  en  bois  du  Chili  de 
40  X  15  X  *2,5  cm.,  dont  la  surface  est  symétriquement  percée  de 
90  trous  n'intéressant  qu’une  partie  de  l’épaisseur  et  calibrés  exacte¬ 
ment  pour  recevoir  et  maintenir  debout  de  petits  tubes  de  verre  dits 
homéopathiques  ;  il  offre  aussi  les  tubes  qui  garnissaient  la  planchette. 
Malheureusement,  depuis  bientôt  trente  ans  que  ces  tubes  ont  été 
rapportés  du  Chili,  les  souris  ont  rongé  leurs  bouchons  et  leurs 
étiquettes,  leurs  contenus  se  sont  altérés,  et  ils  ne  valent  plus  que  par 
le  verre.  Parmi  eux,  cependant,  on  trouve  encore  en  parfait  état  :  un 
os  pénial  de  Vulpes  A  zaræ  ;  un  bouchon  vaginal  de  Dipodileus  Simoni  ; 
un  lot  d’ Hélix pulchella  (espèce  évidemment  importée  d’Europe  et  proba¬ 
blement  de  notre  département)  recueilli  par  lui-même,  le  30  août  1896, 
dans  une  localité  dont  le  nom  est  à  moitié  rongé  et  dont  il  a  perdu  le 
souvenir;  un  lot  de  crustacés  isopodes  qu’il  avait  capturés  dans  un 

(1)  Année  XXVIII  (1924),  p.  10-11. 

(2)  Les  cornes  des  mammifères,  dans  leur  axe  osseuse  aussi  bien  que  dans  leur 
revêtement  corné ,  sont  des  productions  cutanées,  dans  Actes  Soc.  Sc.  du  Chili , 
t.  IV  (1894),  p.  288-312. 
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nid  de  Tourterelles  et  que  le  créateur  de  l’espèce  lui  avait  dédiés,  dans 
quel  genre,  trouvés  en  quelle  localité  et  en  quelle  année,  il  ne  saurait 
plus  le  dire.  Un  cinquième  tube  contient  une  Hélix  (Zonites)  d’espèce1 
indéterminée,  qui,  avant  de  mourir,  a  effectué  sa  ponte  :  une  douzaine 
d’œufs,  blanc  pur  et  bien  gros  pour  la  taille  de  l’adulte. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 


Notes  sur  l’histoire  géologique  de  la  Norvège. 

Par  M.  W.  Dubreuilh. 

J’ai  eu  l’occasion  de  faire,  il  y  a  une  quinzaine  d’années,  un  rapide 
voyage  en  Norvège,  ce  qui  m’a  permis  de  faire  quelques  observations  sur 
la  géologie  ou  plutôt  sur  la  géographie  physique  de  ce  pays  :  observa¬ 
tions  qui  ne  sont  peut-être  pas  nouvelles,  qui  sont  assez  superficielles, 
mais  qui  peuvent  être  intéressantes  pour  quelques-uns. 

La  péninsule  Scandinave  est  divisée  en  deux  parties  très  dissemblables 
par  une  chaîne  de  montagnes  longitudinale.  Le  versant  oriental  com¬ 
prend  la  Suède  et  la  partie  méridionale  de  la  Norvège.  C’est  une  région 
modérément  accidentée,  une  grande  partie  couverte  de  forêts,  semée  de 
nombreux  lacs  et  formée  par  d’anciennes  moraines. 

La  bande  occidentale  est  beaucoup  plus  étroite  et  plus  montagneuse. 

La  côte  présente  un  contour  extraordinairement  découpé.  Elle  s’avance 
en  mer  par  des  caps  et  des  presqu'îles,  la  mer  y  pénètre  en  formant  des 
fjords,  des  golfes  étroits  et  sinueux  dont  quelques-uns  comme  le  Sogne¬ 
fjord  atteignent  100  kilomètres  de  longueur.  En  outre  toute  la  côte  est 
bordée  d'un  archipel  continu  d.’îles  innombrables  de  quelques  mètres  à 
quelques  kilomètres  de  large,  toutes  également  rocheuses  et  escarpées. 

Toute  la  côte  est  montagneuse  et  abrupte,  mais  ce  ne  sont  pas  des 
falaises  produites  par  érosion,  ce  sont  les  montagnes  qui  plongent  dans 
la  mer  et  se  continuent  sous  elle. 

Entre  les  îles,  dans  les  fjords,  on  trouve  des  profondeurs  considérables 
et  inégales  car  le  fond  des  fjords  présente  souvent  des  seuils. 

Toutes  les  éminences,  tout  ce  qui  fait  relief  sur  les  îles  ou  la  terre 
ferme,  simples  rochers  ou  sommets  des  montagnes,  tout  est  émoussé, 
arrondi,  les  plus  grands  comme  les  plus  petits  présentent  les  caractères 
des  roches  moutonnées;  les  noms  si  usités  de  pic,  dent,  aiguille  ou 
sierra  ne  sauraient  nulle  part  s'appliquer. 

Le  terrain  d’alluvion  manque  presque  complètement.  On  en  trouve 
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un  peu  aux  embouchures  des  rivières  et  au  fond  des  fjords  mais  fort 
peu;  on  voit  parfois  un  petit  pré  ou  un  petit  champ  de  pommes  de  terre 
sur-  un  méplat  qui  paraît  être  une  ancienne  moraine.  La  disposition 
générale  des  vallées  est  bien  celle  que  nous  sommes  accoutumés  à  voir 
et  telle  que  la  fait  l’érosion  des  eaux  courantes,  mais  le  fond  de  rocher 
n'est  pas  colmaté  de  dépôts  alluvionnaires  et  il  est  occupé  non  par  un 
cours  d’eau  régulier  mais  par  un  chapelet  de  lacs,  dans  la  haute  mon¬ 
tagne  comme  au  col  de  Finse  a  1.200  mètres  où  passe  le  chemin  de  fer 
de  Christiania  à  Bergen,  la  roche  est  partout  à  nu,  les  creux  tous  occupés 
par  des  tourbières,  les  parties'  saillantes  et  arrondies  sont  semées  de 
rochers  de  toute  sorte  qui  visiblement  n’y  sont  pas  venus  par  éboule- 
ment  mais  y  ont  été  portés  et  abandonnés  par  des  glaciers. 

La  disposition  générale  du  réseau  hydrographique  est  semblable  à  ce 
qu’elle  est  dans  toutes  les  autres  chaînes  de  montagnes  et  telle  que  l’a 
produit  l’action  des  eaux  courantes.  La  forme  des  montagnes  accuse  une 
action  glaciaire  généralisée,  telle  qu’elle  peut  s’exercer  encore  au  Groen¬ 
land.  Enfin  le  contour  de  la  côte  est  tout  à  fait  ce  qui  donnerait  la  chaîne 
des  Pyrénées  surtout  du  côté  espagnol  si  elle  s’enfoncait  de  mille  mètres 
et  que  toutes  les  vallées  fussent  envahies  par  la  mer. 

On  peut  donc  interpréter  de  la  façon  suivante  l’histoire  géologique  de 
la  péninsule  Scandinave. 

Il  y  a  eu  à  un  moment  donné  une  très  grande  chaîne  de  montagnes 
qui  a  été  érodée,  ravinée,  sculptée  par  les  eaux  courantes,  elles  ont 
découpé  des  pics  et  creusé  des  vallées  comme  dans  toutes  les  chaînes  de 
montagnes  du  monde.  Puis  est  venue  une  période  glaciaire  où  toute  la 
péninsule  a  été  couverte  d’une  seule  et  unique  calotte  de  glace  comme 
l’est  actuellement  le  Groenland,  se  déversant  de  côté  et  d’autre  en  gla¬ 
ciers  immenses.  Ces  glaciers  ont  raboté  les  sommets  et  curetté  les  vallées, 
mettant  partout  la  roche  vive  à  nu  et  ces  glacièrs  allaient  fort  loin 
puisqu’ils  ont  laissé  des  blocs  erratiques  d’origine  Scandinave  dans 
les  plaines  d’Allemagne.  Puis  les  glaciers  se  sont  progressivement  retirés 
par  adoucissement  du  climat,  ou  par  diminution  d’altitude  et  en  se 
retirant  ils  ont  laissé  les  immenses  moraines  de  Finlande  et  de  Suède. 

Plus  tard  ou  en  même  temps  tout  le  versant  occidental  de  la  péninsule 
s’est  affaissé  de  quelques  centaines  de  mètres,  les  vallées  ont  formé  des 
golfes,  les  contreforts  ont  formé  des  presqu’îles  ou  des  îles  et  les  cols  de 
montagne  ont  formé  les  seuils  qui  accidentent  le  fond  des  fjords. 

Tout  cela  est  relativement  récent  puisque  les  eaux  courantes,  pour¬ 
tant  fort  abondantes,  n’ont  pas  encore  eu  le  temps  de  déchiqueter  les 
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sommets  ou  de  colmater  les  vallées  et  les  embouchures  des  rivières.  Et 
déjà  il  se  fait  un  mouvement  inverse,  la  côte  de  Norvège  se  relève 
graduellement  et  Ton  a  signalé  dans  certains  fjords  des  cordons  littoraux 
à  trente  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

11  est  intéressant  de  comparer  l’Ecosse  à  la  Scandinavie.  La  côte 
orientale  d’Ecosse  est  relativement  basse  et  modérément  découpée.  La 
côte  occidentale  présente  une  ressemblance  frappante  avec  celle  de 
Norvège  au  point  de  vue  de  son  contour,  il  y  a  eu  une  chaîne  de  mon¬ 
tagnes  qui  s'est  enfoncée  mais  l’action  glaciaire  a  été  beaucoup  moins 
intense  ou  a  cessé  beaucoup  plus  tôt  car  il  y  a  partout  d'abondants 
dépôts  alluviaux. 

Nouvelles  localités  #de  «  Melanargia  Galathea  » 
var.  «  Trimouleti  Dubordieu  » 

Par  Paul  Plonneau. 

La  variété  Trimouleti  de  Melanargia  Galathea  décrite  et  figurée  dans 
L'Amateur  de  Papillons  (1),  d’après  sept  exemplaires  provenant  de 
Mazères  (Gironde)  ne  paraît  pas  rare  et  semble  même  assez  répandue. 
Jusqu’à  ce  jour  nous  pouvons  indiquer_comme  localités  les  suivantes  : 
Villenave-d’Ornon  col I .  Schirber).  Bois  du  Bouscaut,  2  ex.  pris  par 
nous  et  faisant  partie  de  notre  collection.  Environs  de  Marsas,  plusieurs 
échantillons  (col I .  Abbé  Bernier)  et  Saint-Côme  plusieurs  sujets  (coll. 
Abbé  Sorin). 

D’après  la  description  que  donne  notre  collègue  M.  l’Abbé  Dubordieu, 
la  grosse  tache  noire  des  ailes  supérieures  prenant  à  la  côte  vers  le 
milieu  et  s’étendant  au  centre  de  l’aile,  au  lieu  d’être  uniformément 
noire  est  grisâtre  ou  saupoudrée  de  gris  et  de  plus  possède  dans  son 
rejitre  un  crochet  blanc  de  5  millimètres  environ.  Or,  nous  avons  cons¬ 
taté  que  ce  crochet  qui  est  particulièrement  visible  chez  les  ÇÇ,  existe 
aussi  bien  dans  la  forme  à  tache  gris-blanchâtre  que  dans  celle  à  tache 
entièrement  noire.  Les  deux  formes  doivent  donc  porter  le  nom  de 
Trimouleti  Dubordieu. 

Signalons  aussi  que  JYI.  l’Abbé  Sorin  a  capturé  à  Saint-Côme  en  même 
temps  que  Trimouleti  Dub.,  l’aberration  fasciala  Lamb.  très  caracté¬ 
risée  par  l’absence  de  la  I i tu re  noire,  coupant  dans  les  échantillons 


(1)  L’Amateur  de  Papillons ,  volume  I,  n°  10,  page  200. 
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typiques  la  tache  blanche  située  au-dessous  de  la  tache  noire  en  question. 

Toutes  ces  variétés  doivent  être  ajoutées  au  catalogue  des  Lépidoptères 
Girondins. 


Différenciation  apicale  des  formations  fasciées  d’origine 
axillo-cotylédonaires  de  «  Phaseolus  vulgaris  » 

Par  le  Docteur  H.  Bouygues 

Maître  de  Conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen. 

Dans  un  précédent  travail  (T)  nous  avons  signalé  des  formations  fas¬ 
ciées  d’origine  axillo-cotylédonaires  présentant,  dans  leur  partie  apicale, 
un  massif  plus  ou  moins  foliacé  sur  la  nature  duquel  il  est  toujours  très 
difficile  de  se  prononcer  du  moins  lorsqueces  formations  sont  examinées 
à  un  état  relativement  jeune.. 

Mais  en  laissant  évoluer  normalement  un  certain  nombre  des  plants 
ayant  servi  à  nos  précédentes  recherches  nous  avons  pu  nous  rendre 
compte  combien  la  nature  de  ce  massif  est  parfois  complexe  et,  partant, 
combien  la  réserve  formulée  d'abord  par  nous  sur  sa  constitution  est 
légitime  et  fondée. 

Ce  qui  suit  va  du  reste  largement  le  confirmer. 

Donc  les  nouvelles  observations  que  nous  résumons  ici  ont  porté 
sur  les  plants  4,  5,  19,  39  et  26  de  l’étude  précédente  et  voici  les 
résultats  qu’elles  nous  ont  encore  fournis. 

Plant  N°  4  (Voir  fig.  1 ,  A  du  présent  travail  et  du  travail  précédent).  — 
Ce  plant  présente  encore  les  deux  fascies;  mais  celles-ci  ont  subi  des 
développements  bien  différents.  Voici  leurs  dimensions  comparées  : 

Grande  tige  fasciée  (l)  :  longueur  totale,  2i  cm.  5. 

Petite  tige  fasciée  (/’)  :  longueur  totale,  5  cm. 

Longueur  de  la  partie  fasciée  de  la  tige  (/)  :  5  cm.  4. 

Longueur  de  la  partie  fasciée  de  la  tige  (£’)  :  2  cm.  2. 

Largeur  de  la  grande  fascie  dans  sa  région  moyenne  :  1  cm.  4. 

Au  moment  de  l’observation  la  partie  apicale  de  la  grande  fascie  se 
termine  par  trois  petites  tiges  (/,)  de  6  mm.  de  long  ;  par  2  grandes  tiges 
(t\)  et  (f”4)  inégales  entre  elles;  par  deux  feuilles,  dont  une  petite 
( f )  et  l’autre  très  grande  (/*’)  laquelle  présente  un  pétiole  nettement  fascié. 


(1)  D1-  H.  Bouygues.  —  Sur  la  fasciation  possible  des  formations  axillo-cotylé¬ 
donaires  de  «  Phaseolus  vulgaris  »,  P. -F.  Soc.  Lin.  Bordeaux ,  15  octobre  1924. 
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Par  contre  la  partie  apicale  de  la  petite  fascie  laisse  voir  une  feuille 
(F)  normalement  développée  et  dont  le  pétiole  cache  un  bourgeon  avorté 
invisible  sur  la  figure.  Cette  même  fascie  montre  encore  latéralement 
une  branche  [b)  correspondant  à  la  ramification  (f)  de  la  figure  1,  A  du 
travail  précédent  et  se  terminant  par  un  bourgeon  (p). 


Plant  X°  5  (Voir  fig.  1,  B  du  présent  travail  ef  de  la  précédente 
publication).  —  La  fascie  du  plant  n°  5  présente,  dans  sa  partie  apicale, 
deux  tiges  dont  une  (b)  courte  ( \  cm.  de  long)  et  l’autre  (b’)  plus  longue 
1 10  cm.  de  long);' une  feuille  (F)  normalement  développée;  puis,  à 
l'aisselle  de  (b’)  et  de  ( F ),  un  bourgeon  axillaire  (a)  présentant  déjà  une 
certaine  longueur.  En  outre  le  sillon  (.ç)  est  devenu  une  fente  fort  nette, 
laquelle  fait  encore  mieux  ressortir  l’individualisation  des  tiges  (/,)  et 
(/’,)  qu’on  devinait  cependant  déjà  avant  qu’elle  ne  fut  définitivement 
constituée.  Quant  à  la  tige  (t)  en  provenance  de  l’autre  bourgeon  axillo- 
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cotvlédonaire  elle  a  continué  à  se  développer  normalement  et  possède, 
au  moment  où  on  l'observe,  une  longueur  de  19  cm. 

Plant  V0  19  (Voir  fig.  2,  C  du  présent  travail  et  fig.  2,  E  de  la  publi¬ 
cation  précédente).  —  Ce  plant  présente  un  allongement  sérieux  de  la 


tige  ( t )  (19  cm.  de  long)  et  l’avortement  de  l'appendice  (b).  La  tige  (/’) 
s'est  allongée,  elle  aussi.  Mais  elle  est  restée  lasciée.  De  plus,  au  moment 
où  on  l'observe,  son  sommet  présenté  une  tige  U”)  nettement  indivi¬ 
dualisée  en  dehors  de  son  massif  foliacé  (a). 

Plant  N"  20  (Voir  fig.  2,  D  du  présent  travail  et  fig'.  3,  I  de  la  publi¬ 
cation  précédente).  —  Ce  plant  a,  lui  aussi,  év'olué  et  présente,  au 
moment  de  l’observation,  le  développement  des  deux  lobes  (e)  et  (h)  en 
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deux  tiges.  Toutefois  (e)  fait  18  cm.  de  long,  tandis  que  (h)  atteint  sim¬ 
plement  il  cm.  De  même  le  lobe  (g)  et  le  bourgeon  (a)  ont  engendré, 
chacun,  une  tige  qui  est  de  15  cm.  de  long  pour  ( g ),  au-dessus  de 
la  partie  fasciée,  et  de  4  cm.  5  pour  (a). 

Plant  N°  26  (Voir  fig.  3  du  présent  travail  et  fig.  3,  J  de  la  publi¬ 
cation  précédente).  —  Dans  ce  plant  les  deux  fascies,  dont  les  massifs 
foliacés  apicaux  étaient  d’une  constitution  des  plus  problématiques,  se 
présentent  au  moment  de  l'observation  avec  des  caractères  fort  nets. 
La  fascie  (t)  se  termine  en  effet  par  une  feuille  (f)  à  pétiole  légèrement 
fascié,  une  branche  ( b )  de  11  cm.  de  long,  au-dessus  de  la  partie' fasciée 
et  par  une  autre  branche  (tt)  ayant  2  cm.  de  long  environ.  La  fascie  (/’) 
présente,  elle  aus$i,  une  branche  [b’)  de  G  cm.  5  de  long,  une  feuille  [f) 
à  pétiole  plus  fascié  que  le  précédent  et  une  autre  tige  (l\v)  de  1  cm. 
environ. 

Résumé 

Les  quelques  exemples  que  nous  venons  de  décrire  nous  montrent 
combien  est  variable  la  différenciation  du  massif  plus  ou  moins  foliacé 
qui  surmonte,  dans  bien  des  cas,,  les  formations  fasciées  d’origine  axillo- 
cotylédonaireSs 

L’est  ainsi  qu’on  voit  surgir  du  massif  une  ou  plusieurs  figes,  les¬ 
quelles  peuvent  ensuite  se  développer  d’inégale  façon;  ou  bien  encore 
un  mélange  de  tiges  et  de  feuilles.  Ces  dernières,  le  plus  souvent  inter¬ 
calées  entre  les  tiges,  sont  susceptibles  de  présenter  un  pétiole  plus  ou 
moins  fascié  et  des  limbes  multiples,  c’est-à-dire  dont  la  somme  est 
supérieure  au  nombre  3,  lequel  est  celui  de  la  feuille  de  haricot  norma¬ 
lement  constituée. 

Enfin,  d’autres  fois,  le  massif  foliacé  peut  avorter  totalement  ou  en 
partie  seulement.  Dans  ce  cas  la  fascie  qui  le  porte,  après  avoir  vécu  un 
certain  temps,  se  flétrit  et  meurt. 

En  somme  le  massif  d’aspect  foliacé,  qui  surmonte  la  plupart  des 
fascies  d’origine  axillo-cotylédonaires,  peut  présenter  toutes  les  variations 
évolutives  possibles.  Dans  un  prochain  travail,  nous  en  étudierons  les 
origines. 
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Réunion  du  4  février  1  925 

Présidence  de  M.  A.  Peyrot,  Président. 


Les  procès-verbaux  de,s  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Correspondance.  —  Lettre  de  remerciements  de  M.  Peragallo. 

Personnel.  —  Est  élu  membre  titulaire  :  M.  le  docteur  Dubecq, 
150,  cours  de  la  Somme,  présenté  par  MM.  Duvergier  et  Chaine. 

Administration.  —  Rapport  de  la  Commission  des  finances. 

Projet  de  budget  pour  1025. 

L'Assemblée  générale  approuve  les  comptes  de  1024  et  le  projet  de 
budget  pour  1025.  Elle  donne  quitus  et  décharge  au  Trésorier  et  lui 
vote  des  félicitations  et  des  remerciements  pour  le  dévouement  dont  il  a 
fait  preuve  pendant  sa  gestion. 

A  propos  de  la  question  financière  M.  Duvergier  rappelle  que  les 
publications  nous  coûtent  10  francs  la  page. 

Plusieurs  solutions  sont  proposées  par  différents  membres.  Le  Conseil 
les  examinera. 

Communications  et  Dons. —  M.  Cabantous  offre  des  mollus¬ 
ques  lithophages  pêchés  sur  la  côte  près  du  Gurp. 

M.  L'Archiviste  annonce  divers  dons  de  volumes  par  MM.  Castex  et 
Peyrot. 

M.  le  Président  le  félicite  du  zèle  qu’il  met  a  poursuivre  l'enrichis¬ 
sement  de  la  bibliothèque. 

La  séance  est  levée  à  6  h.  1/2. 

Rapport  de  la  Commission  des  Finances 
Par  M.  Cabantous 

Messieurs, 

Nous  venons  vous  rendre  compte  de  l'examen  financier  de  l'exercice 

1024. 

Vous  serez  d’abord  frappés  de  l'augmentation  de  notre  budget  qui 
dépasse  20.000  francs. 
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Au  chapitre  des  recettes,  le  chiffre  des  cotisations  recouvrées  est 
inférieur  de  92L  fr.  90  à  celui  de  Tannée  précédente,  cela  tient' à  ce  que 
bon  nombre  de  cotisations  n’avaient  pas  été  encaissées  avant  la  fin  de 
Tannée;  en  réalité  l’importance  des  cotisations  en  1924  sera  plus  grande 
qu’en  1923,  le  nombre  de  nos  membres  ayant  augmenté. 

La  vente  de  nos  publications  a  atteint  un  chiffre  très  élevé  et  jamais 
encore  obtenu,  ce  qui  est  une  des  preuves  de  la  faveur  croissante  dont 
jouissent  les  Actes  de  la  Société  Linnéenne  auprès  des  membres  nouvel¬ 
lement  admis,  ou  des  étrangers  à  la  Société. 

Les  subventions  que  nous  recevons  d’ordinaire  ont  réalisé  en  1924  le 
même  total  que  Tannée  précédente,  cela  grâce  au  chiffre  de  la  subven¬ 
tion  votée  en  1923  par  le  Conseil  général  qui  a  compensé  h*  diminution 
de  la  subvention  ministérielle.  Cette  diminution  nous  a  été  très  sensible 
et  nous  voulons  espérer  que  cette  année  les  efforts  de  la  Société  seront 
plus  efficacement  secondés  en  raison  du  coût  croissant  des  frais  d’impres¬ 
sion,  et  en  récompense  de  l’activité  scientifique  qu’elle  déploie.  Sans  la 
subvention  extraordinaire  de  la  ville  de  Bordeaux  consentie  dans  le  but 
spécial  de  la  publication  de  la  Conchologie  néogénique  de  l’Aquitaine, 
il  nous  était  de  toute  impossibilité  de  publier  quoi  que  ce  soit  de  cet 
ouvrage.  Notre  Société  doit  donc  témoigner  à  nouveau  sa  gratitude  à  la 
Municipalité  qui  lui  a  permis  de  faire  paraître  deux  cents  pages  de 
texte  et  dix-huit  planches  in-4°  dans  le  tome  75  et  d’entreprendre  l’im¬ 
pression  d’une  suite  de  cent-vingt-cinq  pages  environ  avec  quatre 
planches  pour  le  volume  de  1925. 

Dans  le  chapitre  des  dépenses,  vous  constaterez  que  nous  avons  pu 
consacrer  à  nos  publications  une  somme  double  de  celle  de  Tannée 
dernière,  ce  résultat  exceptionnel  est  du  uniquement  à  la  subvention 
extraordinaire  municipale. 

Vous  remarquerez  aussi  que  nos  frais  généraux  ont  assez  fortement 
augmenté,  l'explication  dé  ce  fait  n’est  malheureusement  que  trop  facile 
par  suite  du  renchérissement  énorme  de  toutes  choses,  ports,  affranchis¬ 
sements,  impressions  des  convocations,  affiches,  etc. 

Les  dépenses  pour  notre  Bibliothèque  ont  aussi  progressé  et  sont 
passées  de  118  fr.  50  en  1923  à  996  francs  en  1924.  Mais,  vous  le  savez, 
nous  ne  pouvions  nous  soustraire  aux  obligations  imposées  par  le  legs 
Breignet  dont  nous  touchons  les  arrérages;  et  notre  Conseil  d’Adminis- 
tration  a  estimé  que,  malgré  la  charge  de  notre  déficit,  ce  serait  manquer 
aux  intentions  de  notre  généreux  collègue  disparu  que  de  ne  pas  dépenser 
pour  l’enrichissement  de  notre  bibliothèque,  au  moins  la  moitié  de  ce 
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qui  nous  a  été  donné  dans  ce  but.  Nous  ne  pouvons  qu'approuver  les 
justes  raisons  de  cette  décision. 

Nous  venons  d’être  informés  d'une  nouvelle  élévation  des  prix  des 
travaux  d'imprimerie,  cette  hausse  constante  et  l'incertitude  qui  en 
résulte  rendent  toute  prévision  presque  téméraire;  aussi  le  projet  de 
budget  que  nous  vous  proposons  pour  1925  est-il  très  prudent.  Nous 
n'avons  pas  augmenté  cette  année  notre  déficit;  mais  si  nous  voulons 
maintenir  l'importance,  même  réduite  et  pourtant  si  nécessaire  de  nos 
publications,  ce  n'est  qu'au  prix  de  la  plus  grande  économie  que  nous  y 
parviendrons  sans  augmenter  à  nouveau  notre  dette  ;  et  encore  faudra-t-il 
pour  obtenir  ce  résultat  bien  précaire,  multiplier  nos  démarches  pour  que 
les  Pouvoirs  Publics  veuillent  bien  s’arrêter  à  l’examen  de  notre  situa¬ 
tion,  et  prendre  en  considération  l’utilité,  l’importance  de  nos  publi¬ 
cations  et  ce  que  nous  dépensons  pour  elles. 

Nous  vous  proposons  donc,  Messieurs,  d’approuver  les  comptes  de 
l’exercice  1924  tels  que  nous  les  a  présentés  notre  Trésorier,  et  tels 
qu’ils  sont  produits  ci-dessous,  en  même  temps  que  nous  vous  invitons 
à  lui  donner  quitus  de  sa  gestion.  Au  moment  où  les  occupations  de 
notre  collègue  le  docteur  Castex  ne  lui  permettent  plus  de  remplir  la 
tâche  de  Trésorier  qu’il  avait  provisoirement  assumée,  nous  tenons  à  le 
remercier  de  la  grande  bonne  volonté  montrée  dans  l’accomplissement 
de  ses  Jonctions. 
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RÉSULTAT  DE 

RECETTES 

Cotisations . F.  2.250  » 

Vente  publications .  3.950  » 

Subvention  municipale 

1923  . .....F.  1.000 

Subv.  municipale 
extraordinaire...  5.000 
Subv.  Conseil  gén1.  1.500 
Subv.  Caisse  Reches 
scientifiques  ....  2.000 

- -  9.500  ». 

Intérêts  compte  courant  et 

bonis  divers .  1.052  90 

Arrérages  échus  legs  Brei- 
gnet . .  1  590  » 

18.342  90 

Solde  créditeur  au  31  dé¬ 
cembre  1923  . . .  1.742  70 


20.085  60 


/EXERCICE  1924 
DÉPENSES 
Imprimerie  : 

Publications.  F.  12.288  90  (à  valoir). 
Imprimés  et  di¬ 
vers .  1.211  10 

-  13.500  » 

Bibliothèque. .  996  » 

Conférences,  Excursions..  532  » 

Frais  généraux .  1.452  20 

C.  C.  Postaux. F.  619  20 
Socté  Bordelaise.  1.189  45 

En  caisse .  1 .796  75 

-  3.605  40 


20.085  60 


Recettes  :  Espècés  en  caisse  ou  en  Banque . F.  3.605  40 

Dépenses  :  Dû  à  l'imprimeur  au  31  décembre  1924. .  17.753  15 

Déficit . F.  14.147  75 


PROJET  DE  BUDGET  POUR  1925 


RECETTES 

Cotisation.... .  3.500  » 

Vente  publications .  1.000  » 

Legs  Breignet .  1.250  » 

Bonis  divers .  1.480  » 

Subventions  : 

Ministère . F.  3.000 

Municipalité .  1.000 

Conseil  général  de 

la  Gironde .  500 

Conseil  général  des 

Landes .  200 

-  4 . 700  » 

11.930  » 

Solde  du  Déficit  à  repor¬ 
ter  à  l'année  1926.  .  .  F.  10.317  75 

22.247  75 


DÉPENSES 


Publications . F. 

5.000 

» 

Bibliothèque  .  .  . . 

1.000 

» 

Frais  généraux . 

1.500 

» 

Conférences,  Excursions.. 

600 

» 

8.100 

» 

Déficit.  ...  F. 

14.147 

75 

\ 

'  \ 
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Réunion  du  1  8  février  1925 

Présidence  de  M.  A.  Peyrot,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  le  docteur  Gendre  annonçant 
sa  nomination  à  Quimper. 

Personnel.  —  M.  LE  Président  annonce  le  décès  de  M.  Félix 
Artigue,  notre  doyen,  membre  depuis  1871. 

Sont  élus  membres  titulaires  :  1°  M.  H.  des  Abbayes,  4,  cours  Bayard, 
à  La  Roche-sur- Von  ;  2°  M.  Beauseigneur,  pharmacien,  à  Saint-Sever 
(Landes),  présentés  par  MM.  Jeanjean  et  G.  Malvesin-Fabre  ; 
B"  M.  A.  Mellerio,  12,  rue  Madame,  à  Marly-le-Roi (Seine-et-Oise).  pré¬ 
senté  par  MM.  Lataste  et  Malvesin-Fabre  ;  et  comme  membre  auditeur  : 
M.  P.  de  Sandt,  clos  La  Chesnaye,  à  Villenave-d’Ornon,  présenté  par 
MM.  le  vicomte  Ed.  de  Jonghe  d’Ardoye  et  E.  Schirber. 

Communications.  —  M.  Lataste  :  La  Chatte  et  la  Gazelle. 

M.  Lataste  offre,  au  nom  de  M.  Sagaspe,  un  Ovum  avitellinum . 

M.  le  Docteur  Dubrf.uilh  pose  la  question  du  Coton  :  Cette  plante 
aurait  été  connue  de  toute  antiquité,  d’une  part  en  Asie,  d’autre  part 
en  Amérique.  D’où  est-elle  vraiment  originaire  ? 

M.  Ducoux  l’a  vu  considérer  comme  indigène  par  les  Caraïbes. 

M.  Bouchon  signale  la  diversité  des  espèces  confondues  en  général 
sous  le  nom  de  cotonnier. 

Le  Secrétaire  général  fait  un  bref  compte  rendu  de  l’Excursion 
Linnéenne  à  Floirac  et  Sibirol.  Il  adresse  les  remerciements  de  la  Société 
à  M.  Pinçon  qui,  avec  la  plus  parfaite  bonne  grâce,  accorda  l'autorisation 
de  visiter  son  beau  domaine,  et  à  notre  dévoué  collègue  M.  Teycheney 
qui  organisa  cette  excursion.  Il  rappelle  les  souvenirs  Linnéens  et  pré- 
Linnéens  qui  s’attachent  à  ce  coteau  de  Sibirol  et  du  Cypressat  et 
souhaite  que,  dans  quatre  ans,  ils  soient  les  témoins  du  100e  anniver¬ 
saire  de  la  reconnaissance  d’utilité  publique  de  notre  Compagnie 
(1828-1928;. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 
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La  Chatte  et  la  Gazelle. 

Par  Fernand  Lataste. 

Il  existe  encore  à  notre  époque,  et  je  le  constate  avec  surprise,  des 
auteurs  qui,  comme  jadis  Descartes  et  Malebranche,  ne  veulent  voir 
dans  les  animaux  que  des  machines  bien  réglées,  des  auteurs  pour 
lesquels  les  industries  animales  ne  sont  que  les  résultats  de  réactions 
chimiques  plus  ou  moins  compliquées  (1).  Quant  à  moi,  toutes  les  obser¬ 
vations  de  ma  déjà  longue  carrière  convergent  pour  me  montrer,  au 
moins  dans  les  Vertébrés,  des  frères  inférieurs  doués  comme  nous  de 
facultés  mentales  et  passionnelles,  les  leurs  présentant  avec  les  nôtres 
des  différences  non  de  nature  mais  de  puissance. 

De  telles  observations  on  remplirait  des*  volumes.  J’en  exposerai  ici 
une  seule,  récente  et  inédite. 

Le  2  décembre  dernier  je  rècevais  vivante  une  très  jeune  Gazelle  du 
Sénégal  (2).  Comme  un  Chat  ou  un  Lapin,  dont  elle  ne  dépassait  pas 
sensiblement  le  poids  et  le  volume,  elle  m'était  apportée  dans  un  panier 
fermé.  Vu  la  température  bien  rigoureuse  pour  un  habitant  des  pays 
chauds,  je  l’installai  provisoirement  dans  la  cuisine,  où  ma  bonne  voulut 
bien  l’accepter  et  se  charger  d’en  prendre  soin.  Bien  vite  faite  à  ses 
nouvelles  conditions  d’existence,  la  gracieuse  bête  mangeait  bien;  et 
elle  passait  le  reste  du  temps  couchée  aussi  près  du  foyer  qu’on  le  lui 
permettait.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  elle  connaissait  les  heures 
de  mes  repas  :  friande  des  miettes  et  des  croûtes  de  pain  que  je  laissais 
tomber  à  son  intention,  dès  qu’elle  m’entendait  ouvrir  la  porte  de  mon 
cabinet  de  travail  pour  aller  à  table  elle  se  précipitait  et  me  précédait 
dans  la  salle  à  manger. 

Déjà  je  possédais  une  Chatte  qui  était  aussi  ma  commensale.  Celle-ci 
avait  sur  le  parquet,  auprès  de  moi,  une  assiette  dans  laquelle  je  jetais, 
de  temps  à  autre,  des  débris  de  viande  ou  de  poisson.  Quant  au  pain, 
elle  le  méprisait  :  à  peine  acceptait-elle,  et  rarement,  quelque  miette 
fraîche  et  tendre  ;  de  la  croûte,  elle  n’en  voulait  absolument  pas. 


(1)  «  Nous  dénions  loute  intelligence,  même  larvée,  à  l’Oiseau.  »  F.  Oathelin,  Le 
Nid  de  l’Oiseau ,  1924. 

(2)  Femelle  encore  inerme  et  délivrée  banale,  je  n’ai  pas  cherché  à  déterminer  son 
espèce.  Le  bateau  qui  l’apportait,  chargé  des  premières  arachides  de  la  saison, 
n'avait  louché  qu'à  Rufisque  et  à  Balam. 
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Or,  quand  elle  vit  la  Gazelle  rechercher  le  pain,  ne  voilà- t-il  pas 
qu’elle  se  prit  brusquement  à  l'aimer  aussi!  Elle  le  disputait  au 
nouvel  hôte,  et  elle  se  jetait  même  sur  les  croûtes,  que  j’entendais 
craquer  sous  ses  dents  !  N’est-ce  pas  ainsi,  en  faisant  mine  de  la  donner 
à  un  camarade,  qu’on  décide  parfois  un  jeune  enfant  à  manger  la  soupe 
qu’il  refusait  d’abord  ?  Depuis  que  sa  rivale  est  morte,  le  28  janvier  (1), 
cette  Chatte  refuse  de  nouveau  le  pain,  même  la  mie. 

Dans  sa  jalousie,  elle  ne  se  bornait  pas  à  manger  le  pain  de  la 
Gazelle  ;  elle  lui  cherchait  directement  querelle,  lui  lançant  des  coups 
de  griffe  à  la  face,  d’ailleurs  de  trop  loin  pour  l’atteindre.  Alors  la 
Gazelle  la  fixait  un  instant,  baissait  la  tête  et  lui  courait  sus;  et  la 
Chatte,  oublieuse  de  ses  griffes  et  de  ses  dents,  prenait  éperdûment  la 
fuite. 

Des  épithètes  que  l’on  a  coutume  d’accoler  à  son  nom,  la  Gazelle 
mérite  certainement  celle  de  gracieuse  mais  nullement  celle  de 
timide  (2). 


Réunion  du  4  mars  1925 

Présidence  de  M.  A.  Peyrot,  Président. 

Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

M.  Chaîne  remercie  M.  Lataste  d’avoir  communiqué  à  M.  Dubecq  la 
tête  de  sa  gazejle  pour  l’étude  des  muscles  masticateurs. 

Correspondance.  —  M.  Dieuzeide  a  demandé,  pour  étude,  com¬ 
munication  du  poulet  pygomèle  déposé  par  M.  Lataste  dans  nos  collec¬ 
tions.  Cette  communication  est  volontiers  accordée. 

Lettres  de  remerciements  de  MM.  de  Sandt  et  Mellerio. 


-  (1)  Le  squelette  de  cette  Gazelle,  que  j'ai  conservé,  présente  de  graves  lésions 
osseuses.  Maladie  microbienne  ou  avitaminose  ?  La  bêle  était  déjà  malade  à  son 
arrivée  :  elle  avait  une  fracture  vicieusement  consolidée  du  col  du  fémur  et  une 
fausse  articulation  coxo-fémorale  ;  elle  ne  paraissait  pas  boiter  cependant;  mais, 
à  l’arrêt,  elle  ne  reposait  que  sur  trois  pattes. 

(2)  Un  de  mes  amis,  qui  avait  ramené  d’Algérie  et  réussi  à  élever  une  jeune 
Gazelle,  fut  obligé  de  l’abattre  quand  elle  fut  adulte;  car  elle  devenait  dangereuse, 
fonçant,  tête  baissée  et  cornes  en  avant,  sur  les  personnes  qui  pénétraient  dans  le 
jardin  où  on  la  laissait  vaguer  en  liberté. 
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Administration.  —  M.  le  Président  donne  connaissance  des 
décisions  prises  par  le  Conseil  en  vue  de  la  compression  des  dépenses 
dans  l’impression  des  procès-verbaux  et  des  convocations. 

Communications.  —  M.  Frémont  :  Lépidoptères  de  la  Gironde  : 
les  Nymphalidæ  (Actes,  t.  7 7,  p.  23). 

M.  Lataste,  répondant  à  la  question  posée  par  M.  le  docteur 
Dubreuilh,  observe  que  d’après  les  auteurs  le  coton  serait  originaire  de 
toute  la  zone  tropicale  sans  distinction  de  continents. 

M.  Chaîne  dépose  une  communication  de  M.  le  docteur  Bouygues  : 
De  l'influence  de  l’ablation  totale  des  cotylédons  sur  le  développement 
des  formations  axillo-cotylédonaires  de  Phaseolus  vulgaris. 

M.  Chaîne  :  Sur  le  Rollier  (Coracias  garnula)  dans  le  Sud-Ouest 
français. 

M.  le  Docteur  Bourreau  présente  Peziza  coccinen  provenant  de 
Baurech. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


De  l’Influence  de  l’Ablation  plus  ou  moins  totale 

des  Cotylédons  sur  le  développement  des  formations 
axillo-cotylédonaires  de  «  Phaseolus  vulgaris.  » 

Par  le  Docteur  H.  Bouygues. 

Maître  de  Conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen. 

PREMIÈRE  PARTIE  :  Ablation  d’un  Cotylédon. 

Après  avoir  vu  comment  naissaient  et  se  comportaient,  dans  la  suite, 
les  fascies  d’origine  axillo-cotylédonaire  de  Phaseolus  vulgaris  (  l  .  il 
était  tout  naturel  de  se  demander  ce  qu’il  adviendrait  d'elles  en  procé¬ 
dant  à  l’ablation  partielle  ou.  totale  des  cotylédons  ou,  simplement,  en 
mutilant  ceux-ci  à  des  degrés  différents. 

Nous  avons  donc  effectué,  dans  cet  ordre  d’idée,  toute  une  série  de 
recherches  et  les  résultats  qu’elles  nous  ont  permis  d’acquérir  sont 
vraiment  intéressants. 

Toutefois,  dans  ce  qui  va  se  suivre,  nous  ne  nous  occuperons  que  de 


(1)  H.  Bouygues.  — Sur  la  fasciation  possible  des  tiges  d’origine  axillo-cotylédo¬ 
naire.  (P. -F.  Soc.  Linn .  Bordeaux ,  t.  LXXVI,  3e  livraison.)» 
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ce  qui  se  produit  lorsqu’on  supprime  un  seul  cotylédon,  l’autre  au  con¬ 
traire  restant  en  place. 

Donc,  les  dix  graines  de  Phaseolus  vulgaris  qui  ont  fait  l’objet  de  la 
présente  étude  subirent  les  manipulations  préliminaires  que  nous  avons 
déjà  indiquées  dans  nos  précédentes  publications.  Puis,  le  19  janvier 
1925,  les  cotylédons  présentèrent  un  écart  suffisant  pour  laisser  appa¬ 
raître  la  jeune  tige.  Celle-ci  fut  alors  sectionnée  et,  au  même  moment, 
un  cotylédon  fut  supprimé. 

Le  31  du  même  mois  chacun  des  plants  fut  examiné  attentivement  et 
voici  ce  qu’il  présenta  : 

Plant  N°  1.  —  La  formation  axillo-cotylédonaire  (a)  est  nettement 
fasciée.  Elle  montre  à  sa  base  une  petite  ramification  (b),  sur  la  nature 
de  laquelle  il  est  bien  difficile  de  se  prononcer  et  qui  repose  en  partie  sur 
le  cotylédon. 

L’autre  formation  est  une  tige  renflée  sur  le  tiers  de  sa  longueur  «à 
partir  de  sa  base;  puis  elle  devient,  tout  d’un  coup,  plus  étroite  et,  à  la 
naissance  même  de  l’étranglement  qui  en  résulte,  on  aperçoit  une  petite 
ramification  (c).  Enfin  à  la  base  de  cette  tige  se  trouve  encore  une  petite 
dépendance  (d). 

Plant  N°  2.  —  La  formation  axillo-cotylédonaire  (a)  est  nettement 
fasciée  sur  presque  toute  sa  longueur.  Sa  région  apicale  présente  une 
tige  (/)  en  voie  d’évolution  et  de  calibre  beaucoup  moins  développé  : 
d’où  la  formation  d’un  étranglement  à  la  naissance  duquel  se  trouvent 
des  appendices  foliacés  (f)  puis,  entre  ceux-ci  et  la  tige  (/),  un  bourgeon 
axillaire  (b).  On  doit  en  outre  noter,  à  la  base  de  cette  fascie  principale, 
l’existence  d’une  fascie  beaucoup  moins  importante  (d)  complètement 
couchée  sur  le  cotylédon. 

Quant  à  l’autre  formation,  elle  a  le  port  d’une  tige  se  développant 
normalement. 

Plant  .V’  3.  —  Ici,  les  deux  formations  axillo-cotylédonaires  sont 
nettement  fasciées.  Le  cas  est  vraiment  intéressant. 

Plant  N°  4.  —  Par  contre  dans  le  plant  n°  4  :  aucune  fascie.  La 
chose  est,  comme  on  te  voit,  digne  d’être  signalée. 

Plant  N°  5.  —  La  formation  axillo-cotylédonaire  (a)  est  nettement 
fasciée.  De  sa  partie  apicale  se  dégage  deux  tiges  (/)  et  (P)  en  voie 
d’évolution  et  une  feuille  (/’)  normalement  constituée.  A  sa  base  la  fascie 
P. -Y.  1925.  3 
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présente  un  appendice  (b)  sur  la  nature  duquel  il  serait  délicat  de  se 
prononcer,  pour  le  moment  du  moins. 

Quant  à  l’autre  formation, c’est  une  tige  ordinaire. 


Plant  N°  0.  —  Ici  les  deux  formations  axillo-cotylédonaires  sont  fas- 
ciées.  Toutefois  c’est  cHIe  du  cotylédon  qui  l’est  le  moins.  En  effet  sur 


toute  sa  longueur  elle  présente  l’allure  d’une  tige  normale.  Cependant,  à 
sa  base,  on  aperçoit  trois  ramifications  (r,  r,  et  r”)  qui  constituent  la 
partie  fasciée  de  la  formation.  Par  contre  l'autre  formation  est  nettement 
fasciée  en  (b)  et  présente,  dans  sa  partie  apicale,  une  tige  (t)  qui  s’en 
dégage  et  un  ensemble,  d’aspect  foliacé  (/*),  sur  la  nature  duquel  il 
n’est  pas  possible  de  se  prononcer. 

Plant  N°  7.  —  La  formation  axillo-cotylédonaire  (a)  est  fasciée  et  se 
termine  par  deux  tiges  ( t  et  P).  L’autre  ne  l’est  pas  et  présente,  à  sa 
base,  une  ramification  (r), 
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Plant  N°  8.  —  Les  deux  formations  sont  nettement  fasciées  et  la 
plus  développée  est  celle  dont  le  cotylédon  a  été  enlevé. 

Plant  N°  9.  —  La  formation  axillo-cotylédonaire  ( a )  est  transformée 
en  fascie  très  nette.  Mais  de  sa  région  apicale  se  dégage  une  tige  (t)  en 
plein  état  d’évolution.  Par  contre  l’expansion  foliacée  (e)  est  de  nature 
si  bizarre  qu’il  est  impossible  de  se  prononcer  sur  sa  constitution. 

Quant  à  l’autre  formation,  c’est  simplement  une  tige  normale  avec  une 
légère  ramification  ( r )  à  la  base. 

Plant  N°  10.  —  Ce  plant,  qui  n’est  pas  représenté  sur  la  figure, 
n’offre  du  reste  rien  d’anormal  si  ce  n’est,  à  la  base  de  l’une  des  forma¬ 
tions,  un  aspect  fascié  des  plus  fugaces  se  réduisant  à  une  légère 
ramification. 

Résumé 

En  jetant  un  coup  d’œil  d’ensemble  sur  ce  qui  précède  on  remarque, 
dans  tous  les  cas,  que  les  deux  formations  axillo-cotylédonaires  se  sont 
développées  malgré  l’ablation  totale  d’un  cotylédon. 

Toutefois  ces  formations  se  sont  presque  toujours  accrues  de  manière 
différente. 

À  part  en  effet  le  plant  (4)  et  le  plant  (10)  (lequel  n’est  pas  représenté 
sur  la  figure)  la  formation  axillo-cotylédonaire,  attenante  au  cotylédon 
restant,  présente  toujours  l’aspect  fascié  pendant  que  l’autre  affecte 
généralement  le  port  d’une  tige  normale. 

La  fascie  ainsi  engendrée  peut  être  plus  ou  moins  accentuée.  C’est 
ainsi  que,  plutôt  réduite  dans  le  plant  (4),  elle  est  au  contraire  très  déve¬ 
loppée  dans  les  plants  (1),  (2),  (3),  (5),  etc. 

Mais  dans  certains  cas  les  deux  formations  peuvent  être  nettement 
fasciées.  C’est  ce  qui  a  lieu  par  exemple  pour  les  plants  (3)  et  (8).  Il 
peut  arriver  alors  que  ce  soit  la  fascie  privée  de  cotylédon  qui  soit  la 
plus  développée,  comme  la  chose  est  nettement  visible  dans  les  plants 
.(8)  et  (fi). 

Enfin,  dans  d'autre  cas,  les  deux  formations  axillo-cotylédonaires 
peuvent  donner  chacune  naissance  à  deux  tiges  normales.  C’est  ce  qui 
s’est  produit  pour  les  plants  (4)  et  (10). 

Conclusions. 

11  résulte  des  recherches  précédentes  que  l’ablation  d’un  cotylédon 
semblerait  entraîner  l’absence  de  fascie  du  même  côté.  Toutefois  ce  fait 
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paraît  susceptible  de  comporter  des  exceptions  :  la  formation  axillo- 
cotylédonaire,  privée  de  cotylédon,  pouvant  très  bien  évoluer  en  fascie. 

Mais  dans  tous  les  cas  l’ablation  du  cotylédon  n’entraîne  jamais  l’avor¬ 
tement  de  la  formation  axillo-cotylédonaire  correspondante.  Celle-ci  en 
effet  évolue  et  engendre  le  plus  souvent  une  tige  d’aspect  parfaitement 
normale. 

En  somme  ici,  encore,  se  maintiennent  les  troubles  morphologiques 
profonds  que  nous  avons  déjà  provoqués  dans  d’autres  expériences 
en  sectionnant  la  jeune  tige. 

Ici  encore  se  manifeste  cette  inégale  répartition  des  substances  nutri¬ 
tives  en  même  temps  qu’excitantes  de  la  multiplication  cellulaire,  entre 
les  deux  centres  créateurs  axillo-cotylédonaires. 

Ici  enfin  on  constate  encore  l’action  modificatrice  de  l’abondance  des 
matières  nutritives,  mises  à  la  disposition  de  la  plante,  sur  la  forme 
qu’elle  a  peu  à  peu  héréditairement  acquise. 


Le  Rollier  «  Goracias  garrula  L.  » 
dans  le  Sud-Ouest  français 

Par  J.  Chaine 

Normalement  le  Rollier  habite  le  nord  de  l’Afrique,  l’ouest  de  l’Asie 
et  le  sud  de  l’Europe  (Grèce,  Bulgarie,  Italie  méridionale,  Espagne). 
Mais  son  aire  de  répartition,  au  temps  des  migrations,  s’étend  bien  au 
delà;  c’est  ainsi  qu’on  le  rencontre  dans  le  nord  de  l'Europe  qu’il  atteint 
en  suivant  une  zone  étroite  traversant  l’Italie  septentrionale,  le  Tyrol  et 
la  Bavière.  En  France,  il  est  assez  rare  et  ne  se  rencontre  guère  que 
dans  le  sud;  partout  ailleurs  il  est  accidentel. 

Pour  notre  Sud-Ouest,  la  première  capture  de  Rollier  scientifiquement 
constatée  date  de  1839;  elle  a  été  signalée  en  1843  par  H.  Burguet, 
alors  directeur  du  Muséum  d’Histoire  naturelle  de  Bordeaux.  11  s’agissait 
de  deux  sujets  tués  dans  la  commune  de  Bianquefort  qui  firent  partie 
de  la  collection  Péroud  (1). 

En  septembre  186G,  un  Rollier  fut  capturé  à  La  Jarne  (Charente- 


(1)  II.  Burguet,  Mélange  d’histoire  naturelle  pour  servir  à  la  faune  du  départe¬ 
ment  de  la  Gironde,  Actes  de  la  Société  Linnéenne ,  vol.  13,  1843,  p.  310. 

A.  Docteur,  Gatalogue  des  Oiseaux  du  département  de  la  Gironde,  Actes  de  la 
Société  Linnéenne ,  vol.  21,  1856,  p.  194. 
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Inférieure)  (1);  il  figure  actuellement  dans  les  collections  du  Muséum 
d’histoire  naturelle  de  La  Rochelle.  M.  le  docteur  Loppé,  le  très  dis¬ 
tingué  conservateur  de  cet  établissement,  m’écrivait  dernièrement,  en 
me  confirmant  l’existence  du  sujet  dans  ses  séries,  «  qu’il  ne  connaît  pas 
d’autre  capture  de  cet  Oiseau  dans  le  département  de  la  Charente 
Inférieure.  » 

Dans  son  catalogue'  ornithologique,  paru  en  1871,  M.  Dubalen  indique 
le  Rollier  comme  de  passage  irrégulier  en  août  et  septembre  (2).  Il  ajoute  : 
ce  tous  les  sujets  capturés  jusqu’à  ce  jour  nous  viennent  de  Cap-Breton, 
Soustons,  Mimizan  »  ;  ce  qui  laisse  à  penser  quejusqu’à  cette  époque  cet 
Oiseau  avait  été  observé  plusieurs  fois  dans  la  région. 

Dans  un  article  paru  dans  la  Petite  Gironde  du  22  juin  1893,  il  est 
dit  que  M.  Ch.  Lépine,  alors  préparateur  du  Muséum  d’histoire  naturelle 
de  Bordeaux,  a  signalé  deux  captures  de  Rolliers,  la  première  le  2  juin 
dans  la  forêt  avoisinant  Facture,  la  seconde  le  17  dans  les  pins  des  envi¬ 
rons  de  Gujan-Mestras.  L’auteur  de  l’article  ajoule  :  «  Cette  très  belle 
espèce  n’a  pas  encore  été  signalée,  jusqu’à  ce  jour,  dans  notre  faune 
départementale.  »  Dans  une  note,  A.  Granger  confirme  cette  dernière 
assertion  du  rédacteur  de  la  Petite  Gironde  (3).  C’est  là  une  erreur 
puisque,  comme  je  le  rapporte  ci-dessus,  H.  Burguet  avait  signalé  la 
présence  du  Rollier  à  Blanquefort,  plus  de  quarante  ans  avant.  Il  est  à 
ajouter  que  le  sujet  tué  à  Facture  figure  dans  les  collections  du  Muséum 
d’histoire  naturelle  de  Bordeaux. 

< 

En  1910,  M.  Dubalen  signale  la  capture  d’un  Rollier  à  Mont-de-Marsan, 
le  25  juin  (4). 

Le  26  mai  1924,  un  sujet  adulte  femelle  est  tué  à  Curzon  (Vendée); 
il  figure  actuellement  dans  la  superbe  collection  de  M.  Seguin-Jard, 
d’Aiguillon-sur-Mer.  Enfin,  le  28  mai  1924,  un  Rollier  était  capturé  sur 
le  terrain  de  golf  d’Arcachon  ;  je  tiens  ce  renseignement  de  notre  collègue 
B.  Llaguet  que  je  remercie.  Il  est  très  probable  que  ces  deux  sujets 
appartenaient  à  un  même  groupe  migrateur. 

Ces  deux  prises  n’ayant  pas  encore  été  sjjgnalées,  j’ai  pensé  devoir  le 


1)  Beltrémieux,  Faune  vivante  de  la  Charente-Inférieure,  Annales  de  la  Société 
des  Sciences  naturelles  de  la  Charente-Inférieure ,  n°  20,  1883,  p.  48G. 

(2)  Dubalen,  Catalogue  critique  des  Oiseaux  observés  dans  les  départements  des 
Landes,  des  Basses-Pyrénées  et  de  la  Gironde,  Actes  de  la  Société  Linnéenne ,  vol. 

28,  1871,  p.  449. 

(3)  A.  Granger,  Note  sur  un  passage  de  Rollier  dans  le  département  de  la 
Gironde.  Procès-verbaux  de  la  Société  Linnéenne .  vol.  4f>,  1893,  p.  LIX. 

(4)  Procès-verbaux  de  la  Société  Linnéenne ,  vol  v  74,  1910,  p.  GO. 
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faire  pour  compléter  notre  documentation  sur  la  répartition  de  cet  Oiseau, 
car,  à  ma  connaissance,  dans  le  Sud-Ouest,  il  n’y  aurait  pas  eu  d’autres 
captures  de  Rollier  scientifiquement  constatées  que  celles  que  j’ai 
indiquées  dans  cette  note. 


Réunion  du  18  mars 

Présidence  de  M.  Peyrot,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Personnel.  —  M.  le  Président  annonce, le  décès  de  M.  Durand- 
Degrange  (de  Libourne),  un  de  nos  doyens. 

L’Assemblée  élit  membres  titulaires  :  M.  J.  Cassagno,  2,  rue 
J.- J. -Bel,  présenté  par  MM.  Brascassat  et  Frémont  et  M.  R.  Guyot, 
29,  rue  Castillon,  présenté  par  MM.  A.  Dubreuilh  et  Bouchon. 

Communications.  —  M.  Bouchon  lit  le  compte  rendu  de  l’excur¬ 
sion  au  château  du  Thil. 

M.  Bouygues  a  envoyé  trois  notes  :  \  . 

i°  Influence  de  l'ablation  plus  ou  moins  totale  des  Cotylédons  sur  le 
développement  des  formations  axillo-cotylédonaires  de  Phaseolus  vul- 
garis  (IIe  partie  :  Ablation  totale  et  partielle). 

2°  Nouvelle  démonstration  expérimentale  de  l'influence  de  la  tempé¬ 
rature  sur  le  développement  de  la  Chlorophylle. 

3°  Les  formations  axillo-cotylédonaires  de  Emum  Lens. 

M .  le  Docteur  Dubreuilh  lit  des  Observations  sur  l’origine  des  rivières 
souterraines  dans  les  Pyrénées. 

M.  Lambertie  présente  deux  cécidies  :  1°  Dryophanlà  folii  L.  (llym.  j, 
sur  le  chêne,  envoyé  parM.  Fraysse  ;  2°  Perrisia  glechomæ  Kieff  (Dipt.), 
adressé  par  M.  Roger  Dubreuilh,  sur  Glechoma  hederaceci  et  ramassé 
au  Rébédech. 

M.  l’Archiviste  annonce  que  l'Académie  Polonaise  des  Sciences  de 
Cracovie  nous  a  adressé  ses  bulletins  de  191  i  à  1924  et  Sprawozdanie 
Komisyi  fizyograficznej,  1914  à  1923,  et  qu’il  a  été  acheté  :  Essai  de 
nomenclature  raisonnée  des  Echinides,  J.  Lambert  et  P.  Thierry, 
fasc.  V  à  IX. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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Excursion  au  Château  du  Thil,  le  8  mars  1925. 

Par  MM.  A.  Bouchon  et  G.  Malvesin-Fabre. 

Cette  petite  note  a  pour  but  de  faire  connaître  deux  stations  de  plantes 
intéressantes  pour  notre  région. 

Viola  permixta  Jord.  var.  «  genuina  Rouy.  Signalé  à  Cadillac,  Roail- 
lan,  Budos  (Clvd,  in  flora,),  Espiet-Camiac  (Bonnaves,  in  herb.  Brochon 
et  Foucaud,  Fl.  de  l’Ouest),  Saint-Brice  et  Frontenac  (in  Act,  Soc.  Lin.). 

Il  y  a  lieu  d’ajouter  Léognan  (Château  du  Tliil),  bois  feuillus,  bords 
d'un  chemin. 

Corbularia  Bolbocôdium  Haw.  s. -espèce  C.  gallica  Rouy.  —  (N.  Bul- 
bocodium  D.  C.).  —  Race  C.  conspicua  Haw.  Signalé  à  Gradignan  (Les- 
tonnac),  Canéjan,  Martillac,  Marcheprime,  La  Teste,  Budos. 

Ajouter  :  Château  du  Thil,  clairières  dans  les  bois  de  pins.  11  est 
probable  d’ailleurs  que  ces  bois  appartiennent  administrativement  pour 
partie  à  la  commune  de  Léognan  et  pour  partie  à  celle  de  Martillac. 

La  plupart  de  nos  lloristes  ont  rapporté  cette  plante  au  Narcissus 
Bulbocodium  L.,  Corbularia  obæsa  Haw.  des  auteurs  modernes,  espèce 
.d’Espagne  et  de  Portugal  caractérisée  par  ses  feuilles  subulées  et  son 
bulbe  à  tunique  beaucoup  plus  épaisse. 

Durieu  de  Maisonneuve,  qui  avait  récolté  cette  dernière  au  Pic  d’Arras, 
Asturies,  en  juillet  1835  et  cultivée  de  bulbes  rapportés  par  lui  dans 
sa  propriété  de  La  Blanchardie  (herbier  Motelay),  la  séparait  déjà  de 
notre  plante  ainsi  qu’il  ressort  de  la  note  suivante  : 

Narcissus  Bulbodium  L.  —  «  Trouvé  une  seule  fois,  mais  en  abon¬ 
dance,  au  pic  d’Arras,  Asturies,  un  peu  au-dessous  du  lac,  abrité  par 
les  touffes  d '  Erica  australis  et  de  Genista  tridentata.  Je  n’en  pris  que 
des  ognons  et  trois  ou  quatre  échantillons  complets.  Il  paraît  que, 
comme  dans  les  Colchicacées,  la  hampe  ne  s’allonge  qu’après  l’anthèse, 
car  les  deux  boulons  des  ognons  que  je  cultive,  quoique  prêts  à  s’ouvrir, 
sont  sessiles  sur  l’ognon  et  entourés  chacun  de  trois  feuilles  comme  dans 
les  trois  que  vous  voyez  sur  le  sec  (Du  Rieu,  in  litt.  24  februarii  1830).  — 
Corn,  amiciss.  Du  Rieu  (Petit,  filiforme,  et  tel  qu’il  est  toujours  figuré, 
non  très  grand  ainsi  qu’il  croît  dans  quelques  contrées  de  la  France 
occidentale.  —  Déterminé  par  M.  Gav,  dans  une  lettre  à  M.  Du  Rieu, 
1830.)  »  In  Herb.  Desmoulins. 


iô 


PROCÈS-VERBAUX 


Rouv,  dans  sa  Flore  de  France,  vol  XIII,  p.  26  et  27,  met  définitive¬ 
ment  les  choses  an  point  et  nous  recommandons  à  nos  botanistes  bor¬ 
delais  de  nommer  notre  plante  :  Corbularia  Bolbocodium  Haw. 


Influence  de  l’ablation  plus  ou  moins  totale 
des  Cotylédons  sur  le  développement  des  formations 
axillo-cotylédonaires  de  «  Phaseolus  vulgaris  » 

Par  le  Docteur  H.  Bouygues 

Maître  de  Conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen. 


DEUXIÈME  PARTIE  :  Ablation  totale  et  partielle 

Dans  une  précédente  publication  nous  avons  montré  l’influence  de 
l’ablation  d’un  cotylédon  de  Phaseolus  vulgaris  sur  le  développement 
des  formations  axillo-cotylédonaires.  Aujourd’hui  nous  allons  voir  ce 
que  celles  ci  deviennent  lorsqu’on  supprime  totalement  les  cotylédons  ou 
bien  lorsqu’on  en  retranche  les  quatre  cinquièmes  ou  bien  enfin  lorsqu’on 
les  mutile  par  moitié. 

Les  graines  qui  servirent  a  ces  nouvelles  recherches  furent  choisies 
aussi  semblables  que  possible  comme  poids  et  comme  volume.  Puis 
après  avoir  subi  le  gonflement  préliminaire,  entre  deux  couches  de  coton 
hydrophile  imbibé  d’eau,  elles  furent  soumises  aux  autres  manipulations 
déjà  décrites  et  placées  à  la  surface  d’un  terreau  aussi  homogène  que 
possible,  la- racine  implantée  dans  ce  dernier. 

Au  bout  de  quatre  jours  les  cotylédons  furent  suffisamment  étalés 
pour  permettre  l’ablation  de  la  tigé  principale.  On  l’effectua.  Mais  en 
même  temps  on  enleva  les  cotylédons  aux  plantes  de  la  série  (A).  On 
réduisit  aux  quatre  cinquièmes  environ  leur  volume  dans  ceux  de  la 
série  (B).  Enfin  cette  réduction  fut  limitée  à  la  moitié  pour  les  sujets 
de  la  série  (C).  Après  ces  diverses  manipulations  les  plants  furent  mis 
dans  un  endroit  chaud  et  bien  éclairé.  Puis,  un  mois  après,  ils  furent  de 
nouveau  observés  et  voici  comment  ils  se  présentèrent. 

Série  A.  —  Le  n°  (l)  ne  montra  aucune  évolution  de  ses  deux  forma¬ 
tions  axillo-cotylédonaires  (/*). 

Par  contre  dans  les  nos  (2)  et  (3)  l’une  d’elles  s’était  développée  un 
peu  et  présentait  déjà  un  commencement  de  fasciation. 

Il  en  fut  de  même  pour  les  nos  (4,  5,  6  et  7).  Toutefois,  chez  ces 
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derniers,  la  fasciation  était  d’un  développement  un  peu  plus  prononcé. 

Enfin  dans  les  plants  (8,  9  et  10)  les  deux  formations  axillo-cotylé- 
donaires  avaient  nettement  évolué  et  Tune  d’elles  entre  autre,  len°(10), 
Présentait  une  fascie  et  une  tige  normale. 

Mais,  caractère  commun  à  toutes  les  formations,  elles  étaieir 
excessivement  réduites,  et  indistinctement  frappées  de  nanisme. 

f.^f  <0  $  4  &  $ 

i  i  3  m  s  <$  }  $  y  10  \ 


Série  B.  —  Les  plants  de  la  série  (B)  auxquels  avaient  été  enlevés 
les  quatre  cinquièmes  des  cotylédons,  présentèrent,  sauf  dans  le  n°  (1), 
deux  formations  axillo  cotylédonaires  nettement  développées.  De  plus 
ce  développement  était  beaucoup  plus  prononcé  que  pour  les  plants  de 
de  la  série  (A). 

En  outre  les  plants  (2,  3,  4,  5,  6,  7)  permirent  de  constater,  une  fois 
de  plus,  la  variabilité  évolutrice  de  ces  deux  formations  :  variabilité 
(pie  nous  avions  déjà  signalée  dans  une  précédente  publication . 

Série  C.  —  Enfin  les  plants  de  la  série  (C)  présentèrent  les  caraclères 
généraux  de  ceux  de  la  série  (B)  mais  toutefois  à  un  degré  bien  plus 


PROCÈS-VERBAUX 


42 

prononcé.  A  signaler  ici,  dans  le  plant  (7),  l'existence  d’une  feuille  (F) 
dont  le  pétiole  était  aussi  développé  que  la  tige  (/)./ / 

Conclusions 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  cotylédons  sont  absolument  utiles, 
nécessaires,,  au  développement  régulier  des  formations  axillo-cotylé- 
donaires  de  Phaseolus  vulgaris. 

Lorsque  les  cotylédons  sont  totalement  enlevés,  en  effet,  ces  forma¬ 
tions  restent  chétives,  rabougries  et  parfois  même  ne  se  développent  pas 
du  tout. 

Lorsqu'on  enlève  les  quatre  cinquièmes  des  cotylédons  la  cinquième 
partie  qui  reste  attachée  à  la  plante  suffit  pour  provoquer  un  dévelop¬ 
pement  relativement  notable  des  formations  axillo-cotylédonaires. 

Puis,  comme  dans  la  suite,  le  moignon  de  la  tige  principale,  les  frag¬ 
ments  de  cotylédons  et  les  formations  elles-mêmes  verdissent,  celles- 
ci  continuent  à  s’accroître  mais  cependant  d’une  manière  fort  lente: 

Lorsque  les  cotylédons  sont  sectionnés  par  moitié  seulement,  les 
formations  axillo-cotylédonaires  se  développent  encore  mieux.  Toutefois 
ce  développement  ne  peut  être  comparé  à  celui  qu’elles  atteindraient  si 
les  cotylédons  entiers  restaient  attachés  à  la  plante. 

Enfin  quelle  que  soit  l’importance  de  l’ablation  opérée  sur  les  coty¬ 
lédons,  la  variabilité  évolutive  des  formations  n’en  est  nullement  atteinte. 
Aussi  peut-on  observer  dans  tout  plant  mutilé  ou  le  groupement  de 
deux  fascies,  ou  d’une  fascie  et  d’une  tige  normale,  ou  une  tige 
normale  seule  d’un  côté,  ou  une  fascie  seule,  d’un  côté,  ou  enfin  l’absence 
de  toute  évolution  dans  les  deux  formations  :  autant  de  variations  que 
nous  avons  déjà  observées  ailleurs. 


Nouvelle  démonstration  expérimentale  de  l’influence 
de  la  température 

sur  le  développement  de  la  chlorophylle 

Par  le  Docteur  H.  Bouygues 

Maitre  de  Conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen. 

On  sait,  depuis  Wiesner  (1),  que  la  température  a  une  action  très 
nette  sur  la  production  de  la  chlorophylle.  Une  des  expériences  qu’il 
réalisa  pour  le  montrer  peut  se  résumer  du  reste  ainsi  : 


(1)  Wiesner.  —  Die  Entstehung’  des  Chlorophylls  in  den  Pflanzen,  Wien,  1877. 


PROCÈS-VERBAUX 


43 


Des  plantules  d’Orge,  étiolées,  sont  soumises  à  des  températures  crois¬ 
santes  et  sont  placées  dans  des  conditions  d’éclairement  absolument 
identiques.  Les  résultats  obtenus  sont  les  suivants  : 


à  4° 
à  5° 
à  10° 
à  18° 
à  30° 
à  38° 
à  40° 


:  absence  de  chlorophylle. 

:  apparition  du  pigment  vert  après  7  heures. 

:  —  —  après  3  h.  30. 

:  —  —  après  1  h.  40. 

:  —  —  après  1  h.  35. 

—  —  après  4  heures. 

:  absence  de  chlorophylle. 


Sachs  (1)  a  observé  lui  aussi,  d’une  manière  indirecte  il  est  vrai, 
cette  influence  en  montrant  que  les  plantes,  développées  à  une  tempé¬ 
rature  minima,  ne  se  colorent  pas  en  vert.  Enfin  Mohl  (2),  G.  Haber- 
laxdt  (3)  et  Sch imper  (4)  ont  fait  voir  que  la  décoloration  des  plantes 
toujours  vertes,  comme  le  Thuya,  est  provoquée  par  une  action  com¬ 
binée  de  la  lumière  et  d’une  basse  température  prolongée. 

Donc  l’action  de  la  température  sur  le  développement  du  principe  vert 
est,  comme  on  le  voit,  une  chose  bien  connue,  un  fait  nettement  acquis. 
Seul  par  conséquent  le  mode  d’expérimentation,  pour  mettre  celui  ci  en 
vedette,  peut  varier  et  être  de  quelque  nouveauté. 

Or  la  variante  que  noas  allons  indiquer  est  le  résultat  d’une  observa¬ 
tion  que  nous  avons  notée  au  cours  de  nos  recherches  actuelles.  Elle 
repose  entièrement  sur  la  survie  vraiment  remarquable  que  présentent 
les  cotylédons  de  Phaseolus  vulgaris  lorsque,  après  avoir  été  de  bonne 
heure  enlevés  à  la  jeune  plante  en  voie  d’évolution,  on  les  place  dans 
certaines  conditions  spéciales  (5). 

Ceci  dit  voici  en  quoi  consiste  le  nouveau  mode  d’expérimentation 
que  nous  proposons.  On  prend  un  certain  nombre  de  Haricots  Soissons 
parce  que  possédant  de  forts  cotylédons.  On  les  met  à  gonfler  entre  deux 
couches  de  coton  hydrophile  imbibé  d’eau  puis,  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours,  lorsque  les  racines  ont  fait  leur  apparition,  on  les  décortique  en 


(1)  Sachs.  —  Manuel  de  Physiologie  expérimentale  des  Plantes.  Traduction  fran¬ 
çaise,  Paris,  1868,  §  87. 

(2)  Mohl.  —  Vermisclile  Schriflen,  1845,  p.  375. 

(3)  IIaberlandt.  —  Ueber  die  Winterfarbung  ausdauernder  Blaller,  187(3,  p.  10 
(Wien  Akacl.,  vol.  LXX1I,  partie  I). 

(4)  Schimper.  —  Jahrb.  f.  Wiss.  Bot.,  1885,  vol  XVI,  p.  166. 

(5)  Actuellement  nous  en  possédons  qui  ont  trois  mois  de  celle  existence  particu¬ 
lière  et  qui  sont  dans  un  parfait  état  de  conservation  et  de  vie. 
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prenant  de  grandes  précautions  et  on  les  plante  dans  un  terreau  très 
meuble  en  ayant  le  soin  de  laisser,  hors  de  terre,  les  cotylédons. 

Deux  ou  trois  jours  après  cette  opération  ceux-ci  sont  étalés  et  on  en 
profite  pour  les  détacher  de  la  jeune  tige  en  les  sectionnant,  avec  une 
aiguille  tranchante,  le  plus  près  possible  de  leur  point  d’insertion.  Une 
fois  l’ablation  effectuée  on  soumet  leur  surface  à  l’eau  courante  d'un 
robinet  afin  d’enlever  toute  trace  de  terreau.  Toutefois  on  prend  le  soin 
de  réaliser  cette  opération,  paire  par  paire,  pour  ne  pas  mélanger  entre 
eux  les  cotylédons  provenant  de  grains  différents. 

Une  fois  le  lavage  accompli  on  choisit  deux  cris tallisoirs  de  dix  à  quinze 
centimètres  de  diamètre  environ  et  sur  le  fond  de  chacun  d’eux  on  fait 
reposer  d’abord  une  lame  de  verre  qu’on  incline  à  45°,  puis  on  y  place 
une  couche  de  coton  hydrophile  imbibé  d’eau  pure. 

On  divise  ensuite  les  cotylédons  en  deux  séries  et  on  en  met  une  dans 
chaque  cristallisoir  en  adossant,  par  leur  face  plane,  les  cotylédons  à  la 
plaque  de  verre.  On  prend  en  outre  la  précaution  de  maintenir  un  con¬ 
tact  intime  entre  la  couche  de  coton  hydrophile  et  la  section  résultant 
de  l'ablation  de  chaque  cotylédon.  Enfin,  au  cours  de  l'installation  des 
séries,  il  faut  bien  faire  attention  de  conserver  aux  cotylédons  provenant 
d’un  même  grain  des  places  correspondantes  dans  les  deux  cristallisoirs, 
de  manière  à  rendre  possible  toute  comparaison  utile  durant  l’experience. 
On  recouvre  ensuite  ceux-ci  d’une  lame  de  verre  et  on  les  place  dans 
deux  salles  également  éclairées  mais  dont  les  températures  sont  nette¬ 
ment  différentes.  Puis  chaque  jour,  par  comparaison,  on  suit  l'action  de 
la  température  sur  le  développement  de  la  chlorophylle. 

L’expérience  que  nous  avons  réalisée  avec  un  tel  dispositif  fut  mise  en 
train  le  27  janvier  1925  et  terminée  le  14  février.  Pendant  ce  temps  les 
températures  respectives  des  deux  salles  oscillèrent  entre  6°  et  10°  pour 
l’une  et  20°  et  24°  pour  l’autre.  Quant  à  l'intensité  d’éclairement  il  fut 
toujours  le  même  dans  les  deux  cas.  A  la  fin  de  l’expérience  tous  les 
cotylédons  étaient  parfaitement  vivants  et  en  bon  état  de  conservation. 
Mais  tandis  que  ceux  de  la  salle  chaude  avaient  revêtu  une  couleur 
franchement  verte  et  uniforme,  ceux  de  la  salle  plus  froide  au  contraire 
étaient,  au  moment  de  l’observation  finale,  d’un  jaune  verdâtre  avec  des 
places  blanc-jaunâtres  plus  ou  moins  étendues. 

Ce  nouveau  mode  d’expérimentation  met  donc  bien  en  reliefl'influence 
de  la  température  sur  le  développement  de  la  chlorophylle.  De  plus  il 
permet  de  montrer  nettement  qu’un  cotylédon  de  Phaseolus  vulgaris, 
séparé  de  la  plante  à  laquelle  il  appartient,  peut  vivre  pendant  très 
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longtemps  malgré  celte  séparation,  à  la  condition  toutefois  de  mainte¬ 
nir  à  sa  disposition  une  certaine  quantité  d’eau. 


Les  formations  axillo-cotylédonaires  de  «  Ervum  Lens  » 

Par  le  Docteur  H.  Bouygues 

■ 

Maître  de  Conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen. 

Xous  avons  vu,  dans  les  précédentes  publications,  combien  les  forma¬ 
tions  axillo-cotylédonaires  de  Phaseolus  vulgciris  sont  variées  de  forme 
et  nous  avons  vu  aussi  combien  elles  diffèrent,  les  unes  des  autres,  par 
leur  mode  d’évolution. 

Or,  il  était  naturel  de  penser  que  de  telles  anomalies  n’étaient  pas 
l’apanage  exclusif  de  Phaseolus  vulgaris  et  que  des  plantes  de  la 
même  famille  pouvaient  les  présenter.  Pour  le  vérifier  nous  nous 
sommes  adressé  tout  d’abord  à  Ervum  Lens  et  après  avoir  effectué  sur 
une  cinquantaine  de  Lentilles  la  série  des  manipulations  déjà  décrites 
pour  Phaseolus  vulgaris  voici  les  résultats  auxquels  nous  sommes  arrivé. 

La  figure  représente  trois  des  plants  (A,  B,  D)  dont  la  tige  principale 
a  été  sectionnée  de  fort  bonne  heure.  Au  moment  de  les  dessiner  les 
cotylédons  ont  été  enlevés  de  manière  à  dégager  et,  partant,  à  rendre' 
plus  visible  la  base  des  tiges  résultant  du  développement  des  formations 
axillo-cotylédonaires.  Le  système  radicellaire  se  branchant  sur  la  racine 
principale  (R)  a,  lui  aussi,  été  sectionné  parce  que  manquant  d’intérêt 
du  moins  pour  le  moment. 

La  même  figure  représente  encore  trois  des  plants  (E,  F,  G)  de  Ervum 
Lens  dont  la  tige  principale  n’a  pas  été  sectionnée  mais  dont  les  cotylé¬ 
dons  ont  été  enlevés  en  (c)  pour  la  même  raison  que  précédemment. 
Ces  trois  plants  sont  donc  des  plants  normaux. 

Or,  si  nous  examinons  maintenant,  l’un  après  l’autre,  ces  deux  groupes 
de  plants,  nous  constatons  que  les  tiges  du  premier  groupe  (A,  B,  D), 
provenant  du  développement  des  formations  axillo-cotylédonaires,  sont 
d’abord  excessivement  grêles  à  la  base  (m),  se  rendent  ensuite  de  plus 
en  plus  jusqu’à  un  certain  niveau  (F),  puis  diminuent  de  nouveau  de 
calibre,  et  ce,  progressivement,  jusqu’au  voisinage  immédiat  du  point 
végétatif  (p). 

Cette  gracilité  de  la  base,  si  nettement  apparente  sur  les  plants  de  la 
figure,  n’est  cependant  pas  toujours  aussi  nette  dans  tous  les  cas.  l\ 
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nous  a  été  permis  en  effet  de  constater  que,  parfois,  elle  est  bien  moins 
prononcée.  Mais,  fait  très  important,  elle  n’est  pour  ainsi  dire  jamais 
absente. 

Si  nous  examinons  maintenant  le  groupe  (E,  F,  G)  nous  constatons 
que  les  tiges  principales  présentent  un  calibre  normal  en  (m’).  Puis  la 
puissance  de  ce  calibre  se  maintient  pendant  assez  longtemps  dans  la 


Nous  ne  retrouvons  donc  pas  ici  la  gracilité  de  la  base  des  autres  tiges 
et  disons  de  suite  que  nous  avons  constaté  cette  absence  dans  tous  les 
plants  que  nous  avons  observés. 


La  gracilité  basale  est  donc  une  caractéristique  des  tiges  résultant  du 
développement  des  formations  axillo-cotylédonaires  après  sectionnement 
de  la  tige  principale.  Cette  anomalie  ainsi  que  l’hypertrophie  de  ces 
mêmes  organes,  à  un  certain  niveau,  sont  donc  deux  phénomènes  engen¬ 
drés  par  l’ablation  de  la* tige  principale. 


PROCÈS-VERBAUX 


47 


Quant  au  développemeut  des  deux  tiges  d’origine  axillo-cotylédonaire, 
celui-ci  peut  se  poursuivre  identiquement  dans  les  deux  organes.  Mais 
il  peut  très  bien  se  faire  aussi  qu’il  soit  inégal.  Dans  ce  cas  les  deux  tiges 
sont  et  restent  d’inégale  longueur  pendant  toute  la  durée  de  leur  évolu¬ 
tion. 

Quelquefois  les  deux  tiges  ainsi  engendrées  sont  accompagnées  de 
deux  autres  bien  plus  petites  (une  pour  chaque  formation  axillo-cotylé¬ 
donaire)  parce  que  se  développant  tardivement  et  à  un  moment  où  les 
deux  premières  ont  déjà  atteint  des  longueurs  notables. 

Enfin  des  deux  formations  axitlo-colylédonaires  primitives,  une  seule 
peut  se  développer,  l’autre  restant  sans  manifester  aucune  multiplica¬ 
tion  cellulaire. 

Conclusions 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  formations  axillo-cotylédonaires 
de  Ervum  Lens  ne  se  fascient  pas  comme  ceci  a  lieu  pour  Phaseolus 
vulgaris.  L’ablation  de  la  tige  principale  n’entraîne  simplement  ici  que 
la  formation  de  tiges  axillo-cotylédonaires  dont  la  caractéristique  fonda¬ 
mentale  est  de  présenter  une  gracilité  de  la  base,  parfois  très  prononcée, 
et  un  renflement  relativement  notable  de  leur  région  moyenne. 

Cette  gracilité  basale  ne  se  retrouve  du  reste  point  dans  les  tiges  prin¬ 
cipales.  Elle  ne  constitue  donc  pas  un  caractère  héréditaire.  Elle  est 
simplement  un  phénomène  provoqué. 

Quant  aux  causes  qui  entravent  la  fasciation  des  formations  axillo- 
cotylédonaires  de  Ervum  Lens ,  nous  en  reparlerons  un  peu  plus  tard 
lorsque  les  recherches  en  cours,  sur  ce  point  intéressant,  seront 
terminées. 

Note  sur  la  formation  des  Avens. 

Par  M.  le  Docteur  W.  Dubreuilh. 

Le  massif  du  Pic  d’Anie  dans  les  Pyrénées  est  formé  de  calcaires 
d’âge  jurassique  ou  crétacé  très  fissuré  qui  permet  de  faire  un  certain 
nombre  d'observations  intéressantes. 

C’est  un  calcaire  gris  clair  à  grain  fin  très  métamorphisé  et  par  suite 
très  pauvre  en  fossiles,  dur,  rugueux  et  sonore. 

Il  est  extraordinairement  'crevassé  et  découpé  par  des  crevasses 
étroites  et  profondes  généralement  perpendiculaires  entre  elles.  Naturel- 
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lement  ion  Le  la  région  est  sèche  et  l’on  n’y  trouve  quelques  sources  que 
là  où  le  calcaire  vient  au  contact  des  schistes.  Certains  endroits  ressem¬ 
blent  tout  à  fait  par  leur  crevassement  extrême  au  Carso  Triestin  ou  aux 
lapiaz  de  Savoie. 

Les  parties  peu  inclinées  notamment  le  long  couloir  qui,  passant  entre 
l’Ouillarisse  et  le  Soumcouy,  aboutit  au  Pas  d’Azun,  sont  semées  de 
dépressions  rondes  bien  limitées,  de  deux  ou  trois  mètres  de  diamètre 
jusju’à  50  mètres  et  plus,  ayant  exactement  l’aspect  d'un  trou  d’obus. 

Le  fond  est  occupé  par  de  la  pierraille  presque  sans  végétation  et 
assez  souvent  par  la  neige  qui  s’y  conserve  très  longtemps. 

Sur  les  pentes  rapides  du  versant  nord  de  l'Ouillarisse,  on  retrouve 
des  dépressions  analogues  mais  avec  quelques  différences  qui  indiquent 
bien  leur  mode  de  production. 

La  pente  est  rayée  de  ravins  plus  ou  moins  longs,  plus  ou  moins  pro¬ 
fonds,  rectilignes  et  qui  se  terminent  brusquement  en  cul-de-sac  à  leur 
extrémité  inférieure.  C'est  exactement  la  forme  de  la  dépression  qu’on 
peut  obtenir  dans  une  argile  molle  en  poussant  le  doigt  en  avant  et  en 
s’arrêtant  à  une  certaine  distance  et  à  une  certaine  profondeur. 

La  dépression  terminale  a  la  largeur  du  ravin,  elle  est  d’autant  plus 
profonde  que  le  ravin  qu’elle  termine  est  plus  long. 

Le  fond  est  occupé  par  de  la  grosse  pierraille  et  des  débris  de  bois, 
mais  sans  terre  ni  aucune  végétation. 

Les  eaux,  collectées  par  le  ravin,  trouvent  là  un  point  de  fuite,  ce  qui 
explique  que  le  ravin  se  termine  brusquement  et  qu’il  n’y  a  au  fond  que 
de  gros  matériaux.  Chacun  de  ces  trous  est  l’origine  d’un  ruisseau  sou¬ 
terrain  et  est  l’équivalent  d’un  aven.  De  même  que  les  eaux  creusent 
leur  ravin  elles  élargissent  les  voies  de  fuite  et  le  ruisseau  souterrain 
par  dissolution  du  calcaire.  Cette  action  est  prolongée  par  l’accumulation 
de  la  neige  dans  ces  trous  et  sa  lente  fusion. 

Les  grands  Causses  de  la  Lozère  sont  des  plateaux  calcaires  d’une 
altitude  moyenne  de  mille  mètres  avec  de  légères  ondulations.  Mais  ces 
ondulations  ne  sont  pas  systématisées  suivant  un  réseau  de  vallées  plus 
o  i  moins  marquées.  Elles  forment  une  série  de  larges  dépressions 
presque  plates,  qu’on  appelle  des  «  Sotcli  »  et  dont  le  point  le  plus 
déclive  est  occupé  par  un  aven  ou  au  moins  par  un  puits  encombré  de 
pierrailles  et  qui  est  un  point  de  fuite  d’eau.  Ces  points  sont  l’origine  des 
ruisseaux  souterrains  et  des  sources  vauclusiennes  de  la  région. 

Les  grands  avens  du  type  de  Padirac  sont  tout  autre  chose.  Ce  sont 
des  puits  formés  par  effondrement  de  la  voûte  d’une  caverne  mais  non 
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pas  des  puits  de  fuite  d'eau.  Ceux-ci  sont  très  multiples  et  beaucoup 
moins  apparents,  ils  sont  la  cause  des  vastes  cavernes  souterraines  et 
non  pas  leur  résultat. 

La  présente  note  a  pour  objet  de  signaler  trois  types  gradués  de  ces 
puits  d'infiltration  des  eaux  de  pluie  qui  sont  les  origines  des  sources  et 
des  rivières  souterraines  :  les  ravins  en  cul-de-sac,  les  excavations  en 
trous  d’obus  et  les  grandes  cuvettes  plates  ou  sotch  des  Causses. 


Réunion  du  1ep  avril  1925. 

Présidence  de  M.  A.  Peyrot,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Personnel.  —  M.  le  Président  présente  les  félicitations  de  la 
Société  à  MM.  Chaîne  et  Marly,  promus  l'un  officier  l’autre  chevalier  du 
Mérite  agricole. 

Administration.  —  M.  le  Président  donne  lecture  des  décisions 
prises  par  le  Conseil  relativement  à  la  compression  des  dépenses  : 

Décisions  prises  par  le  Conseil  au  sujet  des  convocations , 
de  la  composition  et  de  l'impression  des  Procès-verbaux. 

Une  seule  convocation  sera  adressée  au  commencement  du  mois  pour 
annoncer  aux  mepibres  : 

1°  Les  dates  et  heures  des  deux  séances  mensuelles,  avec,  quand  ce 
sera  possible,  un  ordre  du  jour,  tout  au  moins  pour  la  première. 

2°  Les  dates  des  excursions  du  mois  avec  les  indications  nécessaires 
pour  y  participer. 

Les  candidatures  des  nouveaux  membres  devront  être  toujours 
portées  à  l’ordre  du  jour  de  la  première  séance  mensuelle,  qui  sera  la 
seule  où  l’on  prononcera  des  admissions. 

Pour  les  Procès-verbaux,  resserrer  les  blancs  entre  les  diverses  com¬ 
munications  et  mettre  les  titres  sur  une  ligne,  autant  que  possible. 

Placer  les  titres  de  la  partie  administrative  :  «  Personnel  »  «  Corres¬ 
pondance  »,  etc.,  en  tête  de  ligne  et  en  caractères  gras.  Pas  de  blanc 
entre  ces  divers  chapitres. 


P.-V.  1925. 
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Supprimer  la  liste  détaillée  des  ouvrages  reçus  dans  l’année  el  la 
remplacer  par  cette  mention  : 

Les  mêmes  que  l’année  dernière,  sauf . Et  en  plus . 

Supprimer  les  rapports  des*  Archives,  des  Publications,  des^ollec- 
tions.  Seul  subsistera  le  rapport  de  la  commission  des  Finances,  avec 
le  bilan  et  projet  de  budget  condensés  chacun  dans  un  tableau. 

La  liste  des  membres  doit  rester  sans  changement. 

La  partie  administrative  mise  en  tête  de  chaque  séance  doit  rester 
succincte  mais  très  complète  :  admissions,  démissions,  décès,  distinc¬ 
tions  honorifiques  et  grades,  cinquantenaires,  nécrologies  avec  inser¬ 
tion  du  discours  ou  article. 

Les  listes  des  plantes,  insectes,  fossiles,  etc.,  recueillis  dans  les  excur¬ 
sions  seront  faites  à  la  suite,  non  en  colonnes,  sauf  dans  des  cas  excep¬ 
tionnels  nécessités  par  la  valeur  et  l'importance  des  listes. 

Chaque  excursion  devra  avoir  son  compte  rendu.  Ils  devront  men¬ 
tionner  simplement  les  noms  des*  participants  et  les  raretés  ou  nou¬ 
veautés  rencontrées.  Tout  le  reste  sera  condensé  dans  une  phrase 
renvoyant  à  une  ou  des  communications  antérieures.  Le  compte  rendu 
d’une  excursion  où  rien  d’intéressant  n’aura  été  trouvé  pourra  être 
rédigé  ainsi  : 

(c  Excursion  du .  à .  Etaient  présents  :  MM . Rien 

d’intéressant  à  signaler.  » 

Exception  sera  faite  pour  la  fête  Linnéenne  et  son  excursion.  Le 
compte  rendu  sera  plus  détaillé  et  comprendra  toujours  le  discours  du 
Président. 

Les  auteurs  sont  priés  de  réduire  au  strict-minimum  la  longueur  de 
leurs  communications  à  insérer  dans  les  P.-V.  Souvent  quelques  lignes 
suffisent,  généralement  une  fraction  de  page,  exceptionnellement  une 
place  plus  longue  qui  ne  pourra  jamais  dépasser  quatre  pages.  Tout 
travail  plus  long,  et  même  de  cette  dernière  dimension  est  mieux  à  sa 
place  dans  les  Actes ,  où  il  viendra  à  son  tour  après  avis  de  là  Commis¬ 
sion  nommée  réglementairement  pour  l’examiner. 

Communications.  —  M.  Frémont  :  Lépidoptères  de  la  Gironde 
Lycænidæ  (voir  Actes ,  t.  77,  p.  37).  Un  échange  de  vues  a  lieu  au  sujet 
de  l’activité  des  groupes  spécialisés  et  l'Assemblée  vote  l’ordre  du 
jour  suivant  : 

La  Société  Linnéenne  se  félicite  d’avoir  favorisé  la  création  de  groupes 
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de  spécialistes,  elle ‘a  déjà  publié  de  nombreuses  communications  éma¬ 
nant  d’eux  et  est  prête  à  faire  le  même  accueil  aux  suivantes. 

Tout  en  cherchant  à  maintenir  et  à  augmenter  encore  cette  activité, 
la  Société  Linnéenne  manifeste  le  désir  que  tous  ceux  qui  se  réunissent 
dans  nos  salles,  disposent  de  notre  bibliothèque  et  profitent  de  nos 
publications  deviennent  membres  de  la  Société.  Les  Présidents  de  ces 
groupes  sont  priés  de  leur  demander  leur  adhésion  afin  qu’ils  puissent 
continuer  à  fréquenter  ces  réunions. 

M.  Jeanjean  :  Lichens  observés  dans  le  Lot-et-Garonne.  Ce  travail 
étant  destiné  aux  Actes  une  commission  est  nommée  pour  l’examiner  : 
MM.  Bouchon,  Malvesin-Eabre  et  Plomb. 

M.  Lataste  :  L’anomalie  du  Pinson,  décrite  par  M.  Ballan  de  Ballansée. 
Quelques  mots  sur  la  chasse  à  la  marée. 

M.  Peyrot  présente  des  larves  de  Cetonia  et  montre  leur  curieux 
mode  de  progression  dorsale. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 

L’anomalie  du  Pinson 

décrit  et  figuré  par  M.  J.  Ballan  de  Ballansée.  (1) 

Par  Fernand  Lataste 

Bien  que  l’objet  de  l'intéressante  observation  de  notre  collègue  n’ait 
pas  été  disséqué,  la  note  et  les  figures  publiées  dans  nos  Actes  me 
paraissent  suffire  pour  déterminer,  sans  trop  d’incertitude,  le  genre 
d’anomalie  présenté  par  le  jeune  Pinson. 

Il  s’agit,  à  mon  avis,  dans  ce  cas,  d’un  arrêt  du  développement  du 
feuillet  externe  des  lames  latérales  de  l’embryon,  arrêt  limité  à  la  partie 
inférieure  du  cou  et  supérieure  du  thorax  :  les  deux  branches  de  la  four¬ 
chette  auraient  ainsi  avorté,  au  moins  vers  les  bouts  centraux,  laissant 
entre  elles  une  tissure  qui  s’est  vraisemblablement  prolongée  sur  une 
partie  du  sternum  et  par  laquelle  a  fait  hernie  le  jabot  (poche  transpa¬ 
rente)  ;  et  cette  tissure  se  serait  tardivement  refermée  par  la  jonction  et 
la  soudure  des  lames  latérales  demeurées  embryonnaires  ( partie  recou¬ 
verte  d'une  peau  transparente). 

En  somme,  nous  aurions  là  un  cas  très  léger  de  Célosomies  partielle 


(1)  V.-V.,  1er  oci.  1924,  p.  100. 
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et  supérieure  du  thorax  (1),  cas  qui  semble  avoir  été  rarement  observé. 
D’autant  plus  regrettable  est  la  perte  du  cadavre  de  notre  Pinson. 

La  hernie  du  jabot  ne  constituait  par  elle-même  qu’une  simple  diffor¬ 
mité  ;  elle  n’avait  pas  empêché  la  victime  de  parvenir  au  terme  de  son 
élevage  et  de  vivre  encore  quelques  jours  en  cage  chez  notre  collègue; 
mais  la  fissure  osseuse,  accompagnée  vraisemblablement  d’atrophies 
musculaires,  était,  pour  elle,  un  vice  grave  de  conformation  ;  car,  en  la 
rendant  inapte  au  vol,  elle  ne  lui  permettait  pas  de  chercher  sa  nourriture, 
tandis  qu’elle  en  faisait  une  proie  facile  pour  toute  la  gent  carnassière. 

Quant  à  la  conduite  des  parents  à  son  égard,  elle  me  paraît  d'une 
interprétation  facile. 

D’une  façon  générale,  les  Oiseaux  (et  l’on  en  pourrait  dire  autant  des 
Mammifères)  élèvent  leurs  petits  avec  sollicitude;  mais,  leur  élevage  ter¬ 
miné,  ils  ne  voient  plus  en  eux  que  des  parasites  encombrants,  sinon 
même  des  rivaux,  et  ils  les  chassent,  soit  pour  élever  une  nouvelle 
couvée,  soit  même  simplement  pour  reprendre  leur  indépendance. 

Notre  jeune  Pinson,  soigné  comme  ses  frères  normaux,  a  été  ensuite 
chassé  comme  eux;  mais,  comme,  incapable  de  s’envoler,  il  persistait  à 
garder  le  nid,  les  parents,  pour  s’en  débarrasser,  ont  diî  lui  faire  violence. 
Il  ne  faut  pas  s’attendre  à  voir  nos  frères  inférieurs  pratiquer  une 
morale  que  l’humanité  a  créée  pour  son  perfectionnement,  et  dont,  d’ail¬ 
leurs,  s'affranchissent  encore  ses  éléments  arriérés. 


Quelques  mots  à  propos  de  ma  note  (2) 
sur  les  chasses  entomologiques  à  la  marée  et  de  la  réponse 
de  M.  le  D1 * 3  Baudrimont  (3). 

Par  Fernand  Lataste 

Dans  ma  note  précitée,  n’étant  pas  absolument  ignorant  des  phéno¬ 
mènes  de  phototropisme,  j'ai  voulu  montrer,  non  pas  que  l’hvpothèse 
de  notre  savant  collègue  était  invraisemblable,  mais  simplement  qu’elle 

(l)  Isidore  Geoffroy  Saint-IJilaire  donne  peu  de  détails  sur  la  fissure  sternale  chez 
les  Oiseaux  ( Traité  de  Tératologie,  t.  I,  1832,  p.  615).  Dareste  est  également  très 
bref  à  ce  sujet  {Prod.artif.  des  Monstruosités,  1877,  p.  266). 

{2)  Pourquoi  certains  Insectes  se  montrent-ils  en  abondance ,  parfois,  au  bord  de 
ta  mer  ( P.-V .,  16  juillet  1924,  p.  131). 

(3)  Comment  faut-il  expliquer  l’abondance,  parfois  très  grande,  d'insectes  de 
toutes  sortes  au  bord  de  la  mer  (P.-V.,  5  nov.  1924,  p.  190). 
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était  inutile.  Eu  n’attribuant  à  la  mer  ni  attirance  ni  répulsion,  j’ai  fait 
voir  que  l’abondance  des  Insectes  à  sa  limite,  dans  ces  conditions, 
devait  être,  parfois,  considérablement  plus  grande  que  sur  une  étendue 
égale  de  terre  ferme. 

Quand  M.  le  docteur  Baudrimont  prétend  que  mon  explication  ne 
répond  pas  à  la  question  :  pourquoi  les  Insectes  vont-ils  tomber  dans  la 
mer  ?  il  oublie  qu’il  m’a  suffi  de  supposer  qu’ils  tombaient  à  la  mer  ni 
plus  ni  moins  que  sur  terre.'  S’il  admet  qu’ils  y  tombent  davantage,  il 
lui  incomberait  d’établir  le  fait  avant  d’en  chercher  l’explication. 

Pourquoi,  dit-il  encore,  ces  Insectes  courraient-ils  ainsi  au-devant 
d’un  suicide  à  peu  près  certain  ?  Mais,  quand  un  Insecte  prend  son  vol 
après  la  métamorphose,  quand,  par  exemple,  le  Doryphorci  rayonne 
autour  d’un  premier  point  de  contamination,  se  dirige-t-il  donc,  en 
connaissance  de  cause,  vers  le  champ  de  pommes  de  terre  où  il  trouvera 
s 3s  meilleures  conditions  d’existence  ?  Et,  pour  quelques  individus  qui 
ont  la  chance  d’y  parvenir,  un  beaucoup  plus  grand  nombre  ne  périt-il 
pas  misérablement  sans  l’atteindre  ? 

En  somme,  à  mon  avis,  toute  hypothèse  scientifique  a  exclusivement 
pour  but  d’expliquer  provisoirement  un  fait  encore  inexplicable  sans 
elle;  et  je  crois  avoir  montré  que  tel  n’est  pas  ici  le  cas. 


Réunion  du  22  avril  1925 

Présidence  de  M.  A.  Peyrot,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Communications.  —  M.  F.  Lataste  :  A  propos  du  bois  des 
Daguets. 

M.  Jeanjean  :  Roses  d’Europe,  vol.  1,  par  J. -A.  Boulanger  (Biblio¬ 
graphie). 

M.  Bouchon  présente  quelques  échantillons  de  Pelcisites  officinalis 
Mœucli.  recueillis  récemment  sur  les  bords  de  la  Garonne,  à  Montferrand. 

M.  le  Docteur  Baudrimont  offre  aux  botanistes  des  pieds  iVOmpha- 
lodes  verna  de  Bagnères-de-Bigorre. 

M.  le  Docteur  Dubreuilh  présente  des  excroissances  ligneuses  crois¬ 
sant  sur  le  tronc  des  Cèdres. 
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M.  [.'Archiviste  annonce  l’achat  de  l’Iconographie  des  champignons 
supérieurs,  par  G.  Julliard-Hartmann,  sur  le  revenu  du  legs  Breignet. 

M.  Pionneau  signale  des  captures  intéressantes  de  lépidoptères  : 

1°  Un  exemplaire  hermaphrodite  de  Sa ty rus  are l husa  Esp.  v.  denlata 
Stgr.  pris  à  Dax  (Landes)  en  juillet  1924  ; 

2°  Un  exemplaire  également  hermaphrodite  de  Lycaena  Icarus  Ro!t. 
pris  à  Saint-Romain-la- Virvée,  près  Saint-André-de-Cubzac. 

Ces  deux  échantillons  se  trouvent  dans  la  collection  de  M.  l'abbé 
J.  Sorin,  curé  de  Saint  Côme. 

M.  Marquassuza  v  :  Compte  rendu  géologique  de  l’excursion  au  Château 
du  Th  il. 

La  séance  est  levée  à  22  heures. 

La  question  du  bois  des  Daguets 
Par  Fernand  Lataste. 

La  notule  que,  sous  le  titre  «  Les  bois  des  Daguets  »,  j'ai  publiée  à 
■Santiago  dans  la  Revis  ta  Chilena  de  Hist.  Nat.  (ano  XXV1I1,  1924, 
p.  10-11)  et  dont  j’ai  eu  le  plaisir,  dans  une  séance  antérieure,  de 
déposer  quelques  tirés  à  part  sur  le  bureau  de  la  Société,  m’a  valu  deux 
lettres  qui  résolvent  le  problème  dont  je  vous  entretenais  à  cette  occasion* 

Dans  la  phemière,  datée  de  Papudo,  3  mars  1925,  M.  John  A.  Woll- 
sohn,  qui  a  réuni  d'importantes  collections  de  crânes  de  Mammifères 
chiliens,  me  dit  qu'il  a  possédé  à  plusieurs  reprises  des  mâles  de  Pudu, 
et  qu’il  sait  pertinemment,  sans  cependant  avoir  réussi  à  observer  person¬ 
nellement  le  fait,  que  ce  Daguet  renouvelle  périodiquement  ses  bois 
comme  les  autres  Cerfs. 

L'autre  lettre,  datée  de  Santiago,  7  mars  1925,  est  due  à  M.  Paul 
Herbst,  un  entomologiste  spécialisé  dans  l’étude  des  Hyménoptères. 
Elle  est  beaucoup  plus  explicite. 

H  y  a  vingt  ans  m’écrit-il,  que,  à  Concepcion,  dans  une  grande  pro¬ 
priété  du  faubourg  Pedro  de  Valdivia,  alors  Agüa  de  Niùas ,  il  a  gardé, 
élevé  et  observé,  durant  plus  de  dix  années  consécutives,  parfois  plus  de 
quinze  Pudus  à  la  fois.  Il  en  a  envoyé  à  cette  époque  plusieurs  exem¬ 
plaires  au  Jardin  Zoologique  de  Berlin.  La  plupart  de  ses  sujets  prove¬ 
naient  des  environs  de  Concepcion,  de  San  Pedro.  Lota,  Santa  Juana, 
c’est-à-dire  du  voisinage  de  la  Cordillère  de  la  côte  ;  quelques  uns  de 
Valdivia.  En  leur  donnant  des  aliments  convenables  et  assez  d’espace 
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pour  qu'ils  pussent  courir,  il  les  maintenait  e.n  parfaite  santé.  Il  les  nour¬ 
rissait  particulièrement  avec  des  rameaux  feuillus  de  maqui  (Arislolelia) 
et  de  saule  (Salix),  des  fruits  de  maqui,  des  épluchures  de  pommes, 
etc.,  et  quelques  grains  de  céréales.  Les  femelles,  capturées  en  bonne 
santé  et  sans  blessures  graves  pendant  l'hiver,  mettaient  bas  régulière¬ 
ment,  en  octobre  ou  novembre,  un  petit,  marqué  sur  les  lianes  de  deux 
rangées  de  points  blancs.  Une  femelle  a  mis  bas  à  Berlin.  M  Herbst  a  eu 
des  femelles  qui,  après  une  première  parturition,  s'accouplèrent  en  cap¬ 
tivité  et  mirent  bas  encore  une  deuxième  et  une  troisième  fois  Même 
des  femelles  nées  chez  lui  se  sont  reproduites. 

Quant  à  la  question  qui  nous  occupe,  le  Pudu,  en  hiver  (en  mai  ou 
juin),  renouvelle  annuellement  ses  bois.  Les  vieux  bois  tombent  l’un  après 
l'autre,  à  quelques  jours  d'intervalle.  De  1905  à  1909,  il  a  envoyé  des 
bois,  après  leur  chute,  au  professeur  docteur  Matschie,  au  Jardin  Zoolo¬ 
gique  de  Berlin.  La  plaie  sèche  vite,  se  cicatrise  et  est  recouverte  par  la 
peau  velue.  Le  bourgeon  du  nouveau  bois  s’élève  peu  à  peu.  Quand  il 
a  fini  sa  croissance,  la  peau  velue  qui  le  recouvrait  se  dessèche,  s’écaille 
et  laisse  finalement  le  bois  à  nu,  les  choses  se  passant,  en  somme,  comme 
chez  les  autres  Cerfs.  Le  bourgeon  au  début  forme  une  saillie  unique, 
d'abord  arrondie,  et  ne  présente  aucune  trace  de  duplication  à  sa  base. 

Ces  lettres,  surtout  la  dernière,  sont  décisives  :  des  deux  hypothèses 
que  j’indiquais  comme  possibles,  celle  de  bois  permanents  ou  celle  de 
bois  provenant  d'un  bourgeon  unique,  c’est  la  seconde,  d’ailleurs  la  plus 
vraisemblable  a  priori ,  qui  se  trouve  vérifiée. 

La  question,  cependant,  n’est  pas  encore  épuisée;  car  il  nous  reste 
à  savoir  duquel  des  deux  bourgeons  primitifs,  antérieur  ou  postérieur, 
dif  bois  ramifié  des  autres  Cerfs  le  bourgeon  unique  du  bois  simple  du 
Pudu  est  l’homologue.  Selon  toute  vraisemblance,  il  l’est  du  postérieur, 
qui  .représente  la  future  perche.  Mais  une  observation  directe  vaudrait 
mieux  qu'un  a  priori.  Or  il  existe  un  moyen  facile  de  résoudre  objec¬ 
tivement  ce  dernier  problème.  Quand  la  peau,  après  la  chute  du  vieux 
bois,  s’accroît  autour  de  la  blessure  et  la  recouvre,  elle  laisse,  au  point 
où  ses  bords  se  rencontrent  et  se  soudent,  c’est-à-dire  entre  les  deux 
bourgeons,  une  sorte  de  cicatrice  qui  s’allonge  et  reste  longtemps  visible 
pendant  la  croissance  du  nouveau  bois  (l).  Il  s’agit  donc  simplement  de 

(1)  F.  Lataste,  Les  Cornes  des  Mammifères ,  aussi  bien  dans  leur  axe  osseux  que 
dans  leur  revêtement  corné ,  sont  des  productions  cutanées,  dans  Actes  Soc.  Sc.  du 
Chili ,  1.  IV,  189i,  p.  288-312.  Voir  notamment,  p.  298  el  suiv.,  les  observations,  du 
25  sept,  au  29  nov.  1893,  concernant  le  développement  des  bois  du  Wapiti. 
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savoir  laquelle  des  deux  faces,  antérieure  ou  postérieure,  du  bois 
simple  du  Pudu,  présente  cette  cicatrice.  Si,  comme  cela  semble  peu 
douteux,  c’est  l'antérieure,  il  sera  absolument  démontré  que  c’est  le 
bourgeon  antérieur  qui  avorte  et  le  postérieur  qui  se  développe.  Dans 
le  cas  contraire  ce  serait  l’inverse. 

En  signalant  ce  critérium  à  mes  correspondants  chiliens,  j’ai  attiré 
leur  attention  sur  ce  point,  qui  ne  tardera  pas  à  être  élucidé  à  son  tour, 
je  l’espère. 


Excursion  géologique  de  la  Société  Linnéenne 


du  8  mars  1925,  au  Château  du  Thil,  à  Léognan. 
Par  M.  Robert  Marquassuzaâ. 


Le  S  mars  dernier  les  membres  de  notre  Société  étaient  conviés  à  une 
excursion  géologique  et  botanique  au  Château  du  Thil,  à  Léognan. 

Le  compte  rendu  botanique  vous  en  ayant-été  donné  par  notre  collègue 
M.  Bouchon,  je  me  bornerai  à  vous  en  faire  un  très  succinct  résumé  au 
point  de  vue  géologique. 

Sous  la  conduite  de  leur  dévoué  président,  les  Linnéens  se  rendirent 
au  gisement  du  Thil  dénommé  Le  Thil-La  Source,  où  se  portèrent  leurs 
recherches  ainsi  que  dans  ses  environs  immédiats. 

Il  est  bon  de  rappeler,  pour  mémoire,  que  ce  falun  appartient  à TAqui- 
tanien  inférieur,  caractérisé  par  l’abondance  de  C.  calculosun  et  N.  Fer- 
russaci ,  ainsi  que  par  la  présence  de  marnes  bleuâtres  ou  panachées  et 
de  nombreux  polypiers. 

Par  suite  des  pluies  et  de  la  nature  argileuse  du  terrain,  il  nous  fut 
assez  malaisé  de  pratiquer  des  fouilles  importantes;  aussi,  les  quelques 
coups  de  piochons  qui  furent  donnés  ne  nous  fournirent-ils  qu’un  petit 
nombre  d’espèces,  assez  communes  d’ailleurs. 

Parmi  les  fossiles  que  j’ai  particulièrement  recueillis,  je  signalerai  : 


Fissurella  subcostaria  (d’Orb.). 
Phasinnella  spirata  (GraL).., 
Turbonilla  Falloli  (C.P.). 

Alaba  costellala  (var.  vnricosci ) 
(C.  et  P.). 


Modulus  Basteroti  (Benoist). 
Ocenebra  Lassaignei  (Bast). 
Corbula  avilensis  (C.  et  P.). 
Lithodomus  subcordnla  (d’Orb.). 
Ungulina  unguiformis  (Bast). 
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Bibliographie  : 

Roses  d’Europe,  vol.  I,  par  G. -A.  Boulenger. 

Notre  collègue,  M.  Lataste,  m’a  demandé  de  vous  présenter  ce  volume 
qu’il  a  reçu  de  l’auteur  —  un  de  ses  amis  —  et  qu’il  veut  bien  offrir  à 
notre  Société. 

«  Après  plus  de  quarante  ans  passés  au  service  de  la  Zoologie  », 
x\I.  Boulenger  s’est  spécialement  intéressé  depuis  une  douzaine  d’années 
à  l’étude  systématique  des  Roses.  Les  zoologistes  le  regretteront,  les 
botanistes  s’en  félicitent. 

Attaché  au  Jardin  Botanique  de  l’Etat  à  Bruxelles,  disposant  des 
matériaux  immenses  amassés  par  Crépin,  M.  Boulenger  nous  donne 
aujourd’hui  d'après  les  travaux  du  maître  de  la  rhodologie  et  d’après  ses 
observations  personnelles  le  1er  volume  d’une  Monographie  des  Roses 
d'Europe  qui  nous  paraît  appelée  à  éclairer  le  genre  Rosa ,  genre  long¬ 
temps  obscur,  auquel  Crépin  avait  déjà  donné  beaucoup  de  jour,  mais 
que  des  travaux  récents  étaient  plutôt  en  voie  de  réobscuivir. 

On  lira  avec  grand  intérêt  dans  l'Introduction  les  remarques  de  l’auteur 
sur  la  délimitation  et  la  division  des  espèces,  les  modifications  qu'il 
apporte  à  leur  groupement  et  les  principes  sur  lesquels  il  s’appuie  pour 
arriver  à  établir  une  filiation  logique  des  Roses  d’Europe. 

Les  six  sections  généralement  admises  dans  la  classification  des  Roses 
d’Europe  ( Synslglœ ,  Slylosœ,  Gallicanœ,  Caninœ ,  Cinnamomeœ,  Pim- 
pinellifoliœ j  sont  réduites  à  deux  par  M.  Boulenger  :  les  Sgnslglœ  et 
les  Eglanteriœ ,  cette  dernière  groupant  les  cinq  autres  sections  dont 
les  caractères  distinctifs  sont  souvent  peu  constants  et  qui  présentent 
de  nombreuses  formes  de  passage. 

Dans  le  1er  volume  l’auteur  commence  l’étude  des  Eglanteriœ  et  traite 
des  trois  espèces  pures  •:  Rosa  Vimpinelli folia ,  Rosa  alpina  et  Rosa 
cinnamomea  auxquelles  il  rattache  les  espèces  considérées  comme  des 
hybrides  depuis  longtemps  fixés  et  qu’on  peut  admettre  aujourd’hui 
comme  espèces  véritables.  Il  a  ainsi  formé  trois  groupes  qu’il  désigne 
sous  les  noms  d q  Piinpinelli-Suavifoliœ,  Alpinœ-V eslilœ  et  Cinna- 
momeœ-Caninœ. 

La  classification  qu’il  propose  est  longuement  expliquée  et  justifiée 
par  des  notes  explicatives  ou  critiques  jointes  au  texte  et  accompagnées 

de  figures. 
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Le  travail  de  M.  Boulenger,  travail  d’après  lai  plutôt  destructif  que 
constructif  et  qui  heurtera  peut-être  les  idées  reçues  de  quelques  rhodo- 
logues,  aidera  à  la  compréhension  vraiment  scientifique  du  genre  Rosa. 

F.  J. 


Réunion  du  6  mai  1925 

Présidence  de  M.  A.  Peyrot,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Correspondance.  —  Lettres  de  démission  de  MM.  Durègne  et 
Monteil  ainsi  que  l’Université  de  Montpellier. 

Lettre  deM.  Brèthe  relative  à  la  synonymie  des  variétés  agricoles  du 
blé.  La  Société  Linnéenne  considérant  que,  depuis  la  création  déjà 
ancienne  de  la  Société  d’Agriculture,  création  à  laquelle  notre  Société  a 
coopéré  en  son  temps,  toutes  les  questions  agricoles  doivent  être 
soumises  à  cette  Compagnie  de  spécialistes,  prie  M.  Marly,  membre  de  la 
Société  Linnéenne  et  Secrétaire  général  de  la  Société  d’Agriculture,  de 
transmettre  à  cette  dernière  la  question  de  M.  Brèthe.  M.  Marly,  présent 
à  la  séance,  accepte. 

Personnel.  —  Les  démissions  indiquées  plus  haut  sont  acceptées. 

La  Société  admet  comme  membres  auditeurs  :  M.  Yves  Le  Charles, 
7,  rue  de  Vincennes,  présenté  par  MM.  le  commandant  de  Sandt  et 
Schirber  et  M.  J.  Servan,  37,  rue  du  Teich,  présenté  par  MM.  Malvesin- 
Fabre  et  Dufaure. 

Administration.  —  Centenaire  de  la  Reconnaissance  d'utilité 
publique.  —  La  question  est  soumise  aux  membres  pour  étude  appro¬ 
fondie.  Le  projet  du  règlement  sera  soumis  au  vote  à  la  première  séance 
de  juin  et  les  membres  des  Commissions  seront  élus  à  cette  même  date. 

Commission  de  la  Fête  Linnéenne.  —  Sont  élus  :  le  Secrétaire 
général  et  le  Trésorier,  MM.  Bardié,  Bouchon,  Henriot,  Manon  et  Tey- 
cheney. 

Communications  et  Dons.  —  M.  A.  Frémont  :  Lépidoptères 

de  la  Gironde  :  Hesperidæ  (voir  Actes ,  t.  77,  p.  47). 

M.  F.  Lataste  :  De  l’origine  des  loupes  ou  broussins. 

'M.  le  Dr  Lamarque  offre  le  Catalogue  des  plantes  grasses  cultivées 
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au  jardin  botanique  de  Monaco,  diverses  brochures  et  des  planches 
coloriées  de  fleurs. 

M.  J.  Chaîne  dépose  son  travail  sur  l’os  pénien.  Ce  travail,  destiné 
aux  Actes ,  sera  examiné  par  une  commission  composée  de  MM.  le 
docteur  Castex,  Duvergier  et  le  docteur  Feytaud. 

M.  le  Dr  Bouygues  :  1°  Sur  le  pouvoir  rhizogène  des  cotylédons 
de  Phaseolus  vulgaris;  2°  Les  formations  axillo-cotylédonaires  de  Pisum 
sativum  (var.  commerciale  :  Téléphone)  et  de  Faba  vulgaris  (var.  com¬ 
merciale  :  Séville). 

M.  Marc  y  invite  la  Société  à  la  Conférence  internationale  pour 
l’Espéranto. 

L’Assemblée  délègue  M.  Marly  et  prie  nos  collègues  parisiens  de  se 
joindre  à  lui. 

M.  J.  Chaîne  présente,  au  nom  de  M.  Duvergier  et  au  sien,  des 
photographies  très  intéressantes  d’otolites  de  poissons. 

M.  le  D1'  Manon  :  Note  sur  quelques  Satyrides  pupilles  avec 
présentation  des  exemplaires. 

M.  Malvesin-Fabre  présente  Morchella  vulgaris  cueilli  sur  des  débris 
de  charbon  dans  la  cour  d’un  bâtiment  incendié. 

M.  le  D1’  Castex  présente  des  Acrocidaris  nobilis  avec  des 
piquants  formant  pavage. 

M.  1’ Archiviste  fait  part  de  dons  divers  faits  par  le  D1’  Lamarque 
pour  notre  bibliothèque. 

M.  le  Dr  Llaguet  donne  le  programme  de  la  future  excursion  au  Cap 
Ferre  t. 

M.  Schirber  :  A  propos  de  Abraxas  panlaria  L.  et  Brephos  nothum 

llb.  (Lép.). 

M.  de  San dt  :  Note  sur  Colias  edusa  F.  et  Chrgsophanus  dispar 

Haw.  (Lép.). 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


De  l’origine  des  loupes  ou  broussins. 

Par  Fernand  Lataste. 

Les  loupes  de  cèdre  que  nous  a  présentées  M.  le  docteur  Dubreuilh 
et  sa  question  relative  à  l’origine  de  ces  productions  végétales  m’ont 
rappelé  des  recherches  que  j’avais  entreprises,  jadis,  au  Chili,  pour 
répondre  à  une  semblable  question. 
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Il  s’agissait  alors  des  broussins  de  la  vigne.  Gabriel  Dehors,  à  la 
Société  scientifique  du  Chili,  nous  en  avait  présenté  une  série.  «  Cette 
maladie  »,  disait-il,  «  est  caractérisée  par  des  excroissances  qui  se  déve¬ 
loppent  généralement  au  niveau  du  mérithalle.  Ces  tumeurs,  qui 
peuvent  acquérir  le  volume  de  la  tête  d’un  homme,  entourent  parfois 
complètement  le  pied  de  la  vigne  et  finissent  par  le  faire  mourir.  La 
maladie  s’étend  par  taches ,  exactement  comme  le  phylloxéra,  mais  se 
développe  moins  rapidement...  La  cause  de  cette  maladie,  que  je  sup¬ 
pose  être  un  insecte  quelconque,  n’est  pas  connue...  Cette  maladie  est 
susceptible  de  faire  disparaître  des  vignobles  entiers,  aussi  grands 
soient-ils.  »  (1). 

D’ailleurs  cette  maladie  de  la  vigne  avait  été  déjà  décrite  en  Europe. 
Viala  (2)  l’attribuait  à  l’effet  des  gelées  et  des  traumatismes.  D’autres 
auteurs,  et  notamment  Giard  (3),  croyaient  plutôt  à  une  cause  bacté¬ 
rienne. 

L’extension  de  proche  en  proche,  signalée  par  Dehors,  de  la  maladie 
rendait  vraisemblable  sa  contagiosité,  laquelle,  à  son  tour,  suggérait 
l’hypothèse  de  bactéries  infestantes,  celles-ci,  d’ailleurs,  pouvant  être 
inoculées  soit  par  des  traumatismes  à  l’aide  d’instruments  agricoles 
(charrue,  sécateur,  etc.)  souillés  aux  ceps  voisins,  soit  par  des  piqûres 
d’insectes  préalablement  contaminés.  Je  résolus  alors  de  soumettre 
l’hypothèse  à  une  vérification  expérimentale.  (4). 

Ces  loupes  ou  broussins  sont  très  tendres  au  début,  ne  se  lignifiant 
et  durcissant  que  progressivement,  et  je  pus  m’en  procurer  des  jeunes 
aux  environs  de  Santiago.  D’autre  part,  j’avais  en  pots,  dans  la  cour  de 
mon  habitation,  quatre  ceps  de  vigne,  âgés  de  deux  ans,  primitivement 
destinés  à  l’étude  du  Margarodes .  A  trois  de  ces  ceps  assez  haut  au- 
dessus  du  collet,  et  au  collet  même  du  quatrième,  le  10  février  1896, 
j’enlevai  quelques  millimètres  carrés  d’écorce,  et,  sur  la  plaie  ainsi 
produite,  j’appliquai  une  tranche  fraîche  de  broussin  jeune,  la  main¬ 
tenant  en  place  à  l’aide  d’une  petite  bande  d’étoffe.  Or,  trois  mois  après, 
le  4  mai  1896,  les  quatre  ceps  présentaient  des  tumeurs,  encore  petites, 
certes,  mais  très  nettes,  et  ces  tumeurs  n’étaient  pas. dues  au  seul  trau- 


(1)  Actes  Soc.  Sc.  Chili,  t.  IV  (1894),  p.  ccxxn.  Le  passage  ici  souligné  ne  l’est 
pas  dans  le  texte. 

(2)  Les  maladies  de  la  vigne ,  2e  éd.,  1887,  p.  441. 

(3)  Actes  Soc.  Sc.  Chili ,  t.  V.  (1895),  p.  xxxix  et  p.  xliii. 

(4)  Contagiosité  et  prophylaxie  de  la  maladie  tuberculeuse  de  la  vigne,  dans 
Actes  Soc.  Sc.  Chili ,  t.  VI  (1896),  p.  74. 
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matisme,  puisqu’elles  s’étaient  toutes  développées  au  collet,  leur  lieu 
d’élection,  alors  que  l’inoculation,  sur  trois  des  quatre  ceps,  avait  été 
pratiquée  à  un  niveau  supérieur. 

Malheureusement  mon  départ  du  Chili  ne  me  permit  pas  de  pour¬ 
suivre  l'observation  aussi  longtemps  que  je  l’aurais  désiré.  Le 
21  décembre  1896  (1),  soit  dix  mois  après  l’inoculation  (dix  mois  au 
cours  desquels  avait  eu  lieu  l’arrêt  hivernal),  les  tumeurs  du  collet,  très 
nettes  quoique  encore  de  petite  taille,  s’étaient  sensiblement  accrues  ; 
et  de  nouvelles  tumeurs  commençaient  à  se  développer  sur  d’autres 
nœuds  des  tiges  principales,  soit  au-dessus  soit  au-dessous  du  sol. 

Que  conclure  de  cette  expérience  ? 

Très  certainement  que  la  maladie  est  contagieuse  et  inoculable.  Je 
soupçonne  fort  une  Cochenille  importée,  devenue  très  commune  et 
trouvée  en  abondance  sur  les  broussins,  le  Daclylopius  vitis,  d’être 
sinon  l’unique,  du  moins  le  principal  agent  de  sa  diffusion  au  Chili.  En 
tout  cas  sa  prophylaxie  est  nettement  indiquée  par  la  constatation  ci- 
dessus  :  il  faut  détruire  radicalement  les  ceps  contaminés  et  désinfecter 
soigneusement,  avant  de  les  porter  sur  la  vigne  saine,  les  outils  qui 
auraient  touché  un  cep  malade. 

Quant  à  l’origine  bactérienne  de  la  maladie,  elle  pourra  laisser  des 
doutes  tant  que  les  bactéries  n’auront  pas  été  directement  observées  et 
isolées;  cependant  elle  est  bien  vraisemblable. 

Remarquons,  pour  terminer,  que,  d’un  point  de  vue  assez  général,  et 
en  supposant  la  question  précédente  résolue  par  l'affirmative,  les  loupes 
et  les  galles  présenteraient  un  caractère  commun  :  les  unes  et  les  autres 
résultant  delà  réaction  d’un  végétal  contre  la  sécrétion  soit  d’un  insecte 
soit  d’une  bactérie. 


>  • 

Sur  le  pouvoir  rhizogène  des  Cotylédons 
de  «  Phaseolus  vulgaris  » 

Par  le  Docteur  Bouygues, 

Maïite  de  Conférences  à  la  Faculté  dés  Sciences  de  Caen. 

Dans  un  précédent  travail  nous  avons  signalé  le  pouvoir  que  possè¬ 
dent  les  cotylédons  de  Phaseolus  vulgaris  de  rester  vivants,  pendant 


(1)  La  maladie  tuberculeuse  de  la  vigne ,  présentation  des  quatre  ceps  inoculés, 

ibid.,  t.  VU  (1897),  p.  111. 
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très  longtemps,  à  partir  du  jour  où  ils  sont  détachés  volontairement  de 
la  graine  en'  voie  de  germination.  Nous  en  possédons  en  effet  actuelle¬ 
ment  qui  ont  de  nombreuses  semaines  d’existence  et  qui  sont  encore 
en  parfait  état  de  conservation  et  de  vie. 

Or,  la  manière  d’obtenir  un  tel  résultat  est  des  plus  simples. 

On  prend  un  cristallisoir  excessivement  propre  et  on  place  sur  son 
fond  une  couche  de  coton  hydrophyle  imbibé  d’eau. 

On  détache  ensuite  les  cotylédons.  On  les  lave  soigneusement,  sans 
les  blesser;  on  entoure,  d’un  morceau  de  coton,  la  section  provoquée 
sur  chacun  d’eux  par  le  détachement  et  on  les  place  ensuite,  de  champ, 
dans  le  cristallisoir  en  ayant  soin  de  maintenir  les  deux  cotons  en 
contact  intime.  Puis  on  recouvre  ce  récipient  avec  un  autre  de  même 
forme  mais  d’un  diamètre  très  légèrement  supérieur  et  d’une  hauteur 
moindre.  Enfin  on  place  le  tout  dans  une  armoire  vitrée,  largement 
éclairée,  laquelle  doit  être,  située,  du  moins  pendant  l’hiver,  dans  une 
pièce  chauffée.  Les  cotylédons  ainsi  préparés  et  humectés,  de  loin  en 
loin,  peuvent  ensuite  vivre  pendant  très  longtemps.  Ils  deviennent 
même  le  siège  de  formations  fort  intéressantes  que  nous  nous  contente¬ 
rons  de  signaler  aujourd’hui,  nous  réservant  d’y  revenir  sous  peu. 

En  plus  en  effet  d’une  augmentation  très  nette  de  volume  et  de 
surface  qui  pourrait  passer  inaperçue  si  on  ne  prenait  le  soin  de  la  noter 
de  temps  en  temps,  chaque  cotylédon  possède  un  tissu  cicatriciel  qui 
recouvre  nettement  la  section  de  détachement. 

En  outre  quelques-uns  montrent  du  côté  de  celle-ci  une  racine 
normalement  constituée.  Le  tissu  cicatriciel  est  essentiellement  bour¬ 
geonnant,  mamelonné  et  rappelle,  par  son  aspect  extérieur,  celui  que 
M.  Devaux  (I)  a  obtenu  «  en  mettant  dans  l’eau  des  organes  vivants  ». 
On  sait  en  effet  qu’en  agissant  ainsi,  M.  Devaux  a  vu  que  «  les  lenti- 
celles  aériennes  se  transforment  très  souvent  en  Ienticelles  aquatiques 
produisant  en  abondance  des  cellules  comblantes  absolument  analogues 
à  l’aérenchyme  ». 

Et  comme  ce  tissu  est  hypertrophié  par  excès  d’humidité,  il  le  nomme 
tissu  hyperhydre.  Or,  le  tissu  cicatriciel  qui  oblitère  la  blessure  des 
cotylédons  est  aussi  un  tissu  hyperhydre  puisqu’il  se  développe  sous 
l’influence  de  l’humidité  permanente  qu’on  maintient  tout  autour  de  la 
section  de  détachement. 


(i)  H.  Devaux.  —  Recherches  sur  les  Lenlicelles  (Ann.  Sci.  Xcit.  Bot.,  8e  série, 
t.  12,  p.  202,  1900). 
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La  racine  (/?),  lorsqu’elle  existe  (le  cas  est  rare),  sort  toujours  sur  les 
côtés  du  tissu  cicatriciel.  Comme  le  montre  la  figure  (cotylédon  i)  elle 
est  normalement  développée  et  peut  porter  un  certain  nombre  de  radi¬ 
celles.  Dans  le  cas  actuel  les  unes  sont  incluses  en  grande  partie  dans  le 
coton  (c)  qui  recouvrait  la  section  de  détachement,  les  autres  au  con¬ 
traire  sont  libres  et  forment  un  groupement  en  (g).  Puis,  au  fur  et  à 
mesure  qu’on  s’avance  du  côté  du  point  végétatif  (p)  de  l’organe,  on 
remarque  d’autres  pointements  de  moins  en  moins  proéminents  lesquels 
sont  autant  d’ébauches  radicellaires. 

Le  fait  que  des  racines  sont  susceptibles  de  prendre  naissance  à  la 


base  des  cotylédons  de  Phaseolus  vulgaris  nous  a  paru  d’autant  plus 
intéressant  à  signaler  que  les  feuilles  végétatives  ordinaires  produisent 
assez  rarement  des  racines,  dans  les  conditions  normales  de  végétation. 
Celles  de  Ranunculus  acris,  les  pétioles  et  les  limbes  de  Bégonia  impe- 
rialis,rex,  riciniflora ,  etc.,  en  sont  quelques  exemples. 

Sitôt  que  nous  serons  en  possession  d’échantillons  plus  nombreux 
nous  aborderons  l’étude  de  l’origine  de  cette  racine  et  peut-être  que, 
après  avoir  effectué  celle-ci,  nous  sera-t-il  possible  d’émettre  une 
opinion  sur  les  diverses  théories  émises  pour  expliquer  «  la  constitution 
des  plantes  vasculaires.  »  (1) 


(1)  Voir  l'important  travail  de  G.  Chauveaud  «  La  constitution  des  Plantes  vascu¬ 
laires  révélée  par  leur  ontogénie  »  où  sont  exposées,  avec  une  clarté  saisissante,  les 
diverses  théories. 
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Les  formations  axillo-cotylédonaires  de  «  Pisum  sativum  » 
(var.  commerciale  :  Téléphone)  et  de  «  Vicia  Faba  » 

(var.  commerciale  :  Séville) 

Par  le  Docteur  Bouygues, 

Maître  de  Conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen. 

Nous  avons  vu,  dans  les  publications  précédentes,  que  les  formations 
axillo-cotylédonaires  de  Phaseolus  vulgaris  se  transformaient  très 
souvent  en  fascies.  Nous  avons  vu  aussi,  par  contre,  que  les  formations 
correspondantes  de  Ervum  Lens  y*  échappaient  toujours.  Et  comme 
phénomène  corrélatif  du  sectionnement  de  la  tige  principale  chez  cette 
dernière  Papilionacée  nous  avons  simplement  enregistré  une  gracilité  très 
marquée  de  la  base  des  tiges  de  remplacement. 

En  présence  de  ces  résultats  si  différents  les  uns  des  autres,  fournis 
cependant  par  deux  plantes  de  la  même  famille  végétale,  nous  nous 
sommes  demandé  ce  qu’il  adviendrait  si  on  mutilait  la  tige  principale 
d’autres  Papilionacées  et  notre  choix  s’est  immédiatement  arrêté  sur 
Pisum  sativum  et  sur  Vicia  Faba.  Donc  sur  deux  lots  de  Pois 
«  Téléphone  »  et  de  Fèves  «  Séville  »  les  cinquante  plus  beaux  échan¬ 
tillons  furent  prélevés  de  manière  à  avoir  des  graines  volumineuses  et, 
partant,  à  gros  cotylédons.  Ils  furent  ensuite  soumis  aux  diverses  manipu¬ 
lations  que  nous  avons  déjà  décrites  à  propos  de  Phaseolus  vulgaris  et  de 
Ervum  Lens.  Puis,  le  6  mars,  la  jeune  racine  de  chacun  d’eux  étant 
nettement  dégagée,  ils  furent  disposés  à  la  surface  d’un  terreau,  la 
racine  implantée  dans  celui-ci  et  les  cotylédons  reposant  sur  sa  surface. 
Le  10  du  même  mois,  c’est-à-dire  quatre  jours  après,  la  tige  principale 
était  suffisamment  libérée  de  l’emprise  des  cotylédons  pour  être 
sectionnée.  Elle  le  fut.  Enfin  le  20  avril  les  plants  furent  de  nouveau 
examinés  et  voici  les  remarques  qu’ils  nous  permirent  de  faire  sur 
eux. 

I.  Pois.  —  Chaque  plant  était  en  possession  de  deux  tiges  de  rem¬ 
placement  :  une  pour  chaque  cotylédon.  Ces  deux  tiges ,  tantôt  de 
grosseur  et  de  longueur  égales,  tantôt  au  contraire  très  inégales,  ne 
présentaient  pas  trace  de  fasciation  et  aucune  d’elles  n’était  frappée  de 
la  gracilité  basale  des  tiges  de  remplacement  de  Ervum  Lens.  Cependant 
nous  devons  dire  que  lorsque  les  tiges  étaient  très  inégalement  longues 
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il  arrivait  parfois  que  la  plus  grande  présentait,  sur  une  courte  étendue, 
une  très  légère  diminution  de  calibre  à  la  base.  Enfin  en  plus  de  ces 
tiges  de  remplacement,  que  nous  appellerons  hâtives,  la  plupart  des 
plants  en  présentaient  deux  autres  plus  petites,  une  pour  chaque 
formation,  lesquelles  à  leur  tour  étaient,  ou  identiques,  ou  dissemblables 
en  longueur  et  en  grosseur. 

Mais,  fait  remarquable,  une  de  ces  tiges  tardives,  et  une  seule  sur 
V ensemble  de  toutes  les  tigeSy.  était  nettement  fasciée. 

II.  Fève.  —  Nous  devrions  répéter  pour  les  plants  de  Fève  ce  que 
nous  venons  de  dire  pour  les  plants  de  Pois.  Par  conséquent,  encore 
ici,  égalité  ou  inégalité  des. tiges  hâtives  de  remplacement;  existence  de 
tiges  tardives  de  remplacement  (moins  nombreuses  cependant)  ;  enfin 
absence  complète  de  tiges  fasciées.  Toutefois  certaines  tiges  hâtives 
présentaient  une  légère  gracilité  basale,  plus  marquée  que  dans  Pisum 
sativum  mais  beaucoup  moins  prononcée  que  dans  Eruum  Lens. 

Les  observations  que  nous  venons  de  relater,  jointes  à  celles  que 
nous  avons  déjà  publiées,  nous  permettent  maintenant  de  mettre  en 
vedette  quelques  faits  vraiment  intéressants. 

Nous  avons  vu  en  effet,  grâce  à  nos  précédentes  recherches,  que  le 
phénomène  de  fasciation  pouvait  frapper  soit  l’une,  soit  les  deux  forma¬ 
tions  axillo-cotylédonaires  d’un  plant  de  Phaseolus  vulgaris.  Nous 
avons  vu  aussi  que  lorsque  ce  phénomène  ne  se  produisait  pas  lés  deux 
formations'  se  réduisaient  à  deux  tiges  hâtives  de  remplacement,  une 
pour  chaque  cotylédon. 

Nous  avons  vu  encore  et  nous  venons  de  voir  que  les  mêmes  forma¬ 
tions  évoluaient  en  tiges  normales  non  fasciées  chez  Ervum  Lens, 
Pisum  sativum  et  Faba  vulgaris  ;  mais  que  celles  de  Ervum  Lens  pré¬ 
sentaient  une  gracilité  caractéristique  tandis  que  cette  même  gracilité 
était  des  plus  fugaces  sur  quelques  rares  tiges  de  Vicia  Faba. 

Enfin  nous  avons  pu  constater  que,  dans  les  cas  où  les  deux 
formations  axillo-cotylédonaires  d’un  même  plant  évoluaient  en  tiges 
hâtives  de  remplacement,  celles-ci  pouvaient  être  parfaitement  égales 
en  grosseur  et  en  longueur  ou,  au  contraire,  profondément  inégales  et 
accompagnées  ou  non  de  deux  autres  tiges  tardives. 

Or,  ces  divers  faits  d’observation  nous  permettent  de  dire  qu'au 
point  dr  vue  de  la  fasciation  de  l’organe  tige,  les  plantes  appartenant 
à  une  même  famille  peuvent  se  comporter  différemment.  En  elfet 
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Phaseolus  vulgaris  montre  très  souvent  des  tiges  fasciées.  Par  contre 
Ervum  Lens,  Pisum  sativum  (1)  Vicia  Faba  n’en  montrent  jamais. 
Il  faut  donc  en  conclure  que  les  troubles  apportés  dans  l’évolution  de 
ces  végétaux  par  l’ablation  de  la  jeune  tige,  sitôt  qu’elle  surgit  de  la 
fente  cotylédonaire,  sont  susceptibles  de  se  manifester  diversement. 
Les  centres  formateurs  axillo-cotylédonaires  d’une  même  plante  ou  de 
plantes  différentes,  mais  appartenant  à  une  même  famille,  peuvent  donc 
être  également  ou  inégalement  excités  à  la  suite  de  ce  traumatisme  et 
l’excitation  qui  déclanche,  dans  leur  sein,  l’activité  cloisonnatrice  peut 
s’exercer  sur  eux  avec  une  intensité  égale  ou  différente  :  d’où  appari¬ 
tion  plus  ou  moins  rapide  de  cloisons. 

Si  ces  cloisons  maintiennent  entre  elles  dans  leur  nombre  et  dans  leur 
direction  ce  balancement  d’où  résulte  la  forme  type  de  la  tige,  cette 
forme  se  maintient  et  le  centre  générateur  axillo-cotylédonaire  engendre 
une  tige  de  remplacement  normale. 

Si  au  contraire  ces  mêmes  cloisons  ne  maintiennent  pas  ce  balance¬ 
ment,  si  celui-ci  est  rompu  en  faveur  soit  d’une,  soit  de  deux  directions 
de  l’espace,  les  formations  axillo-cotylédonaires  se  déforment  et  ont 
une  raison  de  plus  pour  se  fascier. 

Quant  aux  causes  intimes  qui  provoquent  l’apparition  de  ces  cloisons 
plutôt  dans  un  sens  que  dans  un  autre,  qui  poussent  le  protoplasme 
de  chaque  cellule  méristémique  à  condenser,  à  un  moment  donné  et 
suivant  une  surface  bien  déterminée  pour  chaque  élément  cellulaire, 
certains  produits  de  son  activité  pour  engendrer  dans  son  propre  sein 
une  membrane  séparatrice,  il  serait  évidemment  du  plus  haut  intérêt  de 
les  connaître.  Mais  les  phénomènes  physico-chimiques  intimes  qui  se 
passent  dans  chaque  masse  protoplasmique,  ainsi  que  les  influences 
qu’elle  subit  de  la  part  du  milieu  extérieur,  ne  sont  pas  encore  suffisam¬ 
ment  connus  pour  nous,  permettre  de  dire  quoi  que  ce  soit  sur  ces 
causes.  Et  quel  que  soit  l’attrait  des  importants  travaux  de  Errera  (2)  et 
De  Wildeman  (3)  pour  expliquer  la  formation  des  membranes  et 
l’attache  des  cloisons  cellulaires,  ces  causes  intimes  n’en  restent  pas 
moins  obscures  encore. 

(1)  Sur  cinquante  plants,  seule  une  tige  tardive  de  remplacement  s’est  montrée 
fasciée. 

(2)  L.  Errera.  —  Sur  une  condition  fondamentale  d’équilibre  des  cellules 
vivantes  {Bull.  Soc.  Belge  Microsc.,  XIII,  1886,  p.  12). 

L.  Errera.  —  Cours  de  Physiologie  moléculaire,  p.  24  et  40,  1907  (Extrait  du 
Becueil  de  l1 2 3 Institut  botanique  de  Bruxelles ,  t.  VII). 

(3)  De  Wildeman.  —  Etudes  sur  l'attache  des  cloisons  cellulaires  ( Becueil  de 
l’Institut  bot.  de  Bruxelles ,  t.  IV,  1920). 
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Note  sur  quelques  satyrides  pupillés  avec  présentation 
des  exemplaires. 

Par  le  Docteur  Manon. 

Il  existe  chez  les  satyrides  une  espèce,  le  Cœnonymplia  pamphilus , 
dont  quelques  exemplaires  portent  aux  ailes  inférieures,  près  du  bord 
externe,  deux  petits  points  qui  paraissent  avoir  été  produits  par  la  pointe 
d’une  plume  à  écrire.  Ces  exemplaires  constituent  pour  les  entomo¬ 
logistes  la  variété  bipupillata. 

Or,  parmi  les  satyrides  les  C.  pamphilus  ne  sont  pas  les  seuls  à 
présenter  des  sujets  pupillés;  c’est  ainsi  par  exemple  que  vous  pouvez 
voir  à  la  même  place  sur  les  deux  œdippus  mâles  que  je  vous  montre, 
une  pupillation  analogue.  Cette  pupillation  se  retrouve  également  chez 
Briseis  :  sur  une  centaine  de  sujets,  capturés  aux  environs  de  Hoyan, 
j’en  ai  trouvé  quatre  (deux  mâles  et  deux  femelles  ici  présents)  où  cette 
pupillation  aux  ailes  inférieures  se  trouve  reproduite  exactement  comme 
chez  pamphilus  et  œdippus ,  chez  un  des  sujets  elle  est  même  très  appa¬ 
rente  en  dessous.  Il  peut  aussi  arriver  que  le  sujet  au  lieu  d’être  bipu- 
pillé  ne  soit  porteur  que  d’un  seul  point  sur  chaque  aile  inférieure,  en 
voici  deux  exemplaires  :  un  mâle  et  une  femelle;  enfin  aux  ailes  supé¬ 
rieures,  abstraction  faite  des  ocellations  qui  sont  en  nombre  variable 
(deux  ou  trois  sur  chaque  aile),  il  arrive  parfois  (rarement)  qu’une 
pupillation  existe  :  voici  deux  exemplaires,  un  et  une  Ç,  qui  sont 
pupillés  aux  ailes  supérieures,  au  centre  de  la  troisième  bande;  un 
troisième  sujet,  une  femelle,  pupillé  dans  la  deuxième  bande  est  porteur 
d’un  point  noir  plus  gros  dans  la  troisième  bande  et  présente,  en  outre, 
deux  ocellations  :  une  dans  la  première  et  une  seconde  dans  la  quatrième 
bande;  il  est  donc  marqué  quatre  fois,  c’est  un  exemplaire  unique  sur 
cent. 

En  résumé  nous  avons  des  Briseis  :  1°  pupillata  aux  ailes  inférieures, 
2°  pupillata  aux  ailes  supérieures  et  3°  bipupillata  aux  ailes  inférieures 
comme  chez  pamphilus  et  œdippus. 

Pour  terminer  cette  petite  étude  sur  Briseis,  je  vous  présente  un  c? 
qui  au  lieu  d’avoir  la  première  ocellation  limitée  par  le  trait  noir 
séparant  la  première  bande  de  la  deuxième,  en  présente  une,  d’un 
diamètre  double,  empiétant  largement  sur  la  deuxième  bande;  cette 
ocellation  est  à  cheval  sur  le  trait  séparant  les  deux  bandes. 
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Note  sur  «  Golias  Edusa  »  F.  et  «  Ghrysophanus  Dispar  » 

Haw  (Lép.) 

Par  le  commandant  de  Sandt 

La  publication  de  mon  nom  dans  les  P.-V.  1924,  page  22,  m’oblige  à 
demander  l’insertion  d’indispensables  remarques  complémentaires. 

Au  sujet  de  X Edusa  Pyrenaïca,  sans  remonter  à  1889  et  1893,  il  faut 
continuer  la  lecture  des  Rhopalocères  paléarctiques  de  1911  pour 
trouver  la  solution  définitive  d’une  question  qui,  depuis  treize  ans,  a 
cessé  d’être  intéressante.  Voici,  en  effet,  ce  que  Verity  écrit,  non  pas 
page  268,  mais  plus  loin  page  358  :  «  Je  suis  heureux  de  figurer  les 
«  types  »  de  Groum  de  sa  fameuse  race  Pyrenaïca  qu’aucun  entomo¬ 
logiste  n’a  pu  retrouver  dans  les  Pyrénées  où  Edusa  est  semblable  à 
celui  du  restant  de  l’Europe.  En  effet,  son  couple  n’est  que  la  forme 
printanière  d 'Edusa,  sans  doute  élevé  en  captivité,  et,  par  conséquent, 
un  peu  plus  petit  que  la  plupart  des  exemplaires  ;  la  Ç  est  une  Helice , 
le  5  porte  l’étiquette  Pyren-alp.  » 

Sur  Chrysophanus  Dispar ,  on  trouve,  dans  le  catalogue  de  l’Ouest, 
les  «  Bulletins  de  la  Société  Entomologique  de  France  »  et  le  journal 
«  l’Amateur  de  Papillons  »,  trois  versions  différentes  des  noms  qu’il  con¬ 
vient  de  donner  à  notre  papillon  girondin.  Aujourd’hui,  quatrième 
version  assez  singulière.  Le  nom  de  Vernalis  Hormuzaki  (et  non 
Hormuz)  disparaît  devant  le  nom  de  Burdigalensis  Lucas,  tandis  que 
les  exemplaires  æstivalis  «  quoique  présentant  quelques  différences 
avec  le  véritable  Rutilus  Werneburg,  peuvent  porter  ce  dernier  nom  ». 
Peuvent  !  c’est-à-dire  que  chacun  reste  libre  de  suivre  sa  fantaisie. 
Cependant,  à  la  suite  de  discussions  approfondies,  notre  Groupe 
lépidoptériste  a,  sur  ma  proposition,  adopté  la  solution  ferme  qui  suit  : 
«  Heodes  Dispar  race  Burdigalensis  (Ecole  Bordelaise  1924),  la  forme 
Æstivalis  est  plus  petite  que  la  forme  Vernalis.  » 

A  propos  de  «  Abraxas  Pantaria  »  L.  et  «  Brephos 
nothum  »  Hb.  (Lép.) 

Par  E.  Schirber. 

Au  sujet  de  ma  communication  sur  A  braxas  Pantaria  parue  dans  nos 
P.-V.  1924,  page  128,  notre  collègue  M.  Henriot  répondant  à  ma  ques- 
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tion  :  l’espèce  a-l-elle  deux  générations  ?  a  bien. voulu  m’écrire  :  aPan- 
tciria  a  bien  deux  générations  ;  elle  est  rare  ici  à  Picon,  mais  commune 
en  Dordogne  où  je  l’ai  observée  en  abondance  en  1921.  J’ai  pris  le 
papillon  en  juin  ;  j’ai  trouvé  la  chenille  sur  le  frêne  en  quantité  au  début 
de  juillet;  les  secondes  éclosions  ont  lieu  fin  juillet  et  août.  En  secouant 
le  frêne  isolé  où  j’avais  observé  les  chenilles,  les  papillons  tombaient  en 
masse  comme  des  flocons  de  neige.  »  En  outre,  M.  Henriot  remarque  que 
les  exemplaires  de  seconde  génération  fin  juillet,  août,  sont  nettement 
plus  petits  que  ceux  de  la  première  génération  fin  avril,  juin. 

Au  sujet  de  ma  communication  sur  Brephos  nothum ,  P.-V.  1924, 
page  75,  M.  Henriot  a  l’amabilité  de  rectifier  une  erreur  qui  s’est  glissée 
dans  ma  rédaction  :  le  genre  Brephos  est  de  la  famille  des  Brephidæ 
•et  non  de  la  famille  des  Cymatophoridæ  ;  les  Brephidæ  sont  aujour¬ 
d’hui  une  sous-famille  des  Geometridæ ,  suivant  la  nouvelle  classifi¬ 
cation  que  nos  collègues  du  Groupe  lépidoptérologique  étudient  avec 
autant  de  succès  que  de  dévouement. 


Réunion  du  20  mai  1 925. 

Présidence  de  M.  A.  Peyrot,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Administration.  —  M.  le  Président  annonce  que  l’A. F. A. S. 
a  accordé  une  subvention  aux  recherches  de  nos  collègues  M.  Denizot 
et  M.  l’abbé  Labrie. 

Communications  et  Dons.  —  M.  le  D1'  Manon  présente  les 
cocons  et  les  imagos  de  Celonia  floricota  provenant  des  larves  apportées 
il  y  a  un  mois  par  M.  le  Président. 

M.  Lambertie  fait  don  d’une  collection  du  «  Bulletin  de  la  Société  des 
Amis  du  Muséum  et  du  Jardin  des  plantes  à  Paris  ». 

M.  Lataste  présente  un  bocal  cylindrique  dont  un  couvercle  en  métal, 
luté  avec  du  ciment  Emzed,  clôt  la  large  orifice.  Ce  bocal  contient,  en 
alcool,  des  Mouches  recueillies  à  Santiago  du  Chili,  en  1895.  Depuis  lors, 
il  a  été  abandonné  à  lui-même,  oublié.  Or,  les  Insectes  se  présentent  en 
parfait  état  de  conservation;  l’alcool  limpide  et  clair  n’offre  pas  trace 
d’altération  ni  d’évaporation.  Le  ciment  Emzed ,  caoutchouc  dissous 
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dans  paraffine,  ni  trop  mon  ni  trop  dur,  suffisamment  élastique,  abso¬ 
lument  insoluble  dans  falcool  comme  dans  l’eau,  est  bien  le  lut  idéal 
pour  une  collection  d’objets  d’histoire  naturelle  en  alcool. 

M.  Lataste  offre  ensuite  à  la  Société  un  Ooum  deverrucatum  (1) 
pondu  chez  lui  le  17  mai  1925,  et  présentant  non  plus  une,  mais  deux 
perforations.  L’une,  au  petit  bout  et  au  voisinage  de  l’équateur,  est 
presque  circulaire  et  mesure  2  mm.  de  diamètre;  l’autre,  aux  antipodes 
et  près  du  gros  bout,  rectangulaire  arrondie,  est  à  peu  près  de  même 
largeur  mais  deux  fois  plus  longue.  Il  est  à  remarquer  que  la  membrane 
coquillière  sous-jacente  restait  immédiatement  appliquée  à  la  coquille 
sous  le  petit  trou,  tandis  qu’elle  en  était  assez  profondément  distante 
sous  le  grand,  celui-ci  ayant  suffi  pour  équilibrer  les  pressions  externe 
et  interne*.  Bien  entendu,  cet  œuf  ne  présentait  pas  trace  de  chambre  à 
air  au  gros  bout.  Il  a  une  surface  irrégulière,  finement  mamelonnée  et 
même  un  peu  verruqueuse  au  petit  bout.  Il  mesure  62  X  43  mm. 

Enfin,  à  propos  de  la  très  intéressante  communication,  faite  parM.  Mal- 
vesin-Fabre,  dans  une  séance  antérieure,  sur  un  tronc  de  pin  qui,  après 
disparition  du  bois  central,  présentait  une  écorce  double,  externe  et 
interne,  M.  Lataste  cite  une  observation  de  Dutrochet. 

Cet  auteur,  dans  ses  Mémoires  'pour  servir  à  l’Histoire  anatomique 
et  physiologique  des  Végétaux  et  des  Animaux  (t.  I,  1837,  p.  230  et 
suiv.),  dit  que,  parfois,  dans  les  forêts  des  Vosges,  le  tronc  de  l’Epicéa 
continue  de  vivre  et  de  croître  en  diamètre  après  que  sa  tige  a  été 
abattue;  et  il  figure  deux  de  ces  troncs  (fig.  1  et  2,  pl.  7)  ayant 
survécu  dix-huit  et  quatre-vingt-douze  ans  à  leur  abattage.  Le 
nouveau  bois,  revêtu  de  son  écorce,  saillit  entre  la  vieille  écorce  et  le 
vieux  bois,  se  replie  et  s’applique  sur  la  coupe  d’abattage  et  finalement 
s’adosse  à  lui-même  à  mesure  que  disparaît  le  vieux  bois. 

Dutrochet  croit,  d'ailleurs,  que  l’Epicéa  seul,  parmi  les  Conifères,  jouit 
d’un  tel  privilège;  et  il  explique  le  phénomène  par  la  sève  ascendante, 
dont  les  racines  de  l’Epicéa  auraient  la  faculté  d’élaborer  une  faible  partie 
à  la  façon  des  feuilles. 

Mais  M.  Lataste,  sans  pouvoir  donner  de  précisions  à  cet  égard,  croit 
se  rappeler  que  le  même  phénomène  a  été  observé  aussi  dans  nos 
forêts  de  Pins,  et  qu’on  en  a  donné  une  explication  beaucoup  plus 
acceptable  que  celle  de  Dutrochet  :  les  racines  du  Pin  abattu  seraient 

(1)  On  se  rappelle  qu’Oü.  deverrucatum  se  distingue  d’Oy.  perforatum  en  ce  que 
la  membrane  coquillière,  au-dessous  de  la  perforation,  est  nue  chez  le  premier, 
tandis  qu’elle  est  calcifiée  comme  la  coquille  chez  le  second. 
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anastomosées  avec  celles  de  Pins  intacts  du  voisinage  et  en  recevraient 
la  sève  nourricière. 

M.  le  D1’  Castex  indique  que  dans  les  Pyrénées  centrales  et  la  Haute- 
Garonne  notamment  on  nomme  «  Furons  »  des  récipients  dus  à  la 
croissance  de  l’écorce  sur  les  souches  d’arbres  coupés. 

Le  Secrétaire  général  fait  un  bref  compte  rendu  de  l’excursion  au 
Cap  Ferret  et  l’Assemblée  vote  des  félicitations  et  des  remerciements  à 
M.  le  docteur  Llaguet  qui  en  fut  l’organisateur. 

M.  le  D1'  Manon  signale  avoir  rencontré  au  cours  de  cette  excursion 
la  variété  grisea  de  Leucophesia  sinapis. 

Après  un  échange  de  vue  sur  la  géologie  du  Bassin  d’Arcachon,  la 
séance  est  levée  à  10  heures. 


Réunion  du  3  juin  1  925. 

Présidence  de  M.  Peyrot,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Personnel.  —  Est  admis  membre  titulaire  :  M.  Gervais  d’Aldin 
(André),  55,  rue  de  Caudéran,  présenté  par  MM.  M.  Lambertie  et  de 
Sandt. 

Administration.  —  M.  le  Président  annonce  que  M.  le  docteur 
Barrère,  notre  collègue,  a  été  élu  vice-président  de  la  Fédération  des 
Sociétés  françaises  de  Sciences  naturelles. 

Election  du  Comité  du  centenaire.—  Commissaire  général,  M.  Duver- 
gier;  directeur  du  livre,  M.  J.  Chaine;  secrétaire  général,  M.  G.  Malve- 
sin-Fabre  ;  trésorier,  M.  E.  Schirber. 

Commission  de  botanique  :  MM.  Bouchon,  Fiton,  Jeanjean,  Neyraut. 

Commission  de  géologie  et  préhistoire  :  MM.  Bardié,  le  docteur 
Castex,  Marquassuzaa,  Peyrot. 

Commission  de  zoologie  :  MM.  le  docteur  Feytaud,  Giraud,  Lataste, 
le  docteur  Manon. 

Il  sera  imprimé  un  livre  du  Centenaire  destiné  à  indiquer  l’état  de  la 
question  dans  toutes  les  branches  de  l’Histoire  naturelle  locale. 

M.  Bouchon.  —  Rapport  de  la  Commission  sur  le  mémoire  de 
M.  Jeanjean  (voir  Actes,  t.  LXXV1I). 
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M.  Duvergier.  —  Rapport  de  la  Commission  sur  le  mémoire  de 
M.  Chaine  (voir  Actes ,  t.  LXXVII1). 

Communications  et  dons.  —  M.  le  docteur  Bouygues  :  Sur 
le  sectionnement  tardif  de  la  jeune  tige  de  Phaseolus  vulgaris  (var.  : 
Soissons)  et  la  formation  de  fascies  axillo-cotylédonaires. 

M.  Lataste  offre  aux  collections  de  la  Société  quelques  œufs  plus  ou 
moins  anormaux  de  son  poulailler. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 

Sur  le  sectionnement  tardif  de  la  jeune  tige  de  «  Phaseolus 
vulgaris  »  (var.  :  Soissons) 
et  la  formation  de  fascies  axillo-cotylédonaires. 

Par  le  Docteur  Bouygues, 

Maître  de  Conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen. 

Dans  la  partie  de  son  travail  où  il  est  question  des  fascies  de  Phaseolus 
multiflorus ,  Sachs  (î)  dit  que  si  l’on  veut  obtenir  ces  anomalies  il  y  a 
lieu  d’enlever  la  tigelle  lorsqu’elle  est  encore  entre  les  cotylédons  et  que 
si  cette  ablation  est  faite  plus  tard  on  n’obtient  plus  de  fascies  mais  bien 
des  rameaux  normaux. 

Or,  en  poursuivant  nos  recherches  sur  les  fascies  de  Phaseolus  vul- 
gdris  (var.  :  Soissons)  il  nous  a  été  permis  de  voir  que  ces  anomalies 
pouvaient  encore  se  développer  lorsque  l’ablation  de  la  tigelle  est  effec¬ 
tuée  tardivement. 

Voici  du  reste  comment  nous  avons  été  amené  à  faire  cette  consta¬ 
tation. 

Au  cours  de  nos  travaux  nous  avions  remarqué  que  lorsqu’on  laisse 
le  premier  entre-nœud  se  développer  pendant  une  dizaine  de  jours  il 
finit  par  acquérir  une  richesse  notable  en  chlorophylle.  Ayant  en  outre 
remarqué  que  les  cotylédons  sont  absolument  nécessaires  dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  la  germination  non  seulement  pour  le  développement 
normal  des  fascies  mais  encore  pour  celui  du  système  radiculaire  (2),  nous 

(1)  Sachs.  —  Physiologische  Untersuchungen  üter  die  Keimung  der  Schmink- 
bolme  ( Phaseolus  multiflorus),  p.  86.  (Sitzungsberitchte  der  Kaiserlichen  Aka- 
demie  der  Wissenschaften,  Mathe.  Naturwissenschaftliche,  Classe  xxxvii.  Band  ; 
Sitzung  Von  7.  Juli.  1859.  n°  17). 

(2)  H.  Bouygues.  —  De  l’influence  des  Cotylédons  sur  le  développement  du  sys¬ 
tème  radiculaire  de  Phaseolus  vulgaris.  ( Bul .  Soc .  Linn .  Normandie,  26  octobre 
1925.) 
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nous  sommes  demandé  ce  qu’il  adviendrait  des  centres  créateurs  axillo- 
cotylédonaires  si,  enlevant  les  cotylédons,  on  ne  laissait  à  leur  dispo¬ 
sition  qu’un  tronçon  plus  ou  moins  long  du  premier  entre-nœud  forte¬ 
ment  verdi. 

A  ce  propos  une  douzaine  de  haricots  furent  soumis  aux  manipu¬ 
lations  habituelles.  Puis,  sitôt  la  jeune  racine  apparue,  ils  furent  placés 
sur  du  terreau.  Au  bout  de  deux  jours  la  jeune  tige  se  montra  à  son 
tour  et  lorsque  le  premier  entre-nœud  eut  atteint  une  longueur  conve¬ 
nable  et  une  coloration  verte  bien  nette  on  procéda  à  son  sectionnement, 
immédiatement  au-dessous  des  premières  feuilles,  ainsi  qu’à  l’ablation 
totale  des  cotylédons. 

Cette  double  opération  fut  faite  le  23  décembre  1924,  à  8  heures  du 
matin,  et  à  ce  moment  la  longueur  de  chaque  entre-nœud  tronqué  était 
la  suivante  : 
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Puis  les  plants  furent  abandonnés  à  eux-mêmes  dans  une  stylle  cons¬ 
tamment  chauffée.  Toutefois  on  eut  soin  de  les  arroser  de  temps  en 

temps. 

Le  7  janvier  1925,  à  8  heures,  ils  furent  de  nouveau  examinés  et 
voici  les  observations  qu’ils  nous  permirent  d’effectuer  sur  eux. 

Plant  N°  1.  —  Les  deux  formations  axilto-cotylédonaires  étaient 
nettement  développées  et’  avaient  engendré,  chacune,  une  tige.  Ces 
tiges,  de  tout  point  semblables,  n’étaient  pas  fasciées. 

Plant  N°  2.  —  Les  deux  formations  axillo-cotylédonaires  étaient 
développées.  Mais  l’une  était  une  tige  fasciée  tandis  que  l’aulre  avait  le 
port  d’une  tige  normale.  (Voir,  dans  la  figure,  le  n°  2.) 

Plant  N°  3.  —  Ici  encore  une  fascie  était  visible.  Elle  portait  deux 
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ramifications  se  terminant  par  des  bourgeons.  Quant  à  l'autre  forma¬ 
tion,  c’était  une  tige  normale  avec  une  toute  petite  ramification  ( r )  à  la 
base.  (Voir,  dans  la  figure,  le  n°  3.) 

Plant  N°  4.  —  Dans  ce  plant  les  bourgeons  étaient  à  peine  déve¬ 
loppés.  Cependant,  malgré  cela,  un  des  deux  présentait  une  tendance  très 
nette  a  la  fasciation. 


Plant  N°  5.  —  Ici  une  seule  formation  axillaire  était  nettement  déve¬ 
loppée;  l’autre  était  restée  à  l’état  rudimentaire.  La  formation  développée 
était  fasciée  et  ramifiée.  (Voir,  dans  ta  figure,  le  n°  5.) 


Plant  N°  6.  —  Dans  ce-  plant  les  bourgeons  n’étaient  presque  pas 
développés  et  celui  qui  l’était  le  plus  présentait  une  fasciation  nette. 
(Voir,  dans  la  figure,  le  n°  6.) 

Plant  N°  7.  —  Ici  encore  les  bourgeons  étaient  fort  peu  développés. 
Cependant  ils  l’étaient  un  peu  plus  que  dans  le  cas  précédent.  En  outre 
les  deux  formations  étaient  nettement  fasciées.  (Voir,  dans  la  figure, 
le  n°  7.) 

Plant  N°  8.  —  Dans  ce  plant  une  des  formations  était  nettement 
fasciée  et  présentait  en  (f)  une  petite  feuille.  L’autre  tige,  au  contraire, 
était  légèrement  fasciée  à  sa  base.  (Voir,  dans  la  figure,  le  n°  8.) 
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Plant  N°  9.  —  Ici  les  formations  axillo  cotylédonaires  s’étaient 
encore  développées  mais,  combien  inégalement!  En  outre  aucune  trace 
de  fasciation  n’était  visible. 

Plant  N°  10.  —  Le  plant  10  se  montra  comme  le  plant  9.  Toutefois 
les  formations  axillo-cotylédonaires  étaient  plus  réduites. 

Il  en  fut  de  même  pour  les  plants  11  et  12. 

Résumé 

Il  résulte  des  recherches  précédentes  que,  sur  douze  plants,  six  ont 
présenté  des  tiges  fasciées.  Par  conséquent  les  fascies  sont  susceptibles 
de  se  développer  à  l’aisselle  des  cotylédons  de  Phaseolus  vulgaris{y ar.  : 
Soissons)  lorsque  le  premier  entre-nœud  est  sectionné  tardivement  au- 
dessus  des  premières  feuilles  et  qu’on  enlève,  en  même  temps, 
les  cotylédons  en  entier. 

C’est  donc  là  un  résultat  absolument  opposé  à  celui  qu’a  obtenu 
Sachs,  en  1859,  avec  Phaseolus  multiflorus. 

Doit-on  attribuer  cette  différence  au  fait  que,  dans  les  deux  cas,  on 
n’a  pas  expérimenté  sur  la  même  variété  de  Haricot  ou  bien,  au  con¬ 
traire,  cette  différence  tient-elle  au  mode  d’expérimentation  ? 

Les  recherches  qui  sont  en  cours  sur  ce  point  particulier  nous 
l’apprendront. 


Réunion  du  1  7  juin  1925. 

Présidence  de  M.  Peyrot,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Correspondance.  —  Lettre  de  TA. F. A. S.  annonçant  que  son 
prochain  congrès  sera  tenu  à  Grenoble. 

Lettre  de  M.  J.  Brèthe  relative  au  Concours  du  Plus  Bel  Epi. 

Administration.  —  Le  programme  de  la  107e  fête  Linnéenne  est 
définitivement  adopté. 

La  réunion  aura  lieu  à  11  h.  1/2.  M.  le  Maire  et  M.  le  Conseiller 
général  seront  invités  au  Banquet  qui  sera  servi  à  midi. 

Communications  et  Dons.  —  M.  Dufaure  :  a)  Sur  les  nodo- 
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sités  des  Cèdres;  b)  Vœux  relatifs  aux  questions  scientifiques  qui 
peuvent  être  proposées  à  l’étude  de  la  Société  par  ses  membres. 

M.  Lambertie  fait  don  de  la  collection  du  Frelon,  journal  entomo- 
logique  s’occupant  surtout  de  Coléoptères. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  25. 


Assemblée  générale  de  la  107°  Fête  Linnéenne 

Tenue  à  Saint-Emilion  dans  le  Cloître  des  Cordeliers, 
le  dimanche  28  juin  1925,  à  midi. 

Présidence  de  M.  Peyrot,  Président. 


Présents:  MM.  Peyrot,  Ballais,  Bardié,  Bouchon,  le  docteur  Boyer, 
Jean  Boyer,  le  docteur  Castex,  Courte!, -Ducoux,  Dufaure,  Duvergier, 
Essner,  Frémont,  Giraud,  Jeanjean,  Lambertie,  Malvesin-Fabre,  le 
docteur  Manou,  Marly,  Moreau,  Neyraut,  Sagaspe,  Schirber,  Teycheney. 

Excusés  :  MM.  Baudrimont,  Chaîne,  le  docteur  Leuret,  le  docteur 
Llaguet. 

Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  Président  prononce  un  discours  dont  le  texte  est  reproduit  à 
la  suite  du  compte  rendu  de  la  séance. 

Correspondance.  —  Communication  de  la  Société  des  Sciences, 
Lettres,  Arts  et  d’Etudes  Régionales  de  Bayonne,  relative  au  reboise¬ 
ment. 

M.  Sagaspe  indique  que,  pendant  ses  vacances,  passées  dans  les 
Basses- Pyrénées,  il  a  répandu  des  brochures  de  propagande  en  faveur 
du  reboisement. 

M.  Bardié  donne  des  indications  sur  la  flore  de  Saint-Emilion. 

La  séance  est  levée  à  midi  1/4. 

Discours  prononcé  à  la  107e  Fête  Linnéenne 
Par  M.  A.  Peyrot,  Président. 

«  Messieurs, 

«  Pour  la  troisième  fois,  la  vieille  cité  fondée  il  y  a  plus  d'un  millé¬ 
naire  autour  de  l’ermitage  de  Saint-Emilion,  accueille  la  Société 
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Linnéenne.  Elle  lui  offre  pour  célébrer  sa  fêle  annuelle  une  merveilleuse 
scène,  avec  la  toile  de  fond  de  ses  vieux  monuments,  le  cadre  de  ses 
coteaux  mollement  onduleux  où  la  verdure  des  pampres  dérobe  au  soleil 
l’or  de  ses  rayons  et  sous  ses  chaudes  caresses,  enfante  la  liqueur 
généreuse  et  vivifiante  dont  l’étincelant  rubis  scintille  si  joliment  dans 
le  cristal  des  coupes. 

«  Vieilles  pierres;  souvenirs  historiques  de  tous  les  âges;  pays  déli¬ 
cieux  riche  en  curiosités  naturelles  de  toutes  sortes,  prometteur  de  joie 
et  de  liesse,  tout  ici  contribue  à  séduire  l’archéologue,  l’historien,  le 
naturaliste,  l’artiste  ou  le  simple  gourmet.  Et  comme,  Messieurs,  il  y  a 
un  peu  de  tout  cela  dans  un  bon  Linnéen  vous  vous  expliquerez  que 
nous  aimions  à  revenir  à  Saint-Emilion. 

«  Une  première  fois,  le  30  juin  1853,  les  Linnéens  partaient  de  la 
«  gare  du  Nord  »  à  6  heures  du  matin.  La  ligne  de  Bergerac  n’existait 
pas  encore;  il  fallut  quitter  le  train  à  Libourne  et  monter  en  voiture 
pour  achever  le  voyage. 

«  A  8  heures,  la  Société  Linnéenne,  reçue  par  MM.  Felonneau, 
curé  de  Saint-Emillion,  Cuvelier,  vicaire,  Lussac,  curé  de  Blagnac, 
traversait  la  ville  en  corps,  et  se  rendait  au  château  de  Bel-Air  apparte¬ 
nant  à  M.  le  baron  de  Marignan. 

«  En  l’absence  du  propriétaire  M.  Felonneau  fait  les  honneurs  de  la 
maison,  les  Linnéens  se  divisent  en  quatre  sections  et  partent  à  la 
découverte. 

«  A  1  h.  1/2,  on  est  de  retour  à  Bel-Air.  Dix-neuf  sociétaires  et  trois 
invités  sous  la  présidence  de  Ch.  Desmoulins  tiennent  séance  à  l’ombre 
d’un  figuier  dont  le  tronc  supporte  le  portrait  de  Linné.  Le  ciel  est  pur, 
un  léger  vent  du  Nord  tempère  la  chaleur  ;  le  thermomètre  marque  27°  c. 

«  Le  président  donne  lecture  d’un  discours  du  vénéré  directeur  fon¬ 
dateur  Laterrade.  Retenu  à  Bordeaux  par  son  état  de  santé  il  fait  par  la 
pensée  le  voyage  avec  ses  collègues,  il  leur  rappelle  les  stations  de 
plantes  intéressantes  qui  se  trouvent  sur  le  chemin.  L'itinéraire  suivi 
dans  ce  voyage  imaginaire  n’est  pas  aussi  direct  que  celui  de  la  voie 
ferrée;  il  passe  par  Bègles,  La  Souvs,  Cenon  pour  arriver  à  La  Bastide 
puis  à  Bassens,  dévie  ensuite  tantôt  à  droite  tantôt  à  gauche  pour  fina¬ 
lement  aboutir  à  Saint-Emilion  «  dont  Y  Isatis  tinctoria  couronne  les 
murailles  ».  Est-il  aussi  abondant  depuis  ique  la  culture  en  a  été  aban¬ 
donnée?  Après  les  communications  viennent  les  comptes  rendus  des 
quatre  sections.  Les  botanistes  avaient  fait  d’amples  récoltes,  mais 
n’apportaient  rien  de  rare  ou  de  nouveau  :  le  printemps  avait  été 
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froid  et  pluvieux,  l’été  se  dessinait  à  peine  ;  les  conchyliologistes  n’étaient 
pas  plus  heureux,  rien  que  des  vulgarités  au  tableau  des  coquilles 
terrestres,  presque  rien  en  fait  d’espèces  aquicoles,  les  ruisseaux  des 
vallons  venaient  d’être  récurés  ;  les  géologues  avaient  erré  longtemps 
avant  de  retrouver  à  Bel-Air  un  banc  d'Ostrea  longirostris  que  Desmou¬ 
lins  avait  observé  autrefois;  les  entomologistes  accusaient  de  leur 
déconvenue  et  la  mauvaise  saison  et  les  défrichements  qui  remplaçaient 
bois  et  guérets  par  des  vignobles  bien  entretenus.  Je  pense  qu'au 
banquet,  donné  au  Château  de  Bel-Air,  leur  zèle  entomologique  ne  les 
poussa  pas  à  bouder  contre  les  produits  de  ces  malencontreux  vignobles. 

«  Au  dessert  Paul  Fisher  lut  une  pièce  de  vers  :  «  La  critique  du 
«  naturaliste  ». 

«  A  neuf  heures  on  était  rentré  à  Bordeaux. 

«  Notre  Compagnie  se  réunit  encore  à  Saint-Emilion  en  1907  pour  sa 
89e  fête.  L’excursion  fut  sans  doute  heureuse.  Elle  n’a  pas  d’histoire 
dans,  nos  archives. 

«  La  107e  fête  Linnéenne,  préparée  par  notre  dévoué  Secrétaire 
général  avec  son  zèle  coutumier,  nous  ramène  à  Saint-Emilion. 

«  Comme  l’an  dernier,  à  La  Sauve,  nos  assises  solennelles  vont  se 
tenir  à  l’ombre  de  pierres  vénérables,  dans  une  ambiance  propice  à 
l’évocation  du  passé,  aux  réflexions  qu’il  peut  nous  suggérer  pour  pré¬ 
parer  à  notre  chère  Société  un  avenir  toujours  meilleur. 

«  Crescam ,  telle  est  la  devise  ;  la  ruche  entourée  d'abeilles  butineuses , 
tel  est  le  sceau  que  choisirent  nos  anciens  sous  le  saule  d’Arlac. 

«  Nous  avons  grandi.  Depuis  que  notre  Société  a  cessé  de  constituer 
une  sorte  d’Académie  à  nombre  de  membres  limité,  qu’elle  s’est  ouverte 
à  tous  les  amis  des  Sciences  naturelles  nos  effectifs  se  sont  régulière¬ 
ment  accrus.  Nous  sommes  près  de  deux  cents  membres  à  l’heure  actuelle. 

«  Ce  n’est  pas  suffisant;  nous  devons  faire  tous  nos  efforts  pour  nous 
assurer  de  nouveaux  adhérents  surtout  parmi  les  jeunes  dont  les  voca¬ 
tions  pourront  se  dessiner  ou  se  développer  sous  l’impulsion  de  leurs 
aînés.  Nous  avons  eu  quelques  démissions  et  nous  avons  éprouvé  des 
deuils  bien  cruels. 

«  Nous  avons  perdu  cette  année  :  Félix  Artigues,  Eugène  Simon, 
Dulignon-Degrange,  le  docteur  Gaston  Lalanne,  le  docteur  Hillairet, 
tous  sauf  ce  dernier  dont  l’admission  date  de  1920  étaient  de  vieux 
Linnéens.  Est-il  nécessaire  de  vous  rappeler  la  renommée  mondiale 
qu'avaient  value  à  Simon  ses  études  sur  les  araignées,  et  la  réputation 
dont  jouissait  Gaston  Lalanne  parmi  les  préhistoriens  ? 
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«  Adressons,  Messieurs,  à  la  mémoire  de  nos  chers  collègues  disparus 
un  pieux  souvenir. 

«  La  pérennité  du  rucher  Linnéen,  l’activité  soutenue  de  ses  travail¬ 
leurs  ont  permis  l’accumulation  du  miel  dans  les  rayons  ;  il  est  abondant 
et  de  goût  savoureux;  nous  pouvons  à  juste  titre  nous  enorgueillir  de 
l’œuvre  commune. 

«  Nos  76  volumes  d' Actes  et  de  Procès-Verbaux  renferment  d’impor¬ 
tants  travaux  sur  toutes  les  branches  des  Sciences  naturelles  ;  ces 
travaux,  répandus  par  voie  d’échanges  dans  les  quatre  parties  du  monde, 
y  font  estimer  notre  Société  et  contribuent  pour  une  part  qui  n’est  pas 
négligeable  au  bon  renom  de  la  Science  française. 

«  Par  nos  conférences,  par  nos  excursions  publiques  de  plus  en  plus 
suivies,  nous  nous  efforçons  de  répandre  autour  de  nous  le  goût  des 
Sciences  naturelles. 

«  Hélas  !  Messieurs,  il  y  a  une  ombre  à  ce  tableau  lumineux,  c’est  le 
redoutable  problème  financier  que  nous  ne  parvenons  pas  à  résoudre  ; 
il  nous  est  commun  avec  bien  d’autres  collectivités,  cela  ne  le  rend  pas 
moins  pénible  et  attristant.  Que  de  travaux  intéressants  ont  échappé  à 
nos  Actes ,  combien  d'autres,  dont  quelques-uns  sur  des  sujets  tout 
neufs  et  d’une  extrême  originalité,  sommeillant  dans  les  cartons  de  leurs 
auteurs  attendant  qu’une  manne  providentielle  ou  un  généreux  Mécène 
nous  permettent  de  leur  faire  l’accueil  qu’ils  méritent.  Le  temps  des 
miracles  est  passé,  la  race  des  Mécènes  s’est  éteinte.  Faut-il  désespérer  ? 
Loin  de  nous  tous  cette  pensée;  la  confiance,  la  persévérance  dans 
l’effort  amènent  souvent,  le  lendemain,  la  solution  que  l’on  désespérait  de 
trouver  la  veille.  Quoi  qu’il  en  soit,  et  pour  en  revenir  au  passé,  nos 
prédécesseurs  nous  rendraient  certainement  aujourd’hui  le  témoignage 
que  nous  n’avons  pas  démérité. 

«  Nous  léguerons  à  nos  successeurs  un  exemple  qu’ils  seront  jaloux 
de  suivre;  notre  chère  Société  poursuivra  à  travers  le  Temps  son  fécond 
labeur  et  sa  destinée  toujours  plus  glorieuse. 

«■  Laissez-moi,  Messieurs,  pour  terminer,  vous  donner  lecture  de 
notre  Palmarès  annuel. 

«  Nos  jeunes  collègues:  M1,es  Gestas  et  Lombrail,  MM.  Dieuzeide  et 
Meilhan  ont  brillamment  passé  leurs  examens  universitaires. 

«  M.  le  professeur  Leuret  a  été  promu  officier  de  l’Instruction  publique  ; 
MM.  Marly  et  Neyraut  ont  reçu  le  Mérite  agricole  et  M.  le  professeur 
Chaine  a  été  promu  officier  du  même  Ordre. 

a  A  tous  nous  renouvelons  nos  bien  chaleureuses  félicitations.  » 
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Réunion  du  1 er  juillet  1925. 

Présidence  de  ,M.  F.  Lataste,  doyen  des  membres  présents. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  soutins  et  adoptés. 
Communications  et  Dons.  —  M.  Lataste  :  La  Cistude  d'Eu¬ 
rope  n’a  pas  de  chambre  à  air. 

M.  Beauseigneur  :  Notes  mycologiques. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


L’œuf  de  la  Cistude  d’Europe  n’a  pas  de  chambre  à  air. 

Par  Fernand  Lataste. 

J’ai  établi  que,  dans  l’œuf  de  Poule,  la  chambre  à  air  prend  naissance 
sous  l’intluence  du  refroidissement,  aussitôt  après  la  ponte  (1)  11  en  est 
vraisemblablement  de  même  pour  l’œuf  de  tous  les  Oiseaux,  desquels 
la  température  propre  est  très  sensiblement  plus  élevée  que  celle  du 
milieu  qui  le  reçoit  au  sortir  de  l’utérus  maternel.  Mais  les  œufs  de 
certains  Reptiles  (Croeodiliens,  Tortues,  Geckotiens),  d’ailleurs  très  sem¬ 
blables  à  ceux  des  Oiseaux,  et  munis  comme  eux  d’une  enveloppe  cal¬ 
caire  rigide,  ne  subissent  à  la  ponte  qu’un  insignifiant  abaissement  de 
température.  Qu’advient-il  chez  eux  de  la  chambre  à  air? 

On  sait  que  nous  possédons  en  France  une  Tortue  de  marais,  la  Cistude 
d’Europe.  L’habile  et  patient  naturaliste  d’Argenton-sur-Creuse,  mon 
ami  M.  Rollinat,  la  fait,  chaque  année,  reproduire  abondamment  dans 
son  jardin.  J’écrivis  donc  à  M.  Rollinat  pour  attirer  son  attention  sur  la 
question.  Malade  et  gardant  le  lit,  M.  Rollinat,  auquel  j’adresse  mes  plus 
vifs  remerciements,  fit  aussitôt  déterrer  et  fn’adressa  par  la  poste  les 
deux  premières  pontes  de  son  élevage,  l’une  de  quatre  et  l’autre  de  sept 
œufs,  les  deux  effectuées  le  9  juin.  Ces  onze  œufs  me  parvinrent  le 
15  juin.  Ils  avaient  été  soigneusement  emballés,  chacun  au  centre  d'une 
boule  de  coton,  et  la  boîte  était  remplie  de  façon  à  éviter  le  ballottage  et 
les  chocs.  Dans  sa  lettre  d’envoi,  M.  Rollinat  m’avait  bien  prévenu  que 


(1;  Soc.  Linn.,  l\-V.,  1924,  p.  224,  et  Soc.  de  Biologie ,  C.  R.,  1925,  p.  134. 
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son  domestique,  en  déterrant  les  œufs,  en  avait  «  bosselé  »  deux  ou 
trois.  Or,  toutes  les  enveloppes  de  coton,  sans  exception,  se  montrèrent 
partiellement  mouillées,  et  je  constatai,  en  les  déroulant,  t[ue  tous, 
absolument  tous  les  œufs,  plus  ou  moins  défoncés  ou  fêlés,  laissaient 
échapper  du  liquide.  C’était  une  déception  !  J’ai  pu  néanmoins,  on  va  le 
voir,  tirer  quelque  parti  de  cet  aimable  envoi. 

Je  rappellerai  d’abord  que  les  œufs  de  notre  Cistude  sont  fort  allongés. 
D'après  mes  mesures,  prises  sur  six  des  plus  divergents,  leur  grand 
diamètre  variait  de  33  à  35  mm.  et  leur  petit  diamètre  de  20  à  21  mm. 
Leur  forme  pourrait  être  approximativement  représentée  par  un  cylindre 
de  révolution  limité  par  deux  calottes  hémisphériques  à  peu  près  égales. 
Ils  sont  protégés,  comme  les  œufs  d’Oiseaux,  par  une  coque  calcaire, 
relativement  mince  et  élastique,  doublée  d’une  membrane  coquillière  ; 
et  leur  vitellus,  central,  est  de  même  enveloppé  d’albumine,  celle-ci 
disposée  par  couches  concentriques,  comme  celle  des  Oiseaux,  mais  plus 
opaque,  moins  fluide,  moins  soluble  dans  l’eau  et  non  coagulable  par  la 
chaleur;  elle  est  accumulée  surtout  aux  deux  pôles.  Le  vitellus  se  soli¬ 
difie  dans  l’eau  bouillante;  mais,  frais  ou  durci,  il  ne  m’a  laissé  voir 
aucun  detail  de  sa  structure,  ayant,  dans  tous  les  œufs,  rompu  sa 
membrane  vitelline  pour  se  répandre  à  travers  l’albumine,  s’étant  même, 
parfois,  moulé  dans  une  portion  de  la  coquille  ;  il  m’a  semblé  que,  à 
l'inverse  de  celui  de  la  Poule,  il  était  plus  lourd  que  l’albumine  et  des¬ 
cendait  vers  les  déclivités. 

La  seule  constatation  intéressante  que  ces  œufs  m’aient  permis  de 
faire  au  point  de  vue  de  la  question  qui  nous  occupe,  c'est  qu’ils  ne  pré¬ 
sentaient  aucune  trace  de  chambre  à  air,  la  membrane  coquillière  se 
montrant,  dans  tous,  partout  étroitement  appliquée  contre  la  coquille. 

En  somme,  et  c’est  là  le  point  à  retenir,  l’œuf  t[e  Cistude,  après  la 
ponte,  ne  subit  aucun  retrait  de  son  contenu,  ne  fait  aucun  appel  d’air 
dans  sa  coquille.  Ultérieurement,  peut-être,  en  sera-t-il  autrement  ; 
mais,  ce  qui  est  acquis  d’ores  et  déjà,  c'est  que,  au  moins  durant  un 
certain  laps  de  temps,  la  coque  rigide  de  cet  œuf  est  exclusivement 
remplie  par  des  substances  plus  ou  moins  liquides,  c’est-à-dire  incom¬ 
pressibles. 

Or,  une  telle  constitution  est  susceptible  d’avoir  pour  lui  des  con¬ 
séquences  fatales,  dans  le  cas  d’un  réchauffement  accidentel. 

Par  l’élasticité  de  sa  coquille,  qui  lui  permettra  de  rapprocher  quelque 
peu  de  la  sphérique  sa  forme  très  allongée  et  d’augmenter  ainsi  sa  capa¬ 
cité,  il  pourra  sans  doute,  jusqu’à  un  certain  point,  suppléer  au  défaut 
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du  ressort  intérieur  gazeux  ;  mais,  dépassée  la  limite  de  cette  élasticité, 
il  éclatera  nécessairement  (1). 

Tel  a  été,  selon  toute  vraisemblance,  le  cas  de  nos  onze  œufs  de 
Cistude,  lesquels  ont  voyagé  pendant  des  jours  de  chaleur  caniculaire. 
L’éclatement  des  coques  avait  même  commencé,  sans  doute,  dès  qu’ils 
eurent  été  déterrés,  témoin  les  œufs  «  bosselés  »  signalés  par  M.  Rol- 
linat;  et  la  rupture  des  membranes  vitellines,  brusquement  décom¬ 
primées,  avait  dû  suivre  celle  des  coquilles. 

Dans  sa  faune  des  Vertébrés  du  département  de  V Indre  (1894, 
p.  293  et  suiv.),  M.  Rollinat  nous  dit  :  «  Chaque  année,  les  œufs  pondus 
devant  nous  furent  déterrés  ou  ramassés  aussitôt  après  la  ponte  et  mis 
à  part,  à  8  à  10  cm.  sous  terre,  dans  un  endroit  où  ils  ne  risquaient  pas 
d'être  détruits...  Le  résultat  fut  négatif.  »  C’est  encore  dans  l’exposition 
des  œufs  à  la  température  de  l’air,  aux  mois  de  juin  et  de  juillet,  qui 
sont  les  mois  de  ponte,  que  je  vois  la  cause  d’un  tel  insuccès  :  M.  Rol¬ 
linat  ayant,  par  la  suite,  fort  bien  réussi  ses  élevages,  dès  que,  sans 
découvrir  les  œufs,  il  s’est  borné  à  entourer  d’un  cadre  grillagé  l’endroit 
où  la  ponte  avait  été  déposée. 

«  La  Cistude  qui  veut  pondre  »,  nous  dit  encore  M.  Rollinat  (ibid.), 
«  quitte  le  bassin  et  circule  dans  le  jardin,  cherchant  une  place  favorable, 
qu’elle  choisit  presque  toujours  dans  un  endroit  gazonné.  Bans  la  soirée , 
mais  avant  le  coucher  du  soleil,  elle  creuse  la  terre  au  moyen  de  ses 
membres  postérieurs  armés  d’ongles  puissants  ;  elle  urine  abondam¬ 
ment :,  et  la  terre,  triturée,  détrempée,  forme  peu  à  peu  une  masse  de 
boue,  qu’elle  dépose  près  du  trou  en  s’aidant  alternativement  de  ses 
pattes.  Pendant  ce  temps,  les  membres  antérieurs  restent  à  la  même 
place,  sans  bouger,  et  la  tête  disparaît  presque  dans  la  carapace. 
Lorsqu’elle  sent  qu’elle  ne  retire  plus  de  terre  en  allongeant  ses  membres 
postérieurs,  elle  pond  un  œuf  et  V accompagne  au  fond  du  trou  en  le 
soutenant  avec  une  de  ses  pattes;  un  second  œuf  paraît  bientôt  et  ainsi 
de  suite.  La  ponte  terminée,  elle  prend  quelques  instants  de  repos,  et, 
toujours  avec  ses  pattes  de  derrière,  elle  ramène  la  terre  ou  plutôt  la 
boue  sur  ses  œufs,  la  tasse  fortement,  longuement,  et  enfin  se  retire. 
Tout  ce  travail  düre  environ  quatre  heures,  et  il  est  nuit  noire  lorsque 
l’opération  est  terminée  »  (2). 

(1)  Remarquons  à  ce  propos  que,  par  sa  forme  extérieurement  convexe,  l'œuf 
est  bien  plus  apte  à  résister  à  une  dépression  qu’à  nne  surprèssion  internes. 

(2)  Dans  cette  citation,  c’est  moi  qui  souligne  les  passages  les  plus  intéressants 
au  point  de  vue  où  nous  sommes  placés. 
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Dans  le  choix  de  l'heure  crépusculaire  et  fraîche  pour  la  ponte,  dans 
le  soin  d’humecter  fortement  la  terre  qui  doit  recouvrir  celle-ci,  et  jusque 
dans  la  précaution  de  soutenir  et  accompagner  les  œufs  avec  la  patte 
dès  qu’ils  sont  exposés  à  la  température  de  l’air  et  alors  qu’ils  sont 
peut-être  près  d’éclater,  je  ne  puis  m’empêcher  de  voir  une  adaptation 
éthique  :  quelque  inconsciente  qu’elle  soit  du  danger  couru  par  ses 
œufs,  la  Cistude  fait  instinctivement  les  gestes  destinés  à  l’écarter. 

Les  œufs  des  Reptiles  à  coque  calcaire  sont-ils,  tous,  à  la  ponte,  ainsi 
dépourvus  de  chambre  à  air  ?  Et,  s’il  en  est  ainsi,  comment  chaque 
espèce  parvient-elle,  dans  des  conditions  diverses,  à  les  soustraire  au 
réchauffement  dangereux  ?  Une  poche  gazeuse  ne  se  forme-t-elle  pas 
ultérieurement  dans  ces  œufs,  au  cours  du  développement  du  germe  ou 
de  l’embryon  ?  Et,  si  elle  se  produit,  quelle  est  sa  localisation  ? 
Comment  les  œufs  plus  ou  moins  sphériques,  ceux  des  Tortues  terres¬ 
tres  par  exemple,  compensent-ils  un  tel  désavantage  ?  Autant  de  ques¬ 
tions  intéressantes  auxquelles,  je  ne  puis  actuellement  répondre  et  que 
je  signale  aux  chercheurs.  (1) 


Réunion  du  22  juillet  1  925 

Présidence  de  M.  Bardié,  doyen  des  membres  présents. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 
Excusés  :  MM.  Chaine,  Daydie,  Lataste  et  Peyrot. 

Personnel.  —  Sont  élus  membres  titulaires  :  M.  Roger  Dubreuilh, 
5,  rue  Paulin,  présenté  par  MM.  Daydie  et  Neuville;  M.  Fréd.  Prévost, 
à  Floirac,  présenté  par  MM.  Peyrot  et  Kunstler. 

M.  W.  E.  llowarth  (de  Cardiff)  a  adressé  sa  cotisation  de  membre  à 
vie. 


(1)  P. -S.  —  D'après  G.  Petit,  dont  un  article  sur  «  Les  Crocodiles  malgaches  » 
a  paru  dans  le  n°  d’août  de  la  Revue  d’hist.  nat.  appliquée  (ire  partie,  vol.  VI, 
p.  236),  le  Crocodilus  madagascariensis  pond  des  œufs  allongés  comme  ceux  de  la 
Cistude  (diam.  moy.  6x4  cm.).  Il  les  enterre,  comme  celle-ci,  dans  un  trou  qu’il 
creuse,  et  qui  est  plus  profond,  cela  va  sans  dire  (de  0  m.  75  à  1  mètre)  ;  et,  de 
même,  il  tasse  et  aplanit  la  terre  au-dessus  d’eux.  Ces  œufs,  comme  ceux  de  la 
Cistude  et  sans  doute  pour  la  même  raison,  voient  leur  développement  arrêté  s’ils 
sont  découverts  et  exposés  à  l’air  libre,  bien  que  le  mâle,  au  dire  des  Malgaches, 
vienne  la  nuit  lés  arroser  avec  de  l’eau  qu’il  transporte  dans  sa  bouche. 
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M.  le  Président  annonce  la  nomination  de  M.  Dubalen  au  grade  de 
chevalier  de  la  Légion  d’honneur. 

L’Assemblée  lui  adresse  les  félicitations  de  la  Société  et  souhaite 
qu’une  semblable  distinction  vienne  consacrer  aussi  la  longue  carrière 
scientifique  de  M.  Daleau. 

Correspondance.  —  Invitation  au  congrès  de  l’A.F.A.S.  qui 
aura  lieu  à  Grenoble. 

Communications  et  Dons.  —  M.  Lataste  :  Lerhythme  floral 
de  l’Hémérocalle  jaune  (voir  Actes ,  t.  LXXV11I). 

M.  le  docteur  Bouygues  :  Le  pouvoir  rhizogène  des  cotylédons  de 
Phaseolus  vulgaris  (var.  Soissons). 

M.  le  docteur  W.  Dübreuilh  :  Une  visite  au  British  Muséum  et  au 
South  Kensington  de  Londres. 

Don  par  M.  Denizot  de  tirages  à  part  sur  la  Géologie. 

Rapport  de  M.  I’Archiviste  annonçant  que  l’Académie  impériale  des 
Sciences,  la  Société  Entomologique  russe  et  la  Revue  russe  d’Entomo- 
logie  nous  ont  adressé  le  complément  de  leur  série  de  leur  publication. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 

Le  pouvoir  rhizogène  des  cotylédons  de  «  Phaseolus 
vulgaris  »  (var.  :  Soissons) 

Par  le  Docteur  Bouygues, 

Maître  de  Conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen. 

Dans  une  précédente  note  nous  avons  signalé  le  cas,  fort  intéressant 
du  reste,  de  cotylédons  de  Phaseolus  vulgaris  (var.  :  Soissons )  qui, 
arrachés  de  très  bonne  heure  de  la  plantule  et  placés  dans  des  conditions 
favorables  de  chaleur  et  d’humidité,  avaient  fini  par  donner  naissance  à 
une  racine  sur  laquelle  des  radicelles  étaient  ensuite  apparues. 

Cette  racine  ét'ait  implantée,  pour  chaque  cotylédon,  sur  le  côté  du 
tissu  cicatriciel  recouvrant  à  ce  moment  la  section  d’ablation  et  présen¬ 
tait  tous  les  caractères  d’une  racine  normale. 

Depuis  cette  note  il  nous  a  été  permis  de  mettre  en  expérience  d’autres 
cotylédons  sur  lesquels  nous  avions  aperçu,  à  un  moment  donné,  un 
pointement  radiculaire  et  la  figure  qui  accompagne  ce  texte  montre  les 
résultats  auxquels  nous  sommes  arrivés. 

Voici  du  reste  la  disposition  de  l’expérience  : 
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La  figure  (A)  représente  une  éprouvette  (e)  sur  le  bord  libre  de  laquelle 
on  a  tendu  un  lambeau  d’étoffe  quadrillée,  lequel  est  maintenu  en  place 
à  l’aide  de  deux  ou  trois  tours  de  ficelle  fine.  Sur  ce  quadrillé  les  coty¬ 
lédons  rhizogènes  ont  été  déposés  :  la  pointe  de  chacune  des  racines 
trempant  directement  dans  l’eau  de  l’éprouvette. 

Puis,  afin  que  ces  cotylédons  soient  constamment  maintenus  dans  une 


atmosphère  humide  et  à  l’abri  de  toute  atteinte  de  la  part  du  milieu 
extérieur,  l’éprouvette  (e)  a  été  recouverte  à  l’aide  d’une  autre  éprou¬ 
vette  (e’)  d’un  diamètre  et  d’une  hauteur  légèrement  plus  grands. 

Toutefois  pour  ménager  la  libre  circulation  des  gaz  entre  les  parois 
des  deux  éprouvettes,  ainsi  que  les  échanges  gazeux  entre  l’espace  (c) 
et  le  milieu  extérieur,  le  bord  supérieur  de  l’éprouvette  ( e  )  a  été  placé 
sur  trois  tasseaux  de  bois  dont  deux  seulement  (a)  et  (b)  sont  visibles» 
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Les  figures  (B)  et  (C)  représentent,  toutes  deux,  l’éprouvette  (e). 
Seulement,  dans  (C)  les  cotylédons  ont  été  disposés  de  manière 
à  laisser  bien  voir  le  point  d’implantation  de  la  racine  sur  chaque 
cotylédon. 

Cette  production  de  racines  est,  comme  on  le  voit,  vraiment  intéres¬ 
sante.  De  plus  ces  systèmes  radiculaires  ont  atteint  ce  degré  de  dévelop¬ 
pement  dans  l’espace  de  deux  mois.  Du  reste,  actuellement  même,  ils 
continuent  à  s’accroître  et  les  cotylédons,  uniformément  verts  et  turges¬ 
cents,  sont  en  parfait  état  de  vie. 

Mais,  jusqu’à  ce  jour,  il  ne  nous  a  pas  encore  été  permis  d’observer 
l’apparition  de  bourgeons  sur  ces  mêmes  cotylédons. 


Une  visite  au  British  Muséum  et  au  South  Kensington 
de  Londres 

Par  le  Docteur  W.  Dubreuilh. 

Ayant  été  appelé  à  Londres  pour  y  faire  une  conférence  sur  un  sujet 
de  dermatologie  j’en  ai  profité  pour  y  passer  une  semaine  et  visiter 
quelques  musées,  notamment  le  British  Muséum  et  le  South  Kensington 
que  je  connaissais  déjà  mais  où  l’on  trouve  toujours  du  nouveau. 

Le  Musée  d’Histoire  naturelle  de  South  Kensington  est  d’une  richesse 
merveilleuse  et  son  organisation  est  admirable.  J’ai  visité  cette  fois-ci  la 
minéralogie,  la  paléontologie,  où  toute  une  vaste  salle  est  consacrée  à  la 
famille  des  Ammonites,  chaque  espèce  étant  représentée  par  deux  ou 
trois  échantillons  seulement,  enfin  les  mammifères  actuels. 

Tous  les  animaux,  empaillés,  même  les  plus  grands  sont  en  vitrine  et 
leur  abondance  est  extraordinaire.  L’Okapi  dont  on  se  rappelle  la  décou¬ 
verte  sensationnelle  il  y  a  une  trentaine  d’années  est  représenté  par 
une  dizaine  d’individus. 

J’ai  été  frappé  en  parcourant  les  galeries  des  mammifères  de  l’extrême 
abondance  des  ruminants.  Ce  groupe  zoologique  paraît  être  de  tous  le 
plus  riche  en  espèces  dans  tous  les  pays  du  monde,  surtout  l’Asie  et 
l’Afrique. 

Non  seulement  c’est  le  plus  riche  en  espèces,  mais  c’est  aussi  le  groupe 
le  plus  riche  en  individus.  Le  bison  américain  formait  des  troupes 
immenses  qui  ont  été  détruites  par  l’homme,  mais  en  revanche,  l’homme 
en  les  domestiquant  a  prodigieusement  multiplié  certaines  espèces 
animales,  toutes  des  ruminants  sauf  le  cheval,  l’âne,  le  chien  et  le  porc. 
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Le  chameau  et  le  lama,  le  buffle  et  le  bœuf,  la  chèvre  et  le  mouton  se 
sont  multipliés  par  la  domestication  et  l’élevage  bien  au  delà  de  ce 
qu’auraient  permis  la  nature  et  la  concurrence  vitale  abandonnées  à 
elles-mêmes. 

Chaque  période  géologique  a  été  caractérisée  par  la  prédominance  de 
certains  groupes  zoologiques  et  il  me  semble  que,  en  ce  qui  concerne  les 
mammifères,  la  notre  est  caractérisée  par  la  prédominance  de  l’homme 
et  des  ruminants. 

Ce  qui  frappe  les  visiteurs  dans  les  Musées  Anglais  c’est  qu’ils  sont 
faits  pour  l’instruction  du  public.  A  South  Kensington  toute  la  partie 
centrale  du  rez-de-chaussée  est  occupée  par  des  vitrines  didactiques. 
Une  vitrine  pour  chacune  des  espèces  d’arbres  de  Grande-Bretagne, 
montrant  l’écorce,  le  bois,  les  feuilles,  fleurs  et  fruits,  l’aspect  général 
de  l’arbre  en  été  et  en  hiver. 

Des  vitrines  individuelles  pour  chacun  des  parasites  nuisibles  aux 
hommes,  aux  animaux  ou  aux  plantes.  Des  vitrines  d’anatomie  comparée 
montrent  le  développement  de  la  dentition  des  reptiles  ou  des  probos- 
cidiens,  des  nageoires  chez  les  poissons  ou  des  ailes  chez  les  Oiseaux, 
etc.  Toute  une  série  de  vitrines  est  consacrée  aux  Oiseaux  et  dans  cha¬ 
cune  se  trouve  le  couple  adulte,  les  poussins,  les  œufs  dans  le  nid  qui 
est  bien  en  évidence  ou  si  bien  caché  dans  un  buisson,  un  tronc  d’arbre, 
etc.,  qu’on  a  de  la  peine  à  le  découvrir.  Je  ne  puis  tout  citer  mais  ce 
que  je  dis  suffit  pour  indiquer  la  tendance.  Dans  les  galeries  d’Histoire 
naturelle  de  South  Kensington,  comme  au  demeurant  dans  les  galeries 
archéologiques  du  British  Muséum,  point  n’est  besoin  de  préparation, 
après  une  heure  de  visite  le  plus  ignorant  a  appris  quelque  chose  en 
regardant  les  objets  et  en  lisant  les  étiquettes  qui  sont  abondantes 
et  copieuses. 

Les  Musées  français  ont  une  tendance  opposée  un  peu  comme  beau-' 
coup  d’administrations  et  d’établissements  publics  qui  semblent  faits 
pour  leur  personnel  et  non  pour  le  public. 

Le  Muséum  de  Paris  est  très  hospitalier  aux  étudiants  qui  sont  inscrits 
dans  un  de  ses  laboratoires  et  qui  y  trouvent  toutes  facilités  pour 
travailler,  mais  les  amateurs,  le  public  sont  considérés  comme  indésirables 
et  pratiquement  exclus.  J’ai  plusieurs  fois  voulu  voir  les  galeries  de 
zoologie  du  Muséum  de  Paris  et  j’ai  toujours  trouvé  porte  close  :  ce 
n’était  pas  le  jour  de  visite.  Et  cependant  c’est  dans  ce  public  méprisé 
que  se  trouvent  les  amateurs  qui  pourraient  être  tentés  de  compléter 
par  leurs  dons  ou  par  leurs  legs  l’insuffisance  des  dotations  officielles. 
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Réunion  du  7  octobre  1925. 

Présidence  de  M.  P.  Lataste,  doyen  des  membres  présents. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Correspondance.  —  Annonce  officielle  d’une  subvention  de 
1.500  francs  du  Conseil  général. 

Lettre  du  Muséum  entomologique  de  Berlin  demandant  la  liste  des 
collections  entomologiques  régionales.  (Benvoyé  au  conseil). 

Remerciement  de  M.  Prévost  et  de  M.  Dubalen. 

Communications  et  Dons.  —  M.  Pionneau  :  Hémiptères 
nouveaux  ou  rares  pour  la  région  du  Sud-Ouest. 

M.  le  Docteur  Baudrimont  :  La  «  Musique  »  du  Hanneton  du  Pin. 
Son  mécanisme  (Voir  Actes,  t.  LXXV1I1). 

M.  F.  Lataste  :  Appendice  à  sa  note  sur  l’œuf  de  la  Cistude  d’Eu¬ 
rope. 

M.  P.  Marly  :  Rapport  sur  la  C  inférence  internationale  pour  l’emploi 
de  l’Espéranto  dans  les  sciences. 

M.  Lambertie  offre  des  œufs  anormaux  et  des  champignons.  11  dépose 
sur  le  bureau  le  répertoire  ou  index  bibliographique  de  toutes  les  publi¬ 
cations  périodiques  que  possède  notre  bibliothèque. 

Sur  la  proposition  du  Secrétaire  général  des  félicitations  et  des 
remerciements  sont  votés  à  notre  dévoué  archiviste  pour  le  zèle  qu'il 
dépense  constamment  eu  faveur  de  notre  Société. 

M.  F.  L  ataste  présente  des  productions  entomologiques  dont  il 
demande  la  détermination. 

M.  Plomb  fait  part  de  ses  récentes  observations  botaniques. 

M.  le  Docteur  Baudrimont  présente  des  fragments  de  verre  colorés 
en  violet  améthyste  qu’il  a  ramassés  au  Pic  du  Midi  de  Bigorre,  au  voi¬ 
sinage  de  l’Hôtellerie.  Cette  coloration  du  verre  blanc  ordinaire  en 
violet  améthyste,  observée  par  M.  J.  Bouget  et  étudiée  soigneusement 
par  lui  pendant  plusieurs  années  consécutives,  se  produit  spontanément, 
à  haute  altitude,  dans  les  endroits  mêmes  où,  suivant  ses  remarques, 
les  fleurs  atteignent  leurs  maximums  de  coloration  (sol  argileux,  expo¬ 
sition  sud,  creux  abrités  du  vent).  Cette  coloration,  qui  nécessite  la 
présence  du  manganèse  dans  le  verre,  serait  due  pour  M.  Bouget,  de 
même  que  la  coloration  maxima  des  fleurs  et  la  couleur  rouge  que 
peuvent  prendre  des  tissus  végétaux  divers,  à  des  phénomènes  d’ioni- 
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sation  de  l'atmosphère  se  produisant  sous  l’action  combinée  du  rayon¬ 
nement  ultra-violet  particulièrement  intense  aux  hautes  altitudes  et  de 
la  radio-activité  du  sol,  d’où  l’influence  des  sels  argileux.  M.  C.  Dau- 
zère  a  montré  que  cette  coloration  est  permanente,  mais  qu’elle  disparaît 
sous  l’action  de  la  chaleur,  sans  pouvoir  revenir  par  refroidissement. 
Cette  coloration  spontanée,  qui  a  été  reproduite  au  laboratoire  sous  des 
influences  diverses  (rayon  ultra-violet,  rayon  X,  rayonnement  p.  des 
corps  radioactifs)  par  MM.  Marcellin  et  Daniel  Berthelot,  avait  déjà  été 
signalée  à  4.000  mètres  d’altitude  par  Sir  William  Crookes  à  Uyni(  Boli¬ 
vie).  Pour  plus  amples  détails,  voir  l’intéressante  note  de  M.  C.  Dauzère 
sur  les  expériences  de  M.  J.  Bouget  (C.  H.  Acad,  des  Se.,  t.  175,  p.  1426). 

M.  Ducoux  signale  avoir  fait  les  mômes  observations  en  divers  lieux 
ensoleillés  :  déserts,  Sénégal,  Cap-Ferret,  Montalivet. 

M.  l’Archiviste  signale  que  quatre  sociétés  ont  adressé  les  années 
de  leur  bulletin  qui  manquaient  à  la  bibliothèque.  Ce  sont  : 

1°  Société  d’Histoire  naturelle  d’Autun. 

2°  Société  botanique  des  Deux-Sèvres. 

6°  Bolanischen  vereins  (Dr  Provinz  Brandenburg,  à  Berlin. 

4°  Senckenbergischen  naturforschenden  gesellschaft,  à  Francfort-sur- 
Main. 

Nous  avons  reçu  de  : 

M.  A. -P.  Dutertre  son  travail  sur 'les  Coléoptères  du  Boulonnais. 

M.  II. -L.  Parker  sa  thèse  sur  les  recherches  sur  les  formes  post¬ 
embryonnaires  des  Ghalcidiens. 

M.  Roger  Vérity  vingt-cinq  mémoires  sur  les  Lépidoptères. 

Le  Secrétaire  général  consulte  l’Assemblée  sur  l’opportunité  de 
renvoyer  les  excursions  mycologiques  à  un  moment  où  la  végétation 
fongique  sera  plus  développée. 

La  proposition  est  acceptée. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


La  «  Musique  »  du  Hanneton  du  Pin.  Son  mécanisme. 
Par  le  Docteur  Albert  Baudrimont. 


Dans  une  première  note  sur  la  stridulation  du  Hanneton  du  Pin, 
Polyphylla  fullo  Lin  (1).  j’en  étais  arrivé  à  conclure  que  : 


(1)  Sur  la  a  musique  »  du  Hanneton  du  Pin.  P.-V.  Soc.  Un.  de  Bordeaux , 

t.  LXXV,  p.  174. 


P.-V.  1925. 
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1°  Le  son  était  bien  produit  par  le  frottement  de  l’abdomen  sur  le  bord 
des  élytres,  non  à  leur  extrémité  postérieure,  mais,  plus  en  avant,  au 
niveau  de  leur  bord  latéral,  la  friction  se  faisant  à  la  hauteur  des  qua¬ 
trième,  cinquième  et  sixième  anneaux  abdominaux  et,  peut-être  aussi, 
du  troisième; 

2°  Le  son  ainsi  émis  ne  pouvait  résulter  de  la  vibration  des  élytres, 
car  il  n’en  continuait  pas  moins  si  l’on  enduisait  ces  dernières  de  mastic 
ou  de  plâtre,  les  mettant  ainsi  dans  l’impossibilité  de  vibrer. 

Quoique  négatif  et  j’ajouterai  de  faible  importance,  le  fait  n’en  était 
pas  moins  précis  :  contrairement  à  ce  qui  avait  été  dit  jusque-là,  les 
élytres  ne  vibraient  pas. 

Mais  alors,  comment  pouvait-on  expliquer  ce  bruissement  si  parti¬ 
culier  que  fait  entendre  l’insecte,  quand  on  le  saisit  ?  Quelle  était  la 
partie  de  son  corps  qui,  entrant  en  vibration,  pouvait  engendrer  la 
musique  ?  Le  problème  était  encore  à  résoudre  et  force  m’était  d’attendre 
la  saison  suivante  lorsque,  par  les  chaudes  soirées  de  juillet,  les  Hanne¬ 
tons  prendraient  à  nouveau  leur  vol  sur  les  dunes.  La  discussion  qui 
suivit  ma  petite  note  et  dont,  le  premier  étonnement  passé,  je  garde 
encore  un  souvenir  amusé,  ne  m’en  laissa  pas  le  loisir  et  je  fus  obligé  à 
répondre  «  d’urgence  »  pour  ainsi  dire.  J’émis  alors  (1)  l’idée  que  ce 
pouvait  bien  être  les  minces  membranes  latérales  tendues  de  chaque 
côté  du  corps  entre  les  arceaux  supérieurs  et  inférieurs  des  segments 
abdominaux  qui,  frictionnées  par  le  bord  des  élytres,  entraient  en 
vibration,  le  son  ainsi  produit  se  trouvant  renforcé  par  la  présence  des 
nombreuses  trachées  remplies  d’air,  situées  immédiatement  en  dessous 
et  jouant  en  quelque  sorte  le  rôle  de  boîte1  de  résonance. 

Je  me  demandai  encore,  avec  bien  moins  de  conviction  cependant,  si 
les  élytres,  faisant  pression  sur  les  lames  membraneuses  où  les  stigmates 
viennent  s’ouvrir,  ne  pouvaient  pas,  en  chassant  une  certaine  quantité 
d’air  des  trachées  sous-jacentes,  provoquer  des  vibrations  sonores  par 
le  passage  rapide  de  cet  air  à  travers  les  orifices  stigmatiques,  un  peu 
comme  cela  a  été  signalé  pour  le  bourdonnement  des  abeilles  et  des 
mouches  avec  un  mécanisme  évidemment  tout  différent.  Mais  ici,  j’étais 
en  pleine  hypothèse;  aussi,  tandis  que  j’affirmais  à  nouveau  les  conclu¬ 
sions  de  ma  première  communication,  basées  uniquement  sur  des  faits 
observés  et  facilement  contrôlables,  je  restai  dans  ma  deuxième  note 


(1)  A  propos  de  ma  note  sur  la  musique  du  Hanneton  du  Pin  et  de  la  discussion 
qui  s'ensuivit.  P.- F.  Soc.  Lin.  de  Bordeaux.,  t.  LXXV,  p.  216. 
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sur  une  prudente  réserve  et  insistai  même  tout  particulièrement  sur 
le  caractère  purement  hypothétique  de  ces  dernières  propositions,  qui 
n’avaient  d’autre  mérite  à  mes  yeux  que  d’ouvrir  la  voie  vers  de  nouvelles 
recherches.  Je  continuai  donc  à  interroger  mes  Hannetons  et,  après 
bien  des  manipulations  qui  souvent  furent  malaisées,  voici  ce  que  je  suis 
à  même  de  vous  en  dire.  Le  fait  en  lui-même  est  minuscule  et  la  science 
de  l'Insecte  ne  s’en  trouvera  nullement  bouleversée. 

Le  problème  est  le  suivant  : 

L’abdomen  A,  en  remontant,  vient  frotter  contre  le  bord  des  élytres  B. 

Quelle  est  de  ces  deux  choses  celle  qui  vibre  ?  est-ce  A  ?  est-ce  B  ? 

Commençons  par  les  élytres.  Nous  savons  qu’elles  ne  vibrent  pas. 
Engluées  dans  le  mastic  ou  enrobées  dans  le  plâtre,  la  stridulation  ne 
s’en  trouve  pas  modifiée.  J’ai  vérifié  maintes  fois  le  fait.  La  contre- 
épreuve,  bien  qu’inutile  à  mon  sens,  est  d’ailleurs  facile  à  faire.  Il  suffit, 
après  avoir  arraché  une  éiytre  et  la  tenant  par  son  extrémité  antérieure, 
de  promener  doucement  son  autre  extrémité  sur  le  doigt  ou  sur  la  main  ; 
elle  vibre  très  légèrement  en  faisant  entendre  un  faible  bruit  de  frotte¬ 
ment,  qui  n’a  rien  de  comparable  avec  le  bruissement  si  particulier  de 
l’insecte.  Que  l’on  place  sur  cette  elytre  une  petite  boule  de  mastic  tout 
au  plus  grosse  comme  un  pois,  tout  bruit  disparait  aussitôt.  Une  petite 
quantité  de  mastic  pouvant  arrêter  ou  atténuer  les  vibrations,  à  fortiori 
les  grosses  masses  employées  dans  les  expériences  précédentes  eussent- 
elles  dû  le  faire  ;  or,  nous  savons  qù’il  n’en  a  rien  été.  Donc,  une  fois 
de  plus,  les  élytres  ne  vibrent  pas. 

Il  ne  reste  plus  alors  que  l’abdomen  ou,  si  l’on  préfère,  les  segments 
qui  le  composent.  A  vrai  dire,  j'en  avais  bien  déjà  un  peu  l’idée. 
D’abord,  ce  ne  pouvait  être  autre  chose.  De  plus,  maintenant  un  insecte 
mort  entre  le  pouce  et  l’index  de  telle  sorte  que  ce  dernier,  à  cheval  sur 
le  bord  de  l’élytre,  débordât  sur  le  début  des  arceaux  inférieurs  et, 
repoussant  le  pygidium  ce  qui,  on  le  sait,  donne  naissance  à  la  stridula¬ 
tion,  j’avais  nettement  senti  comme  une  sorte  de  frémissement  très 
léger  au  niveau  des  segments. 

Mais,  ce  ne  sont  pas  là  des  précisions  et,  connaissant  la  ténuité 
extrême  du  crible  où  une  critique  sévère,  sinon  toujours  juste,  aime 
parfois  à  me  voir  passer,  ce  sont  des  précisions  que  je  cherche.  11  me 
faut  donc  procéder  autrement.  Et  d’abord,  où  se  fait  exactement  le  frot¬ 
tement  producteur  de  musique?  Nous  savons  qu’il  a  lieu  à  la  hauteur 
des  quatrième,  cinquième  et  sixième  segments,  peut-être  aussi  au  niveau 
du  troisième;  mais  en  quel  point  ?  Chaque  segment  se  compose,  on  le 
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sait,  d’un  arceau  dorsal  assez  mou  et  d’un  arceau  ventral  rigide  réunis 
latéralement  l’un  à  l’autre  par  une  membrane  plus  mince  où  se  trouve 
le  stigmate.  Où  donc  se  fait  la  friction  ?  Est-ce  sur  la  membrane  laté¬ 
rale  ?  Est-ce  sur  le  début  des  arceaux  inférieurs  où,  ainsi  que  je  l’ai 
déjà  dit,  j’ai  cru  percevoir  à  certains  moments  de  très  légères  vibrations  ? 
Ou  bien  encore,  est-ce  sur  les  deux  ? 

Je  disais  dans  ma  .première  note  que  la  friction  de  l’élytre  devait  se 
faire  au  niveau  de  la  membrane  latérale;  mes  nouvelles  observations, 
que  je  ne  puis  relater  ici  en  détail,  me  permettent  de  préciser  que  c’est 
bien  à  son  niveau,  en  effet,  qu’elle  a  lieu  ;  mais,  sans  en  être 
absolument  sûr,  il  me  semble  qu’elle  s’étend  encore  un  peu  plus  en 
dehors,  jusque  sur  le  début  de  l’arceau  ventral  où  le  bord  élytral  vient 
s’arrêter.  J’ai,  de  même,  l’impression  que  ce  n’est  pas  le  bord  seul  de 
l’élytre  qui  entre  en  contact  avec  les  segments  abdominaux,  mais  encore 
une  très  étroite  bande  marginale  de  sa  face  inférieure  ;  mais  je  l’avoue, 
l’affirmation  est  ici  difficile  car,  l’élytre  en  place,  on  ne  peut  pas  voir. 
La  seule  chose  qui  soit  sûre,  la  seule  que  je  veuille  par  suite  retenir, 
c’est  que,  dans  leur  mouvement  en  haut  et  en  avant,  les  membranes  laté¬ 
rales  de  chaque  segment  viennent  frotter  contre  la  bordure  inférieure 
des  élytres. 

Ceci  posé,  quelle  est  la  partie  des  segments  abdominaux  qui  entre 
en  vibration  ?  La  zone  frottée  évidemment,  c’est-à-dire  la  lame  mem¬ 
braneuse  et  peut-être  aussi  la  portion  avoisinante  des  arceaux  inférieurs. 
Mais,  jusqu’où  les  vibrations  se  propagent-elles  sur  les  arceaux 
inférieurs  ?  Les  arceaux  supérieurs  participent-ils  eux  aussi  à  ces 
vibrations  et  dans  quelle  mesure  ?  Autant  de  questions  auxquelles 
je  vais  avoir  à  répondre. 

Commençons  par  l’arceau  ventral  et,  pour  cela,  fixons  un  insecte 
mort  sur  un  bloc  de  mastic  de  telle  sorte  que  les  arceaux  ventraux  soient 
complètement  enrobés,  y  compris  même  le  pygidium.  En  appuyant  sur 
le  dos  de  l’insecte  au  niveau  des  élytres,  nous  provoquons  le  bruit  sans 
aucun  changement.  Si,  maintenant,  nous  faisons  remonter  la  couche  de 
mastic,  en  faible  épaisseur,  jusque  sur  la  partie  la  plus  élevée  des 
arceaux  abdominaux  inférieurs,  sans  que  cela  puisse  gêner  en  rien  la 
friction  des  élytres,  le  bruit  est  très  atténué  et  disparaît  presque. 
Qu’avec  la  pointe  de  pinces  très  fines,  on  abaisse  de  quelques 
millimètres  à  peine  l’affleurement  du  mastic  sur  les  segments  abdo¬ 
minaux,  le  bruit  réapparaît  aussi  fort  qu’avant.  Donc,  les  arceaux 
inférieurs,  sauf  tout  à  fait  à  leur  début,  au  voisinage  de  la  membrane 
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latérale,  ne  vibrent  pas  ;  ou  peut  encore  le  prouver  en  les  sectionnant 
longitudinalement  sur  la  ligne  médiane,  ce  qui  n’empêche  pas  la  stridu¬ 
lation  de  se  produire. 

Mais,  dans  l’expérience  précédente,  appuyant  avec  le  doigt  sur  l’in¬ 
secte  fixé  dans  le  mastic  par  sa  face  ventrale,  j’ai  cru  sentir  à  travers 
les  élytres  que  quelque  chose  vibrait  en  dessous.  Ne  seraiènt-ce  pas  les 
arceaux  supérieurs  ?  Sur  un  autre  insecte  mort,  dont  je  me  suis  assuré 
auparavant  qu’il  «  criait  »  bien,  je  sectionne  longitudinalement  sur  la 
ligne  médiane  les  arceaux  supérieurs  troisième,  quatrième,  cinquième 
et  sixième.  Aucun  changement  dans  la  stridulation.  Si,  maintenant, 
toujours  sur  la  ligne  médiane,  j’enlève  une  bande  de  quatre  millimètres 
de  largeur,  tout  bruit  disparaît;  mais,  alors,  toute  la  partie  supérieure 
de  l’abdomen  s'est  affaissée.  Ces  faits  m’autorisent  à  conclure  que 
les  arceaux  supérieurs  ne  vibrent  pas  dans  leur  totalité,  mais  que 
leur  partie  la  plus  externe  peut  et  doit  cependant  entrer  en  vibration. 

Les  vibrations  restent  donc  localisées,  ce  qu’il  était  facile  de  prévoir, 
aux  points  de  friction  et  à  leur  voisinage  immédiat,  autrement  dit  à  la 
membrane  latérale  et  aux  régions  des  arceaux  qui  l’avoisinent  directe¬ 
ment.  A  ce  sujet,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit  au  début,  une  pensée  m’était 
venue  il  y  a  deux  ans.  La  pression  de  l’élytre  sur  la  lame  membraneuse 
ne  pouvait-.elle  pas,  chassant  une  certaine  quantité  d’air  des  trachées 
les  plus  superficielles,  provoquer  des  vibrations  sonores  par  le  passage 
de  cet  air  à  travers  les  stigmates.  C’est  peut-être  une  minutie  de  ma 
part,  la  faute  en  est  à  cette  terrible  critique  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 
D’ailleurs,  une  expérience  va  me  répondre.  Avec  la  pointe  d’une  épingle, 
je  dépose  une  minuscule  gouttelette  de  collodion  sur  le  stigmate  des 
troisième,  quatrième,  cinquième  et  sixième  anneaux  abdominaux  et 
m’assure  à  la  loupe  que  ces  orifices  sont  bien  bouchés.  Malgré  cette 
opération,  la  stridulation  est  reproduite  identique  à  ce  qu’elle  était 
avant.  Que  les  stigmates  soient  obturés  ou  non,  l’insecte  est  capable  de 
bruire.  Le  passage  de  l’air  à  travers  ces  orifices  n’est  donc  pour  rien 
dans  la  production  des  vibrations. 

Les  parties  latérales  des  segments  abdominaux  vibrent  donc  sous  la 
seule  et  directe  influence  du  frottement  des  élytres.  Mais,  nous  sommes 
arrivés  à  cette  conclusion  par  des  éliminations  successives  et  non  par 
des  preuves  directes;  ce  sont  ces  dernières  que  nous  allons  chercher 
maintenant.  Prenant  un  insecte  vivant  (ce  qui  augmente  considéra¬ 
blement  les  difficultés,  mais  rend  l’expérience  bien  autrement  intéres¬ 
sante),  de  deux  coups  de  pinceau,  j’enduis  d’une  très  mince  couche  de 
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collodion  les  membranes  latérales  de  tous  les  segments  que  je  puis 
découvrir  en  écartant  l’abdomen  des  élytres.  Je  laisse  sécher  en  main¬ 
tenant  toujours  l’abdomen  le  plus  loin  possible  des  élytres  et  obtiens 
ainsi  sur  les  deiix  étroites  bandes  longitudinales,  que  forment  latérale¬ 
ment  les  lames  membraneuses,  une  mince  pellicule  de  2  à 3  millimètres 
de  largeur.  Dans  ces  conditions,  plus  aucun  bruit  n’est  émis;  l’insecte 
est  devenu  muet  et  pourtant,  renversé  sur  le  dos,  il  s’agite  furieuse¬ 
ment,  abaissant  et  remontant  son  abdomen  qui  frotte  les  élytres  dans 
l’intention  évidente  de  striduler.  Peine  perdue,  rien  ne  vient. 

Que,  sur  un  point  quelconque,  après  un.  certain  temps  de  friction,  la 
pellicule  de  collodion  vienne  à  se  décoller,  le  bruit  tend  à  se  faire 
entendre  à  nouveau,  mais  lointain  et  voilé.  Qu'avec  une  pince,  saisissant 
le  bout  ainsi  soulevé,  j’enlève  doucement  la  mince  pellicule,  le  bruit 
réapparaît  du  côté  libéré.  Que  j’en  fasse  autant  du  côté  opposé,  la 
sourdine  est  enlevée  :  l’insecte  a  retrouvé  sa  voix.  Cette  expérience 
fut  répétée  plusieurs  fois  de  suite  et  toujours  avec  le  même  succès. 
Même  résultat  encore-'  si  l’on  badigeonne  de  collodion  la  ligne  toute 
supérieure  des  arceaux  inférieurs,  au  bord  même  de  la  membrane 
latérale,  mais,  ce  faisant,  ne  gêne-t-on  pas  la  friction  de  l’élytre  ? 

Quoi  qu’il  en  soit,  on  peut  donc  dire,  et  cela  sans  crainte  de  se  trom¬ 
per,  que  ce  sont  les  parties  latérales,  plus  minces,  qui  unissent  les 
arceaux  dorsaux  et  ventraux,  qui  entrent  en  vibration.  Mais,  en  ces 
points,  les  trachées  sont  très  nombreuses,  volumineuses  et  très  super¬ 
ficielles  ainsi  que  l’on  peut  aisément  s’en  rendre  compte  et  il  ne  me  paraît 
pas  osé  de  penser  qu’elles  font  office  de  résonateurs  et  viennent  encore 
renforcer  le  son. 

Enfin,  lorsque  l’abdomen  remonte,  le  bord  latéral  du  troisième 
segment  aborde  le  rebord  élytral  avant  celui  du  quatrième,  le  quatrième 
avant  le  cinquième...  Autrement  dit,  la  friction  ou  plutôt  le  début  de  la 
friction  n’a  pas  lieu  exactement  en  même  temps  pour  les  troisième, 
quatrième,  cinquième  et  sixième  anneaux,  dont  les  surfaces  frottantes 
n’ont  pas  forcément,  par  ailleurs,  les  mêmes  dimensions,  ni  la  même 
courbure,  ni  la  même  tension...  Ceci  expliquerait,  peut-être,  pourquoi 
la  stridulation  n’a  pas  tout  le  temps  de  sa  durée  la  même  tonalité,  mais 
que  celle-ci  tend  à  s’élever  légèrement  en  même  temps  que  le  ventre 
remonte,  ce  qui  fait  paraître  la  stridulation  plus  musicale.  Mais  ici,  on 
le  comprend,  expliquant  mais  ne  prouvant  pas,  je  me  garderai 
d’affirmer. 

Un  dernier  point  et  non  des  moindres  reste  à  élucider  :  existe-t-il 
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sur  l’une  ou  l’autre  des  surfaces  frottantes  un  dispositif  quelconque 
(saillies,  fines  crénelures)  propre  à  engendrer  la  musique  ?  A  l’œil  nu, 
on  ne  voit  rien. 

A  la  loupe,  on  n’en  découvre  pas  davantage  ;  l’examen,  même  le  plus 
minutieux,  ne  permet  de  déceler  pas  plus  sur  l’élytre  que  sur  les 
segments  abdominaux,  le  moindre  outillage  stridulatoire  ;  d’un  côté 
comme  de  l’autre,  tout  paraît  parfaitement  lisse.  Mais  ne  nous  en  tenons 
pas  aux  apparences  et  poussons  l’analyse  plus  loin  en  nous  aidant  du 
microscope.  Pour  cela,  sur  des  pièces  incluses  tant  bien  que  mal  dans 
la  celloïdine  (car,  on  le  sait,  la  chitine  ne  se  laisse  pas  pénétrer)  prati¬ 
quons  à  main  levée  une  série  de  coupes  transversales  au  niveau  des 
anneaux  abdominaux  ou  bien  encore  étalons  tout  simplement  sur  lame 
des  membranes  latérales  soigneusement  débarrassées  des  tissus  adhé¬ 
rents  à  leur  face  interne  et  montons  au  baume.  Le  tableau  est  mainte¬ 
nant  tout  différent.  La  membrane  latérale  ne  paraît  plus  lisse  comme 
tout  à  l’heure  et  comme  je  le  croyais  au  début  de  mes  recherches  lorsque 
je  n’avais  employé  que  la  loupe.  Tout  au  contraire,  sa  surface  se  montre 
hérissée  d’une  multitude  de  petites  élevures  coniques  en  forme  d’épines 
très  fines,  très  régulièrement  disposées  et  si  serrées  qu’elles  semblent 
se  toucher.  Elles  apparaissent  déjà  sous  l’aspecl  d’un  minuscule  piqueté 
avec  les  objectifs  3  ou  4,  mais  il  faut  le  7  et  même  le  8  pour  pouvoir 
apprécier  leur  forme  et  leurs,  dimensions  réciproques  ;  c’est  dire  leurs 
très  faibles  dimensions.  Couvrant  toute  la  surface  des  membranes 
latérales  sauf  au  niveau  des  articulations  intersegmentaires,  elles  sont 
couchées  et  d’une  façon  générale  dirigées  en  arrière  et  plus  ou  moins 
en  bas.  Leurs  dimensions,  enfin,  augmentent  progressivement  pour 
chaque  segment  à  mesure  qu’on  se  rapproche  de  son  bord  postérieur. 

Sur  l’ourlet  qui  court  à  la  face  inférieure  du  rebord  élytral,  mêmes 
petites  épines  en  formations  serrées,  mais  plus  petites  encore  et,  par¬ 
tant,  plus  difficiles  à  voir. 

Le  mécanisme  de  la  friction  sonore  s’explique  maintenant  de  lui-même 
et  pour  minuscules  qu’elles  paraissent  les  innombrales  aspérités  de  la 
membrane  latérale  n’.en  ont  pas  moins  un  rôle  des  plus  importants. 
Outre  qu’elles  favorisent  l’adhérence  des  parties  en  contact,  chacune 
d’elles,  actionnée  par  le  frottement  du  bord  microscopiquement  rugueux 
lui  aussi  de  l’élytre,  transmet  son  mouvement  à  la  membrane  qui  la 
supporte,  c’est-à-dire  a  la  membrane  latérale  qui,  tendue  entre  les 
arceaux  supérieurs  et  inférieurs  et  mille  fois  ébranlée,  enj>re  ainsi  en 
vibration. 
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En  résumé,  de  ce  qui  précède  el  en  tenant  compte  de  mes  précé¬ 
dentes  notes,  je  crois  que  L’on  peut  interpréter  ainsi  le  mécanisme  de 
la  musique  du  Hanneton  du  Pin  : 

1°  Lorsque  l'insecte  remonte  son  abdomen,  les  parties  latérales  plus 
minces  des  troisième,  quatrième,  cinquième  et  sixième  segments  abdo¬ 
minaux,  frottant  contre  la  face  inférieure  du  bord  des  élytres,  entrent 
en  vibration  en  produisant  un  son. 

2°  Ce  son  n’a  pas  tout  le  temps  de  sa  durée  la  même  tonalité,  c'e^t 
plutôt  nue  sorte  de  modulation,  ce  qui  peut,  peut-être,  s'expliquer  par 
le  fait  que  les  segments  n'arrivent  pas  au  contact  de J'élytre  tous 
exactement  en  même  temps,  que  les  surfaces  frottées  n’ont  très  certai¬ 
nement  pas  la  même  étendue  pour  chaque  segment,  que  leur  tension, 
leur  courbure  peuvent  varier,  que  leurs  microscopiques  aspérités  n’ont 
pas  partout  la  même  disposition,  ni  la  même  abondance,  ni  les  mêmes 
dimensions...  Cette  opinion,  qui  est  mienne,  peut  avoir  sa  valeur,  mais 
comme,  je  le  répète,  il  y  entre  une  certaine  part  d’hvpothèse,  je  saurai 
me  garder  de  l’affirmation  absolue. 

3°  Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  le  son  ainsi  produit  est  légèrement 
musical  et  serait  mieux  rendu,  à  mon  avis,  par  le  mot  «  bruissement» 
que  par  celui  de  stridulation,  qui  implique  quelque  chose  de  plus  sec. 

4°  Ce  bruissement  est  très  certainement  renforcé  par  la  présence  des. 
trachées  nombreuses  et  volumineuses  qui,  remplies  d’air,  se  trouvent 
immédiatement  en  dessous  de  la  surface  vibrante  et  font  office  de 
résonateur. 

5°  Enfin,  bien  qu’on  ne  puisse  rien  voir  à  première  vue,  le  micros¬ 
cope  permet  cependant  de  déceler,  tant  sur  la  membrane  latérale  des 
segments  abdominaux  que  sur  le  rebord  des  élytres,  de  très  nombreuses, 
très  fines  et  Lrès  petites  aspérités  dont  le  rôle,  en  ce  qui  concerne  la 
production  des  vibrations,  ne  peut  être  douteux. 

6°  Les  choses  doivent  se  passer,  en  somme  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  lorsque  l’on  frotte  avec  le  doigt  mouillé  sur  la  peau  d'un 
tambour,  le  doigt  étant  représenté  par  la  face  inférieure  du  bord  de 
t’élytre  et  la  peau  du  tambour  par  les  parties  latérales  de  l’abdomen  qui, 
minces,  flexibles  et  hérissées  dé  microscopiques  et  innombrables  saillies, 
sont  tendues,  par  dessus  les  trachées  gonflées  d'air,  entre  les  arceaux 
supérieurs  et  inférieurs  des  segments  abdominaux. 

Conclusion  :  en  définitive,  ce  sont  les  membranes  latérales  qui  entrent 
en  vibration  et  par  conséquent  font  la  «  musique  ».  Ce  ne  sont  donc 
pas  les  élytres,  mais  cela  je  l’avais  déjà  dit. 
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Le  rhythme  floral  de  l’Hémérocalle  jaune. 

Troisième  note  (1). 

Par  Fernand  Lataste. 


1.  —  Position  de  la  question. 

À.  Devy  de  Yirville  et  F.  Obaton  ont  démontré  (2)  que  l'heure  d'épa¬ 
nouissement  des  fleurs  éphémères,  comme  celle  de  la  chute  de  leurs 
pétales,  est  à  peu  pr.ès  exclusivement  déterminée  par  la  température,  et 
nullement  par  la  lumière. 

Autre  est  le  phénomène  étudié  ici  :  c’est  ce  que  j'ai  nommé  le  rhythme 
floral ,  c’est-à-dire  le  rhythme  suivant  lequel,  sur  un  même  pied,  les 
fleurs  se  succèdent  comme  les  jours,  s’ouvrant  le  matin  pour  se  fermer 
le  soir,  ou  inversement. 

J’ai  constaté  :  en  1923,  que  des  Heurs  et  des  boutons  près  d'éclore, 
détachés  de  l’Hémérocalle  jaune,  suivent,  même  à  l'obscurité,  exacte¬ 
ment  le  même  rhythme  que  sur  la  plante  (3);  et,  en  1924,  que,  lors¬ 
qu’on  laisse  longtemps  un  pied  d’Hémérocalle  dans  des  conditions  anor¬ 
males  d’éclairage,  soit  à  l’obscurité,  soit  à  la  lumière  continues,  le 
rhythme  floral  persiste  à  peu  près  normal  durant  les  deux  ou  trois 
premiers  jours,  mais  subit  ensuite  des  perturbations  considérables,  des 
Heurs  s’ouvrant  quand  elles  devraient  se  fermer,  ou  inversement. 

Ainsi,  le  rhythme  est  réglé  deux  ou  trois  jours  d’avance,  la  fleur  dont 
c'est  le  tour  fonctionnant  dès  lors  automatiquement;  mais  il  n’en 
dépend  pas  moins  de  la  plante,  c’est-à-dire  des  conditions  de  nutrition 
et  notamment  de  la  fonction chlorophylienne  de  celle-ci.  On  peut  même 
affirmer  qu’il  est  étroitement  lié  à  l’alternance  de  la  lumière  et  de 
l’obscurité,  puisqu'il  est  profondément  troublé  dès  qu’on  l’y  soustrait 
dans  un  sens  ou  dans  l’autre. 


(1)  Voir  Rhythme  floral  de  l'Uemérocalle  jaune,  dans  P.-V.  Soc.  Linn.  de 
Bordeaux,  1923,  p.  157:  et  Le  rhyflime  floral  et  l'horloge  de  Flore ,  ibid.,  1924, 

p.  219. 

(2)  Elude  biologique  de  V épanouissement  des  fleurs ,  dans  Revue  lien,  de  Bota¬ 
nique,  1923,  p.  161,  et  1924,  p.  49. 

(3)  .J'ai  vu,  plus  récemment,  un  boulon  près  d’éclore,  accidentellement  détaché  de 
son  pédoncule,  s’épanouir  et  se  fermer  sur  le  sol,  exactement  comme  il  l’eût  fait  sur 

la  plante. 
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Mais,  si  c’est  la  plante  qui  agit,  sous  l’influence  alternée  du  jour  et  de 
la  nuit,  la  fleur  demeurant  à  cet  égard  purement  passive,  on  pourra, 
pourvu  que  la  première  soit  laissée  dans  les  conditions  normales, 
maintenir  l’inflorescence  dans  l’obscurité  durant  toute  la  période  de 
floraison  sans  en  modifier  le  rhythme. 

C’est  ce  que  j’ai  voulu  établir  directement  en  instituant  l’expérience 
dont  il  va  être  question. 

11.  —  Disposition  de  l’expérience. 

Mes  Hémérocalles  occupent,  dans  un  angle  de  mon  jardin,  le  pied 
d’un  haut  mur  de  clôture,  perpendiculaire  à  la  façade  postérieure  de 
ma  maison,  et  faisant  face  au  sud-est.  Parallèlement  et  à  lm  75  cm.  de  ce 
mur,  est  verticalement  couchée  une  vieille  porte  goudronnée,  mesurant 
dans  cette  position  im  20  cm.  de  haut  et  2  mètres  de  large,  destinée  à  pro¬ 
téger  du  soleil  certaines  plantes  en  pots  amies  de  l’ombre.  C’est  devant 
cet  abri,  à  75  cm.  l’un  de  l’autre,  qu’ont  été  mis  en  pleine  terre,  à  l’au¬ 
tomne,  les  deux  pieds  d’Hémérocalle  qui  ont  servi  l’an  dernier  et  vont 
encore  servir  cette  année  à  mes  expériences.  L’un,  que  je  nommerai 
A,  sera  le  sujet,  et  l’autre,  B,  le  témoin.  Ils  sont  d’ailleurs  restés  très 
semblables  l’un  à  l’autre.  Cependant,  dès  le  25  mai,  B  paraissait  d’un 
jour  en  retard  sur  A,  son  bouton  n°  i  (le  plus  gros  et  celui  qui  doit 
éclore  le  premier)  ayant  l'aspect  et  les  dimensions  du  n°  2  de  A. 

A  cette  date,  la  hampe  de  A  mesure,  jusqu’à  sa  bifurcation,  92  cm. 
de  haut,  et,  comme  toutes  les  hampes  d’Hémérocalle,  elle  porte,  au- 
dessus  du  sol,  deux  feuilles  rubanées,  sessiles,  alternes,  l’une  à  61  cm. 
et  l’autre  à  67  cm.  de  hauteur.  Je  lui  compte  aisément,  à  l’oeil  nu,  cinq 
boutons  floraux  sur  chaque  rameau,  dix  en  tout,  mesurant  de  longueur  : 
le  n°  1,  20  mm.  ;  le  n°  2,  10mm.  ;  le  n°  3,  5mm.  ;  etc;  ces  boutons  se 
succédant  ainsi  par  échelons  en  passant  alternativement  d’un  rameau  à 
l’autre  (1). 

Nous  savons  que  ces  échelons  correspondent,  sauf  les  jours  de  repos, 
à  un  jour  d’intervalle  dans  la  floraison  (2). 


(1)  Jamais,  malgré  l'attention  que  j’ai  portée  à  cette  recherche  (et  sauf  le  cas 
très  exceptionnel  d'un  troisième  rameau),  je  n'ai  vu  deux  fleurs  simultanément 
épanouies  sur  une  même  hampe. 

(2)  Cinq  jours  plus  tard,  le  30  mai,  je  comptais  à  l'œil  nu,  sur  le  même  pied, 
douze  boutons  floraux,  et  le  n°  1  atteignait  34  mm-,  avec  son  pédoncule. 

Le  bouton  le  plus  développé  fait  saillie  à  l’extrémité  du  rameau,  le  restant  du 
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Ce  même  jour  25  mai,  au-dessus  du  pied  A,  j’établis  sur  quatre 
piquets,  à  95  cm.  du  sol,  un  plancher  carré  de  52  cm.  de  côté.  Ce  plan¬ 
cher  a  été  percé  de  trois  trous  de  3  cm.  de  diamètre,  l’un  au  centre,  les 
deux  autres  à  15  cm.  à  sa  droite  et  à  sa  gauche.  Sous  ces  deux  derniers, 
de  petites  planches  ont  été  clouées,  disposées  de  façon  à  intercepter  la 
lumière  tout  en  laissant  une  libre  circulation  à  l’air;  tandis  que,  passés 
par  le  trou  central,  les  deux  rameaux  de  l’inflorescence  viennent  faire 
saillie  au-dessus  du  plancher.  Des  dispositions  qu’il  serait  long  de 
décrire  achèvent  d’obturer  ce  trou  sans  comprimer  la  hampe. 

Une  demi-barrique,  défoncée  par  un  bout  et  dont  le  fond  opposé  a  été 
percé,  au  centre,  d’un  trou  aménagé  exactement  comme  les  trous  laté¬ 
raux  du  plancher,  est  posée  sur  ce  dernier,  de  façon  à  coiffer  l'inflores¬ 
cence.  Celle-ci  se  trouve  ainsi  dans  une  obscurité  presque  absolue, 
mais  dans  une  atmosphère  peu  différente  de  l’extérieure. 

Deux  thermomètres  sont  placés,  l’un  sur  le  plancher,  dans  le  baril, 
l’autre  à  l’extérieur,  contre  la  porte  couchée  et  derrière  le  baril,  de 
façon  à  être  abrité,  comme  le  premier,  des  rayons  directs  du  soleil. 

Enfin  un  mât  d’yole,  convenablement  disposé  et  faisant  l’office  de 
grue,  permet  de  soulever  le  baril  et  de  le  fixer  en  l’air,  le  temps  d’obser¬ 
ver  l’état  de  la  floraison  et  le  degré  du  thermomètre. 

Tout  était  en  place  dès  le  1er  juin.  L’inflorescence  est  demeurée 
constamment  à  l’obscurité  depuis  lors  jusqu’après  la  fin  de  la  floraison, 
soit  cinquante  jours,  sauf  les  courts  instants  demandés  par  les  observa¬ 
tions. 

Les  résultats  de  celles-ci  sont  consignés  dans  le  tableau  qui  va 
suivre,  dès  que  j’aurai  donné,  à  son  sujet,  quelques  brèves  explications. 

Parfois,  par  suite  d’un  oubli,  l’heure  de  la  prise  des  températures  n’a 
pas  été  inscrite  sur  mes  notes.  Elle  est  remplacée  dans  le  tableau  par 
des  points. 

Comme  déjà  dit,  les  fleurs  du  pied  en  expérience  A,  comme  celles 
du  témoin  B,  sont  numérotées  dans  leur  ordre  d’éclosion.  Le  bouton 
n°  1  du  témoin  ayant  été  accidentellement  détaché  quelques  jours  avant 
son  épanouissement,  la  série  des  fleurs  écloses  sur  ce  pied  ne  commence 
qu’au  n°  2. 

Enfin,  par  une  anomalie  excessivement  rare,  le  pied  témoin  a  porté, 

groupe  des  futures  fleurs,  bien  que  naissant  sur  son  pédoncule,  ne  s'élevant  pas 
aussi  haut  que  lui.  Ainsi,  chaque  fleur  épanouie,  bien  que  se  détachant  du  rameau 
plus  bas  que  les  suivantes,  semble  toujours  occuper  l’extrémité  de  celui-ci,  qui 
s’allonge  à  mesure  qu’avance  la  floraison. 
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a  Faisselle  de  la  supérieure  des  deux  feuilles  de  la  hampe,  un  troisième 
rameau,  qui  a  fourni  trois  fleurs.  Celles-ci,  numérotées  de  lbis  à  3bis, 
sont  signalées,  comme  les  autres,  à  leurs  dates  d'éclosion  (1). 


(1)  A  propos  d’anomalies,  je  signalerai  qu’une  des  696  fleurs  du  jardin,  la  douzième 
et  dernière  d’une  hampe,  a  été  fécondée.  D’ordinaire,  ces  fleurs  demeurent  stériles, 
et  elles  tombent  entières,  ovaire  compris,  le  deuxième  ou  troisième  jour  après 
l’éclosion.  Dans  le  cas  cité,  l’ovaire  (la  capsule)  est  resté  sur  son  pédoncule  et  a 
continué  à  s’y  développer  pendant  quelques  jours;  puis  il  a  noirci,  s’est  ramolli,  et 
s’est  détaché  quand  j’ai  voulu  le  toucher:  recueilli,  il  s’est  ratatiné. 
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III.  —  Tableau  des  jours,  des  températures 

ET  DE  l’ordre  DES  ÉCLOSIONS 


Jour 

Heure 

d'observation 

Température 

intérieure 

Température 

extérieure 

Hampe  A 

Hampe  B 

Juin  7. . . 

20  heures 

21° 

21° 

o 

,  11  h.  20’ 

19° 

19° 

I 

14  h.  10’ 

27° 

29° 

12  heures 

29°,  5 

31° 

—  9. .  .< 

\  15  heures 

25°,  5 

28° 

21  h.  15’ 

24» 

19° 

24  heures 

17° 

17° 

—  10. . . 

—  11... 

n°  1 

—  12  .. 

28° 

27° 

no  2 

20° 

21° 

J 

)  10  heures 

32° 

33°  ( 

1 

.O 

—  13. .  .< 

j  13  h.  45’ 

37°,  5 

34°  j 

>  Repos 

n°  2 

( 

21  heures 

23°,  5 

24° 

j 

) 

-  14...! 

l  Tl  heures 

32°  • 

30°  ( 

!  no  3 

Repos 

! 

|  21  heures 

21° 

21°  ! 
1 

i 

-  15  ..! 

I  10  h.  25’ 

27° 

27°  j 

n°  4 

n°  3 

i 

i 

1  21  heures 

20° 

20°  ] 

i 

—  16... 

10  h.  30’ 

29° 

28°  j 

!  n°  5 

n°  4 

20  h.  40’ 

20° 

21°  ' 

i 

—  17... 

12  heures 

31° 

33° 

1 

Repos 

n°  5 

'  —  18 

n°  6 

no  6 

i 

,  12  heures 

28° 

25°  i 

-  19...^ 

1  22  heures 

15° 

15°  i 

n°  7 

Repos 

-  20... 

11  heures 

29° 

25°,  5 

Repos 

n0  7 

—  21... 

29° 

28° 

n°  8 

n°  8 

12  heures 

17° 

16° 

_  22 

21  h.  30’ 

16° 

15° 

n«  9 

n°  9 

—  23.. 

11  h.  30’ 

22° 

22° 

n°  10 

Repos 

—  24. . . 

27°,  5 

24°,  5 

Repos 

n°  10  — |—  lbis 

—  25. . . 

n°  11 

Repos 

. ! 
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Jour 

Heure 

d'observation 

Température 

intérieure 

Température 

extérieure 

Hampe  A 

Hampe  B 

Juin  26. . 

20°,  5 

20°,  5 

Repos 

no  11  -f  2bis 

_  '27. 

9  h.  45’ 

15o 

16o,  5 

n°  12 

Repos 

10  heures 

19° 

io 

o 

-  28.. 

20  li.  30' 

14°,  5 

15o  ! 

no  13 

n»  12 

,  10  heures 

25° 

23° 

1 

—  29. . 

21  heures 

17° 

18° 

Repos 

Repos 

-  30.. 

9  heures 

16° 

O 

O 

o\ 

n»  14 

Repos  -|-3bis 

Juillet  1er. 

10  heures 

26° 

28° 

Repos 

n°  13 

_  2 

Repos 

Repos 

—  3.. 

18  heures 

16° 

17° 

n°  15 

n°  14 

-  4.. 

9  h.  20’ 

13°,  5 

15° 

Repos 

Repos 

—  5. . 

15° 

16o 

Repos 

n°  15 

n  1 

16° 

17°  ( 

) 

—  o .  .  . 

}  21  heures 

15o 

15o  1 

>  n°  16 

Repos 

—  7.  . 

22  li.  30’ 

17° 

17° 

Repos 

Repos 

—  8.. 

. 

19° 

20° 

Repos 

n°  16 

-  9. 

18  heures 

16° 

17° 

n°  17 

Repos 

-  10.. 

10  h.  30’ 

21o 

22° 

Repos 

Repos 

—  11.. 

11  heures 

16° 

17° 

Repos 

ne  17 

—  12.. 

19° 

18° 

Repos 

Repos 

-  13.. 

11  heures 

26° 

24° 

n«  18 

Repos 

—  14. 

28°,  5 

26° 

Repos 

Repos 

—  15.. 

25° 

26° 

Repos 

n°  18 

-  16.. 

10  heures 

25° 

28° 

Repos 

Repos 

—  17.. 

11  h.  15’ 

26° 

26° 

n»  19 

Repos 

—  18.. 

Rep.  final 

n°  19 

-  19.. 

Repos  final 
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IV.  —  Conclusion. 

Comme  on  le  voit,  le  rhythme  de  la  plante  soumise  à  l’expérience  et 
celui  de  la  plante  témoin  ne  pouvaient  se  montrer  plus  semblables.  Cette 
dernière,  débutant  avec  un  jour  de  retard  sur  l’autre  (nos  2,  12  et  11 
juin),  arrive  au  terme  de  la  floraison  exactement  avec  ce  jour  de  retard 
(nos  19,  18’  et  17  juillet);  et  toutes  les  deux  présentent  également 
19  jours  d’épanouissement  et  19  jours  de  repos  (1). 

Cette  conclusion  s’impose  donc  que,  si  le  rhythme  floral  est,  indubi¬ 
tablement,  influencé  par  l’action  de  la  lumière,  il  ne  l'est  aucunement 
quand  cette  action,  si  prolongée  soit-elle,  ne  s’applique  qu’à  la  fleur 
exclusivement.  Sous  ce  rapport,  le  rhythme  se  comporte  comme  l’épa¬ 
nouissement.  Nous  allons  voir  qu’il  n’en  est  pas  de  même  pour  la 
température;  mais,  avant  d’aborder  ce  dernier  point,  nous  avons  à  con-' 
sidérer  une  autre  action  de  la  lumière. 

L’an  dernier,  quand  la  plante  entière  était  maintenue  à  l’obscurité, 
la  (leur  (comme,  d’ailleurs,  la  plante  elle-même)  se  décolorait  très  vite. 
Or,  cette  année,  les  fleurs  du  pied  A  ont  présenté  le  même  phénomène 
de  décoloration,  mais  beaucoup  moins  intense  et  beaucoup  plus  lent. 
Voici  ce  que  je  trouve  dans  mes  notes  à  ce  sujet  :  12  juin,  les  deux 
premières  fleurs  non  décolorées  ;  14  juin,  fleur  très  belle,  moins  colorée 
que  celles  du  jardin  ;  16  juin,  fleur  un  peu  moins  colorée  ;  19  juin,  fleur 
plus  pâle;  3  juillet,  fleurs  légèrement  décolorées,  mais  très  décolorée 
la  partie  de  la  hampe  à  l'obscurité-;  5  juillet,  fleurs  de  plus  en  plus  pâles, 
les  boutons  aussi;  7  juillet,  fleurs  à  peine  décolorées,  plutôt  de  couleur 


(1)  Remarquons  incidemment  que  ces  deux  pieds,  plus  vigoureux  au  début, 
mieux  exposés,  moins  concurrencés,  plus  fumés  et  mieux  arrosés,  ont  porté  des 
fleurs  plus  grandes  et  plus  nombreuses  que  ceux  du  jardin.  Le  10  juillet,  sur 
52  hampes  du  jardin,  j’ai  compté  696  fleurs,  boutons  ou  cicatrices  florales,  soit  en 
moyenne  un  peu  plus  de  13  fleurs  (écloses  ou  à  éclore)  par  hampe,  le  maximun  observé 
étant  de  14,  et  le  minimum  de  7. 

Ce  dernier  nombre,  il  est  vrai,  était  présenté  par  une  hampe  très  exceptionnelle¬ 
ment  simple,  non  bifurquée  :  cas  unique  dans  mes  observations. 

L’anomalie  inverse,  la  hampe  à  trois  rameaux,  je  l’ai  observée,  non  seulement 
sur  le  pied  témoin,  mais  aussi  sur  un  pied  du  jardin,  un  pied  plutôt  maigre,  n’ayant 
produit  que  12  fleurs  sur  ses  branches  normales,  et  une  seule  sur  son  rameau  sup¬ 
plémentaire. 

Puisque  plus  abondante,  la  floraison  des  pieds  A  et  B  a  été  plus  durable.  Elle  a 
môme  duré  plus  longtemps  que  celle  de  tout  le  massif  du  jardin,  cette  dernière 
n’ayant  commencé  que  le  11  juin,  le  même  jour  que  celle  du  pied  A,  pour  se  termi¬ 
ner  le  13  juillet,  soit  quelques  jours  avant  celle  des  pieds  A  et  B. 
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tendre  et  fraîche,  fort  belles;  enfin  17  juillet,  dernière  fleur  très  déco¬ 
lorée,  d’un  jaune  soufre  uniforme. 

Ainsi,  insensible  au  début,  la  décoloration  s’accroît  lentement  et  pro¬ 
gressivement  de  fleur  en  fleur,  à  mesure  que  se  prolonge  le  séjour  de 
l’intlorescence  à  l’obscurité.  Or,  la  durée  de  l’obscurité,  pour  chaque 
fleur  individuellement  considérée,  qu’elle  éclose  au  début  ou  à  la  fin  de 
la  floraison,  est  constamment  la  même;  elle  ne  saurait  donc,  directe¬ 
ment  du  moins,  provoquer  cette  décroissance  dans  l’intensité  de  la  colo¬ 
ration.  Mais,  dans  l’obscurité  du  baril,  avec  les  fleurs  qui  se  succèdent, 
il  y  a  des  parties  de  la  plante  qui,  elles,  ne  se  renouvellent  pas  :  un 
bout  de  la  hampe,  ses  deux  rameaux  et  les  pédoncules,  auxquels  on 
peut  ajouter,  sauf  à  la  veille  ou  avant-veille  de  leur  épanouissement,  les 
boutons  eux-mêmes.  Toutes  ces  parties,  normalement  d’un  vert  intense, 
pâlissent  de  jour  en  jour  et  finissent  par  se  montrer  tout  à  fait  blanches. 
Leur  nutrition  doit  s’altérer  progressivement,  comme  l’indique  la  dispa¬ 
rition  progressive  de  leur  chlorophylle;  et  elles  sont  en  rapport' plus 
immédiat  avec  les  fleurs  que  le  restant  de  la  plante.  Ce  sont  elles,  à 
coup  sur,  et  elles  seules,  qui  doivent  être  tenues  pour  responsables  du 
phénomène  en  question. 

Aous  pouvons  donc  admettre  que  la  lumière  est  directement  sans 
action  sur  la  coloration,  comme  sur  le  rhythme  et  comme  sur  l’épanouis¬ 
sement  de  la  fleur. 

Mais,  à  l’inverse  de  l’épanouissement,  le  déclanchement  du  rhythme 
est  tout  aussi  indépendant  de  la  température  que  de  la  lumière.  Pour 
s’en  convaincre,  il. suffit  de  constater,  sur  le  tableau,  que,  souvent,  à  la 
même  température,  une  des  deux  plantes  est  au  repos  quand  l’autre  est 
fleurie,  et  que  la  même  plante,  fleurie  un  jour,  est  en  repos  quand  la 
température  s’est  élevée;  que,  par  exemple,  A  fleurissait  le  27  juin,  le 
thermomètre  marquant  15°  à  9  h.  45,  tandis  qu’elle  se  reposait  le 
13  juin,  quand  il  marquait  32°  à  10  heures. 

Débarrassé  de  la  question  d’épanouissement,  que  je  juge  résolue  par 
le  mémoire  déjà  cité  de  Devy  de  Virville  et  Obaton  et  pour  l’étude  de 
laquelle,  d’ailleurs,  l’ilémérocalle  serait  peu  favorable,  à  cause  de  la 
lenteur  considérable  avec  laquelle  s’ouvre  et  se  ferme  progressivement 
sa  fleur,  je  ne  me  suis  inquiété  que  des  jours,  non  des  heures  de  florai¬ 
son.  C’est  pourquoi  j’ai  fait  mes  prises  de  température  aux  heures  le  plus 
à  ma  convenance  et  non  les  plus  matinales.  Leur  heure  moyenne  est 
17  heures. 

On  remarquera  incidemment  que  les  températures  en  dehors  et  en 
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dedans  du  baril  ont  toujours  été  très  voisines.  La  moyenne  de  mes 
51  observations  indique  22°  243  à  l'intérieur  et  22°  080  à  l’extérieur.  11 
est  vrai  que  le  thermomètre  extérieur  était,  comme  l’autre,  à  l’abri  des 
rayons  directs  du  soleil.  Mais,  ce  qui  importe,  les  deux  pieds  A  et  B  se 
trouvaient  dans  des  conditions  identiques  exposés  à  la  radiation  solaire. 

En  somme,  il  paraît  bien  démontré  que  le  rhythme  floral  est  com¬ 
mandé  par  la  plante  et  subi  par  la  fleur ,  celle-ci  étant  purement  passive, 
comme  l’aiguille  qui  marque  l'heure  sur  le  cadran  d’une  horloge.  Il 
serait  intéressant  de  connaître  avec  quelque  précision  le  mécanisme  qui 
la  met  en  mouvement. 


Hémiptères  nouveaux  ou  rares  pour  la  région  du  Sud-Ouest 

(avec  présentation  des  exemplaires). 

Par  Paul  Pionneau 

Les  espèces  suivantes  proviennent  du  département  de  la  Gironde  : 

1°  Coreidæ  (deux  espèces  ) 

1.  Strobiloioma  Typhæcornis  F.  —  Un  exemplaire  à  Cussac.  Cette 
espèce,  signalée  comme  très  rare,  a  été  prise  le  8  juin  1879  à  Pomerol 
dans  une  prairie  (Samie)  et  à  Saint-Georges-de-Didonne. 

2.  Stictopleuru ç  Abutilon  R.  var.  pictus  Fieb.  —  Cette  variété, 
décrite  en  1861,  a  été  capturée  à  Gujan  le  16  juillet  1917  par  AI.  Tem¬ 
père.  Elle  est  nouvelle  pour  notre  faune. 

2°  Lygæidæ  (deux  espèces.; 

1.  Plalyplax  inermis  Rmb.  —  Plusieurs  échantillons  capturés  à 
La  Hume  le  24  juin  1917.  Cette  espèce,  qui  est  nouvelle  pour  la  région, 
habite  les  bords  de  la  Méditerranée  et  n’a  été  signalée  jusqu’ici  dans 
le  Sud-Ouest  que  de  Toulouse,  en  mai,  par  M.  Henri  Du  Buisson  (1). 

2.  Pamera  fracticollis  Schill.  —  Un  exemplaire  à  Lamothe  en  1917 
par  M.  Tempère.  A  été  pris  dans  les  détritus  du  bord  de  l’étang  de 
Saint-Michel-de-Castelnau  en  août  et  à  Marcamps  en  mai 

(1)  Voir  Maurice  Lambertie  :  Contribution  à  la  Faune  des  Ilémiptères-Hétérop- 
tèresy  Cicadines  et  Psyllides  du  Sud-Ouest  de  la  France  y  2«  édition,  page  25. 

S 


P.-V.  1925. 
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3°  Réduvidæ  (une  espèce.) 

1.  Ploiariola  vagabunda  L.  —  Un  exemplaire  pris  à  Arcachon  par 
M.  G.  Tempère  en  battant  les  arbustes  dans  un  jardin  le  7  septembre  1916. 
Cette  espèce  est  signalée  seulement  de  Bouliac  et  Cissac  en  avril. 

4°  Capsidæ  (une  espèce.) 

1.  Calocoris  Hispanicus  F.  var.  aterrimus  Garb.  —  Un  exemplaire 
à  Yillenave-d’Ornon.  Cette  forme  a  été  prise  au  Haillan. 


Appendice  à  ma  note  sur  l’œuf  de  la  Cistude  d’Europe  (l) 
Par  Fernand  Lataete 

En  terminant  la  communication  rappelée  ci-dessus,  je  laissais  en  sus¬ 
pens  quelques  questions,  dont  les  deux  suivantes  :  «  Une  poche  gazeuse 
ne  se  forme-t-elle  pas  ultérieurement,  dans  ces  œufs,  au  cours  du  déve¬ 
loppement  du  germe  et  de  l’embryon  ?  Et,  si  elle  se  produit,  quelle  est 
sa  localisation  ?  » 

Ces  deux  questions,  j’ai  pu  les  étudier,  grâce  à  un  nouvel  envoi  de 
M.  Rollinat,  comprenant  une  ponte  de  six  œufs,  du  10  juillet,  et  une 
autre  de  sept  œufs,  du  13  juin. 

Ces  treize  œufs,  expédiés  le  15  juillet,  me  sont  parvenus  le  18,  exté¬ 
rieurement  intacts,  sauf  un  du  10  juillet.  Celui-ci  avait  été  crevé,  vrai¬ 
semblablement  par  un  choc  extérieur  et  avant  l’expédition  ;  car  le  mor¬ 
ceau  de  coquille  qui  primitivement  obturait  le  trou  se  voyait  à  l’intérieur 
sur  un  plancher  d’albumine  desséchée,  et  le  coton  d’emballage  n’avait 
pas  été  humecté.  • 

Occupons-nous  d’abord  des  œufs  du  10  juillet,  donc  âgés  de  huit  jours 
à  leur  arrivée. 

Mis  aussitôt  dans  l’eau,  ils  tombent  au  fond  et  s’y  tiennent  oblique¬ 
ment,  un  des  bouts  légèrement  soulevé.  Ceux  que  j’ouvre  sous  l’eau 
par  le  bout  supérieur  en  laissent  fuir  de  fines  bulles  gazeuses;  puis, 
dépouillés  de  la  coque  et  membrane  coquillière,  ils  se  renflent  en  se 
raccourcissant,  et  se  maintiennent  horizontalement  au  fond;  à  la  surface 
et  au  zénith  du  vitellus,  on  aperçoit  la  cicatricule  sous  forme  d’une  large 


(i)  La  Cistude  d’Europe  n’a  pas  de  chambre  à  air.  Séance  du  1er  juillet  1925. 
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tache  blanche  arrondie.  Ceux  que  j’examine  intacts,  à  un  fort  éclairage, 
soit  directement  soit  par  transparence,  me  laissent  voir  une  bulle  gazeuse 
qui  se  déplace  dans  la  coque  de  l’un  à  l’autre  bout,  cherchant  toujours 
le  point  culminant,  comme  la  bulle  d’un  niveau  d’eau;  elle  apparaît 
d’ailleurs  mûriforme  ou  même  mousseuse  :  aspect  du  vraisemblable¬ 
ment  aux  secousses  du  voyage,  mais  n’en  prouvant  pas  moins  que  la 
poche  d’air,  bien  que  superficielle,  est  susceptible  de  se  mêler  à  l'albu¬ 
mine  et  se  trouve  par  conséquent  située  dans  son  épaisseur,  au-dessous 
de  la  membrane  coquillière  :  l’albumine,  d’ailleurs,  dans  cet  œuf  comme 
dans  l’œuf  de  Poule,  plus  énergiquement  qu’à  elle-même  adhérant  à  ses 
deux  membranes  limitantes,  coquillière  et  vitelline. 

Six  jours  plus  tard,  le  24  juillet,  les  œufs  intacts  de  la  même  ponte, 
placés  horizontalement  dans  l’eau,  s'inclinent  progressivement  jusqu’à 
la  verticale;  posés  debout  dans  ce  liquide,  ils  y  conservent  l’orientation 
donnée;  de  même  dans  la  position  inverse,  de  sorte  qu’on  peut,  à 
volonté  et  alternativement,  leur  faire  diriger  au  zénith  un  bout  ou  l’autre. 
C’est  que  la  poche  d’air  s’est  accrue  depuis  le  18,  et  quelle  se  déplace 
toujours  sans  difficulté  de  l’un  à  l’autre  pôle. 

Passons  maintenant  aux  œufs  du  13  juin,  donc  âgés  de  trente-six 
jours  à  leur  arrivée.  Le  vitellus,,  mis  à  nu,  montrait  nettement  faire 
vasculaire  et  l’embryon.  Le  cœur  battait  au  départ,  m’a  écrit  M.  Rollinat  ; 
mais  il  était  arrêté  à  l’arrivée. 

Dans  l’eau,  ces  œufs  se  tiennent  verticaux,  l’un  des  bouts  émergeant, 
toujours  le  même;  quand  on  leur  donne  une  autre  orientation,  ils  bas¬ 
culent  vivement  et  reviennent  à  leur  position  première.  Leur  poche  à 
air  est  donc  plus  grande  et  moins  mobile  que  celle  des  œufs  plus  jeunes  ; 
on  peut  d’ailleurs  la  voir  également  se  déplacer  sous  la  coquille,  mais 
sans  qu’elle  parvienne  à  quitter  le  bout  qui  la  contient.  Voici  comment 
le  fait  s’explique,  à  mon  avis.  Alors  que,  dans  l’œuf  frais,  le  vitellus, 
occupant  le  centre,  laisse  déjà  peu  de  place,  dans  la  zone  équatoriale, 
à  l'albu mine,  contrainte  ainsi  de  s’accumuler  à  droite  et  à  gauche  : 
dans  l’œuf  plus  avancé,  le  chorion,  en  se  développant,  vient  sans  doute 
obturer  cet  étroit  passage  et  bloquer  la  poche  d’air;  une  altération  posl- 
mortem  du  vitellus,  en  le  faisant  adhérer  à  la  membrane  coquillière, 
peut  aussi  déterminer  le  même  résultat.  On  conçoit  d’ailleurs  que  diffi¬ 
cilement,  vu  l’habituelle  irrégularité  de  sa  forme,  l’œuf  de  Cistude, 
reposant  sur  un  plan  horizontal,  soit  lui-même  dans  une  horizontalité 
parfaite  et  que,  par  suite,  les  gaz  ne  puissent  occuper  que  l’un  des  bouts. 
Remarquons  en  passant  qu’il  suffit  d’agiter  fortement  un  de  ces  œufs 
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pour  le  rendre,  dans  l’eau,  aussi  docile  que  ses  cadets,  en  permettant 
aux  gaz  de  circuler  dans  toute  leur  longueur. 

«  Lorsqu’il  y  a  un  vide  dans  l’cèuf,  »  m’écrivait  M.  Rollinat,  cc  ce 
vide,  d’ordinaire  peu  important,  on  le  trouve  devant  l’embryon.  Je  me 
souviens  d’avoir  vu  cela  jadis.  »  En  conduisant  son  œuf  avec  la  patte, 
au  moment  de  la  ponte,  la  Cistude  lui  donnerait-elle  une  position  oblique 
avec  orientation  déterminée  ?  Ne  serait-ce  pas  plutôt  l’embryon  qui  se 
développerait  la  tête  en  haut,  c’est-à-dire  vers  la  poche  d’air  ?  (1) 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  parait  résulter  des  observations  précédentes  que, 
dans  l'œuf  de  Cistude,  une  poche  d'air  se  forme,  quelques  jours  après 
la  ponte ,  et  se  développe  progressivement  dans  l’albumine,  au  point 
culminant  de  l'œuf ,  immédiatement  au-dessous  de  la  membrane  coquil- 
liere.  Cette  poche  diffère  ainsi  de  la  chambre  à  air  des  œufs  d’oiseau, 
non  seulement  par  la  localisation,  mais  encore  par  le  déterminisme  et 
le  retard  de  sa  naissance,  le  refroidissement  à  la  ponte  n’ayant  rien  à 
voir  ici. 

Reste  à  savoir  si  ce  phénomène  est  bien  lié  à  la  vie  et  au  dévelop¬ 
pement  de  l’œuf,  plutôt  qu’aux  circonstances  particulières  de  son 
examen. 

Normalement,  dans  les  abris  choisis  par  l’instinct  de  la  pondeuse,  les 
œufs  à  coque  élastique  de  la  plupart  des  Reptiles  conservent  leurs 
enveloppes  tendues,  de  la  ponte  a  la  naissance  du  jeune  ;  certains  même, 
comme  ceux  du  Lézard  vert,  durant  cet  intervalle,  augmentent  sensible- 


(1)  Dareste  ( Production  actif,  des  Monstruosités ,  1877,  p.  3)  dit,  de  l’orientation 
de  l’embryon  dans  l’œuf  de  Poule  :  «  Dans  l’incubation  normale,  où  l’œuf  est  dans 
une  position  horizontale,  l’axe  longitudinal  de  l'embryon  qui  se  développe  au  centre 
de  la  cicatricule  est  presque  toujours,  au  début,  plus  ou  moins  perpendiculaire  à 
l’axe  longitudinal  de  l’œuf.  Plus  tard,  lorsque  l’embryon  a  acquis  un  certain  dévelop¬ 
pement,  il  se  retourne  de  telle  façon  que  son  axe  longitudinal  se  place  parallèlement 
à  l’axe  longitudinal  de  l’œuf.  La  tête  est  presque  toujours  tournée  vers  le  gros 
bout,  c’est-à-dire  vers  la  chambre  à  air  ;  beaucoup  plus  rarement  vers  le  petit 
bout.  »  Et  il  ajoute,  en  note  :  «  Ces  différences  de  position  de  l’embryon  dans  l’œuf 
ont  une  certaine  importance,  au  moins  au  point  de  vue  de  l’éclosion.  Dans  l’état 
ordinaire,  lorsque  le  poulet  a  la  tête  du  côté  de  la  chambre  à  air,  il  perce  avec  son 
bec  la  paroi  intérieure  de  cette  chambre,  un  certain  temps  avant  l’éclosion,  et  c’est 
alors  que  s’établit  la  respiration  pulmonaire,  qui  se  manifeste  par  un  fait  bien  connu 
depuis  Aristote,  le  chant  du  Poulet  dans  l’intérieur  de  la  coquille.  Quelque  temps 
après,  le  Poulet  brise  lui-même  la  coquille  en  la  frappant  avec  son  bec.  Au  con¬ 
traire,  lorsque  la  tête  de  l’embryon  est  tournée  vers  la  pointe  de  l’œuf,  la  respiration 
pulmonaire  ne  peut  s’établir  avant  l’éclosion,  et  le  Poulet  ne  peut  éclore  par  lui- 
même.  Il  faut  alors  que  la  Poule,  ou  l’expérimentateur  dans  l’incubation  artificielle, 
produise  une  véritable  éclosion  artificielle  en  brisant  la  coquille. 


PROCÈS-VERBAUX 


109 


ment  de  volume  (i)  ;  tandis  qu’ils  ne  tardent  pas  à  se  rider  et  ratatiner 
dès  qu’ils  sont  exposés  à  l’air  libre.  11  est  clair  que,  dans  un  œuf  à  coque 
rigide  et  poreuse,  comme  l’œuf  de  Gistude,  la  même  cause,  dans  les 
mêmes  circonstances,  doit  déterminer  un  appel  d’air.  C’est  en  examinant 
ces  œufs  aussitôt  déterrés,  comme  peut  le  faire  M.  Rollinat,  qu’on  résou¬ 
dra  cette  question  (2). 


Réunion  du  21  octobre  1925 

Présidence  de  M.  F.  Lataste,  doyen  des  membres  présents. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Communications  et  Dons.  —  M.  le  Docteur  Baudrimont  : 
1°  Liste  de  quelques  plantes  récoltées  en  août  1925  aux  environs  de 
Bagnères-de-Bigorre  ;  2°  Note  complémentaire  sur  la  stridulation  du 
Prione  tanneur  ;  3°  Attraction  que  peut  exercer  sur  les  insectes  la 
lumière  reflétée  par  les  surfaces  liquides.  Observations  faites  par 
M.  J.  Bourget  à  l’Observatoire  du  Pic  du  Midi  de  Bigorre. 

M.  le  Docteur  R.  Sigalas  :  A  propos  de  quelques  anomalies  observées 
chez  les  Tourteaux  (Crustacés). 

M.  F.  Jeanjean  présente  les  plantes  qui  font  une  suite  à  la  flore  de  la 
Gironde. 

M.  F.  Lataste  offre  des  œufs  et  nids  provenant  du  Chili. 

M.  Lataste  offre  aux  collections  de  la  Société  quelques  œufs’,  plus  ou 
moins  anomaux,  de  son  poulailler  : 

1°  Un  Ovum  nanum  du  23  avril  (42  X  36  mm.),  dont  la  forme  serait 
régulièrement  ovée  s’il  n’était  quelque  peu  dissymétrique  au  gros  bout. 
Comme,  au  mirage,  il  semblait  homogène,  il  avait  été  pris  d’abord  pour 
un  œuf  dépourvu  de  vitellus;  mais,  en  le  vidant,  on  s’est  aperçu  que, 
au  contraire,  le  vitellus  constituait  la  majeure  partie  de  son  contenu. 

2°  Un  œuf  de  grande  taille  (63  X  48  mm.),  du  19  mai,  de  forme  et  de 
contenu  normaux. 


(1)  Voir  IIollinat,  Mœurs  et  reproduction  du  lézard  vert ,  dans  Mém.  Soc.  Zool. 
de  France,  t.  XIII,  1900. 

(2)  L’œuf  de  Gistude  m’a  fourni  quelqup«  autres  observations  qui  seront  mieux  à 
leur  place  ailleurs.  Je  dirai  seulement,  dès  à  présent,  que  cet  œuf  ne  présente  pas 

trace  de  chalazes. 
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3°  Un  Ovum  corrugatum  (61  X  43  mm.),  du  18  mai,  dont  les  rides 
transversales,  situées  au  voisinage  de  l’équateur,  laissent  supposer  que 
sa  forme,  au  cours  du  développement  de  la  membrane  coquillière,  avait 
été  d’abord  plus  ou  moins  sphérique,  et  s’est  ultérieurement  allongée  par 
le  refoulement  de  l’albumine  de  la  zone  équatoriale  vers  les  régions 
polaires. 

4°  Enfin  un  Ovum  caudatum  non  calcifié,  du  22  mai.  Abstraction  faite 
de  l’appendice,  cet  œuf  aurait  ét é  de  forme  et  dimensions  normales. 
L’appendice  présentait,  à  une  petite  distance  de  son  origine,  une  ouver¬ 
ture  circulaire  de  10  mm.  de  diamètre,  par  laquelle  s’échappait  un  court 
cylindre  d’albumine.  Le  vitellus  était  adossé  au  gros  bout.  Il  est  à  sup¬ 
poser  que  l’appendice  s’était  sectionné  pendant  la  ponte,  abandonnant 
sa  partie  terminale  dans  l’utérus;  car  la  poule,  dérangée  quand  elle  était 
encore  accroupie  à  côté  de  son  œuf,  présentait  à  ce  moment  des  contrac¬ 
tions  spasmodiques  du  cloaque.  Isolée  aussitôt,  cette  même  poule  a  pondu 
un  œuf  normal,  quoique  à  faible  calcification,  dans  la  nuit  du  23  au  24, 
et  un  œuf  tout  à  fait  normal  dans  l’après-midi  du  25. 

M.  G.  Malvesin-Fabre.  signale  quelques  champignons  récoltés  à  La 
Coubre. 

M.  l’Archiviste  annonce  avoir  reçu  les  envois  suivants  :  de 
MM.  Ph.  Dautzenberg,  quatre-vingt-dix  volumes  ou  fascicules  ; 
F.  Roman,  dix-sept  fascicules;  Turali,  vingt-deux  volumesou  fascicules. 

La  séance  est  levée  à  22  h.  i/2. 


Liste  de  quelques  plantes  récoltées  en  août  1925  aux  environs 
de  Bagnères-de-Bigorre. 

Par  le  Docteur  Albert  Baudrimont. 


Hutchinsia  alpina  R.  Br.  —  Chemin  d’Artigués,  au  Pic  du  .Midi. 
Iberis  spathulata  Berg.  —  Pic  du  Midi,  entre  Hôtellerie  et  sommet. 
Viola  cornuta  L.  —  Chemin  d'Artigues  au  Pic,  avant  le  col  de  la 
Picarde. 

Parnassia  palustris  L.  —  Chemin  du  Pic  du  Midi,  après  le  pont 
d’Arizes. 

Dianthus  deltoïdes  L.  —  Cabanes  de  Tramzaygues. 

Arenaria  ciliata  L.  —  Chemin  d'Artigues  au  Pic.- 
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Géranium  nodosum  L.  —  Bagnères-de-Bigorre,  chemin  de  la  Roquette. 
Impatiens  Noli-tangere  L.  —  Chemin  du  Col  du  Lhéris  à  Ordincède. 
Oxytropis  campestris  D.C.  —  Pic  du  Midi,  en  montant  vers  l’Hôtel¬ 
lerie. 

Oxytropis  pyrenaïca  Gren.  Godr.  —  Pic  du  Midi,  entre  Hôtellerie 
et  sommet. 

Potentilla  nivalis  Lap.  —  Pic  du  Midi,  entre  Hôtellerie  et  sommet. 
Paronychia  serpyllif olia  D.C.  —  Pic  du  Midi,  entre  Hôtellerie  et 
sommet. 

Sedum  acre  L.  —  Pic  du  Midi. 

Saxifraga  aizoïdes  L.  —  Chemin  du  Pic.  Portes-de-fer. 

Saxifraga  muscoides  AU.  —  Pic  du  Midi,  entre  Hôtellerie  et  sommet. 
Astrantia  major  L.  —  Route  de  Labassère  ;  petit  exemplaire,  col  du 
Lhéris. 

Eryngium  Bourgati  Gouan.  —  Col  du  Lhéris. 

Galium  montanum  Vill.  —  Chemin  d’Artigues  au  Pic  du  Midi. 

Galium  pyrenaicum  Gouan.  —  Vers  l’Hôtellerie  du  Pic,  par  le 
chemin  d’Artigues. 

Carlina  acaulis  L.  —  Lhéris. 

Leucanthemum  alpinum  Lam.  —  Pic  du  Midi,  au-dessus  de  l’Hôte- 
lerie. 

Phyteuma  orbiculare  L.  —  Chemin  d’Artigues  au  Pic. 

Jasione  perennis  Lam.  —  Pic  du  Midi,  entre  Hôtellerie  et  sommet. 
Myosotis  alpestris  Sch.  —  Pic  du  Midi,  derrière  l’Hôtellerie. 

Veronica  fruticulosa  L.  —  Pic  du  Midi,  entre  Hôtellerie  et  sommet. 
Betonica  Alopecurus  L.  —  Sommet  du  Lhéris. 

Calamintha  alpina  Lam.  —  Monné. 

Teucrium  pyrenaicum  L.  —  Monné. 

Note  complémentaire  sur  la  Stridulation 
du  Prione  tanneur. 

Par  le  Docteur  Albert  Baudrimont. 

i  ^ 

11  y  a  deux  ans,  j’ai  attiré  ici-même  (1)  l’attention  sur  la  stridulation 
que  le  Prione  tanneur  ( Prionus  coriarius  L.),  agile,  robuste  et  très 

(1)  Sur  le  Prione  tanneur;  sa  façon  de  protester.  P.-V.  Soc.  Lin.  de  Bordeaux, 

t.  LXXV,  p.  181. 
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remuant,  fait  entendre  lorsqu’il  se  débat  entre  les  doigts,  et  j’ai  montré 
que  le  son  est  produit  par  le  frottement  des  fémurs,  se  mouvant  d’avant 
en  arrière,  sur  le  bord  externe  des  élytres.  Je  pensais  alors  que  ce  son, 
sorte  de  crissement  plutôt  que  stridulation  véritable,  résultait  tout  sim¬ 
plement  du  raclement  de  l’arête  postéro-interne  du  fémur  sur  la  fine  et 
presque  imperceptible  crénelure  du  bord  de  l’élytre,  sans  que  cette 
dernière  soit  obligée  de  vibrer  dans  sa  totalité.  A  vrai  dire,  tandis  que 
j’avais  institué  une  série  d’expériences  minutieuses  pour  montrer  que 
chez  le  Hanneton  du  Pin  les  élytres  ne  vibraient  pas,  chez  le  Prione, 
pensant  que  la  présence  de  celle  minuscule  crénelure  suffisait  pour 
expliquer  la  production  de  minimes  vibrations  aux  points  mêmes  de 
friction,  je  n'avais  pas  poussé  l'investigation  et  n’avais  pas  cherché  à 
me  rendre  compte  si  l'élytre  elle-même  entrait  en  vibration.  C’est  ce 
dernier  point  que  je  vais  envisager  aujourd’hui,  en  répétant  quelques- 
unes  des  expériences  faites  sur  le  Hanneton  du  Pin. 

Et  d’abord,  observons  tout  simplement.  Saisissons  un  Prione  tanneur 
par  le  corselet  pour  ne  pas  gêner  ses  mouvements  et  retournons-le,  le 
ventre  en  l’air.  Il  agite  furieusement  ses  pattes  postérieures  qui,  dans 
un  mouvement  de  rame,  simultanément  ou  alternativement,  frictionnent, 
de  leurs  cuisses  rejetées  en  haut  et  en  arrière,  le  bord  des  élytres 
en  produisant  le  bruit  que  l’on  connaît.  Appuyons  maintenant  un  doigt 
sur  les  élytres  pour  les  empêcher  de  vibrer;  la  stridulation,  tout  en  con¬ 
tinuant  à  se  faire  entendre,  diminue  très  nettement  d'intensité,  mais 
redevient  normale  dès  que  l’on  sort  le  doigt  et  cela  autant  de  fois  que 
l’on  recommence.  Même  résultat  si  l’on  répète  l’expérience  sur  un  insecte 
mort  dont  on  promène  doucement  la  cuisse,  ou  plutôt  son  arête  postéro- 
interne,  sur  le  bord  de  l’élytre.  Que  conclure  sinon  qu’il  n’y  a  pas 
que  le  rebord  élytral  qui  vibre,  mais  que  les  vibrations  doivent  se 
propager,  dans  une  certaine  mesure,  à  l’élytre  elle-même.  Mais  conti¬ 
nuons. 

Plaçons  un  Prione,  le  ventre  en  l’air  toujours,  sur  une  petite  pyramide 
de  mastic  de  telle  sorte  que  les  élytres  adhèrent  fortement,  sauf  au 
niveau  de  leur  bord  tout  à  fait  externe.  Dans  les  mouvements  désor¬ 
donnés  que  fait  l’insecte  pour  se  dégager,  les  cuisses  frictionnent  sérieu¬ 
sement  les  élytres  et  l’on  entend  encore  un  frottement,  mais  assourdi  et 
très  atténué.  Le  résultat  est  le  même  sur  un  insecte  mort. 

Maintenant,  procédons  autrement.  Au  lieu  d'inclure  en  quelque  sorte 
les  élytres  sur  un  bloc  de  mastic,  enduisons-les  simplement  d’une  mince 
couche  étalée  sur  toute  leur  surface  :  la  stridulation  est  diminuée  comme 
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précédemment  et  même  disparaît  presque.  Sur  l'insecte  vivant  ou  sur 
l’insecte  mort,  le  résultat  est  identique. 

La  conclusion,  dès  lors,  s’impose.  Les  vibrations  résultent  du  passage 
de  l’arête  tranchante  du  fémur  sur  les  presque  invisibles  denticules  de 
la  crénelure  élytrale  et,  parties  du  bord  del’élytre,  elles  se  propagent  à 
cette  dernière  elle-même.  On  peut  donc  dire  que,  chez  le  Prione  tanneur, 
à  l’inverse  de  ce  que  nous  avons  vu  chez  le  Hanneton  du  Pin,  les  élytres, 
lames  minces  et  rigides  mais  cornées  et  peu  sonores,  entrent,  dans  une 
certaine  mesure  tout  au  moins,  en  vibration.  Cela  explique  pourquoi  le 
bruit  ainsi  produit  est  sec  et  non  musical  comme  celui  du  Hanneton  du 
Pin. 


Attraction  que  peut  exercer  sur  les  Insectes  la  lumière 
reflétée  par  les  surfaces  liquides. 

( Observations  faites  par  M.  J.  Bouget  à  l’Observatoire  du  Pic  du  Midi 

de  Bigorre.) 

Par  le  Docteur  Albert  Baudrimont. 

M.  J.  Bouget,  le  savant  botaniste  de  Bagnères-de-Bigorre,  ayant  eu 
connaissance  de  mes  quelques  remarques  sur  l’attraction  que,  dans  cer¬ 
taines  conditions,  le  miroitement  de  l’eau,  au  bord  de  la  mer  est  suscep¬ 
tible  d'exercer  sur  les  Insectes,  a  bien  voulu  me  communiquer  un  fait 
des  plus  intéressants  qu’il  a  eu  la  bonne  fortune  d’observer  tout  derniè¬ 
rement  à  l’Observatoire  du  Pic  du  Midi. 

On  a  installé  depuis  peu  sur  la  terrasse  même  de  l’Observatoire,  à 
une  altitude  de  2.860  mètres  par  conséquent  et  du  côté  sud  de  cette 
terrasse,  une  citerne  rectangulaire  de  4m  50  sur  3  mètres  et  profonde  de 
2m  50  environ.  Ces  chiffres  sont  approximatifs,  ce  qui,  d’ailleurs,  importe 
peu.  Quelques  bassins  en  bois,  garnis  intérieurement  de  zinc  se  trou¬ 
vent  situés  contre  le  mur  le  long  des  bâtiments,  mais  leur  surface  est 
minime,  comparée  à  celle  de  la  citerne  qui  forme  au  soleil  un  miroir 
étincelant.  Or,  en  juillet  dernier,  M.  Bouget  a  observé  trois  jours 
de  suite,  aux  heures  de  grand  soleil,  une  véritable  pluie  d'insectes, 
appartenant  pour  la  plupart  à  l’ordre  des  diptères,  venant  tomber 
sans  relâche  dans  la  citerne  au  point  d’en  recouvrir  toute  la  surface. 
Mais,  voici  les  faits  eux-mêmes  tels  qu’il  les  a  consignés  chaque  jour 
avec  un  soin  scrupuleux. 
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Le  14  juillet  1925,  la  journée  est  magnifique  bien  qu’encore  assez 
fraîche.  Vers  9  heures  du  matin  (heure  réelle),  des  insectes  de  très  faible 
taille  (petits  coléoptères  et  surtout  petits  diptères)  viennent  s’abattre  en 
masse  dans  la  citerne  dont  l’eau  n’a  que  -f-  2°  8  et  où  nagent  encore 
quelques  glaçons.  La  pluie  ainsi  commencée  continua  sans  arrêt  toute 
la  journée,  jusque  vers  17  heures  et  le  soir,  la  surface  liquide,  où  la 
glace  avait  fondu,  en  était  littéralement  recouverte,  à  tel  point  qu’il  n’y 
avait  une  seule  place  où  l’on  put  mettre  seulement  le  doigt.  La  tempé¬ 
rature  de  l’atmosphère  avait  oscillé  ce  jour-là  entre -}- 0°  8  minima  et 
-j-  11°  3  maxima. 

Le  15  juillet,  le  temps  est  encore  au  beau.  Les  insectes  continuent  à 
choir  dans  la  citerne,  mais  ils  sont  en  moins  grand  nombre  et  appar¬ 
tiennent  à  de  moins  nombreuses  espèces  Le  thermomètre  a  légèrement 
monté,  la  minima  ayant  été  de  -+-  3°  1  et  la  maxima  de  -j-  12°  6. 

Le  16  juillet,  le  soleil  est  toujours  splendide.  Les  insectes  sont  cepen¬ 
dant  de  moins  en  moins  nombreux,  moins  nombreuses  encore  sont 
leurs  espèces.  Ce  sont  presque  exclusivement  des  diptères,  mais  appar¬ 
tenant  à  des  espèces  beaucoup  plus  grosses  que  celles  observées  les 
deux  jours  précédents.  La  température  fut  ce  jour-là  -f-  4°' 8  pour  la 
minima  et  +  11°  pour  la  maxima. 

Enfin,  bien  .  que  le  temps  fût  toujours  le  même,  le  17  juillet  il  n’en 
tomba  que  très  peu  et  le  18  presque  pas. 

Chaque  jour,  M.  Bouget  avait  eu  soin  de  prélever  pour  les  faire 
déterminer  par  la  suite,  des  spécimens  de  chacune  des  espèces  ainsi 
prises  au  piège  et  de  les  placer  dans  des  tubes  numérotés  d’après  le 
jour  de  la  récolte. 

En  somme,  cette  pluie  d’insectes  a  duré  trois  jours  et  pendant  ces 
trois  jours  et  le  premier  surtout,  ce  fut  une  pluie  véritable  car  ils  dégrin¬ 
golaient  par  centaines  et  par  centaines  et,  selon  les  propres  termes  de 
M.  Bouget,  il  y  avait  de  quoi  en  remplir  plusieurs  épuisettes.  Or,  fait 
tout  à  fait  remarquable  et  sur  lequel  il  est  bon  d’insister,  ils  ne  tom¬ 
baient  pas,  comme  je  l’ai  dit  jusqu’ici  pour  la  commodité  de  ma  relation, 
mais  arrivaient  en  plein  vol,  donnant  tête  baissée  dans  l’eau,  les  plus 
gros  même  faisant  «  floc  ».  Ce  n’était  pas  une  chute,  mais  une  plongée. 
Et,  tandis  qu’ils  se  précipitaient  ainsi  en  masse  vers  une  baignade 
générale  qui,  pour  la  plupart,  devait  être  fatale,  c’est  à  peine  si  quelques 
rares  égarés  venaient  choir  isolément  dans  les  bassins  situés  contre 
les  bâtiments.  Sur  la  terre,  sur  le  sol  enfin,  par  conséquent  tout  autour 
et  tout  à  côté  de  la  citerne,  il  n’en  tomba  aucun.  Et  cette  avalanche 
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singulière  dura  de  9  heures  du  malin  à  5  heures  du  soir,  c’est-à-dire 
tout  le  temps  que  le  soleil  fut  assez  haut. 

Pour  un  esprit  tant  soit  peu  curieux,  cette  observation  est  bien  inté¬ 
ressante.  Tout  d’abord,  quel  est  l'entomologiste  qui  ne  serait  désireux 
de  connaître  quelles  espèces  pouvaient  bien  se  promener  ainsi  en  bandes 
serrées  et  quelque  peu  mélangées  à  plus  de  2.860  mètres  d’altitude  ? 
Cette  question,  soyez-en  sur,  aura  sa  réponse  car,,  ainsi  que  je  l’ai  déjà 
dit,  M.  Bouget  ne  se  contentant  pas  d'observer  et  de  noter,  n’a  pas 
manqué  de  prélever  de  nombreux  exemplaires  en  vue  de  leur  détermi¬ 
nation. 

D’autres  points,  non  moins  intéressants  pour  le  biologiste,  seraient 
encore  de  savoir  le  pourquoi  d’une  pareille  mobilisation.  Pourquoi 
avant  le  14  juillet  rien,  puis  tout  à  coup  ce  véritable  exode  qui  se 
déclanche  (car  toutes  les  bestioles  alors  en  ballade  ne  sont  pas  venues 
forcément  mourir  de  façon  aussi  misérable  dans  la  trompeuse  citerne 
ou  les  flacons  de  M.  Bouget)  et  qui  décroît  le  15  et  le  16  pour  se  termi¬ 
ner  le  17  ?  Pourquoi  cette  prédominence  presque  exclusive  des  diptères  ? 
Pourquoi  les  premiers  arrivés  appartenaient-ils  tous  ou  presque  à  de 
très  petites  espèces,  l’arrière-garde  se{  montrant  au  contraire  formée 
d’insectes  beaucoup  plus  gros  ?  Autant  de  points  d’interrogation.  Fran¬ 
chement  le  problème  n’est  pas  simple  et  mérite  bien  qu’on  s’y  arrête. 
Mais,  je  suis  tranquille,  M.  Bouget,  prévenu  maintenant,  ne  s’en  tiendra 
pas  là,'  il  observera  encore  et,  je  l’espère  bien,  un  jour  il  nous  dira. 

U  est,  enfin,  un  dernier  point  et  c’est  je  l’avoue,  celui  qui  m’intéresse 
le  plus.  Pourquoi  un  aussi  grand  nombre  d’insectes  et  d’insectes  de 
toutes  sortes  allèrent-ils  ainsi  se  jeter  (car  je  le  répète,  ils  ne  tombaient 
pas,  ils  se  jetaient)  dans  la  citerne,  tandis  que  c’est  à  peine  si  quelques- 
uns  vinrent  s’égarer  dans  les  bassins  le  long  des  murs  et  que  pas  un 
seul  n’eût  l’heureuse  inspiration  de  venir  tout  simplement  atterrir  sur 
la  belle  et  vaste  esplanade  de  l’Observatoire? 

Lorsque  M.  Bouget  me  fit  part  de  ce  curieux  phénomène,  il  était 
déjà  fixé  :  il  n’y  avait  que  la  lumière  reflétée  par  le  miroir  étincelant 
que  formait  la  surface  liquide  au  soleil  qui  avait  pu  ainsi  attirer  pareille 
armée  ailée.  Cette  opinion  est  également  la  mienne;  ce  sera  celle  encore 
de  tous  ceux  qui  ont  tant  soit  peu  étudié  les  insectes  ailleurs  que  dans 
les  livres.  Comment  pourrait-on  expliquer  autrement  que  les  malheu¬ 
reuses  bestioles  aient  justement  choisi  pour  choir  cet  étroit  emplace¬ 
ment  de  13  à  14  mètres  carrés  à  peine,  à  tel  point  qu’il  en  était  totale¬ 
ment  recouvert  ?  Quelle  attraction  puissante  et  mystérieuse  aurait  bien 


i  16 


PROCÈS-VERBAUX 


pu  les  pousser  ainsi  vers  cette  traîtreuse  flaque  de  lumière  plutôt  que 
vers  les  rugueuses,  mais  sûres,  matités  du  sol,  si  ce  n’était  cette 
lumière  elle-même,  étincelante  image  du  soleil;  et  je  ne  puis  m’empê¬ 
cher  de  me  rappeler  la  comparaison  de  miroir  aux  alouettes  que  je 
faisais  il  y  a  peu  de  temps  encore  dans  une  de  mes  notes  sur  l’attrac¬ 
tion  des  insectes  par  la  luminosité  des  Ilots  au  bord  de  la  mer  ?  Com¬ 
ment  pourrait-on  expliquer  autrement  que  les  insectes  plongaient, 
mais  ne  tombaient  pas  ?  Que  leur  chute  fatale  attendait  chaque  jour 
pour  commencer  que  le  soleil  fût  assez  haut  sur  les  crêtes  du  levant  et 
ne  s’arrêtait  que  lorsque,  vers  la  fin  de  sa  course,  l’obliquité  de  plus  en 
plus  grande  de  ses  rayons  éteignait  peu  à  peu  le  miroir  ?  Oui,  comment 
expliquer  tout  cela  autrement  que  par  un  de  ces  prodiges  dont  la 
lumière  est  coutumière  ?  Et  m’objectera-t-on  encore,  avec  une  insis¬ 
tance  aussi  inlassable  que  déconcertante,  que  là  encore,  que  là  toujours 
il  ne  peut  y  avoir  autre  chose  qu’un  simple  effet  du  hasard  ? 

Les  exodes,  les  migrations,  les  mouvements  de  grande  envergure 
sont  faits  maintes  fois  signalés  chez  les  Insectes.  A  propos  d’un  vol  de 
Libellules  qu’il  avait  observé  en  Normandie  en  1916,  notre  collègue  le 
docteur  H.  Lamarque,  dans  une  note  très  documentée  (1),  nous  en  cita 
de  nombreux  exemples  et  tout  dernièrement  encore  on  pouvait  lire  dans 
un  de  nos  grands  quotidiens  (2)  qu’un  épais  nuage  de  papillons  avait 
crevé  littéralement  sur  la  petite  ville  de  Vento,  en  Hollande,  à  tel  point 
que  les  insectes  couvrirent  bientôt  les  toits,  les  rues  et  les  jardins  d’une 
couche  épaisse  de  plusieurs  centimètres. 

De  même,  l’attraction  des  insectes  par  la  lumière  est  un  phénomène 
pour  ainsi  dire  banal  et  le  même  journal  (3)  nous  apprenait  il  y  a  quel¬ 
ques  mois  à  peine,  qu’une  véritable  pluie  de  fourmis  ailées  s’était 
abattue,  à  la  nuit  tombante,  sur  la  ville  de  Naples,  envahissant  les 
magasins  brillamment  éclairés  qui  durent  fermer  en  toute  hâte. 

Mais  l’attraction,  la  fascination,  peut-on  dire,  des  insectes  par  la 
lumière  que  les  surfaces  liquides  ensoleillées  peuvent  projeter  en  plein 
jour  est  certainement  moins  connue.  Elle  fut  cependant  signalée  ici- 
même  et  à  plusieurs  reprises.  En  1920,  à  la  suite  d'observations  répétées 
et  de  récoltes  abondantes  effectuées  sur  la  plage  de  Mimizan  (4),  j’émis 


(1)  P.-V.  Soc.  Lin.  de  Bordeaux,  t.  LXXV,  pp.  194,  224. 

(2)  Liberté  du  Sud-Ouest,  21  septembre  1925. 

(3)  ld.,  20  juillet  1925. 

(4)  A.  Baudrimonl.  P.-V.  Soc.  Lin,,  de  Bordeaux ,  t.  LXXII,  p.  172;  t.  LXXtll, 
p.  36;  t.  LXXIV,  p.  76;  t.  LXXVI,  p.  190. 
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l'hypothèse  qu’au  bord  de  la  mer  un  grand  nombre  d’insectes  pouvaient 
être  attirés  par  la  luminosité  et  le  miroitement  des  flots.  M.  Davdie(l),  qui 
fit  les  mêmes  constatations  à  Lacanau-Océan,  se  rangea  lui  aussi  à  cet 
avis.  Enfin,  au  cours  de  la  discussion  qui  suivit  ma  dernière  note  à  ce 
sujet,  le  docteur  Manon  (3)  nous  apprit  qu’il  lui  était  souvent  arrivé  de  voir, 
aux  abords  des  cantonnements,  des  insectes  stercoraires  venir  tomber 
dans  les  abreuvoirs  exposés  au  soleil. 

Donc  là  encore,  bien  que  de  façon  indirecte  et  par  ricochet  pour  ainsi 
dire,  l’action  puissante  de  la  lumière  une  fois  de  plus  était  en  cause  et. 
chose-  vraiment  étrange,  cette  prestigieuse  et  bienfaisante  lumière, 
source  habituelle  de  bonheur  et  de  vie,  pouvait  aussi,  trompeuse  fasci¬ 
natrice,  devenir  parfois  pourvoyeuse  de  mort.  Mais,  à  ces  faits  basés 
sur  l’observation  il  manquait  encore  le  contrôle  décisif,  en  l’espèce  bien 
difficile  à  réaliser,  de  l’expérience.  Aussi,  comblant  cette  lacune,  les 
observations  récentes  de  M.  Bouget  faites  avec  la  minutie  qui  lui  est 
habituelle  et  qui  leur  donne  la  valeur  d’une  véritable  expérience  de 
laboratoire,  viennent-elles  leur  apporter  cette  preuve  dernière  qui  leur 
manquait.  11  est  permis  d’affirmer  maintenant  qu’en  plein  jour  les 
rayons  solaires  renvoyés  par  les  surfaces  liquides  sont  capables  d’attirer 
une  multitude  d’insectes  de  toute  espèce  et  de  tout  ordre  ;  et  il  n’y  a 
aucune  raison  de  penser  que  ce  qui  est  vrai  pour  le  calme  et  tranquille 
miroir  des  eaux  douces,  ne  le  soit  pas  tout  autant  pour  le  mobile  et 
miroitant  reflet  du  bord  de  la  mer.  Mais,  sur  ce  dernier  point,  j’aurai 
bientôt  à  revenir. 

Je  ne  saurais  terminer  cette  petite  note  sans  remercier  encore 
M.  Bouget  qui  a  bien  voulu  me  communiquer  des  très  intéressantes 
observations  et  qui.  aussi  accueillant  et  aimable  que  savant  observa¬ 
teur,  est  toujours  prêt  à  faire  bénéficier  les  uns  ou  les  autres  de  sa 
science  très  grande  de  la  montagne. 


(1)  Ch.  Daydie.  —  P.-V.  Soc.  Lin.  de  Bordeaux.,  I.  LXXIV,  p.  82;  t.  LXXVI, 

p.  182. 

(2)  Dr  Manon.  —  P. -Y.  Soc.  Lin.  de  Bordeaux ,  t.  LXXVI,  p.182. 
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A  propos  de  quelques  anomalies  observées 
chez  les  Tourteaux 

Par  le  Docteur  Raymond  Sigalas, 

Professeur  agrège  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Bordeaux , 
Directeur  de  la  Station  Biologique  d' Arcachon. 


Dans  un  récent  article,  remarquablement  documenté,  M.  R.  Legendre 
signale  des  malformations  qu’il  a  observées  sur  les  pinces  de  certains 
tourteaux.  Il  s’agit  de  deux  Cancer  pcigurus  L.  dont  une  des  pinces  se 
présente  sous  une  forme  tout  à  fait  anormale.  Dans  l’un  et  l’autre  cas, 
c’est  l’article  mobile,  ou  dactyle,  qui  est  modifié,  l’article  fixe,  ou  pro- 
pode,  n’étant  ni  élargi,  ni  déformé  et  n’offrant  aucune  particularité  à 
noter.  Le  dactyle,  formant  une  seule  pièce  squelettique  externe,  com¬ 
prend  une  partie  basale  un  peu  élargie  et  trois  lobes  inégaux,  tous  bien 
développés. 

Bien  que  des  observations  de  même  nature  aient  déjà  été  faites,  en 
particulier  par  P.  Fischer  et  par  Le  Sénéchal,  il  semble  cependant  qu’elles 
soient  assez  exceptionnelles.  C’est  ce  qui  m’engage  à  signaler  ici  deux 
trouvailles  que  j’ai  faites  cette  année  à  Arcachon. 

Un  premier  tourteau  m’a  été  apporté  par  le  patron  d’un  chalutier  qui 
avait  été  frappé  par  la  forme  anormale  d’une  de  ses  pinces.  Il  s’agissait 


PROCÈS-VERBAUX 


119 


d’un  Cancer  pagurus  L.  femelle,  de  grande  faille,  dont  le  céphalothorax 
mesurait  10  cm.  de  long  sur  16,5  cm.  de  large.  L’animal  était  normale¬ 
ment  constitué  et  seul  sa  pince  droite  présentait  des  particularités 
curieuses.  L'élément  mobile,  ou  dactyle,  n’était  modifié  ni  dans  sa  forme, 
ni  dans  ses  dimensions.  L’élément  fixe,  ou  propode,  était  constitué  par 
trois  lobes  bien  développés,  de  forme  triangulaire.  Le  triangle  en  rapport 
avec  le  dactyle  présentait  un  côté  dentelé,  dont  les  dentelures  étaient 
formées  par  de  gros  tubercules  et  qui  s’opposait  au  dactyle  pour  consti¬ 
tuer  une  pince  active.  L’autre  côté  du  triangle  était  libre  et  lisse.  A  côté 
les  deux  autres  triangles  formaient  comme  une  pince  surnuméraire, 
mais  sans  articulation  aucune,  les  bords  internes  des  deux  triangles 
étant  dentés,  les  bords  externes  étant  lisses. 

Le  deuxième  tourteau  provenait  des  enrochements  de  la  jetée  de  la 
Chapelle.  C’était  un  individu  mâle  plus  petit  que  celui  que  je  viens  de 


décrire,  dont  le  céphalothorax  mesurait  8  cm.  de  long  sur  13  cm.  de 
large.  Chez  lui  également,  l’élément  mobile,  ou  dactyle,  était  parfaite¬ 
ment  normal.  Le  propode,  ou.  élément  fixe,  présentait  seul  des  ano¬ 
malies.  Ce  propode  était  formé  par  deux  lobes  seulement,  de  forme 
triangulaire.  Le  triangle  en  rapport  avec  le  dactyle  présentait  un  côté 
interne  dentelé,  dont  les  tubercules  étaient  beaucoup  moins  volumineux 
que  chez  le  crabe  que  j’ai  étudié  plus  haut.  Le  côté  externe  était  entière¬ 
ment  lisse.  Le  côté  dentelé  s’articulait  normalement  avec  le  dactyle  et 
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formait  avec  lui  une  pince-  active.  Le  deuxième  triangle  présentait  ses 
deux  côtés  libres,  entièrement  lisses,  sans  aucune  trace  de  dentelures  ou 
de  tubercules. 

On  voit  donc  qu’en  réalité,  ces  deux  observations  complètent  heureu¬ 
sement  celles  de  M.  R.  Legendre,  puisqu’elles  signalent  des  anomalies, 
sans  doute  de  même  origine,  mais  qui  représentent  le  contraire  les  unes 
des  autres.  Dans  les  deux  observations  de  M.  Legendre,  en  effet,  c’est 
le  propode  qui  est  normal  et  le  dactyle  qui  est  modifié  ;  dans  mes  deux 
observations  c’est  le  dactyle  qui  est  normal  et  le  propode  qui  est  modifié. 

Un  des  cas  décrits  par  Le  Sénéchal  se  rapporte  d’ailleurs  également  à 
une  anomalie  du  propode. 

Si  l’origine  de  ces  malformations  semble  bien  établie  aujourd’hui 
comme  le  résultat  d’une  blessure  convenablement  orientée  et  produite 
dans  des  conditions  particulières,  leur  interprétation  est  beaucoup  plus 
difficile.  Comme  le  fait  observer  M.  Legendre,  elle  soulève  un  des  plus 
difficiles  problèmes  de  biologie  générale,  celui  de  la  régulation  de  leurs 
formes  par  les  êtres  vivants.  Je  n’ai  pas  à  l’envisager  ici. 

Des  anomalies  du  même  ordre  se  rencontrent  d’ailleurs  chez  beaucoup 
d’autres  Décapodes,  tels  que  l’écrevisse,  le  homard,  le  pagure,  etc., 
Delphy  en  a  signalé  plusieurs  cas  chez  le  crabe  ( Carcinus  maenas)  et 
chez  l’étrille  (  Portunus  puber).  Ces  malformations  cependant  doivent 
être  très  rares,  dans  la  région  d’Arcaclion  du  moins.  Bien  que  le  nombre  P 
d’é  tri  Iles  et  de  crabes  que  je  manipule  chaque  année  soit  beaucoup  plus 
considérable  que  celui  des  tourteaux  que  j’examine,  je  n’en  ai  jamais 
rencontré  un  seul  cas. 


Notes  sur  la  Flore  de  la  Gironde 
Par  A.  F.  Jeanjean 

Sisymbriiim  chrysanthum  Jd.  var.  monlivagum  Jd.  ;  S.  acu - 
tangulum  Koch,  Clavaud,  Fl.  de  la  Gir.,  p.  81. 

Villenave-d’Ornon  :  Terrain  de  transport  de  la  Compagnie  du  Midi 
(11  juin  1925,  Jeanjean). 

Ce  Sisymbre  aurait  été  trouvé  par  l’abbé  Mouroux  dans  une  prairie 
entre  le  Pont-de-la-Maye  et  le  village  de  Sarcignan.  Je  l’ai  cherché  en 
vain  dans  cette  station.  A  Villenave,  où  il  y  en  avait  deux  beaux  pieds, 
il  est  certainement  adventice. 
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ÎManthus  Carthusianorum  L.  Clavaud,  Fl.  de  la  Gir.,  p.  156. 

Yar.  fasciculatus  Gilib.  Exsicc.  S.  F.  n°  1203. 

C’est  la  forme  la  plus  commune  de  nos  bois  de  pins. 

Yar.  stenophyllus  Ry. 

Canéjan  :  Bois  de  pins  (20  juin  1925,  Jeanjean). 

Les  échantillons  récoltés  ne  représentent  pas  cette  variété  bien  carac¬ 
térisée.  Ils  sont  plutôt  intermédiaires  entre  les  deux  variétés  ci-dessus. 
Mais  dans  nos  bois  sablonneux  on  doit  trouver  bien  typique  la  variété 
stenophyllus. 

Anthyllis  vulneraria  L. 

Je  viens  d’étudier  les  exemplaires  à' Anthyllis  vulneraria  L.  ssp.  A. 
communnis  Ry.  qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  du  Jardin  Botanique 
dans  l’Herbier  de  la  Gironde,  ainsi  que  ceux  que  le  Groupe  Botaniste  a 
récoltés  en  1924  et  1925. 

Il  m’a  paru  que  les  échantillons  examinés  appartenaient  à  des  formes 
locales  qu'il  est  à  peu  près  impossible  de  faire  entrer  dans  les  cadres 
variétaux  déjà  établis. 

Trois  formes,  semble-t-il,  seraient  assez  homogènes  : 

Une  forme  des  terrains  sablonneux  récoltée  dans  les  environs  de 
Bordeaux  ; 

Une  forme  des  coteaux  de  Castillon  recueillie  par  Motelay,  Clavaud, 
Brochon  ; 

Enfin  une  Forme  de  Sainte-Foy  et  d’Espiet  provenant  de  nos  récentes 
excursions. 

Mais  les  caractères  systématiques  sur  lesquels  on  s’appuie  pour  déli¬ 
miter  les  variations  de  cette  sous-espèce  si  polymorphe  étant  peu  stables, 
des  échantillons  uniques,  ou  très  peu  nombreux  pris  dans  des  stations 
bien  différentes  sont  insuffisants  pour  donner,  par  exemple,  une  idée 
exacte  de  la  coloration  du  calice  et  de  la  corolle  et  de  la  villosité  de  la 
plante.  Certains  caractères  ont  d'ailleurs  besoin  d’être  étudiés  sur  le  vif. 

Aussi  je  serais  reconnaissant  à  mes  collègues  botanistes  de  vouloir 
bien  me  récolter  en  plusieurs  parts  si  possible  les  formes  d’ Anthyllis 
vulneraria  qu’ils  pourraient  rencontrer  et  de  noter  avec  précision  la 
couleur  des  pétales  et  surtout  les  différences  de  coloration  de  la  corolle 
dans  une  même  station  ou  dans  une  même  touffe. 

Meli lotus  arvensis  Walh.  Clavaud,  Fl.  de  la  Gir.,  p.  260. 
Sous-var.  supinus  Sennen. 

Villenave-d’Ornon  :  Terrain  de  transport  de  la  Compagnie  du  Midi 
(1er  juin  1925,  Jeanjean). 

y 


P.-V.  1925. 
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On  pouvait  remarquer  dans  cette  station  des  tiges  qui  étaient  complè¬ 
tement  couchées  et  d’autres  qui  ne  devenaient  faiblement  ascendantes 
qu’à  une  assez  grande  distance  du  pied.  Clavaud  avait  remarqué  que  les 
tiges  sont  «  dressées,  ou  ascendantes-diffuses,  ou  étalées  ». 

Lathyrus  tuberosus  L.,  Clavaud,  Fl.  de  la  Gir.,  p.  330. 

Villenave  d’Ornon  :  Terrain  de  transport  de  la  Compagnie  du  Midi 
(1er  juin  1925,  Jeanjean). 

Clavaud  cite,  d’après  Laterrade,  ce  Lathyrus  à  Pessac,  à  Lignac  et 
sur  d’autres  points  du  Bazadais,  mais  il  ajoute  qu’il  n’a  jamais  vu 
d’échantillons  girondins  de  cette  plante  dont  il  ne  peut  garantir  l’indigénat. 
Elle  n’a  pas  été  rencontrée  dans  le  Lot-et-Garonne  et  elle  est  assez  rare 
entre  la  Gironde  et  la  Loire. 

Hieracium  argillaeeum  Jd.  var.  chlorophyllum  Sud. 

Léognan  :  Domaine  du  Thil  (21  juin  1925,  Bouchon,  Dubreuilh, 
Jeanjean). 

Assez  commune  dans  la  garenne. 

Specularia  spéculum  A.  DC.  sous-var.  pubescens  Ry. 

Villenave-d’Ornon  :  Terrain  de  transport  de  la  Compagnie  du  Midi 
(18  juin  1925,  Jeanjean). 

Plante  pubescente  blanchâtre.  Trouvé  un  seul  pied  au  milieu  de 
l’espèce  type. 

Myosotis  palustris  Lamk,  race  M.  commutata  R.  et  Sch. 

Var.  glabrescens  Ry.  Exsicc.  Cenomane  n°  1691. 

Villenave-d’Ornon  :  Terrains  marécageux  à  Madère  (24  avril  1924, 
Jeanjean). 

Cette  variété  n'avait  pas  encore  été  indiquée  dans  la  Gironde  où  elle 
doit  être  beaucoup  plus  rare  que  la  var.  strigulosa  Ry. 

Festuca  ovina  L.  ssp.  F.  lævis  Hack. 

Var.  gallica  (Hack)  Sl-Y.  subvar.  Hervieri  Sl-Y. 

Déterm.  :  de  Litardière. 

Espiet  :  Près  du  cimetière  abandonné  (25  mai  1924,  Gr.  Bot.). 

Assez  abondante  dans  la  station. 

Lolium  pereime  L.  var.  ramosum  Smith.  Sucitli. 

Pauillac  :  Près  de  l’avenue  qui  conduit  au  port  (14  juin  1925,  Bou¬ 
chon,  Jeanjean). 

Cette  variété  est  une  des  anomalies  individuelles  qui  ne  sont  pas  rares 
dans  cette  espèce.  J’ai  récolté  dans  le  Lot-et-Garonne  le  lusus  cristatum 
Doll.  à  «  épi  court,  large,  ovale,  formé  d’épillets  contigus  disposés  sur 
deux  rangs  »  (Husnot). 
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Assemblée  générale  du  4  novembre  1925 

Présidence  de  M.  A.  Peyrot,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Elections.  —  L’Assemblée  élit  membres  du  Conseil  d’administra¬ 
tion  pour  1926  :  MM.  Bardié,  le  docteur  Castex,  Chaîne,  Daydie, 
Duvergier,  le  docteur  Feytaud,  le  docteur  Lamarque,  Lambertie,  le 
docteur  Llaguet,  Malvesin-Fabre,  Peyrot,  Schirber. 

Correspondance.  —  Lettre  de  l’Académie  des  Sciences  de  Wien 
demandant  la  reprise  d’échanges  avec  nos  publications. 

Lettre-  du  docteur  Azoulay  (de  Paris)  demandant  des  Amanites  phal¬ 
loïdes  pour  ses  expériences. 

Personnel.  —  Sont  élus  membres  titulaires  :  MM.  Jean  Bermon'd, 
48,  rue  Vergniaud,  présenté  par  MM.  Chaine  et  Duvergier;  2°  M.  Louis 
Genevois,  196,  boulevard  Victor-Emmanuel-111,  présenté  par  MM.  Devaux 
et  Malvesin-Fabre. 

Le  Président  annonce  le  décès  de  notre  jeune  et  regretté  collègue 

M.  Prévost. 

Communications.  —  M.  F.  Schirber  :  1°  Sur  A glaope  infausta 

L.  en  Gironde  ;  2°  Sur  Leucania  impura  Hb.  en  Gironde'  (Lép.). 

M.  le  Docteur  Baudrimont  :  Sur  l’attraction  des  insectes  par  le 
miroitement  de  l’eau  au  bord  de  la  mer.  Réponse  à  la  critique  de 

M.  F.  Lataste. 

M.  le  Docteur  Manon  présente  les  araignées  des  fils  de  la  Vierge. 
xM.  le  Docteur  Dubreuilh  présente  des  larves  prises  dans  le  maïs  en 
grains. 

M.  le  Docteur  Gastex  signale  les  migrations  d’insectes  faisant  de 
véritables  nuées. 

M.  Chaîne  signale  l’abondance  relative  des  Oceanodroma  leucorhoa 
Vieil  (Oiseau)  chassé  dans  les  terres  par  la  tempête. 

M.  Chaîne  :  Les  oiseaux  albinos  du  Muséum  d’Histoire  naturelle  de 

Bordeaux. 

M.  l’Archiviste,  au  nom  de  la  Commission  des  Archives,  propose 
l’échange  de  la  Conchologie  néogénique  de  l’Aquitaine,  de  Cossmann  et 
Peyrot,  avec  les  travaux  du  Laboratoire  de  Géologie  de  la  Faculté  des 
Sciences  de  Lyon,  qui  est  adopté. 
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Il  signale  avoir  reçu  récemment  :  Archives  du  Muséum  d’ Histoire 
naturelle  de  Lyon  ;  Annales  de  l’Institut  de  Géophysique  et  Sciences 
diverses,  fondation  Guébhard-Séverine ;  Bouly  de  Lesdain,  2  vol.  ; 
Docteur  J.-L.  Réverdin,  22  fascicules;  Docteur  F.  Santschi,  72  fasci¬ 
cules. 

L’Assemblée  générale  ratifie  les  félicitations  et  les  remerciements 
votés  par  le  Conseil  à  notre  dévoué  archiviste. 

La  séance  est  levée  à  6  h.  3/4. 


Sur  “Aglaope  infausta”  L.  en  Gironde  (Lépidoptères) 

Par  E.  Schirber 

Lors  de  l’excursion  de  notre  Société  à  Cazaux-Lac,  le  7  juin  1925,  le 
temps  couvert  et  pluvieux  n’a  pas  été  favorable  aux  lépidoptéristes. 
Faute  de  papillons,  nous  avons  dû,  le  Commandant  de  Sandt  et  moi, 
nous  rabattre  sur  les  chenilles,  et  nous  avons  eu  la  bonne  surprise  de 
récolter  quantité  (ï  Aglaope  infausta  qui  se  trouvaient  par  milliers 
principalement  sur  les  Crataegus  et  aussi  sur  Prunus  spinosa  des  bords 
du  Lac,  au  nord  de  la  gare.  Abondante  dans  le  Midi  où  parfois  elle 
ravage  les  arbres  fruitiers,  infausta  est  peu  répandue  en  Gironde;  elle 
est  signalée  seulement  de  Pessac,  Gazinet,  Toctoucau,  toutes  localités 
sur  la  ligne  d’Arcachon,  dont  un  embranchement  aboutit  à  Cazaux-Lac. 

Le  catalogue  de  l’Ouest  donne  infausta  dans  les  Deux-Sèvres  «  un 
seul  exemplaire  à  Niort,  mais  commune  en  juillet  1869,  gare  de  Pam- 
proux  ».  Notre  collègue  le  Docteur  Manon  vous  racontera  comment  il 
découvrit  à  Montargis,  où  les  lépidoptéristes  la  cherchaient  vainement, 
infausta ,  cantonnée  près  de  la  gare.  C’est  vraisemblablement  le  même 
fait  que  rapporte  M.  E.  Vogt  dans  «  l’Amateur  de  Papillons  »  (vol.  I, 
page  228)  en  ajoutant  :  «  11  est  bien  probable  que  cet  ensemencement 
septentrional  s’opéra  par  l’entremise  d'un  phare  de  locomotive  venant 
du  Midi  et  ayant  attiré  quelque  femelle  fécondée.  »  Peut-être  en  est-il 
de  même  en  Gironde. 

D’autre  part,  Aglaope  infausta  est  peut-être  sporadique  dans  notre 
département,  comme  Thalpocares  purpurina  et  d’autres  espèces  mal 
observées.  De  ma  centaine  de  chenilles  capturées,  j’ai  obtenu,  du  4  au 
16  juillet  1925,  quatre-vingt-un  papillons  parfaits  dont  j’ai  l’honneur  de 
vous  présenter  quelques  échantillons,  mais  je  n’ai  pu  vérifier  si,  à  Cazaux- 
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Lac,  les  papillons  étaient  aussi  abondants  que  les  chenilles.  Également 
je  n’ai  pu  savoir  les  années  d’apparition  et  les  quantités  d’exemplaires 
trouvés  dans  les  localités  girondines  que  j’ai  citées.  Il  serait  donc  im¬ 
prudent  de  conclure  cuvant  d’avoir  les  renseignements  plus  précis  que  je 
sollicite  de  mes  collègues. 


Sur  l’attraction  des  Insectes  par  le  miroitement  de  l’eau 
au  bord  de  la  mer. 

Réponse  à  la  critique  de  M.  F.  Lataste 
Par  le  Docteur  Albert  Baudrimont. 

Notre  savant  collègue,  M.  F.  Lataste,  a  bien  voulu  s’intéresser  de 
nouveau  à  mes  modestes  observations  et  à  l’hvpothèse  que  j’avais  for¬ 
mulée  d’une  attraction  probable  des  insectes  par  le  miroitement  des 
Ilots  au  bord  de  la  mer.  Ma  conviction  étant  faite  et  ne  voulant,  par 
ailleurs,  vous  ennuyer  en  répétant  sans  cesse  la  même  chose,  j’avais 
décidé  de  m’en  tenir  à  ce  que  j’avais  déjà  dit.  Mais,  les  intéressantes 
observations  de  M.  J.  Bouget  (1)  et  la  dernière  note  de  M.  F.  Lataste  (2) 
dont  je  ne  puis  accepter  les  conclusions,  m’obligent,  et  je  m’en  excuse, 
à  revenir  aujourd’hui  encore  sur  ce  chemin  déjà  battu. 

La  note  de  mon  savant  contradicteur  comprend  quatre  paragraphes; 
je  vais  les  étudier  l’un  après  l’autre  et,  lès  disséquant  en  quelque  sorte 
point  par  point,  chercher  à  en  extraire  la  substantifique  moelle. 

•Dans  son  premier  paragraphe,  après  avoir  dit  qu’il  n’ignorait  point 
les  phénomènes  de  phototropisme,  ce  dont  je  n’avais  d’ailleurs  jamais 
douté,  et  donné  en  passant  à  mon  hypothèse  un  brevet  de  complète  inu¬ 
tilité,  M.  F.  Lataste  rappelle  qu’en  «  attribuant  à  la  mer  ni  attirance,  ni 
répulsion  (il  a)  fait  voir  que  l’abondance  des  Insectes  à  sa  limite,  dans 
ces  conditions,  devait  être,  parfois,  considérablement  plus  grande  que 
sur  une  étendue  égale  de  terre  ferme  ».  Je  vais  probablement  bien 
étonner  M.  F.  Lataste,  mais  je  n’ai  jamais  attribué  à  la  mer  une  attirance 
quelconque;  c’est  a  son  miroitement  par  un  beau  soleil,  autrement  dit 

(1)  A.  Baudrimont.  Attraction  que  peut  exercer  sur  les  Insectes  la  lumière 
retlétée  par  les  surfaces  liquides.  —  Séance  du  21  octobre  1925. 

(2)  F.  Lataste.  Quelques  mots  à  propos  de  ma  note  sur  les  chasses  entomologiques 
à  la  marée  et  de  la  réponse  de  M.  le  docteur  Baudrimont.  P.-V.  Soc.  Lin.  de 
Bordeaux ,  t.  LXXV1I,  p.  52. 
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à  la  lumière  réfléchie  par  sa  surface.  Ce  n’est  donc  pas  une  attraction 
marine,  mais  une  attraction  lumineuse.  C’est  tout  à  fait  différent  et,  à 
lire  la  note  de  notre  savant  collègue,  malgré  le  mot  de  phototropisme 
jeté  négligemment  au  début,  on  pourrait  croire  tout' le  contraire.  11  ne 
faut  peut-être  y  voir  qu’un  défaut  de  précision,  mais  en  matière  de 
critique  plus  que  partout  ailleurs  et  si  l’on  ne  veut  paraître  tendancieux, 
la  précision  la  plus  rigoureuse  doit  être  observée. 

Dans  son  deuxième  paragraphe,  M.  F.  Lataste  nous  dit  :  M.  Bau- 
drimont  «  oublie  qu’il  m’a  suffi  de  supposer  qu’ils  (les  insectes)  tombaient 
à  la  mer  ni  plus  ni  moins  que  sur  terre.  S’il  admet  qu’ils  y  tombent 
davantage,  il  lui  incomberait  d’établir  le  fait  avant  d’en  chercher  l’expli¬ 
cation  ».  M.  F.  Lataste  avoue  donc  qu’en  présence  de  mes  observations, 
il  a  fait  une  supposition  et,  chose  vraiment  charmante  en  même  temps 
qu’illogique,  c’est  moi  qui  suis  mis  en  demeure  de  prouver  la  véracité 
de  mon  point  de  départ.  Autrement  dit,  je  fais  non  pas  une,  mais  une 
série  d’observations,  d’autres  en  font  aussi;  tout  ca,  ça  ne  compte  pas. 
Mais,  quand  mon  savant  contradicteur  fait  une  supposition,  ça  suffit 
amplement  et,  pour  employer  ses  propres  paroles,  il  ne  se  demande 
nullement  s’il  ne  lui  incomberait  pas  à  lui  aussi  «  d’établir  le  fait  avant 
d’en  chercher  l’explication  ». 

Mais,  de  la  pointe  fine  de  mon  scalpel  fouillons  encore.  «  S’il  admet 
qu’ils  y  tombent  davantage...  »  dit  mon  savant  collègue.  Je  lui  serai 
reconnaissant  de  vouloir  bien  me  montrer  le  passage  où  j’ai  dit  que  les 
insectes  tombaient  dans  fonde  amère  davantage  que  sur  terre.  Tout  au 
contraire,  j’ai  manifesté  mon  étonnement  d’en  trouver,  alors  que  tout 
devait  les  retenir  au-dessus  de  leur  habitat  naturel  et  c’est  justement 
pour  expliquer  ce  fait  que,  à  l’inverse  de  M.  Lataste,  je  considérais  et 
considère  encore  comme  anormal,  que  j’avais  émis  l’opinion  qu’ils  pou¬ 
vaient  y  être  attirés,  dans  certaines  conditions,  par  un  miroitement  de 
lqmière  C’est  tout  à  fait  différent  et  il  me  paraît  encore  une  fois  ten¬ 
dancieux  de  vouloir  me  faire  dire  autre  chose. 

Lne  des  meilleures  preuves  que  la  lumière  doit  bien  y  être  pour 
quelque  chose,  c’est  que  l’on  rencontre  bien  moins  d’insectes  et  même 
pas  du  tout  lorsqu’il  n’y  a  pas  de  soleil.  Je  disais  dans  ma  dernière 
note  (1)  :  «  le  24  mai  1920,  le  matin,  par  temps  couvert,  je  trouve  moins 
d’insectes  que  la  veille  ou  l’après-midi  du  même  jour,  en  plein  soleil.  Je 

(1)  A  Baudrimont.  Comment  peul-on  expliquer  l'abondance,  parfois  très  grande, 
d’insectes  de  toutes  sortes  au  bord  de  la  mer?  P.-V,  Soc,  Lin.  de  Bordeaux , 
lt  LXXVI,  p.  195. 
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sais  bien  que  l’on  peut  m’objecter  que,  par  temps  gris,  les  insectes 
sortent  moins,  ce  qui  suffit  à  expliquer  leur  moins  grand  nombre.  Mais, 
par  ailleurs,  si  la  lumière  n'y  était  absolument  pour  rien,  si  les  insectés 
devaient  fatalement  rayonner  en  s’éloignant  sans  cesse  de  leur  centre 
d'éclosion,  pourquoi  ne  le  feraient-ils  pas  la  nuit  tout  autant  que  le  jour  ? 
Pourquoi  des  insectes  nocturnes  et  crépusculaires  ne  se  rencontreraient- 
ils  pas  dans  les  mêmes  conditions  et  en  pareilles  proportions  ?Le  Spon- 
dylis  buprestoïdes,  qui  vole  le- soir  à  la  tombée  du  jour,  était  extrême¬ 
ment  abondant  à  Mimizan  lorsque  je  fis  mes  observations,  pourquoi 
n’en  trouvai-je  qu’une  seule  fois  et  deux  exemplaires  seulement  tandis 
que,  le  même  jour  et  dans  le  même  temps,  je  récoltai  103  Elatérides, 
qui  sont,  on  le  sait,  grands  amis  du  soleil  ?  ». 

Or,  de  tout  cela,  M.  F.  Lataste  ne  souffle  mot.  Cela  s’explique,  car 
autrement  il  eût  été  obligé  de  dire  que  sa  supposition  des  insectes  tom¬ 
bant  ni  plus  ni  moins  sur  mer  que  sur  terre  ne  s’appliquait  qu’aux  seuls 
insectes  diurnes  et  nullement  aux  crépusculaires  et  aux  nocturnes.  Il 
eût  même  fallu  ajouter  que  les  diurnes  ne  se  décidaient  encore  au  grand 
plongeon  que  par  un  beau  soleil  et  cela,  on  le  comprend,  n’aurait  pas 
du  tout  été  dans  l’esprit  de  la  note  de  mon  savant  contradicteur. 

Et  quand,  dans  ma  note,  je  m’étonne  que  des  insectes  dont  l’habitat 
est  terrestre,  qui  ont  autour  d’eux  et  sans  aller  loin  les  meilleures  con¬ 
ditions  de  vie  et  de  bien-être,  aillent,  sans  raison  semble-t-il,  donner 
tête  baissée  dans  le. royaume  de  Neptune,  M.  F.  Lataste  de  répondre  : 
«  Mais  quand  un  Insecte  prend  son  vol  après  la  métamorphose,  quand, 
par  exemple,  le  Doryphora  rayonne  autour  d’un  premier  point  de  con¬ 
tamination,  se  dirige-t-il  donc  en  connaissance  de  cause,  vers  le  champ 
de  pommes  de  terre  ou  il  trouvera  ses  meilleures  conditions  d’existence  ? 
Et,  pour  quelques  individus  qui  ont  la  chance  d’y  parvenir,  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  ne  périt-il  pas  misérablerpent  sans  l’atteindre  ?  ». 

Hélas  !  trois  fois  hélas  !  Ce  n’est  pas  le  Doryphora  qui  aurait  l’heureuse 
inspiration  d’aller,  au  risque  de  mourir,  se  ballader  ainsi  sur  la  mer 
pour  retourner  en  Amérique  !  Mais,  peut-on  comparer  des  insectes 
partant  plus  ou  moins  à  l’aventure  à  la  recherche  de  leur  nourriture 
avec  d’autres  allant,  sans  qu’on  sache  pourquoi,  se  livrer  aux  douces 
mais  dangereuses  joies  de  la  natation  ?  Et  l’instinct,  que  devient-il  dans 
tout  cela  ?  Je  trouve,  moi,  qu’ils  font  beaucoup  de  choses  en  connais¬ 
sance  ou  comme  en  connaissance  de  cause,  même  le  Doryphora  qui  a 
su,  en  Amérique,  lâcher  les  Solanées  sauvages  comme  le  Solarium  ros- 
tratum  pour  les  bonnes  patates  nouvellement  cultivées  et  qui,  ne  trou- 
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vant  plus  de  pommes  de  terre,  montre,  en  même  temps  que  ses  connais 
sances  botaniques,  sa  prédilection  toute  particulière  pour  la  famille  des 
Solanées  :  aubergine,  tomate,  douce-amère,  morelle,  datura,  etc.  Non, 
les  actes  des  insectes  ne  sont  pas  tous  laissés  au  seul  hasard  et,  pour  en 
revenir  à  ce  qui  nous  occupe,  l'instinct,  si  rudimentaire  soit-il,  d’un 
Proslernon  ou  d’un  Elater  doit  bien  faire  une  différence  entre  les 
acres  effluves  de  la  mer  et  les  balsamiques  senteurs  de  nos  belles 
pignadas. 

Enfin,  mon  savant  collègue  termine  en  ces  termes,  c’est  son  quatrième 
et  dernier  paragraphe  :  «  A  mon  avis,  toute  hypothèse  scientifique  a 
exclusivement  pour  but  d’expliquer  provisoirement  un  fait  encore  inex¬ 
plicable  sans  elle  ;  et  je  crois  avoir  montré  que  tel  n’est  pas  ici  le  cas.  » 
Ce  qui  veut  dire  en  claire  traduction  :  l'hypothèse  de  M.  Baudrimont 
n’eu  est  pas  une,  car  elle  n'explique  rien  et  les  faits  qu’elle  vise  peuvent 
être  surabondamment  expliqués  par  mes  seules  suppositions.  Heureu¬ 
sement  que  M.  F.  Lataste  a  bien  voulu  répondre  lui-même  pour  moi 
lorsqu’il  dit  tout  au  début  de  sa  note  :  «  J'ai  voulu  montrer  non  pas  que 
l’hypothèse  de  notre  savant  collègue  était  invraisemblable  (donc,  c’était 
encore  une  hypothèse  et  même  vraisemblable),  mais  simplement  qu'elle 
était  inutile.  »  Heureusement  encore  que  sur  ce  dernier  point  MM.  Day- 
die  et  Manon,  ainsi  que  M.  Bouge.t  (de  Bagnères-de-Bigorre),  dont  j'ai 
relaté  ici-même  dans  notre  dernière  réunion  les  intéressantes  observa¬ 
tions  à  l'Observatoire  du  Pic  du  Midi,  ne  sont  pas  tout  à  fait  de  cet  avis. 
Quant  à  moi,  ma  conviction  est  faite  et,  dois-je  l’avouer,  elle  s’est  encore 
et  justement  accrue  des  critiques  mêmes  de  mon  savant  contradicteur. 

Je  tiens  à  m’excuser,  en  terminant,  d’être  revenu  une  fois  de  plus 
sur  cette  question  dont  l'intérêt,  par  sa  répétition  même,  ne  peut  aller 
qu’en  décroissant. 

Cette  petite  note  sera  donc  de  ma  part  la  dernière  sur  ce  sujet. 


Sur  «  Leucania  impura  »  Hb.  en  Gironde  (Lépidoptères) 
Par  E.  Schirber. 

Cette  espèce  des  terrains  marécageux  est  exceptionnelle  en  Gironde. 
Le  catalogue  1922  la  donne  seulement  de  la  Pointe-de-Grave  en  1891, 
de  Boaillan  sans  date,  et  ajoute  un  exemplaire  capturé  par  moi,  à  la 
lampe,  le  1er  juin  1920,  à  Villenave-d'Ürnon. 
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Le  second  sujet  que  je  puis  vous  présenter  aujourd’hui  est  un  ex-Iarva 
obtenu  le  11  juin  1925  d’une  chenille  trouvée  le  2G  avril  1925  sur  Iris 
Pseudacorus ,  au  voisinage  des  Carex,  toujours  à  Villenave-d’Ornon, 
dans  les  marécages.  J’ai  dû  attendre  l’éclosion  du  papillon  pour  repérer 
l’espèce,  attendu  que  les  auteurs  donnent  de  la  chenille  des  diagnoses  trop 
sommaires  et  des  figures  imparfaites.  Aussi,  je  crois  utile  de  commu¬ 
niquer  les  notes  descriptives  que  j’ai  prises  de  ma  capture  parvenue  à 
l'age  adulte  : 

Caractères  généraux  des  Leucania.  —  Robe  ocre  pâle  teintée  de  gris 
rose.  Sur  le  dos  :  dorsale  claire  lisérée  de  noir  ;  subdorsale  claire  lisérée 
de  noir  en  haut,  de  rouge  en  bas.;  entre  ces  deux  lignes,  bande  évidée 
dont  le  foncé,  plus  large  en  haut,  est  constitué  par  un  marbré  longitu¬ 
dinal  rougeâtre.  Sur  les  flancs  :  une  bandé  claire  avec  filet  rouge  dou¬ 
blant  le  liséré  rouge  de  la  subdorsale;  puis  une  bande  évidée  dont  le 
foncé  est  an  marbré  longitudinal  noirâtre,  celui  du  bas  contenant  les 
stigmates  très  nets.  Stigmatale  :  bande  contre-évidée;  le  foncé  du  centre 
rougeâtre. 

Un  seul  sujet  ne  me  permet  pas  d'être  très  affirmatif,  mais  je  crois 
que  parmi  les  chenilles  Leucania  si  difficiles  à  distinguer  les  unes  des 
autres,  impura  peut  se  reconnaître  aux  deux  filets  rouge  pâle  au-dessous 
de  la  subdorsale. 


Les  Oiseaux  albinos  du  Muséum  d’Histoire  naturelle 
de  Bordeaux 

Par  J.  Chaîne. 

Dans  un  article  de  la  Revue  française  d' Ornithologie  M.  J.  Quentin 
signale  un  certain  nombre  d’oiseaux  albinos  conservés  dans  des  collec¬ 
tions  particulières  (1  ).  Cette  note,  que  j’ai  lue  avec  vif  intérêt,  m'a  incité 
â  faire  savoir  que  le  Muséum  d’Histoire  naturelle  de  Bordeaux  possède 
dans  sa  collection  régionale  de  nombreux  cas  de  cette  anomalie. 

J’indiquerai  d’abord  les  sujets  entièrement  blancs,  puis  ceux  simple¬ 
ment  tachés  de  cette  couleur. 


(1)  J.  Quentin,  Oiseaux  albinos,  Revue  française  d’Ornitholoÿie,  17e  année, 

1925,  p.  50. 
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1°  Albinisme  parfait  (1) 

Une  Corneille  femelle  ( Çoruus  corone  L.J,  uniformément  nuancée 
d’une  teinte  café  au  lait  très  clair. 

Un  Choucas  (Cornus  monedula  L.),  sans  provenance  exacte,  capturé 
en  avril  1909,  entièrement  blanc. 

Un  Geai  ordinaire  (Garrulus  glandarius  L.),  capturé  dans  les  environs 
immédiats  de  Bordeaux,  parfaitement  blanc. 

Un  Moineau  domestique  ( Passer  domesticus  L.),  capturé  dans  le  cou¬ 
rant  du  mois  d’août,  à  Brandet  (Charente-Inférieure),  d’un  blanc  pur 
général. 

Un  Chardonneret  élégant  ( Carduelis  elegans  Steph.)  ;  ce  sujet  n’est 
pas  absolument  blanc,  il  est  plutôt  d’une  teinte  grisâtre  générale. 

Un  Serin  méridional  ( Serinüs  meridionalis  Bp.),  capturé  en  Gironde, 
d’un  blanc  pur. 

Une  Linotte  vulgaire  (Cannabina  linota  Gmel.),  capturée  dans  le  dépar¬ 
tement  de  la  Gironde,  d’une  teinte  blanche  générale  avec  taches  café  au 
lait  clair,  étendues  et  assez  nombreuses,  sur  la  tête  et  le  dos. 

Une  Alouette  des  champs  ( Alauda  arvensis  L.),  d’un  blanc  pur  sur 
tout  le  corps. 

Une  Alouette  des  champs  ( Alauda  arvensis  L.),  capturée  à  La  Roche- 
chalais  (Charente),  entièrement  blanche  avec  de  très  petites  taches  café 
au  lait  très  clair  sur  le  dos,  les  ailes  et  la  queue. 

Une  Hochequeue  grise  mâle  (. Motacilla  alba  L.),  capturée  à  Bruges, 
près  Bordeaux,  entièrement  blanche. 

Deux  Merles  communs  ( Turdus  merula  L.),  d’un  blanc  pur  surtout 
le  corps,  l'un  capturé  à  Blanquefort  près  Bordeaux,  en  août  1875,  l’autre 
provenant  du  Lot-et-Garonne. 

Un  Merle  Draine  ( Turdus  viscivorus  L.),  capturé  dans  les  environs 
immédiats  de  Bordeaux,  le  30  décembre  1860,  d’un  blanc  général  légè¬ 
rement  teinté  d’isabelle. 

Un  Merle  Draine  ( Turdus  viscivorus  L.),  capturé  près  de  Saintes 
(Charente-Inférieure),  en  mai  1903,  d’une  teinte  fondamentale  blanche 
avec  quelques  taches  isabelles  sur  les  ailes,  le  côté  de  la  poitrine,  le 
croupion  et  la  région  anale. 


(t)  BieD  entendu,  je  n’indique  ici  que  les  sujets  anormalement  blancs  et  non  les 
espèces  qui  revêtent  régulièrement  en  hiver  une  parure  de  cette  couleur,  comme 
les  Lagopèdes,  par  exemple. 
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Un  Merle  mauvis  ( Turdus  iliacus  L.),  capturé  à  Cambo  (Basses- 
Pyrénées),  en  novembre  1887,  d’un  blanc  pur  sur  tout  le  corps. 

Un  Traquet  motteux  ( Saxicola  œnanthe  L.),  capturé  à  Royan,  en 
septembre  1877,  d’un  blanc  légèrement  teinté  d’isabelle  sur  tout  le  corps. 

Une  Hirondelle  rustique  ( Hirondo  ruslica  L.),  capturée  à  Saint- 
Christoly-de-BIaye  (Gironde),  le  14  août,  1923,  d’une  teinte  blanche 
générale,  nuancée  d’isabelle,  principalement  sur  les  ailes. 

Deux  Hirondelles  de  fenêtre  (Chelidon  urbica  L.),  entièrement 
blanches,  dont  une  capturée  à  Mérignac,  près  Bordeaux. 

Une  Cotyle  riveraine  [Cotgle  riparia  L.),  entièrement  blanche,  cap¬ 
turée  en  Charente-Inférieure. 

Une  Bécasse  ordinaire  (Scolopax  rusticula  L.),  capturée  à  Saint- 
Laurent-du-Médoc,  le  7  décembre  1873,  entièrement  blanche. 

Un  Chevalier  Gambette  (  Totanus  calidris  LD,  capturé  au  Teich  en 
mai  1925,  d'un  blanc  pur. 

Deux  Canards  sauvages  (Anas  boschas  L.),  capturés  en  Gironde, 
mâle  et  femelle,  entièrement  blancs. 

Un  Canard  sauvage  ( Anas  boschas  L.),  d’un  fond  blanc  général  avec 
la  tête,  la  partie  antérieure  du  cou,  le  milieu  du  dos  et  un  miroir  sur 
chaque  aile  d’une  teinte  café  au  lait  plus  ou  moins  claire. 

2°  Albinisme  incomplet 

Une  Buse  vulgaire  femelle  ( Buieo  vulgaris  Leach.),  capturée  dans 
les  environs  de  Bordeaux,  en  1891  :  tête  blanche  avec  quelques  plumes 
brunes  sur  le  front  et  le  vertex  ;  cou,  gorge,  poitrine  et  abdomen  blancs 
avec  plumes  brunâtres  formant  taches  isolées  sur  les  côtés  de  la  poitrine 
et  du  cou  et  à  la  racine  des  cuisses.  Le  dos  est  de  couleur  normale  avec 
taches  blanches  isolées,  dont  quelques-unes  en  croissant  (aspect  déter¬ 
miné  par  une  plume  brune  recouvrant  une  plume  blanche). 

Une  Bondrée  apivore  ( Permis  apivorus  L.),  capturée  en  Gironde,  en 
septembre  1920;  tête  de  couleur  normale  avec  nombreuses  petites  taches 
blanches  allongées;  nuque,  cou,  poitrine  et  abdomen  blancs  avec  taches 
et  flammèches  brunes  plus  ou  moins  nombreuses  suivant  les  régions. 

Un  Chardonneret  élégant  (Carduelis  elegans  Steph.),  capturé  en 
Charente-Inférieure  :  dessus  de  tête,  cou,  dos,  dessus  des  ailes,  poitrine 
et  abdomen  d’un  blanc  pur.  Le  reste  du  plumage  a  conservé  ses  couleurs 
ordinaires;  masque  rouge,  vertex,  bordure  et  extrémité  des  ailes,  queue, 
noirs;  miroir  jaune  sur  l’aile. 
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Un  Pipi  des  prés  ( Anthus  pratensis  L.),  capturé  en  Charente- 
Inférieure,  à  nuque  blanche. 

Un  Merle  commun  (  Turdus  merula  L.)  mâle  :  une  large  tache  blanche 
sur  le  côté  gauche  de  la  poitrine  et  une  petite  sur  l’aile  gauche. 

Un  Merle  commun  ( Turdus  merula  L.)  mâle  capturé  à  Belin 
(Gironde):  large  tache  blanche  autour  de  chaque  œil,  et  une  petite 
arrondie  sur  le  cou,  une  autre  sur  la  nuque  et  une  troisième  sur  l’aile 
droite. 

Un  Merle  commun  (  Turdus  merula  L.)  mâle  :  large  capuchon  et  face 
dorsale  du  cou  d’un  blanc  pur;  taches  blanches  nombreuses  sur  la  partie 
antérieure  du  dos  ;  quelques-unes  sur  les  ailes. 

Un  Merle  commun  (Turdus  merula  L.)  mâle  :  tête  et  cou  entièrement 
blancs  avec  seulement  quelques  points  noirs,  quelques  taches  blanches 
sur  le  dos,  la  poitrine  et  l’abdomen  ;  celles  de  la  poitrine  sont  les  plus 
larges,  elles  sont  disposées  de  manière  à  dessiner  deux  lignes  courbes 
transversales. 

Un  Traquet  motteux  ( Saxicola  œnanthe  L.),  capturé  à  Biganos 
(Gironde)  en  septembre  :  tête  et  dos  tachetés  de  blanc. 

Un  Gobe-Mouche  à  collier  ( Muscicapa  collaris  Bech.),  capturé  en 
Gironde  en  octobre  :  d’un  blanc  uniforme,  sauf  les  grandes  pennes  des 
ailes  et  les  rectrices  qui  sont  noires  et  quelques  taches  brunâtres,  petites 
et  allongées,  quelques-unes  confluentes,  sur  le  dos  et  la  face  externe 
des  ailes.  L’extrémité  des  rectrices  est  blanche. 

Une  Bécasse  ordinaire  (Scolopax  rusticula  L.),  capturée  dans  le 
département  de  la  Gironde  :  larges  taches  blanches  sur  les  ailes  et 
le  40s. 

Un  Canard  sauvage  mâle  (Anas  boschas  L.)  :  région  moyenne  du  cou 
et  ventre  blancs  ;  taches  de  même  couleur  sur  le  dos  et  les  ailes.  Le 
reste  de  couleur  normale. 

Un  Canard  sauvage  femelle  ( Anas  boschas  L.),  capturé  en  Gironde  en 
décembre  :  cou,  poitrine,  partie  inférieure  des  rémiges  d’un  blanc  pur, 
tacheté  de  blanc.  Le  reste  de  couleur  normale. 

Un  Canard  sauvage  femelle  (Anas  boschas  L.),  capturé  en  Charente- 
Inférieure:  vertex,  cou,  rémiges  et  milieu  de  l’abdomen  d’un  blanc  pur  ; 
le  reste  de  couleur  normale. 

Un  Canard  sauvage  mâle  (Anas  boschas  L.  ,  capturé  a  La  Teste 
Gironde):  tête,  cou,  poitrine,  ailes, -.abdomen  d’un  blanc  pur,  avec 
quelques  taches  verdâtres  sur  la  tête,  principalement  autour  des  yeux  ; 
le  reste  de  couleur  normale. 
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Réunion  du  18  novembre  1925 

Présidence  de  M.  A.  Peyrot,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  etadoptés. 

Correspondance.  —  Lettres  de  remerciements  de  MM.  Bermond 
et  Genevois. 

Lettre  de  M.  Dubalen  pour  rectifications  à  apporter  au  sujet  de 
diverses  décorations. 

Lettre  de  M.  Mari  y,  dans  laquelle  notre  collègue  se  met  à  la  dispo¬ 
sition  de  la  Société  pour  donner  le  compte  rendu  du  Congrès  Espéran- 
tiste  auquel  il  vient  d’assister. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Genevois. 

Communications.  —  Lettre  de  M.  Dubalen,  indiquant  que 
parmi  les  restes  de  mammifères  marins  de  fl lelvétien  des  Landes 
existant  au  Muséum  de  Mont-de-Marsan,  se  trouve  un  crâne  de 
Mesocetus  aquitanicus. 

M.  Lataste  :  Feuilles  anomales  et  symétrie. 

M.  J  eanjean  :  Note  sur  Dabœcia  poli  folia  Don.  dans  le  Lot-et- 
Garonne. 

M.  Bardié  rappelle  l’extrême  rareté  de  cette  plante  en  Gironde  et 
ajoute  quelques  mots  sur  la  station  de  Léognan. 

M.  le  Docteur  R.  Sigalas  :  A  propos  d 'Holoturia  tubulosa ,  Echino- 
derme  rare  dans  l’Atlantique,  trouvé  à  Arcachon  et  conservé  vivant 
sept  semaines. 

M.  le  Docteur  Dubreuilh  :  Note  sur  les  rochers  granitiques  du  Sidobre. 

M.  le  Docteur  Dubreuilh  présente  les  épis  de  maïs  dont  il  a  entretenu 
la  Société  dans  une  précédente  séance;  M.  Tempère  ainsi  que  M.  Fey- 
taud  vont  reconnu  un  microlépidoptère  du  genre  Lucite. 

M.  Tempère  présente  une  larve  d 'Empuse  et  décrit  les  particularités 
de  ce  bizarre  insecte. 

Dons.  —  M.  Roman  :  Travaux  du  Laboratoire  de  Géologie  de  la 
Faculté  des  Sciences  de  Lyon  (7  fascicules),  en  échange  de  «  Conchologie 
Néogénique  de  l'Aquitaine  »  ;  M.  Dautzenberg  :  Deux  fascicules  de 
Conchyliologie;  M.  Janet:  Deux  fascicules;  M.  Sauvageau  :  Remarques 
sur  les  Sphacelariacées  et  treize  fascicules  divers. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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Lettre  de  M.  Dubalen. 

Le  Musée  exclusivement  régional  de  Mont-de-Marsan  possède  une 
belle  série  de  Mammifères  marins  de  l’Helvétien  du  département  des 
Landes;  à  cette  série  vient  de  s’ajouter  une  tête  presque  entière  d’une 
nouvelle  espèce,  très  probablement  un  Mesocetus  aquitanicus ?  Dimen¬ 
sions  :  0  m.  40  sur  0  m.  GO. 

Cet  exemplaire  à  été  trouvé  par  M.  Lummeau,  conservateur  adjoint, 
dans  l’Helvétien  marin  de  Brocas,  près  Mont-de-Marsan. 


Feuilles  anomales  et  Symétrie 
Par  Fernand  Lataste. 

Je  présente  à  la  Société  et  lui  offre  pour  son  herbier  des  feuilles 
atteintes  de  diverses  anomalies. 

Dans  une  étude  déjà  ancienne  (i)  j’ai  recherché  pourquoi,  tandis  que 
les  plantes  entières  ainsi  que  leurs  organes  terminaux  affectent  géné¬ 
ralement  la  symétrie  rayonnée,  c'est-à-dire  par  rapport  à  plusieurs 
plans  se  coupant  tous  suivant  une  même  droite,  leurs  organes  latéraux, 
tels  que  les  feuilles,  ne  présentent  qu’une  symétrie  bilatérale ,  c’est-à- 
dire  par  rapport  à  un  seul  plan. 

Quelle  que  soit  d’ailleurs  cette  explication,  il  n’en  est  pas  moins  inté¬ 
ressant  de  constater,  ainsi  que  nous  l’allons  taire,  que  ces  dernières, 
dans  leurs  anomalies  soit  par  excès  soit  par  défaut,  sont,  exactement 
comme  les  animaux  de  même  symétrie,  régies  par  la  loi  d'union  des 
parties  similaires ,  laquelle,  je  l’ai  montré  ailleurs  (2),  doit  être  consi¬ 
dérée  comme  un  simple  corollaire  de  la  loi  plus  générale  de  symétrie. 

JL.  —  Feuilles  bifjjrquées  de  Lippia  citriodora. 

Voici  d'abord  cinq  feuilles  doubles  de  Verveine  odorante  dont  la 
nervure  principale  se  bifurque  à  différents  niveaux  suivant  la  feuille, 


(1)  De  la  symétrie  chez  les  êtres  vivants ,  élude  de  biologie  rationnelle,  dans 
Actes  Soc.  Scient.  Chili ,  t.  VII,  1897,  p.  90-98. 

(2)  La  symétrie  et  la  loi  d’union  des  parties  similaires,  dans  C.  R.  Soc.  de 
Biologie ,  18  oct.  1924,  t.  XCI,  p.  855. 
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dès  l’origine  pour  l’une  d’elles.  Si  vous  comparez  ces  feuilles  aux 
monstres  doubles  de  vertébrés  unis  latéralement  et  plus  ou  moins 
confluents  (1),  vous  constaterez  que,  chez  celles-là  comme  chez  ceux-ci, 
aux  deux  plans  individuels  de  symétrie,  devenus  plus  ou  moins  incom¬ 
plets,  s’est  surajouté  un  plan  de  symétrie  d’ensemble  passant  par  la 
bissectrice  de  l’angle  de  bifurcation. 

Récemment  la  «  Feuille  des  Naturalistes  »  (2)  a  signalé,  avec  figures, 
diverses  Fougères  présentant  la  même  anomalie,  et  cela  m’a  rappelé  que 
ma  petite-fille  avait  trouvé  une  feuille  analogue  sur  un  très  vieux  et 
très  luxuriant  pied  de  Verveine  qui  croît  en  pleine  terre  dans  mon 
jardin.  Un  rapide  examen  de  la  plante  m*a  d’abord  procuré  trois  feuilles 
ainsi  anomales,  que  j’ai  aussitôt  adressées  aux  directeurs  du  périodique, 
et  elle  m’a  fourni  plus  tard  celles  que  je  vous  apporte  aujourd’hui. 

2.  —  Autres  feuilles  anomales  de  Lippia  citriodora . 

A  ces  cinq  feuilles  j’en  joins  deux  autres  de  la  même  source  et  dont 
l’anomalie  est,  cette  fois,  par  défaut,  mais  qui  n'en  restent  pas  moins 
symétriques.  Deux  profondes  et  larges  encoches  de  chaque  côté  du 
limbe  les  font  paraître  comme  formées  de  trois  lobes  successifs  :  un 
basal,  un  médian,  et  un  apical. 

Si,  comme  l’indique  G.  Nicolas  (3)  d’après  des  expériences  de 


(1)  On  sait  qu’un  membre  mutilé  de  Triton  se  régénère.  Parfois  le  bourgeon  de 
régénération  se  dédouble  et  se  développe  en  deux  membres,  chacun  plus  ou  moins 
complet  ou  partiel,  mais  les  deux  symétriques  entre  eux,  se  comportant,  en  un 
mot,  comme  les  deux  composantes  de  la  feuille  double. 

Je  saisis  ici  l’occasion  de  combler  une  lacune  de  ma  communication  récente  à  la 
Société  de  Biologie  (23  ocl.  1925,  t.  XC1II,  p.  920)  :  «  A  propos  de  la  régénération 
symétrique  d'un  membre  de  Triton  ».  Ayant  à  démontrer  que  le  plan  de  symétrie 
d’un  organe  monstrueusement  double  peut  se  trouver  normal  à  l’un  quelconque  des 
axes  virtuels  représentant  les  trois  dimensions,  longueur,  largeur  ou  épaisseur,  j’ai 
dit  :  «  Je  n’ai  présent  à  l’esprit  aucun  exemple  de  duplication  d'un  membre  dans 
je  sens  de  l’épaisseur,  genre  d’anomalie  difficilement  conciliable  avec  la  symétrie 
bilatérale  habituelle  aux  animaux  tératologiquement  les  plus  étudiés.  »  Depuis,  j’ai 
réfléchi  que  je  devais  chercher  ces  exemples,  non  dans  des  organes  latéraux,  tou¬ 
jours  influencés  par  l’existence  de  congénères,  mais  bien  dans  des  organes  centraux, 
normalement  uniques,  et  que  je  pouvais  citer  deux  cas  d’une  semblable  duplication  : 
d’une  part,  chez  lès  Lézards  à  queue  double,  la  queue  supplémentaire,  autant  qu’il 
m’en  souvienne,  se  développant  aussi  bien  dans  le  plan  vertical  que  dans  l’horizontal, 
et,  d’autre  part,  chez  les  monstres  augnalhes,  la  mâchoire  supplémentaire  se 
présentant  renversée  au-dessous  de  la  mâchoire  normale. 

(2)  Numéros  de  juin,  août  et  septembre  1925,  pp.  94,  124,  125  et  141. 

(3)  Feuille  des  Naturalistes,  août  1925,  p.  126. 
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YV.  Fi  Igor,  la  bifurcation  résulte  d’une  lésion  du  point  végétatif  apical,  Ü 
paraît  difficile  d’expliquer  ainsi  les  sinus  symétriques  qui  délimitent 
ces  lobes.  D’ailleurs,  j'ai  vainement  cherché  des  feuilles  bifurquées  à  la 
surface  des  haies  comme  des  arbres  d’ornement  régulièrement  taillés; 
et,  pourtant,  le  fer  qui  a  tranché  feuilles  et  rameaux  a  dû  léser  bien  des 
bourgeons  à  différents  niveaux. 

3.  —  Feuille  incomplète  de  vigne. 

Voici  maintenant  une  feuille  de  vigne  (1)  trouvée  ces  vendanges, 
dans  mon  enclos,  par  mi  peti te-fiile .  Il  s’agit,  cette  fois,  d’une  anomalie 
par  défaut,  le  lobe  médian,  avec  sa  nervure,  ayant  complètement  avorté. 
Les  deux  lobes  latéraux  s'étant  développés,  sans  soudure  et  indépen¬ 
damment  l’un  de  l’autre,  au  point  de  se  recouvrir  l’un  l’autre,  c’est-à- 
dire  beaucoup  plus  vigoureusement  qu’à  l’état  normal  (ce  qui  ferait 
songer  à  la  loi  du  balancement  organique ),  il  ne  saurait  être  ici  question 
de  la  loi  d’union;  mais  la  symétrie  bilatérale  n’en  est  pas  moins  res¬ 
pectée,  et  il  est  clair  que  la  loi  d’union  l'eût  été  également  s’il  y  avait 
eu  continence. 

Une  parenthèse  à  ce  propos.  Et.  Rabaud  soutient  que  les  différentes 
parties  d'un  organisme  «;  n’ont  aucune  autonomie  en  dehors  de  notre 
esprit;  aucune  d’elle  n’existe  indépendamment  des  autres  et  ne  peut 
changer  isolément  (2)  ».  «  En  aucun  cas  »,  reprend-il  plus  loin  (3),  «  on 
n’est  en  droit  de  considérer  une  ébauche  indépendamment  de  toutes  les 
autres  :  partie  intégrante  d’un  organisme  entier,  son  état,  à  un  moment 
quelconque,  dépend  de  l’état  où  se  trouve  l’ensemble  à  ce  moment,  son 
évolution  dépend  de  cet  ensemble  et  doit  être  envisagée  par  rapport  à 
lui.  »  Ainsi,  pour  avoir  le  droit  d’étudier  cette  feuille  de  vigne,  il  fau¬ 
drait  étudier  aussi  le  cep  qui  l'a  produite  entre  beaucoup  d’autres  parfai¬ 
tement  normales  !  Mais  ne  faudrait-il  pas  étudier  aussi  le  terrain  qui 
porte  et  nourrit  ce  cep,  la  région  dont  ce  terrain  subit  le  climat,  et, 
finalement,  la  planète  et  le  monde? Quand  la  patte  mutilée  d’un  Triton 
ou  la  queue  cassée  d’un  Lézard  se  régénère  double  comme  il  arrive 
parfois,  faut- il  donc  admettre  que  l’organisme  entier  du  Triton  ou  du 
Lézard  est  spécialement  apte  à  la  multiplication  de  ses  parties  ?  Mais, 


(1)  De  vigne  blanche,  sémélion,  sauvignon  ou  chasselas,  ces  trois  variétés  étant 
les  seules  cultivées  dans  mon  enclos. 

(2)  Et.  Rabaud,  La  Tératogénèse ,  1914,  p.  21. 

(3)  ld.,  ibid.,  p.  45. 
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alors,  pourquoi  la  patte  mutilée  ou  la  queue  cassée  se  montraient-elles 
simples  avant  la  blessure  ?  Sur  ce  point,  comme  sur  plusieurs  autres, 
le  savant  professeur  de  la  Sorbonne  me  permettra  de  n’être  pas  de  son 
avis.  Sans  doute,  toutes  les  parties  d’un  organisme  sont  solidaires  les 
unes  des  autres;  mais  cette  solidarité  n’exclut  pas  une  certaine  et  assez 
large  autonomie. 

4.  —  Feuilles  dissymétriques  de  Datura  arborescents. 

Voici  enfin  des  feuilles  d’un  Datura  à  fleurs  doubles  de  mon  jardin. 
J’ignore,  d'ailleurs,  ne  connaissant  pas  la  plante  type,  si  l’anomalie  des 
feuilles  est  liée  ou  non  à  celle  des  fleurs  (1). 

Ces  feuilles  sont  individuellement  dissymétriques,  les  deux  moitiés 
du  limbe  naissant  à  des  niveaux  différents  sur  le  pétiole.  D’ailleurs  on 
rencontre,  sur  le  même  pied,  quelques  rares  feuilles  symétriques,  et  la 
dissymétrie  des  autres,  nulle  ou  inappréciable  à  l’origine,  s’accentue 
avec  leur  croissance  et  celle  du  rameau  qui  les  porte  et  les  éloigne  les 
unes  des  autres  progressivement.  Cette  croissance  est  rapide,  la  végé¬ 
tation  de  la  plante  luxuriante.  Une  feuille  avec  son  pétiole  peut  atteindre 
cinquante  centimètres  de  long. 

Mais  le  fait  remarquable  et  sur  lequel  je  désire  attirer  l’attention, 
c’est  que  cette  dissymétrie  individuelle  se  combine  avec  une  symétrie 
réciproque  de  deux  feuilles  consécutives  dans  une  même  série.  Je 
m’explique.  Sur  un  rameau  donné,  si  l’une  des  feuilles  primaires 
(j’appelle  ainsi  la  feuille  la  plus  développée,  donc  la  plus  ancienne,  de 
chaque  nœud)  présente  à  gauche,  par  exemple,  la  plus  courte  moitié  de 
son  limbe,  la  feuille  primaire  du  nœud  suivant  présentera  cette  moitié 
à  droite, /celle  du  nœud  suivant  la  présentera  à  gauche,  et  ainsi  de  suite  ; 
c’est-à-dire  que,,  ces  feuiltès  étant  alternes,  celles  d’un  côté  du  rameau 
seront  symétriques  de  celles  de  l’autre  côté.  En  d’autres  termes,  il  y  a 
des  feuilles  droites  et  des  feuilles  gauches. 

Je  me  garde  d’avancer  aucune  hypothèse  sur  le  déterminisme  de  ce 
double  phénomène  dont  l’étude  exigerait  des  recherches  histologiques 
et  embyologiques  que  je  ne  puis  entreprendre. 


(1)  P.-S.  —  D’après  des  dessins  qu’a  bien  voulu  me  montrer  notre  collègue  M  Bou¬ 
chon,  plusieurs  espèces  de  Datura  semblent  présenter  des  feuilles  dissymétriques 
comme  celles  dont  il  est  ici  question,  tandis  qu’on  n’aperçoit  que  des  feuilles 
symétriques  sur  les  figures  du  Datura  arborescent. 


P.-V.  1925. 
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Le  «  Dabœcia  polifolia  »  Don.,  dans  le  Lot-et-Garonne. 

Par  A.-F.  Jeanjean. 

Le  Dabœcia  polifolia  Don.,  indiqué  dans  la  Gironde  et  dans  le  Tarn- 
et-Garonne,  se  trouve  aussi  dans  le  Lot-et-Garonne. 

En  juillet  1914,  un  jeune  et  zélé  botaniste,  M.  Audouin,  découvrit 
cette  Ericacée  dans  la  commune  de  Beaugas,  au  bois  de  Vassal.  Il  me 
porta  à  Villeneuve-sur-Lot  des  échantillons  de  la  plante  et  quelques 
jours  après  je  me  rendis  à  Beaugas  pour  avoir  une  idée  de  la  station. 
Mais  il  ne  put  être  au  rendez-vous  que  nous  nous  étions  fixé  ;  je  fis  bien, 
seul,  quelques  recherches  dans  le  bois,  mais  sans  succès. 

Peu  de  jours  après  la  guerre  éclata.  M.  Audouin  fut  mobilisé.  L’année 
suivante  j’herborisai  peu  et  seulement  dans  les  environs  immédiats  de 
Villeneuve.  Mais  en  mai  1916,  au  cours  d’une  excursion  bryologique, 
je  m’arrêtai  au  bois  de  Vassal  et  cette  fois  j’eus  la  satisfaction  de  trouver 
le  Dabœcia. 

Le  bois  de  Vassal  est  un  bois  taillis  de  chênes  qui  couvre  les  pentes 
inférieures  et  le  creux  d’un  vallon  en  face  le  lieu  dit  Les  Trois  Moulins. 
Le  sol  en  est  argilo-calcaire  et  peu  perméable.  Le  Dabœcia  y  forme 
dans  un  endroit  découvert  mais  où  poussent  des  ajoncs  un  îlot  rectan¬ 
gulaire  assez  fourni  de  deux  mètres  environ  de  long  sur  près  d’un  mètre 
cinquante  de  large.  En  dehors  de  l’îlot  je  ne  vis  aucun  autre  pied  de 
Dabœcia. 

Dans  une  première  liste  de  Plantes  nouvelles  pour  le  Lot-et-Garonne 
qui  parut  en  1915  dans  le  «  Bulletin  de  la  Société  Botanique  des  Deux- 
Sèvres  »,  nous  mentionnâmes,  mon  ami  Dufour  et  moi,  le  Dabœcia 
polifolia ,  sans  souligner  l'importance  de  sa  découverte.  En  1916,  l’abbé 
Goste  étant  venu  à  Agen  et  à  Villeneuve,  je  lui  montrai  la  rare  Ericacée. 
Il  m’engagea  à  faire  connaître  par  une  note  spéciale  la  station  lot-et- 
garonnaise.  Je  le  fais  bien  tardivement. 

Depuis  1908,  date  à  laquelle  parut  le  t.  X  de  la  Flore  de  Rouy, 
deux  nouvelles  stations  ont  été  signalées  :  l’une  en  Vendée,  par 
M.  Gadeceau  (1),  et  l’autre  dans  la  Gironde,  à  Léognan,  par  M.  A.  Bar- 
dié  (2;. 


(1)  E.  Gadeceau:  Localités  du  Dabœcia  polifolia  Don.  dans  l’Ouest  delà 
France.  Bull,  de  la  Soc.  Bot.  de  France ,  1910,  p.  556. 

(2)  Proc.-Verb.  de  la  Soc.  Lin.  de  Bordeaux,  1917-18,  p.  70 
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En  dehors  de  la  région  pyrénéenne,  le  Dabœcia  a  donc  été  rencontré 
dans  le  Snd-Ouest  —  Tarn-et-Garonne,  Lot-et-Garonne,  Gironde  — , 
dans  l’Ouest  —  Vendée  — ,  et  dans  le  département  de  Maine-et-Loire  (1). 

Mais  s’il  est  abondant  dans  le  Pays  Basque  et  peu  rare  dans  les 
Hautes-Pyrénées,  il  ne  se  présente  par  ailleurs  qu’en  maigres  îlots  ou 
même  qu’en  pieds  isolés. 

Existe-t-il  encore  à  Saint-Laurent,  près  de  Moissac,  dans  le  Tarn-et- 
Garonne?  Je  n’ai  aucun  renseignement  sur  cette  station. 

Laterrade,  dans  la  4e  édition  de  la  ce  Flore  bordelaise  et  de  la  Gironde  » 
indique  le  Dabœcia  ( Menziezia  Dabœocï)  dans  les  bois  humides  de  Gensac 
près  de  Libourne.  Il  n’y  a  pas  été  retrouvé.  Et  dans  la  nouvelle  station 
girondine  de  Léognan,  il  a  été  sur  le  point  de  disparaître  à  la  suite  d’une 
exploitation  de  pins. 

La  station  vendéenne  ne  comprend  que  «  quelques  pieds  çà  et  là  au 
bord  des  bois,  entre  Saint-Martin-des-Fontaines,  Saint-Cyr-des-Gâts, 
Bourneau  et  Sérigné  ».  (Gadeceau). 

Enfin,  en  Maine-et-Loire,  Boreau  ne  l’indique  que  «  sur  deux  points 
très  restreints  de  la  forêt  de  Brissac  ». 

Il  est  donc  probable  que  le  Dabœcia  ne  se  maintiendra  que  dans  les 
Pyrénées.  Les  taches  isolées  de  nos  plaines  finiront  par  s’effacer.  Elles 
ne  sont  d’ailleurs  que  des  vestiges  de  surfaces  plus  étendues  où  croissait 
autrefois  cette  jolie  Ericacée  qui  meurt  du  défrichement  (2),  et  aussi  de 
son  peu  de  facilité  à  se  reproduire  et  à  se  propager. 


A  propos  (T  «  Holothuria  tubulosa  ». 

Par  le  Docteur  Raymond  Sigalas, 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Bordeaux 
Directeur  de  la  Station  Biologique  d’Arcachon 

Le  14  août  1925,  j’ai  eu  la  bonne  fortune  de  récolter  sur  les  parcs  à 
huîtres,  situés  dans  le  bassin  d’Arcachon,  en  face  du  Phare  du  Cap 
Ferret,  un  magnifique  exemplaire  (Y Holothuria  tubulosa  Gmelin.  Pour 
la  description  de  cet  Echinoderme.  je  ne  saurais  mieux  faire  que  ren¬ 
voyer  à  l’excellente  description  qu’en  a  donné  R.  Kœhler  dans  la  Faune 


(1)  Boreau  :  Flore  du  Centre ,  éd.  3,  p.  433. 

(2)  Voir  à  ce  sujet  un  travail  de  M.  Préauberl  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  Bol.  des 
Deux-Sèvres ,  1910,  p.  110. 
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de  France,  mais  certaines  particularités  biologiques  me  paraissent 
intéressantes  à  signaler. 

Sa  présence  à  Arcaclion  est  extrêmement  rare.  M.  le  Professeur  Kœhler, 
qui  a  bien  voulu  vérifier  ma  détermination,  m’indique,  dans  une  note 
manuscrite,  qu’il  a  déjà  été  signalé  à  Arcaclion.  Quoi  qu’il  en  soit  c’est 
un  animal  surtout  Méditerranéen.  Il  existe  sans  doute  sur  nos  côtes  de 
l’Océan  et  dans  son  ouvrage  Kœhler  note  sa  présence  à  La  Rochelle,  à 
Biarritz,  etc. .  .  11  est,  en  effet,  relativement  commun  à  Guéthary,  où  on 
le  récolte  assez  fréquemment  devant  les  laboratoires  de  la  station  Biolo¬ 
gique  d’Arcachon.  A.  Acloque,  dans  sa  Faune  de  France,  donne  comme 
habitat:  Méditerranée,  Océan?.  Je  ne  l’avais,  pour  ma  part,  jamais 
recueilli  dans  le  bassin  et  il  est  totalement  inconnu  de  marins  du  pays. 

J’ai  pu  garder  bien  vivant  en  aquarium  pendant  sept  semaines  l’exem¬ 
plaire  récolté.  Capturé  le  14  août,  je  l’ai  tué  et  fixé  le  3  octobre.  A  cette 
époque  il  était  encore  fort  robuste  et  en  parfait  état.  Je  n’ai  pas,  à  mon 
grand  regret,  poursuivi  plus  longtemps  l’expérience,  parce  que,  quittant 
à  cette  date  le  laboratoire,  j’ai  craint  qu’il  ne  meure  en  mon  absence  et 
qu’il  me  soit  impossible  de  le  conserver  pour  nos  collections.  C’est 
encore  là  un  fait  tout  à  fait  exceptionnel.  Comme  le  dit  en  effet  Kœhler  : 
«  Il  est  difficile  et  même  impossible  de  conserver  plus  de  quelques  heures 
VH.  tubulosa  intacte  après  qu’elle  a  été  capturée.  Une  fois  en  captivité, 
elle  rejette,  en  effet,  très  rapidement  ses  viscères  par  l’anus,  mais  elle 
peut  survivre  quelques  jours  à  cette  éviscération.  » 

Note  sur  les  rochers  granitiques  du  Sidobre 
Par  le  Professeur  W.  Dubreuilh. 

J’ai  eu  l’occasion  pendant  mes  vacances  de  faire  une  excursion  dans 
le  Sidobre  qui  constitue  une  des  curiosités  géologiques  les  plus  intéres¬ 
santes. 

Le  Sidobre  est  un  plateau  granitique  qui  se  rattache  aux  montagnes 
de  Lacaune  et  qui  est  situé  près  de  Castres,  entre  la  vallée  del'Agout  et 
celle  de  son  affluent  le  Thoré. 

.  C’est  un  plateau  à  bords  abrupts,  à  surface  ondulée,  sans  vallons  bien 
dessinés,  avek  quelques  mamelons  arrondis  et  quelques  cuvettes 
occupées  par  des  étangs.  Il  est  très  verdoyant,  couvert  de  prés  et.  de 
bouquets  d’arbres  avec  quelques  champs  assez  maigres.  Le  sol  est  en 
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effet  formé  de  ce  sable  grossier  à  grains  anguleux  que  fournit  le  granit 
en  se  désagrégeant. 

Ce  qui  constitue  le  trait  particulier  du  paysage  c’est  que  partout  sont 
semés  des  blocs  de  granit  arrondis  et  comme  roulés  et  tous  de  forte 
taille,  de  un  à  dix  mètres  de  diamètre,  gros  comme  des  futailles  ou 
comme  des  maisons. 

Certains  de  ces  blocs  affleurent  à  peine  et  quand  ils  sont  très  gros 
apparaissent  comme  des  aires  de  roche  nue  à  peine  bombées  de  10  ou 
20  mètres  de  large;  d’autres  à  moitié  dégagés  forment  des  bosselures 
saillantes  ;  d’autres  encore  sont  posés  sur  le  sol. 

Quelquesriins  et  non  des  moins  énormes  sont  superposés  en  porte-à-faux 
comme  la  Peyre  Clabade  ou  en  équilibre  instable  et  il  y  a  plusieurs 
exemples  de  pierres  branlantes  qui  sont  grosses  comme  une  petite 
maison. 

Le  mode  de  production  de  ces  b^cs  est  assez  clair.  On  ne  peut 
admettre  le  transport  par  des  glaciers  ou  l’eau  courante  étant  donné 
qu’il  ne  s’agit  pas  d’un  terrain  sédimentaire,  que  les  blocs  sont  de  même 
nature  que  le  sol  et  qu’il  n’y  a  que  du  sable  et  des  grands  blocs,  sans 
petits  blocs  et  graviers  intermédiaires. 

On  sait  combien  est  variable  la  résistance  du  granit  aux  agents  atmos¬ 
phériques  sans  que  rien  dans  l’apparence  de  la  roche  explique  cette  diffé¬ 
rence.  Dans  certaines  régions  les  rochers  de  granit  sont  immuables  et 
depuis  des  siècles  ou  des  millénaires  conservent  leurs  angles  vifs  sans 
aucune  détérioration  apparente;  ailleurs,  le  granit  est  kaolinisé,  effrité 
en  arène,  pourri  presque  à  20  mètres  de  profondeur. 

Dans  le  Sidobre  la  roche  est  en  général  très  vulnérable,  elle  s’est 
altérée  et  réduite  en  sable  qui  a  été  peu  à  peu  emporté  par  les  eaux  ; 
mais  elle  contenait  des  nodules  d’une  structure  plus  résistante  qui  ont 
été  dénudés,  isolés  et  sont  restés  en  place.  Lorsque  deux  nodules  résis¬ 
tants  se  trouvaient  sur  la  même  verticale  dans  la  roche  ils  sont  parfois 
restés  superposés  en  l’air,  d’ou  les-roches  empilées  en  équilibre  stable 
ou  instable. 

Une  autre  curiosité  du  Sidobre  est  constituée  par  les  «  rivières  de 
rochers  ».  Certains  vallons,  à  la  surface  du  plateau  ou  sur  ses  bords 
sont  remplis  par  une  accumulation  de  blocs  de  granit  toujours  de  même 
type.  Ce  sont  des  blocs  arrondis,  tous  de  forte  dimension,  les  plus  petits 
ayant  au  moins  deux  mètres  cubes  et  les  plus  gros  ayant  le  volume 
d’une  petite  ou  moyenne  maison.  Ils  sont  irrégulièrement  entassés 
et  avec  un  peu  de  gymnastique  on  peut  se  glisser  dans  leurs  interstices 
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et  descendre  à  10  ou  20  mètres  de  profondeur  jusqu’au  sol  où  se  trouve 
un  filet  d’eau  mais  pas  de  gravier. 

Je  n'ai  pas  vu  d’explication  satisfaisante  de  ces  «  rivières  de  rochers  ». 
Il  faut  remarquer  que  ce  ne  sont  pas  tous  les  vallons  qui  présentent 
ces  accumulations  de  rochers  ni  les  plus  importants.  A  côté  d’une  rivière 
de  rochers  large  et  profonde,  on  trouve  d’autres  vallons  qui  n’ont  que 
quelques  rochers  épars  comme  tout  le  reste  du  plateau  ;  enfin  ce  peut  être 
la  partie  supérieure  de  la  vallée  seulement  qui  est  ainsi  encombrée,  le 
fond  de  la  vallée  et  son  thalweg  principal  en  restant  privés. 

Ce  n’est  pas  l’eau  courante  qui  a  pu  porter  là  des  blocs  de  pareille 
dimension.  On  trouve  bien  dans  les  montagnes  des  «  chaos  »  formés  de 
blocs  aussi  gros  mais  on  voit  au  voisinage  les  sommets  d’où  ils  sont 
tombés.  On  a  invoqué  les  glaciers,  mais  il  n’y  en  a  pas  trace  dans  le 
pays  et  ces  amas  ne  ressemblent  aucunement  à  des  moraines. 

Une  autre  hypothèse  est  que  ces  rochers  sont  à  peu  près  formés  sur 
place. 

L’abondance  des  blocs  dénudés  est  très  variable  d’un  point  à  un  autre 
du  plateau  de  Sidobre,  si  les  eaux  creusent  un  vallon  dans  un  endroit 
où  les  nodules  de  granit  résistants  sont  très  abondants,  et  c’est  le  cas 
au  moins  pour  l’une  des  rivières  de  rochers  que  j’ai  observées,  les  blocs 
du  proche  voisinage  peuvent  s’écrouler  dans  le  thalweg  qu’ils  remplis¬ 
sent  sans  interrompre  le  passage  de  l’eau  et  par  suite  l’érosion.  Un 
rocher  particulièrement  volumineux  suffit  à  bloquer  la  vallée  et  empê¬ 
cher  les  autres  de  descendre  plus  bas,  ce  qui  explique  la  disposition  sus¬ 
pendue  de  certaines  de  ces  accumulations,  d’autant  plus  que  c’est  en 
haut,  à  la  surface  du  plateau,  que  les  blocs  dénudés  sont  les  plus  abon¬ 
dants. 

Je  donne  l’explication  pour  ce  qu’elle  vaut  et  je  ne  puis  que  vous 
engager  à  aller  voir. 

Ces  nodules  granitiques  qui  ont  fait  la  preuve  de  leur  résistance  four¬ 
nissent  une  pierre  de  taille  superbe  et  sont  abondamment  exploités  pour 
faire  des  monuments  funéraires,  des  bordures  de  trottoirs,  des  linteaux 
de  portes,  etc.  Ils  sont  débités  en  grandes  plaques  ou  en  longs  prismes 
carrés  par  un  procédé  très  primitif  et  très  simple. 

Il  semble  exister  dans  ce  granit  d’apparence  homogène  des  plans  de 
clivage,  un  principal  et  parfois  un  ou  deux  secondaires  que  les  carriers 
savent  reconnaître  mais  que  je  n’ai  pas  du  tout  pu  distinguer  moi-même. 
Ce  plan  de  clivage  est  du  reste  quelquefois  indiqué  par  de  grandes  fentes 
naturelles.  Quand  on  attaque  une  roche  on  la  débite  d’abord  en  grandes 
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plaques  de  15  cm.  à  1  mètre  d’épaisseur  qu’on  divise  ensuite  par  des 
clivages  secondaires  en  plaques  ou  en  prismes  carrés  qui  peuvent  avoir 
plusieurs  mètres  de  largeur  ou  de  longueur.  Les  surfaces  ainsi  obtenues 
sont  assez  régulières  pour  n’avoir  besoin  que  d’un  simple  ravalement 
au  burin. 

On  attaque  les  blocs  en  place  car  leur  volume  rend  tout  déplacement 
impossible.  Sur  la  face  supérieure  généralement  plus  ou  moins  courbe 
on  trace  au  burin  une  raie  droite  qui  ne  dépasse  pas  un  centimètre  de 
profondeur.  Sur  cette  ligne  et  à  des  intervalles  de  15  à  20  cm. 
on  creuse  au  burin  une  série  de  trous  ou  de  pochettes  en  forme  de  coin 
et  de  5  à  6  cm.  de  profondeur  et  dont  les  faces  se  rencontrent  au  fond 
en  formant  un  angle  dièdre  aigu.  Dans  chacun  de  ces  trous  on  met  un 
coin  d’acier  et  sur  chacun  d’entre  eux  successivement  on  frappe  un  coup 
de  masse.  Après  trois  ou  quatre  séries  de  coups  on  voit  les  coins  tomber  : 
la  roche  est  fendue  suivant  le  plan  choisi  passant  par  la  ligne  tracée. 
Il  n’y  a  plus  qu’à  diviser  par  le  même  procédé  la  plaque  obtenue  et  à 
régulariser  les  surfaces. 

Le  secret  de  l’opération  est  je  crois  dans  la  forme  du  coin.  S’il  était 
aiguisé  du  bout  comme  un  burin  ordinaire  ou  comme  un  coin  à  fendre 
le  bois,  il  viendrait  buter  contre  le  fond  de  la  pochette  et  n’irait  pas  plus 
loin,  mais  il  est  tronqué  du  bout  et  se  termine  par  une  surface  plane  de 
5  ou  6  mm.  de  large,  de  sorte  qu’il  ne  peut  pas  atteindre  le  fond  et  que 
tout  son  effort  porte  sur  les  faces  du  dièdre  creux. 

Voilà  un  tour  de  main  très  simple,  applicable  seulement  à  une  pierre 
dure  comme  le  granit  mais  qui  dans  ce  cas  donne  des  résultats  qu’il 
serait  difficile  d’obtenir  par  des  moyens  plus  modernes,  plus  scientifiques 
et  plus  puissants. 

On  s’étonne  parfois  que  les  Egyptiens  du  me  millénaire  avant  J. -C. 
aient  pu  construire  des  monuments  comme  les  Pyramides  ou  sculpter 
de  gigantesques  statues  en  diorite  avec  des  outils  de  bronze,  que  les 
Syriens  du  mc  siècle  de  notre  ère  aient  pu  extraire  et  transporter  des 
pierres  de  mille  tonnes.  C’est  que  ces  gens-là  qui  étaient  tout  aussi 
intelligents  que  nous  connaissaient  des  trucs  de  métier  qui  se  sont 
perdus  et  dont  nous  n’avons  aucune  idée. 
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Réunion  du  2  décembre  1925 

Présidence  de  M.  A.  Peyrot,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Correspondance.  —  Lettres  de  la.  Fédération  Française  des 
Sociétés  de  Sciences  naturelles,  de  la  Société  Botanique  de  Genève  au 
sujet  de  son  cinquantenaire,  de  M.  Roman,  notre  collègue,  remerciant  de 
l’échange  consenti  et  de  l’envoi  de  la  Conchologie  néogénique  de  l’Aqui¬ 
taine. 

M.  Boulin  a  adressé  des  spécimens  de  diverses  publications  Larousse, 
intéressant  l’histoire  naturelle. 

Personnel.  —  Sont  admis,  sur  avis  favorable  du  Conseil  : 
1°  Membres  titulaires  :  M.  le  Docteur  Raoul  Gourrin,  à  Morizès,  présenté 
par  MM.  l’abbé  Bernier  et  Jolibert  ;  M.  Louis  Laroche,  60,  cours  de  l’In¬ 
tendance,  présenté  par  MM.  le  docteur  Gastex  et  Duvergier  ;  2°  comme 
membre  auditeur  :  Ml]c  Jeanne  Bout,  25,  allées  de  Chartres,  présentée 
par  Mlle  Marre  et  M.  Peyrot. 

M,,e  Brunei,  quittant  le  lycée,  a  adressé  sa  démission. 

Communications  et  Dons.  —  M.  le  Docteur  Manon  :  Aote 

sur  Colias  cdusa-croceus. 

Groupe  Lépidoptériste  :  Sur  Polonus  et  Polona,  variétés  de  Polyom- 
matus. 

M.  Schirber  :  Contribution  à  la  biologie  d'Heodes  dispar  var.  Bur- 
digalensis. 

M.  F.  Lataste  :  OEuf  de  poule  surpris  dans  l’oviducte.  La  structure 
microscopique  du  blanc  d’œuf  et  des  chalanges. 

M.  F.  Lataste  dépose  un  tirage  à  part  d’une  communication  faite  par 
lui  à  la  Société  de  Biologie. 

M.  G.  Malvesin-Fabre  :  Sur  un  Hydnum  erinaceum  B.  provenant 
de  la  Corrèze. 

M.  Sagaspe  présente  des  Heurs  de  Chrysanthèmes  provenant  du  même 
pied  et  présentant  des  colorations  nettement  différentes,  les  unes 
blanches,  les  autres  jaunes. 

M.  Henriot  cite  par  analogie  des  grains  de  raisins  rouges  ou  blancs 
sur  le  même  pied  et  dans  Ici  même  grappe. 
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AJ.  Genevois  signale  la  même  anomalie  chez  les  llenrs  de  $aro- 
thamnus  scoparius ;  MM.  Teycheney  et  Malvesin-Fabre  chez  Calluna 
vulgaris. 

AI.  Genevois  présente  Salvinia  natans ,  Myviophyllum  proserpina- 
coides,  Wolf  fia  arhizn ,  Jassiæa  repens. 

AI.  Frémont  :  Sur  une  aberration  de  Vanessa  io. 

AI.  l’Archiviste  présente  le  bulletin  bibliographicjue  du  mois  écoulé 
et  annonce  que  AI.  le  Docteur  Alaire  a  fait  don  de  deux  volumes  sur  la 
ilore  du  Maroc. 

La  séance  est  levée  à  6  h.  1/2. 


Note  sur  «  Golias  edusa  »  ==  «  croceus  ». 

Par  le  Docteur  Manon. 

Je  continue  à  appeler  le  papillon,  sur  lequel  je  vais  vous  soumettre 
une  note,  du  nom  donné  par  Fabriciusil  y  a  cent  quarante  ans. 

Toutes  les  générations  depuis  cette  époque  (et  on  peut  consulter  à  ce 
sujet  tous  les  ouvrages  manuels  et  catalogues  jusqu’en  1910)  ne  lui  ont 
pas  donné  d’autre  nom  et  à  ceux  qui  veulent  absolument  nous  imposer 
le  nom  de  Croceus ,  sous  prétexte  d’une  priorité  contestable  et  périmée, 
je  répondrai  que  du  temps  des  Pharaons  ce  papillon  portait  certaine¬ 
ment  un  autre  nom  que  celui  de  Croceus.  Les  changements  de  nom 
sont  d’ailleurs,  en  ce  moment,  à  l’ordre  du  jour  ;  tous  les  noms  légués 
par  nos  maîtres  en  lépidoptérologie,  qu’il  s’agisse  des  noms  de  genre, 
de  famille,  d’espèces  et  même  de  variétés,  connus  depuis  plus  de  cent 
ans,  sont  successivement  changés,  quelquefois  de  façon  heureuse  et 
logique,  mais  le  plus  souvent  d’une  façon  illogique  et  malencontreuse; 
on  en  arrive  à  généraliser  ce  qui  ne  devrait  être  que  l’exception  et  il 
suffit  que  de  nouveaux  noms  nous  viennent  de  l’étranger  dans  un  but 
la  plupart  du  temps  commercial,  ou  sous  le  couvert  d’une  érudition 
fausse,  mais  intéressée,  pour  qu’ils  soient  immédiatement  adoptés.  Au 
point  de  vue  scientifique  :  résultat  nul,  mais  confusion  et  obscurité 
dans  une  science  qui  ne  demande  que  la  clarté,  ne  serait-ce  que  pour 
faciliter  le  travail  aux  jeunes  et  ne  pas  surcharger  la  mémoire  des  vieux  ; 
telles  sont  les  conséquences  de  cette  façon  de  faire. 

Ceci  dit,  je  passe  à  l’étude  de  Colias  edusa  avec  présentation  de 
soixante  et  un  exemplaires  choisis  sur  deux  cents  spécimens  environ. 
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Il  est  peu  de  lépidoptères  qui  présentent  autant  de  formes  intéres¬ 
santes  que  Colias  edusa.  Après  Charles  Oberthur  plusieurs  lépidopté- 
nstes,  en  particulier  Braun  (de  Royan)  qui  en  a  capturé  plus  de  deux 
mille,  et  Schirber  ont  signalé  des  variétés  inédites  de  cet  insecte  [Ama¬ 
teur  de  papillons ,  mars  1914,  N°  11  du  vol.  1).  J’en  ai- moi-même  en 
1923  ( Procès-verbaux  de  la  Société  Linnéenne ,  tome  LXXV,  3e  livrai¬ 
son)  esquissé  incidemment  une  étude  et  présenté  une  boîte  de  trente 
deux  exemplaires.  Depuis  cette  époque,  j’ai  de  nouveau  sérieusement 
chassé  et  étudié  cette  espèce  et  je  puis  aujourd’hui  vous  montrer  une 
dizaine  de  variétés  nouvelles  pour  la  Gironde  et  parmi  elles  une  ou 
deux  qui  me  paraissent  inédites. 

Je  commence  à  prendre  pour  base  de  l’étude  des  sujets  types  :  voici 
d'abord  dans  la  boîte  N°  1,  boîte  où  ne  figurent  guère  que  des  sujets 
jaunes,  deux  couples  type,  les  sujets  çf  portent  comme  la  grande 
majorité  des  cf  quelques  nervures  dans  la  bordure  noire  des  ailes  anté¬ 
rieures,  alors  que  dans  la  bordure  des  ailes  inférieures  il  y  a  peu  ou 
pas  de  nervures.  Les  9  comme  la  grande  majorité  des  9  sont  jaune 
orange. 

Au-dessous  vous  voyez  quatre  9  qui  se  distinguent  des  deux  précé¬ 
dentes  par  un  fond  orange  beaucoup  plus  vif,  les  tâches  médianes  des 
ailes  inférieures  plus  rouges  et  se  détachant  avec  netteté  sur  un  fond 
jaune  verdâtre  plus  chaud. 

A  propos  de  ces  9  â  fond  jaune  orange  plus  vif  que  le  type,  je  lis 
dans  les  addenda  au  catalogue  (tome  LXXVII,  1er  fascicule  des  Actes 
de  la  Société)  :  «  Ab.  Megei  décrite  par  Oberthur  vol.  III,  p.  174),  ab.  9 
fond  des  ailes  d’un  jaune  orange  vif  et  les  taches  dans  la  bordure  noire 
d'un  jaune  canari  clair.  Un  exemplaire  de  Villeneuve-de-Blaye,  Mège  ». 

Cette  dernière  partie  de  la  phrase  descriptive  me  laisse,  je  dois  le 
dire,  un  peu  rêveur.  Je  me  demande,  laissant  à  part  les  Helice,  les 
Helicina,  les  sub-Helicina,  quelle  est  la  9  d 'Edusa  qui  n’a  pas  les 
taches  d’un  jaune  canari  clair  dans  la  bordure  noire.  Etant  admis,  ce  qui, 
je  crois,  n’est  pas  discutable,  que  toutes  les  edusa  &  fond  jaune  ont  les 
taches  couleur  canari  clair  dans  la  bordure  noire,  je  me  borne  à  dire 
que  j’ai  capturé  à  Villenave-d’Ornon  (en  septembre  25  et  29  de  1900  et 
1921,  en  octobre  2  et  9  1921  et  en  octobre  10-25)  six  exemplaires,  dont 
quatre  ici  présents  d 'edusa  à  fond  jaune  orange  plus  vif  que  le  type. 
J’ignore  si  ce  sont  des  Megei ,  n’ayant  pas  vu  l'exemplaire  capturé  à 
Villenave-de-Blaye  par  l’abbé  Mège,  mais  si  les  sujets  que  je  vous 
montre  ne  sont  pas  des  Megei,  je  les  nommerai  ab.  Rutilans  parce  qu’ils 
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constituent  une  variété  distincte  du  type  par  la  couleur  et  surtout  du 
groupe  d’exemplaires  qui  viennent  à  la  suite.  Ce  groupe,  composé  de 
trois  cf  et  de  trois  9>  se  présente  avec  un  fond  jaune  orange  clair  qui 
tranche  singulièrement  avec  la  teinte  du  type  et  plus  encore,  comme  je 
viens  de  le  dire,  avec  la  teinte  des  quatre  9  précédentes.  Ce  jaune 
clair,  canari  foncé,  est  plus  commun  chez  les  çf  que  chez  les  9  •  Les  çf 
et  les  9  premiers  en  ligne  sont  de  Boutaut,  Set  8 août  1920.  Je  nomme 
sub  pallida  cette  variété  qui  fait  pendant  avec  une  autre  plus  pâle 
encore  dont  il  sera  question  tout  à  l’heure. 

Les  sujets  qui  font  suite  sont  de  Villenave-d’Ornon  :  un  çf  avec 
nervures  absentes  aux  deux  ailes  et  trois  9  avec  large  bordure  noire 
(une  surtout)  et  taches  jaunes  absentes  en  grande  partie  sur  deux  et 
complètement  sur  une  (obsoleta  des  ailes  postérieures),  le  fond  des  ailes 
postérieures  est  également  jaune  verdâtre  foncé,  j’appelle  cette  variété 
nigrofasciata  si  elle  n’a  encore  été  nommée.  Au-dessous,  deux  sujets, 
un  ç?  et  une  9  remarquables  non  seulement  par. le  noir  de  leur  bordure 
presque  égal  à  celui  des  précédents,  mais  par  leur  fond  qui  est  d’un 
jaune  tellement  clair  que  sur  les  deux  cents  sujets  que  j’ai  capturés  pas 
un  seul  ne  peut  leur  être  comparé  par  la  pâleur,  ce  n’est  plus  du  jaune 
orange  c’est  du  jaune  cedra.  J’appellerai  Pallida  cette  variété  qui  me 
paraît  rarissime  et  je  crois  inédite.  Ils  ont  été  capturés  le  même  jour  à 
Villenave  le  21  septembre  1924. 

J’arrive  maintenant  à  une  variété  curieuse  à  plus  d’un  titre,  non 
seulement  parce  qu’elle  n’a  encore  jamais  été  signalée,  à  ma  connais¬ 
sance,  dans  le  département  de  la  Gironde,  mais  parce  qu’elle  est  notée 
par  Seitz  comme  étant  une  forme  de  Sicile,  c’est  l’ab.  Faillœ  stef.  C’est 
une  forme  chez  qui  toutes  les  nervures  ressortent  en  jaune  sur  la 
bordure  noire  jusqu’au  bord  externe,  en  voilà  quatre  exemplaires 
parfaits  provenant  de  Villenave  (trois  du  4  et  un  du  10  octobre  1925). 
On  ne  la  trouve  pas  d’ailleurs  qu’en  Sicile  et  en  Gironde,  Braun  après 
Oberthur  en  a  signalé  un  exemplaire  des  environs  de  Royan  qu’il  a 
photographié  et  fait  paraître  sans  Je  nommer  dans  Y  Amateur  de  papil¬ 
lons  (numéro  déjà  signalé).  Les  deux  exemplaires  qui  suivent  sont  des 
intermédiaires,  puis  viennent  quatre  autres  o*  qui  sont  également 
donnés  par  Seitz  comme  forme  de  Sicile.  Ce  sont  des  Velata  (Ragusa). 
Ils  présentent  la  particularité  suivante  :  par  suite  d’un  saupoudrage 
d’écailles  verdâtres  le  bord  semble  recouvert  d’un  léger  voile,  de  là  le 
nom  qui  leur  a  été  donné.  Ces  sujets  ont  été  également  capturés  à 
Villenave  les  4,  11  et  18  octobre  1925. 
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Je  n’insiste  pas  sur  les  spécimens  ç?  et  9  de  variétés  minor  qui 
terminent  la  boîte  et  qui 'sont  très  frais,  je  possède  plus  petit  encore 
mais  moins  bon. 

Nous  passons  maintenant  à  la  deuxième  boîte  où  nous  débutons  par 
•cinq  helicina,  fond  couleur  citron  clair  légèrement  safrané  et  qui  sont 
du  type  signalé  par  Daydie  et  1907  d’après  un  exemplaire,  puis  par 
Schirber  qui  l’an  dernier  nous  en  a  montré  deux  autres  (. Procès-verbaux , 
tome  LXXVI).  A  ces  cinq  helicina ,  tous  de  Villenave,  font  suite  dix 
spécimens  d’un  ton  plus  pâle  et  chez  qui  la  couche  légèrement  sa franée 
manque,  si  bien  que  plusieurs  lépidoptéristes  à  qui  je  les  ai  montrés 
les  ont,  comme  la  plupart  des  auteurs,  même  ceux  qui  les  ont  figurés, 
comme  Seitz,  les  ont,  dis-je,  rangés  dans  les  helice;  or  ce  ne  sont  pas 
des  helice  et  cela  pour  trois  raisons  :  1°  parce  que  chez  helice  le  fond 
est  blanc  ;  2°  parce  que  chez  Helice  les  taches  médianes  sont  pâles  alors 
qu’ici  ces  taches  médianes  sont  d’uu  rouge  orange  vif  comme  chez 
helicina  ;  3°  parce  que  le  dessous  est  ici  plus  foncé,  en  général,  que  chez 
helice.  Ces  sujets  occupent  donc  une  place  intermédiaire  entre  Helicina 
et  helice,  ce  sont  des  sub-helicina ,  l’une  d’elles  n’a  pas  de  taches  aux 
ailes  postérieures  c’pst  une  obsolela  des  ailes  postérieures. 

Les  huit  sujets  qui  suivent  sont  des  helice  nettement  distincts,  comme 
je  viens  de  le  dire,  des  précédents  par  leur  foftd  blanc  et  les  taches 
médianes  plus  pâles,  l’avant-dernier  fait  partie  de  ceux  que  Braun  a 
nommés  punctifera  en  raison  des  trois  points  placés  en-dessus  de  la 
bande  antémarginale.  Une  autre  punctifera ,  faisant  partie  avec  le  sujet 
voisin  de  droite  de  la  variéié  Oberthuri ,  se  trouve  au-dessous. 

La  variété  Oberthuri  se  distingue  des  autres  helice  par  le  fond  des 
ailes  supérieures  d’une  blancheur  parfaite,  égale  à  celle  de  certaines 
piérides,  de  Pieris  Brassicœ  par  exemple  et  par  la  tache  médiane  des 
ailes  inférieures  qui  ressort  en  blanc  sur  le  fond  gris  cendré  foncé;  c’est 
une  aberration  rare,  surtout  lorsqu’elle  se  présente  comme  chez  le 
sujet  remarquable  que  vous  voyez  à  droite. 

Nous  arrivons  maintenant  à  une  variété  rarissime  qui  n’a  jamais,  je 
crois,  été  décrite.  Dans  Seitz  nous  trouvons  nommée  une  variété  striata 
forme  mâle  d’Allemagne  caractérisée  par  ce  fait  que  la  bordure  noire 
des  ailes  antérieures  envoie  des  prolongements  en  forme  de  rayons 
vers  le  milieu  des  ailes.  J’ai  eu  la  bonne  fortune  d’en  capturer  un  le 
18  octobre  de  cette  année  à  Villenave-d’Ornon  et  si  je  l’ai  placé  dans 
cette  boîte  numéro  2  où  ne  figuraient  tout  d’abord  que  des  sujets 
blancs,  c’est  pour  faire  pendant  aux  sujets  qui  se  trouvent  au-dessus  ; 
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deux  femelles  cette  fois,  une  sub-helicina ,  et  une  helice  dont  les  rayons 
sont  tellement  nets  et  bien  marqués  avec  des  intervalles  si  bien  arron¬ 
dis  (alors  qu’en  général  la  tache  des  edusa  est  plutôt  diffuse  en  dedans) 
que  j’hésite  à  leur  donner  le  nom  de  striata  qui  n’a  jamais  d’ailleurs 
été  donné  à  une  Ç  et  pour  cause.  Ici  ce  n’est  plus  un  bord  interne  strié 
quoique  bien  délimité  comme  dans  le  sujet  çf,  les  intervalles  qui 
séparent  les  rayons,  surtout  les  deux  médians,  sont  arrondis  comme 
ceux  d’une  roue  de  voiture,  j’appellerai  cette  forme  radiata,  désignation 
qui,  pour  qui  connaît  la  valeur  des  mots  latins  me  paraît  bien  appro¬ 
priée  à  cette  forme. 

Le  dernier  spécimen  de  la  boîte  est  une  aberration  accidentelle,  je 
crois;  la  bordure  noire  des  ailes  inférieures  est  effacée. 

En  résumé  il  y  a  à  retenir  de  ma  communication  :  les  aberrations  ou 
variétés  suivantes  :  en  dehors  de  Megei  déjà  porté  au  catalogue  ou  de 
Rutilans  si  ce  n’est  Megei  :  1°  sgb-pallida ,  2°  nigrofasciata ,  3°  Faillœ , 
4°  Velata,  5°  sub-helicina ,  G0  Oberthuri ,  7°  helice  et  Oberthuri  punc- 
tifera ,  8°  striata,  9°  radiata  auxquels  je  puis  ajouter  deux  obsolela 
des  ailes  inférieures,  soit  dix  variétés  ou  aberrations  nouvelles  pour  le 
catalogue  de  la  Gironde. 

Au  cours  des  recherches  bibliographiques  que  j’ai  faites  pour  mener 
à  bien  ma  communication,  il  m’a  été  donné  de  constater  que  les  maîtres 
étaient  parfois  sujets  à  erreur  comme  les  plus  modestes  d’entre  nous, 
c’est  ainsi  que  j’ai  eu  l’occasion  de  noter  deux  erreurs  sérieuses  dans 
l'ouvrage  de  Berce.  Berce  nous  dit  en  effet  :  «  helice  diffère  des  indi¬ 
vidus  ordinaires  par  la  couleur  du  fond  qui  est  d’un  jaune  pâle  et 
d’une  taille  plus  grande.  »  Passe  pour  le  jaune  pâle,  du  temps  de 
Berce  les  helicina  étaient  ignorées,  mais  nous  dire  qu helice  diftère 
des  individus  ordinaires  par  une  taille  plus  grande  est  contraire  à  la 
réalité,  on  trouve,  et  vous  pouvez  le  constater  sur  les  soixante  et  un 
exemplaires  ici  présents,  au  moins  autant  de  sujets  à  grande  taille  chez 
les  ordinaires  que  chez  les  autres.  Berce  nous  dit  également  :  ce  Chez 
toutes  les  Colias  connues  les  Ç  se  distinguent  des  çf  par  une  teinte 
plus  claire.  »  Vous  pouvez  constater  de  nouveau  que  c’est  plutôt  l’in¬ 
verse  qu’il  faudrait  dire,  presque  toutes  les  9  que  je  vous  montre  et  je 
pourrais  vous  en  montrer  beaucoup  plus  encore  ( helicina ,  sub-helicina 
et  helice  n’entrant  pas  en  ligne  de  compte)  sont  en  général  d’un  ton 
plus  vif  et  plus  foncé1  que  les  ç? .  Les  cf ,  jaunes  clair,  chez  les  sub-pallida 
par  exemple,  sont  beaucoup  plus  communs  que  les  9- 

J’ai,  Messieurs,  retenu  trop  longtemps  votre  attention  et  j’ai  pour 
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devoir  de  laisser  la  place  aux  autres  collègues  qui  ont  annoncé  des 
communications.  Je  remets  donc  à  une  autre  séance  mes  remarques  sur 
les  addenda  au  catalogue,  ce  qui  me  permettra  en  outre  d’apporter 
d’autres  exemplaires  pour  mes  démonstrations. 


Variétés  «  Polonus  »  et  «  Polona  »  des  «  Polyommatus 
Bellargus  »  et  «  Coridon  »  (Lép.) 

Par  E.  Schirber. 

(■ Communication  du  Groupe  Lépidoptériste  Girondin) 

D’évidentes  variétés  de  Lycaenidæ  Polyommatus  récemment  cap¬ 
turées  en  Gironde  nous  permettent  de  prendre  part  à  une  intéressante 
controverse  lépidoptérologique. 

Oberthur,  en  étudiant  le  Polyommatus  Coridon  (Et.,  vol.  XX,  p.  19 
à  22),  écrit  en  1896  :  «  La  forme  bleue  paraissant  être  la  normale  du  çf 
dans  les  Lycaena,  nous  considérons  comme  forme  normale  de  Coridon 
la  race  bleue,  bien  que  dans  l’Europe  occidentale  elle  soit  fort  rare. 
Cette  forme  bleue,  mais  d’un  bleu  plus  mat  et  moins  brillant  que  Bellar¬ 
gus ,  est  surtout  répandue  en  Syrie  et  en  Transcaucasie.  Elle  est  connue 
sous  le  nom  de  Caucasica  Lederer.  »  Oberthur  ajoute  qu’il  possède  deux 
exemplaires  de  Coridon  Caucasica ,  l’un  pris  à  Cauterets  en  juillet  1882, 
l’autre  figuré  sous  le  numéro  29,  pris  à  Vernet-les-Bains,  sans  date. 

Plus  tard,  en  1910,  Oberthur  (vol.  IV,  p.  280)  explique  que,  faute  de 
figure  à  l’appui  de  la  Caucasica  Lederer ,  il  a  apporté  à  tort  à  Caucasica 
ses  deux  captures  pyrénéennes  qui  sont  des  Polona  Herrich-Schaffer. 
Puis,  ayant  examiné  des  Coridons  bleus  pris  à  Borshom  et  d’autres  que 
«  feu  de  Graslin  avait  reçus  de  Lederer  lui-même  »,  Oberthur  donne 
cette  description  comparative  :  «  Caucasica  est  d’un  bleu  plus  terne  et 
moins  brillant,  avec  le  feutrage  soyeux  des  ailes  supérieures  en-dessus 
plus  pâle;  la  bordure  noire  des  supérieures  est  beaucoup  moins  large 
chez  Caucasica  Lederer  que  chez  Polona  Herrich-Schaffer.  »  En  outre, 
Oberthur  précise  que  la  figure  N°  29  de  la  planche  3  de  sa  XXe  livraison 
représente  un  Coridon  çf  «  ayant  le  dessus  des  quatre  ailes  d’une 
belle  nuance  bleue  très  légèrement  verdâtre,  conforme  au  papillon  repré¬ 
senté  par  Herrich-Schaffer  avec  le  nom  de  Polona ,  sous  les  numéros 
432  et  433.  » 
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Ici,  enregistrons  dès  maintenant  que  le  papillon  capturé  le  1er  sep¬ 
tembre  1925  à  Saint-Laurent-d’Arce  par  M.  l’abbé  Tabusteau,  et  pré¬ 
senté  à  la  réunion  des  Lépidoptéristes  le  8  octobre,  est  absolument 
conforme  au  Coridon  Polona  figuré  par  Oberthur,  Livr.  XX,  fig.  29. 

Reprenant  notre  lecture,  nous  trouvons  une  sévère  critique  du  cata¬ 
logue  de  1901  de  Staudinger.  Oberthur  reproche  à  Slaudinger  d’avoir 
rapporté  Polona  comme  variét  Bellargus,  alors  qu’on  ne  peut  ce  réelle¬ 
ment  identifier  qu’à  ce  Polona  Herrich-Schàffer  les  Coridons  bleus  çf 
des  Pyrénées.  » 

Cependant  s’il  y  a  un  Polona  Herrich-Schàffer,  il  y  a  aussi  un  Polo- 
nus  Zeller  dont  Oberthur  ne  dit  pas  un  mot.  Voici  le  texte  de  Stau¬ 
dinger,  contraint  à  la  brièveté  d’un  catalogue  : 

613  Bellargus. ....  c)  v.  Polonus  Z.  Stett.  e.  Z.  1845,351  ;  Polona 
H.  S.  432.  3  (ç?  argenteo-caeruleus ,  al.  ant.  marg.  latiore,  al.  post. 
maculis  marginal,  nigris ;  Corid.  v.  Caucasicæ  valde  similis). 

614  Coridon .  g)  v.  Caucasica  Ld.  Ann.  S.  Belg.,  XIII,  p.  23 

(i caerulea ). 

Ainsi  Oberthur  et  Staudinger  sont  d’accord  pour  admettre  le  Coridon 
Caucasica  de  Lederer,  mais  tandis  que  Staudinger  rapporte  la  variété 
Polona  d’Herrich-Schàffer  à  Bellargus ,  Oberthur  la  rapporte  à  Coridon. 

Un  troisième  auteur,  Seitz,  en  1914  (vol.  I,  p.  315)  mentionne  le 
Coridon  Caucasica  de  Lederer,  mais  cette  forme  vole  trop  loin  de  la 
France  pour  nous  intéresser  plus  longtemps.  Puis  passant  complè¬ 
tement  sous  silence  Polona ,  comme  précédemment  Oberthur  passait 
sous  silence  Polonus,  Seitz  nous  dit  :  «  Bellargus  Polonus  Zeller  est 
une  forme  liée  à  certaines  localités  de  la  Prusse  Orientale,  de  la  Russie, 
de  la  Syrie  et  de  l’Espagne;  son  bleu  clair  est  saupoudré  d’argent,  la 
bordure  noire  est  assez  large  et  s’accompagne  de  points  marginaux 
noirs  aux  ailes  postérieures.  »  Ainsi  Seitz  ne  tranche  pas  le  différend 
entre  Oberthur  et  Staudinger  au  sujet  de  Polona ,  mais,  avec  Staudinger, 
il  considère  Polonus  comme  une  variété  de  Bellargus. 

Vous  avons  dit  que  le  Polymmalus  capturé  le  1er  septembre  1925 
par  M.  l’abbé  Tabusteau  était  un  incontestable  Coridon  Polona.  Deux 
autres  Polyommatus  présentés  à  notre  Réunion  Lépidoptérologique 
vont  documenter  l’Ecole  Bordelaise  sur  la  question  Polonus. 

Le  premier  sujet  a  été  capturé  à  Saint-Laurent-d’Arce,  le  19  juin  1924, 
par  M.  l’abbé  Tabusteau;  le  second  a  été  capturé,  sur  le  même  terrain, 
le  30  mai  1925,  par  M.  Pierre  Lansade,  neveu  de  M.  l’abbé  Bernier. 
Les  deux  papillons  sont  semblables  entre  eux  et,  si  l’on  s’en  rapporte 
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aux  figures,  ils  ne  ressemblent  pas  à  Polona  figuré  par  Oberthur  (Et., 
Liv.  XX,  N°  29 j  et  sont  conformes  à  Polonus  figuré  par  Seitz  (Vol.  1, 
pl.  81  c).  Ou  pourra  nous  dire  que  les  figures  de  Seitz  laissent  à  désirer, 
on  pourra  nous  objecter  que  les  auteurs  n’ont  pas  donné  de  descriptions 
comparatives  de  Polonus  et  Polona  synonymes  d’après  Staudinger, 
mais  la  biologie  nous  fournit  un  argument  décisif.  En  effet,  M.  l’abbé 
Bernier  remarque  que  les  deux  exemplaires  du  Polyommatus  discuté 
ont  été  trouvés,  deux  années  de  suite,  à  Saint-Laurent-d’Arce,  avec  la 
première  génération  de  Bellargus ,  les  30  mai  et  19  juin,  alors  que 
Coridon  paraît  en  Gironde,  et  particulièrement  à  Saint-Laurent-d’Arce, 
au  plus  tôt  le  15  juillet.  Dès  lors  notre  conviction  est  absolue,  la  variété 
Polonus  Zeller  appartient  à  Bellargus. 

Autre  conclusion,  nous  avons  en  Gironde  non  seulement  la  variété 
Polona  (H.  S.)  de  Coridon ,  décrite  et  figurée  par  Oberthur,  et  dont  on 
ne  connaissait  que  deux  exemplaires  français  des  Pyrénées,  mais  encore 
la  variété  Polonus  (Zll.)  de  Bellargus ,  décrite  et  figurée  par  Seitz  et 
trouvée  pour  la  première  fois  en  France  à  Saint-Laurent-d’Arce  en 
1924. 

Contribution  à  la  Biologie  d’  «  Heodes  dispar  »  Haw. 

Race  «  Burdigalensis  »  E.  B.  (Lép.) 

Par  E.  Schirber. 

Convaincu  qu’il  appartient  aux  Lépidoptéristes  girondins  d’étudier 
plus  spécialement  les  papillons  de  race  girondine,  je  m’occupe,  depuis 
plusieurs  années,  de  la  biologie  du  dispar  race  Burdigalensis  (E.  B., 
1924)  plus  connu  sous  le  nom  de  rutilas.  Plusieurs  de  mes  collègues, 
partageant  mes  idées,  m’ont  demandé  de  leur  communiquer  mes  pre¬ 
mières  observations;  je  le  ferai  d’autant  plus  volontiers  que  j’ai  grand 
besoin  de  leur  concours  éclairé  pour  solutionner  plusieurs  questions 
intéressantes. 

11  est  très  facile  d’obtenir  des  œufs  de  dispar ,  si  on  n’a  pas  pu  en 
récolter  dans  la  nature.  Suivant  le  procédé  classique,  on  installe  les 
femelles  dans  une  cage  de  tulle,  la  plus  vaste  possible,  avec  un  pot  de 
Rumex  Hydrolapathum  pour  les  futures  chenilles,  et  un  bouquet  de 
fleurettes  pour  les  papillons. 

Une  femelle  pond  jusqu’à  soixante,  soixante-dix  œufs,  dessus  et 
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dessous  les  feuilles  de  Rumex ,  isolément  ou  par  petits  groupes  de  deux, 
trois;  exceptionnellement,  dans  l’espace  restreint  d’une  cage,  on  peut 
trouver  des  groupes  de  quatre  à  six  œufs. 

Mâle  et  femelle  ne  s’accouplent  pas  en  captivité,  mais  si  on  emprisonne 
un  mâle  et  une  femelle  accouplés,  le  ç?  meurt  le  lendemain,  et  la  Ç 
après  trois  ou  quatre  jours  de  ponte. 

Je  crois  pouvoir  en  conclure  que  la  vie  du  papillon  est  fort  brève, 
surtout  dans  les  hautes  herbes  des  prairies  marécageuses  que  le  moindre 
orage  doit  transformer,  pour  notre  pauvre  bestiole,  en  véritable  champ 
de  carnage.  Par  contre  j’ai  remarqué  que  si  les  éclosions  d’une  même 
ponte  ont  lieu  en  trois,  quatre  jours,  les  éclosions  de  plusieurs  pontes 
de  sujets  différents  se  succèdent  à  des  intervalles  de  huit,  dix  jours. 
Ainsi  s’expliquerait  que  l’apparition  des  papillons  dure  plus  longtemps 
qu’on  ne  le  croit  généralement,  et  que  la  deuxième  génération  —  abondante 
au  mois  d’août  indiqué  par  les  auteurs  —  a  encore  des  représentants 
jusque  fin  septembre.  Les  dates  extrêmes  de  mes  captures  sont  9  mai 
et  2  octobre. 

L’œuf  qui,  à  ma  connaissance,  n’a  pas  encore  été  décrit,  a  la  forme 
d’un  disque  rond  posé  à  plat;  sur  la  face  supérieure,  de  fortes  dépres¬ 
sions  dessinent  une  rosace  à  six  branches,  le  micropyle  au  centre.  Sa 
couleur  est  blanc  grisâtre.  Parmi  les  documents  que  j’ai  l’honneur  de 
vous  présenter,  vous  trouverez,  concernant  les  œufs,  une  photographie 
due  à  M.  Louis  Le  Charles  (de  Paris),  et  un  dessin  dû  à  notre  collègue 
M.  Yves  Le  Charles.  Vous  trouverez  également  dans  un  tube,  sur  une 
feuille  desséchée  de  Rumex ,  des  œufs  d’une  même  femelle  dont  les  uns 
sont  éclos  cette  année,  tandis  que  les  autres  écloront  peut-être  l’année 
prochaine,  s'ils  sont  fécondés.  C’est  la  première  fois  que  je  constate  ce 
fait.  Chrétien,  dans  le  «  Catalogue  Amateur  »  (page  80)  écrit  :  «  La  chenille 
hiverne  parfois  »,  ce  qui  laisse  supposer  que  l’œuf  hiverne  habituelle¬ 
ment;  mais  en  Gironde  j’ai  toujours  vu,  jusqu’à  présent,  la  chenille 
hiverner. 

Au  sortir  de  l’œuf  dont  elle  se  contente  de  ronger  le  pourtour  micro- 
pvlaire,  la  cheni llette  est  transparente,  jaunâtre,  premier  et  derniers 
segments  plus  foncés,  entièrement  couverte  de  poils  longs,  peu  serrés, 
inclinés  en  arrière,  bouclés  à  l’extrémité.  11  faut  la  chercher  à  la  loupe 
quand  on  a  remarqué  un  œuf  ouvert,  car  elle  se  dissimule  fort  bien 
dans  les  tranchées  qu’elle  creuse,  pour  se  nourrir,  dans  le  parenchyme 
des  feuilles,  et  ne  trahit  sa  présence  que  par  ses  déjections  noires.  11 
faut  se  garder  de  la  toucher,  même  avec  le  pinceau  le  plus  fin,  car  elle 
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est  extrêmement  délicate,  comme  elle  le  restera  d’ailleurs  toute  sa  vie, 
et  parfois  on  trouve  son  cadavre  à  côté  de  l’œuf  qu’elle  vient  de  quitter. 
A  la  première  mue,  la  chenille  devient  verte  et  ses  poils  sont  plus  courts, 
plus  rigides,  plus  grisâtres.  A  la  deuxième  mue,  elle  prend  son  faciès 
d’adulte  :  onisciforme,  verte,  pubescence  noirâtre,  tête  cachée  par  le 
premier  segment  formant  capuchon.  La  photographie  due  à  notre  éminent 
collègue  M.  J.  Duvergier,  représente  la  chenille  de  dispar  Burdiga- 
lensis  arrivée  à  toute  sa  taille. 

C’est  dans  le  troisième  âge  que  la  chenille  d’automne  prend  sa  robe 
d’hiver.  Le  dessous,  ventre,  reste  vert,  mais  le  dessus,  dos  et  lianes, 
prend  une  teinte  rouge  violet  éclairée  de  jaune  verdâtre.  C’est  peut-être 
là  du  mimétisme,  pour  se  confondre  avec  la  feuille  desséchée  du  Rumex 
sur  laquelle  la  larve  qui  a  alors  de  4  à  7  millimètres  est  fort  difficile  à 
découvrir.  Comme  détails,  à  l’œil  nu,  on  distingue  les  incisions  jaune 
verdâtre,  des  bandes  longitudinales  rouge  violet  :  une  seule  dorsale  et, 
de  chaque  côté,  une  latérale  et  une  infra-stigmatale,  ces  bandes  fondues 
dans  deux  bandes  jaune  verdâtre  qui  les  séparent  de  chaque  côté.  A  la 
loupe,  la  bande  dorsale  paraît  composée  d’épais  chevrons  rouge  violet, 
et  la  bande  subdorsale  de  traits  obliques  orientés  en  chevrons  jaune 
verdâtre. 

Telle  est  la  livrée  normale  de  la  chenille  hivernante  issue  de  la 
deuxième  génération  de  papillons,  mais,  fait  inattendu,  il  arrive  que 
des  chenilles  issues  de  la  première  génération  de  papillons,  hivernent  en 
plein  été!  c’est-à-dire  prennent  leur  robe  d’hiver  dès  le  mois  de  juillet. 
Cette  année  1925,  sur  trente-huit  chenilles,  vingt-neuf  m’ont  donné,  du 
1er  au  8  août,  des  papillons  de  deuxième  génération,  treize  çf  et 
seize  Ç,  tandis  que  les  neuf  autres  chenilles,  près  du  quart,  ont  cessé 
de  manger  le  12  juillet  et  ont  pris  successivement  leur  robe  d’hiver. 
Sept  sont  mortes;  il  m’en  reste  deux  qui  me  livreront  peut-être  leur 
secret  le  printemps  prochain. 

L’élevage  d’été  sur  Rumex  hydrolapathum  réussit  très  bien.  Voici 
les  dates  1924  de  mon  élevage  de  trois  pontes  de  femelles  sauvages. 
Eclosion  des  premières  chenilles  le  10  juin,  mues  tous  les  sept,  huit 
jours;  chrysalidations  du  8  au  18  juillet;  naissances  de  soixante-dix 
papillons  du  20  juillet  au  8  août,  les  sept  premiers  étaient  des  ç?,  les 
deux  derniers  seuls  étaient  avortés. 

L’élevage  d’hiver,  par  contre,  présente  des  difficultés  quasi  insurmon¬ 
tables;  cependant  M.  Malrieu  (de  Bordeaux)  a  obtenu  trois  papillons 
d’une  centaine  de  chenilles  nourries  avec  du  Rumex  obtusifolius.  11 
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s'agit  de  deviner  comment  la  chenille  passe  l’hiver  dans  ces  palus  ou 
plaines  d’alluvions  régulièrement  inondées,  parfois  totalement  submer¬ 
gées  par  le  débordement  de  la  Garonne  aux  fortes  marées.  Les  chenilles 
se  réfugient-elles  dans  les  tiges  du  Rumex  hydrolapathum  aux  feuilles 
desséchées  ?  Parviennent-elles  à  se  cramponner  aux  feuilles  restées 
vertes  d’autres  Rumex  comme  Y  obtusifolius  ?  Vont-elles,  comme  cer¬ 
taines  Lycénides  myrmécophiles  hiverner  en  compagnie  des  fourmis  ? 
Autant  de  questions  que  je  n’ai  pu  solutionner. 

Je  me  suis  consolé  en  comparant  la  chenille  adulte  Rurdigalensis 
avec  la  dispar  type  et  la  Rutilus  variété.  Vous  savez,  Messieurs,  que 
le  type  de  l’espèce  a  disparu  d’Angleterre  depuis  trois  quarts  de  siècle, 
mais  a  été  récemment  retrouvé  en  Hollande.  Peut-être  aurons-nous  un 
jour  une  description  détaillée  de  la  chenille  dispar  de  Hollande,  à  rap¬ 
procher  de  la  description  détaillée  de  la  cheniile  Rutilus  assez  commune 
à  Strasbourg.  En  attendant,  la  bibliographie  nous  fournit  peu  de  rensei¬ 
gnements.' Tutt.  (Obth.,  Vol.  IV)  cite  Stainton  donnant,  d’après  Freyer, 
chenille  de  dispar  :  «  verte  avec  une  ligne  dorsale  plus  foncée  et  une 
ligne  plus  pâle  de  chaque  côté  ».  Seitz  (Vol.  1,  p.  283)  dit  de  la  chenille 
dispar :  «verte,  de  la  teinte  des  feuilles  de  Rumex,  avec  une  ligne 
dorsale  foncée  »  et  de  la  chenille  Rutilus  :  «  vert  foncé  avec  une  raie  plus 
pâle  ».  Frionnet  qui  résume  admirablement  les  travaux  de  ses  prédé¬ 
cesseurs  nous  donne  (Vol.  1,  p.  97)  un  peu  plus  de  détails,  et,  pour  être 
plus  bref,  je  rapprocherai  de  suite  son  texte  des  notes  que  j’ai  prises 
sur  notre  Rurdigalensis.  «  Chrysophanus  dispar.  Type  un  peu  plus 
allongé  que  ses  congénères,  à  dos  plutôt  un  peu  aplati,  à  pubescence 
courte  mieux  visible  sur  les  côtés.  Tête  très  petite  cachée  au  repos. 
Robe  d’un  vert  brillant  avec  de  nombreuses  taches  blanches  générale¬ 
ment  placées  en  lignes  longitudinales.  Tête  noire.  »  Notre  Rurdigalensis 
est  vert  brillant  avec  des -lignes  longitudinales  de  petits  points  blancs. 
Dorsale  foncée,  ou  mieux,  comme  il  s’agit  du  vaisseau  dorsal  vu  par 
transparence,  dorsale  nulle.  La  tête  est  corné  vert,  avec  emplacement 
des  ocelles  et  pièces  buccales  noirs,  mais  comme  elle  est  enfoncée  sous 
le  premier  segment  formant  capuchon,  elle  paraît  noire. 

Frionnet  poursuit  :  1°  «  Var.  Rutilus  Wernb.  Robe  vert  sombre  velouté 
à  pubescence  sombre.  »  Or  Rurdigalensis  est  vert  clair  velouté  à  pubes¬ 
cence  grise.  —  2°  «  Dorsale  nulle  ou  très  effacée  ;  sous-dorsale  blanchâtre 
ou  vert  pâle  continue  ou  subcontinue,  parfois  très  effacée  ;  stigmatale 
jaune  blanchâtre;  stigmates  grands,  saillants,  elliptiques,  blanchâtres, 
cerclés  de  brun  jaunâtre  pâle.  »  Or,  Rurdigalensis  a  dorsale  foncée  par 
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transparence,  subdorsale  et  stigmatale  peu  distinctes  des  lignes  longi¬ 
tudinales  de  petits  points  blancs  ;  stigmates  peu  visibles,  gris  dans 
taches  claires  un  peu  saillantes.  —  3°  «  Ventre  et  clapet  verts.  Pattes  : 
les  écailleuses  brun  pâle,  les  membraneuses  vertes.  Tête  brun  jaunâtre 
ou  noirâtre,  les  pièces  buccales  noires.  Long.  1,0  (Spuler).  »  Or,  Bur¬ 
digalensis  a  toutes  les  pattes  concolores,  vertes  avec  l’extrémité  blan¬ 
châtre. 

Il  résulte  de  ces  deux  comparaisons  que,  comme  notre  papillon  giron¬ 
din,  notre  chenille  se  rapproche  plus  de  dispar  que  de  Rutilus;  et,  par 
conséquent,  l’Ecole  Bordelaise  a  eu  doublement  raison  de  distinguer 
cette  forme  spéciale  sous  le  nom  de  race  Burdigalensis. 

Je  laisse  à  de  plus  compétents  le  soin  de  décrire  la  chrysalide  dont 
les  deux  photographies  ont  été  faites  par  M.  Louis  Le  Charles  (de 
Paris),  et  je  termine  par  quelques  mots  sur  les  parasites  de  dispar ,  que 
les  auteurs,  y  compris  Frionnet,  semblent  ignorer. 

Trois  chrysalides  Burdigalensis  m’ont  donné  l’Hyménoptère  Anisobas 
cingulatorius  (Gr.)  de  la  sous-tribu  des  Amblypygides ,  sous-famille  des 
Iclineumoninæ  ;  trois  exemplaires  en  août  1924. 

Du  cadavre  d’une  jeune  chenille  morte  depuis  une  trentaine  de  jours 
est  sorti,  le  29  août  1925,  un  Anilastus  vulgaris  (Pschek.)  de  la  tribu 
des  Campoplegini,  sous-famille  des  Ophioninæ. 

Malgré  son  nom  de  vulgaris ,  cet  hyménuptère  est  considéré  comme 
très  rare,  probablement  parce  que  sa  petitesse  lui  permet  de  passer 
inaperçu  ;  il  ne  figure  pas  au  catalogue  de  J.  de  Gaulle,  des  Hyménop¬ 
tères  de  France. 

Je  dois  à  l’obligeance  de  M.  Ferrière,  du  Muséum  d’Histoire  Natu¬ 
relle  de  Berne,  -la  détermination  de  ces  hyménoptères,  qui  sont  actuel¬ 
lement  sous  vos  yeux,  à  côté  de  deux  chenilles  soufflées,  préparées  par 
notre  collègue  spécialiste  le  docteur  Manon. 


Sur  une  aberration  de  «  Vanessa  Io  »  L.  (Lép.) 

Par  A.  Frémont. 

Notre  collègue  M.  Meilhan  a  récolté  sur  Urtica,  fin  juin  1924,  à 
Parempuyre,  onze  chenilles  Vanessa  Io  (Linné).  Une  de  ces  chenilles 
étant  morte,  les  dix  autres  ont  chrysalidé  dans  la  semaine  suivant  leur 
capture  et  ont  donné  en  juillet  1924,  sans  aucun  artifice  d’élevage,  dix 
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papillons  parmi  lesquels  une  remarquable  aberration  présentée  à  la 
réunion  des  Lépidoptéristes  du  7  mai  1925. 

Plusieurs  auteurs  ont  décrit  des  aberrations  de  Vanessa  Io,  quelques- 
unes  rencontrées  exceptionnellement  dans  la  nature,  mais  la  plupart 
obtenues  en  soumettant,  à  un  moment  donné,  les  chrysalides  à  l’action 
de  la  chaleur  ou  du  froid.  Stichel  (Seitz,  vol.  I,  p.  201)  en  cite  une 
dizaine  et  ajoute  :  «  Toutes  ces  aberrations  se  relient  par  des  transitions, 
de  telle  sorte  qu’il  est  impossible  de  les  séparer  d’une  façon  absolue.  » 
L’exemplaire  présenté  par  M.  Meilhan  serait  de  transition  entre 
Antigone  et  Exlrema  dont  voici  les  diagnoses  : 

Antigone  Fischer  :  «  Le  jaune  et  le  rouge  de  l’ocelle  des  ailes  supé¬ 
rieures  sont  presque  entièrement  remplacés  par  du  noir,  cette  couleur 
se  fondant  dans  l’aire  costale  noire  agrandie;  ailes  inférieures  normales 
ou  avec  une  tendance  à  l’effacement  de  l’ocelle.  » 

Exlrema  Fischer  :  «  Tout  le  dessus  des  ailes  noir,  les  parties  rouges 
de  la  forme  type  n’étant  représentées  que  par  une  teinte  un  peu  plus 
terne.  » 

Si  vous  voulez  bien  examiner  l’excellente  photographie  due  à  notre 
collègue  parisien  M.  Louis  Le  Charles,  vous  jugerez  avec  nous  que 
l’aberration  à  laquelle  nous  donnons  le  nom  de  Meilhani  est  intermé¬ 
diaire  entre  Antigone  et  Exlrema. 


Œuf  de  poule  surpris  dans  l’oviducte, 

La  structure  macroscopique  du  blanc  d’œuf,  Les  chalazes. 

Par  Fernand  Lataste. 

I.  —  L’oeuf  dans  l’oviducte. 

Après  quelques  tâtonnements  et  au  prix  de  quelques  poules  vaine¬ 
ment  sacrifiées  en  pleine  ponte,  j’ai  réussi,  le  24  juin  dernier,  à  rencon¬ 
trer  un  œuf  non  dans  l’utérus,  ce  qui  peut  se  faire  à  coup  sûr,  mais 
dans  l’oviducte  proprement  dit  d’une  poule  qui  présentait,  dans  ses 
ovaires,  une  série  d’ovules  prêts  à  se  détacher  le  lendemain  et  les  jours 
suivants.  En  attendant  le  retour  de  la  saison  favorable  pour  reprendre 
et  continuer  ces  recherches,  je  consigne  ici  les  résultats  de  mon  obser¬ 
vation,  tout  incomplets  qu’ils  soient. 

Déplié,  de  l’orifice  de  la  trompe  au  cloaque  l’oviducte  mesure  60  cen- 
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timètres,  dont  7  à  8  seulement  pour  l’utérus.  L’extrémité  inférieure  de 
l’œuf  est  à  4  ou  5  cm.  au-dessus  de  l’orifice  utéro-tubaire. 

A  l’air  libre  et  sous  l’influence  de  la  pesanteur,  cet  œuf,  avecl’ovi- 
ducte  qui  le  contient,  s’aplatit  sur  la  table;  c’est  que  l’œuf  est  mou  et 
déformable  comme  une  masse  de  gélatine.  Il  mesure,  en  cet  état,  envi¬ 
ron  7  cm.  de  long  sur  4  de  large  et  2  de  haut.  On  ne  peut  dire  qu’il  ait 
un  gros  et  un  petit  bout  :  il  paraît,  à  ses  deux  extrémités,  se  rétrécir 
pour  se  prolonger  dans  la  lumière  de  l’oviducte,  et  il  est  difficile  de 
préciser  ses  limites  avant  de  l’avoir  isolé.  Il  présente  cette  particula¬ 
rité  que  presque  toute  l’albumine  est  accumulée  a  sa  partie  inférieure 
(vers  l’utérus),  le  jaune  occupant  sa  partie  supérieure  (vers  la  trompe). 

Je  porte  dans  un  cristallisoir  plein  d’eau  l’oviducte  avec  son  contenu. 
Dans  ce  liquide,  ses  parois  deviennent  d'un  blanc  opaque;  elles  s’épais¬ 
sissent  en  se  raccourcissant  et  présentent  à  l’extérieur  des  plis  longi¬ 
tudinaux  épais,  sauf  au  niveau  de  l’œuf,  où  elles  sont  tendues,  amincies 
et  à  demi  transparentes.  Mesuré  de  nouveau,  l’organe  n’a  plus  que 
57  cm.  de  long  au  lieu  de  60. 

Saisissant  et  soulevant  par  le  mésométrium  l’oviducte  au-dessus  du 
centre  de  l’oeuf,  je  constate  que,  sous  l'influence  de  la  pesanteur,  les 
parois  latérales  du  conduit  se  rapprochent  et  s’adossent  l’une  à  l’autre 
à  sa  partie  supérieure,  tandis  qu’elles  restent  largement  et  de  plus  en 
plus  écartées  à  sa  partie  inférieure.  Donnant  alors  horizontalement, 
pour  ouvrir  l’oviducte,  un  coup  de  ciseaux  immédiatement  au-dessous 
de  l’insertion  ligamenteuse,  j’ouvre  involontairement,  avec  l’oviducte, 
une  très  mince  membrane  qui  le  double,  et  qui  n’est  autre  que  la  mem¬ 
brane  coquillière  très  étroitement  accolée  à  la  muqueuse  ;  je  m’explique 
ainsi  que  certains  auteurs,  jadis,  aient  pu  considérer  la  coquillière 
comme  une  caduque.  Par  la  boutonnière  ainsi  produite  j’aperçois,  dans 
l’albumine,  le  vitellus  avec  sa  cicatricule  arrondie  et  blanchâtre. 

Je  sectionne  l’oviducte,  à  droite  et  à  gauche,  au  delà  des  deux  extré¬ 
mités  de  l’œuf,  et  je  plonge  dans  de  l’alcool  fort  cette  partie  de  l’organe 
avec  son  contenu  ;  puis,  en  attendant  que  l’albumine  soit  coagulée, 
j’ouvre  et  j’étale  à  plat  les  deux  autres  morceaux  du  conduit.  Sur  toute 
sa  longueur,  sauf  vers  finfundibulum,  la  muqueuse  est  parcourue  par 
de  gros  replis  vermiculaires  longitudinaux  :  j’en  compte  de  douze  à 
quinze  dans  sa  plus  grande  largeur,. qui  se  trouve  vers  le  milieu  de  sa 
longueur.  L’utérus,  semblablement  ouvert  et  étalé,  s’élargit  brusquement 
et  considérablement,  et,  au  lieu  de  replis  longitudinaux,  il  présente 
d’épaisses  saillies  papilliformes  ;  en  outre,  sa  couleur  est  moins  blanche, 
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plutôt  rosée.  Ces  détails  de  structure  sont  d’ailleurs  bien  connus,  et  je 
ne  fais  que  les  rappeler  en  passant. 

Après  deux  ou  trois  heures  de  séjour  dans  l’alcool,  je  reprends  et 
remets  dans  l’eau  l’autre  fragment  d’oviducte.  Il  m’est  alors  facile  de  le 
fendre  longitudinalement  et  d’en  dégager  l’œuf  avec  ses  enveloppes. 
Malheureusement,  en  se  coagulant,  l’albumine  s’est  déshydratée  et  la 
surface  de  l’œuf,  moulée  sur  celle  de  la  muqueuse,  est  devenue  irrégu¬ 
lière  comme  elle,  surtout  aux  deux  bouts,  où  les  saillies  de  celle-ci, 
presque  effacées  ailleurs  par  sa  distension,  sont  redevenues  très  proémi¬ 
nentes.  Quant  à  la  membrane  coquillière,  qui  s’est  très  nettement  isolée 
de  l’oviducte  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  elle  adhère  étroitement  à 
l’albumine,  à  laquelle  adhère  également  la  membrane  vitelline  (1). 

En  somme,  cette  observation,  dont  nous  tirerons  cependant  quelque 
parti  tout  à  l’heure,  en  appelle  d’autres,  qu’il  y  aura  lieu  de  faire  à  des 
stades  différents,  surtout  plus  précoces,  et  dans  lesquelles,  pour  fixer 
la  forme  de  l’œuf,  l’alcool  devra  être  remplacé  par  l’eau  bouillante. 

II.  —  Structure  du  blanc  d’oeuf  et  Chalazes. 

Le  26  juillet,  un  œuf  de  la  veille  est  cassé  avec  précaution  et  dépouillé 
sous  l’eau  de  ses  enveloppes  solides,  coquille  et  membrane  coquillière. 

L’albumine  est  d’abord  tout  à  fait  transparente.  Les  quelques  défor¬ 
mations  que  lui  fait  subir  l’opération  sont  passagères,  et,  une  fois 
dégagée,  elle  reproduit  la  forme  exacte  de  l’œuf. 

Sa  sur^ice,  au  premier  coup  d’œil  parfaitement  régulière  et  lisse,  se 
montre,  à  un  examen  plus  attentif  et  à  mesure  qu’elle  acquiert  une 
certaine  opacité  blanchâtre  au  contact  de  l’eau,  hérissée  de  très  nom¬ 
breuses  et  très  fines  fibrilles  et  membranes,  celles-là  anguleuses  et 
ramifiées,  celles-ci  plissées  et  déchirées,  qui  me  font  concevoir  le  blanc 
de  l’œuf  comme  composé  d’un  liquide  plus  ou  moins  visqueux  non  pas 
homogène,  mais  retenu  dans  les  mailles  d’un  réseau  très  serré,  à  couches 
concentriques  plus  ou  moins  anastomosées  entre  elles.  Cette  concep- 

(i)  Si,  suivant  un  méridien,  on  coupe  un  œuf  dur  en  deux  moitiés  égales  et  qu’on 
énuclée  le  vitellus  de  l’une  de  ces  moitiés,  celui-ci  abandonne  à  l'albumine  sa  mem¬ 
brane  vitelline.  En  pliant  jusqu’à  rupture,  de  sa  convexité  vers  sa  concavité,  l’une 
des  moitiés  du  blanc  ainsi  isolé,  on  met  en  évidence  cette  membrane  entre  les  deux 
morceaux,  et,  en  tirant  sur  elle  avec  quelques  précautions,  on  peut  la  dégager  sans 
déchirures.  En  agissant  de  même  sur  un  fragment  de  la  coquille  du  même  œuf. 
on  fait  également  apparaître  la  membrane  coquillière  dans  la  cassure  ;  mais  on  ne  peut 
la  dégager  que  par  morceaux  ;  car  elle  se  déchire  aisément. 
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lion  se  corroborera  tout  à  l’heure.  D’ailleurs,  ces  franges  de  la  surface, 
trace  évidente  de  ruptures  aux  points  d’union  avec  la  membrane’  coquil- 
lière,  ne  tardent  pas  à  s’effacer  et  à  disparaître,  vraisemblablement 
dissoutes  par  l’eau,  et  rapidement  la  surface  de  l’œuf  reprend  son  aspect 
normal. 

Au  centre  est  le  vitellus.  On  voit  les  chalazes,  tortillées,  fixées  d’un 
bout  à  la  membrane  vitelline,  s’épanouissant,  et  disparaissant  à  l’autre 
bout  avant  d’atteindre  la  limite  de  l’albumine.  Elles  sont  légèrement 
opaques,  d’un  blanc  un  peu  jaune.  Celle  du  gros  bout  est  plus  épaisse 
et  plus  longue  que  l’autre.  En  outre,  dans  le  cas  actuel,  elles  naissent 
assez  loin  des  pôles,  leurs  points  d’attache,  situés  sur  l’arc  inférieur  du 
méridien  de  la  cicatricule,  n’étant  guère  distants  l’un  de  l’autre  que 
du  quart  de  ce  méridien. 

Je  saisis  avec  des  pinces  à  dissection  l’extrémité  du  petit  bout  de 
l’œuf,  et,  parallèlement  à  la  surface,  j’en  tranche  un  morceau  d’un  coup 
de  ciseaux  :  je  vois  aussitôt,  comme  si  une  nouvelle  couche  limitante 
venait  se  raccorder  à  l’ancienne  et  en  boucher  le  trou,  l’œuf  reprendre 
sa  forme  première.  Je  fais  subir  la  même  opération  au  gros  bout,  puis 
sur  les  côtés,  ainsi  un  grand  nombre  de  fois,  et  toujours  avec  le  même 
résultat:  l’œuf  reprend  chaque  fois  sa  forme;  seulement  il  diminue 
peu  à  peu  de  volume  (1).  Les  nouvelles  membranes  limitantes  sont 
d’abord  d’une  transparence  parfaite;  puis,  progressivement,  elles  blan¬ 
chissent  et  deviennent  plus  ou  moins  opaques  :  cela  je  suppose,  sous 
l’action  du  calcaire  dissous  dans  l’eau  (2). 

J’isole  le  vitellus,  imparfaitement  d’ailleurs;  car  il  retient  à^a  surface, 
outre  les  chalazes,  qui  gonflent  et  blanchissent  comme  les  couches 
superficielles,  une  mince  couche  d’albumine,  qui  le  fait  blanchir  aussi. 
Finalement,  la  membrane  vitelline  ayant  été  accidentellement  ouverte, 
le  vitellus  se  répand  en  nuage  dans  le  cristallisoir. 

Alors,  je  prends  quelques  cristaux  de  carbonate  de  soude,  et  je  les 
mets  dissoudre  à  froid  dans  celui-ci.  A  mesure  qu’ils  se  dissolvent,  je 
vois  fondre  également  les  membranes  albumineuses.  Les  chalazes  se 
détachent  de  la  membrane  vitelline  et  se  mettent  à  fondre  aussi,  quoique 


(1)  Voici  comment  je  m’explique  ce  phénomène.  Chaque  coup  de  ciseaux  ouvre 
un  certain  nombre  des  membranes  concentriques  qui  retiennent  entre  elles  la  partie 
plus  fluide  et  plus  soluble  de  l’albumine;  celle-ci  s'écoule  et  se  dissout,  et  le  réseau 
qu'elle  gonflait  s'affaisse  sur  les  membranes  encore  intactes.  En  somme,  loin  d’être 
réparée,  la  perte  de  substance  est  accrue  et  uniformisée. 

(2)  L’eau  employée  provenait  du  puits  artésien  de  Cadillac. 
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plus  lentement.  Je  joins  au  reste  un  fragment  de  membrane  coquillière, 
et  je  laisse  le  tout  en  l’état. 

Le  lendemain,  tout  est  dissous  dans  le  cristallisoir,  sauf  la  membrane 
vitelline  et  le  fragment  de  membrane  coquillière,  que  je  retrouve 
intacts.  J’aperçois  cependant,  aussi,  quelques  très  petits  et  très  rares 
débris  d’aspect  nuageux.  Ces  débris  ne  sont-ils  que  des  corps  étrangers, 
des  impuretés  apportées  par  les  cristaux  achetés  chez  l’épicier  ?  Parmi 
eux  se  trouve-t-il  quelques  résidus  insolubles  des  chalazes  et  des  mem¬ 
branes  albumineuses  ?  C’est  ce  que  je  ne  saurais  dire  pour  l’instant  (1). 

111.  —  Discussion  et  Conclusion. 

1.  Observations  de  Dutrochet.  —  «  L’œuf  arrive  dans  l’oviducte  », 
dit  Dutrochet  (2),  «  pourvu  d’une  seule  membrane  fine.  Transporté  dans 
l’intérieur  de  ce  conduit,  il  ne  tarde  pas  à  prendre  une  seconde  enveloppe 
un  peu  plus  épaisse  que  la  première  ;  cette  seconde  enveloppe  est 
la  membrane  chalazifère  du  vitellus.  Cette  membrane,  formée  par  sécré¬ 
tion  à  la  surface  interne  de  l’oviducte,  en  vertu  de  l’excitation  particu¬ 
lière  que  la  présence  de  l’œuf  y  occasionne,  s’applique  et  se  colle  sur 
l’œuf,  qu’elle  déborde  en  arrière  et  en  avant,  de  manière  à  lui  former 
les  deux  prolongements  qui  portent  le  nom  de  chalazes.  Pourvu  de 
cette  seconde  enveloppe,  l’œuf  est  porté  plus  loin  dans  l’intérieur  de 
l’oviducte;  là  il  reçoit  l’épaisse  couche  d’albumen  qui  l’environne.  L’œuf 
avance  encore,  et,  dans  une  nouvelle  place,  il  est  enveloppé  par  une 
nouvelle  membrane  formée  par  la  concrétion  des  sucs  versés  par  les 

(1)  Pour  le  comparer  à  l'œuf  de  poule,  le  29  juillet,  j’ai  examiné  un  œuf  de 
cistude.  Cet  œuf,  du  second  envoi  de  M.  Rollinat,  avait  été  pondu  le  10,  détérré 
et  vraisemblablement  tué  le  15,  soit  vers  la  fin  de  son  quatrième  jour. 

Assez  largement  ouvert  à  l’un  de  ses  bouts,  il  glissé  facilement,  albumine  intacte 
et  vitellus,  hors  de  ses  enveloppes,  et,  dans  l’eau,  il  ne  présente  rien  de  semblable 
aux  franges  que  nous  avons  observées  dans  l’œuf  de  poule.  Corrélativement,  il  ne 
montre  aucune  trace  de  chalazes.  Dès  qu’il  a  été  libre,  il  s'est  sensiblement  raccourci 
et  élargi,  prenant  ainsi  une  forme  un  peu  moins  allongée  et  plus  sphérique  ;  mais 
l'albumine  n’en  demeure  pas  moins  spécialement  massée  aux  deux  pôles. 

Traité,  comme  l’œuf  de  poule,  k  coup  de  ciseaux,  chaque  fois,  comme  celui-ci,  il 
reprend  sa  première  forme  ;  mais,  ici,  la  restauration  est  moins  rapide. 

Dans  la  solution  k  froid  de  carbonate  de  soude  son  albumine  fond,  comme  celle 
de  l'œuf  de  poule,  quoique  moins  rapidement.  Un  accident  m’empêcha  de  mener 
jusqu’au  bout  celte  expérience. 

Quant  au  vitellus,  dans  sa  membrane  vitelline  intacte,  il  paraît  peu  homogène  : 
d’un  blanc  opaque,  il  présente  des  taches  irrégulières  translucides  et  comme  grais¬ 
seuses,  résultat,  je  suppose,  d’une  décomposition  post  mortem. 

(2)  Mém.  pour  servir  à  Vhist.  des  anim.  et  des  végét.,  1837,  l.  2,  p.  200. 
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parois  de  l’oviducte;  c’est  le  premier  feuillet  de  la  membrane  de  la 
coque  qui  enveloppe  l’albumine.  Une  seconde  membrane  se  forme 
encore  en  dehors  par  le  même  mécanisme  :  c’est  le  second  feuillet  de  la 
membrane  de  la  coque.  L’œuf  est  alors  arrivé  par  delà  la  moitié  de 
l’oviducte;  chassé  plus  loin,  il  reçoit  l’enveloppe  calcaire,  qui  se  colle 
sur  la  membrane  de  la  coque.  Pourvu  de  toutes  ces  enveloppes,  l’œuf 
ne  tarde  pas  à  être  expulsé. 

«  Ainsi  l’œuf  des  oiseaux  possède  six  enveloppes,  desquelles  une 
seule  lui  appartient  primitivement;  et  les  cinq  autres  lui  sont  données 
dans  l’oviducte.  Ces  six  enveloppes  sont,  de  l’intérieur  à  l’extérieur  : 

«  1°  La  membrane  propre  du  vitellus  ; 

«  2°  La  membrane  chalazifère  du  vitellus; 

«  3°  L’albumen  ; 

«  4°  Le  feuillet  interne  de  la  membrane  de  la  coque; 

«  5°  Le  feuillet  externe  de  la  membrane  de  la  coque; 

«  6°  La  coquille  calcaire. 

«  Les  deux  premières  membranes,  intimement  collées  l’une  à  l’autre, 
ne  peuvent  être  séparées  dans  l’œuf  après  la  ponte  ;  mais  je  les  ai  retrou¬ 
vées  libres  et  parfaitement  distinctes  dans  l’œuf  soumis  à  l’incubation.  » 

2.  La  membrane  coquillière.  —  Que  peut  bien  être  cette  membrane 
chalazifère  que  personne,  à  ma  connaissance,  n’a  retrouvée  ni  signalée 
depuis  Dutrochet  ?  Rien  autre,  à  mon  avis,  que  la  membrane  coquillière, 
laquelle,  comme  je  l’ai  toujours  soutenu  d’après  une  observation  d’Aga- 
niz  sur  l’œuf  de  Tortue,  débute  sinon  avant,  du  moins  avec  le  premier 
dépôt  d’albumine.  Et  cette  observation  de  Dutrochet  sur  l’œuf  des 
oiseaux  vient  singulièrement  étayer  mon  opinion.  Dutrochet  a  pris  pour 
les  chalazes  les  prolongements,  dans  la  lumière  du  canal,  de  la  mem¬ 
brane  coquillière,  prolongements  qui  se  montrent  encore  comme  en  fait 
foi  ma  première  observation  plus  haut  détaillée,  quand  l’œuf  est  déjà 
près  d’atteindre  l’utérus,  c’est-à-dire  quand  il  devrait  posséder,  sauf  la 
coquille,  toutes  les  enveloppes  que  lui  attribue  Dutrochet.  Ces  prolon¬ 
gements  persistent  parfois,  tératologiquement,  après  la  calcification  de 
l’œuf,  comme  j’ai  eu  l’occasion  d’en  voir  et  signaler  de  nombreux 
exemplaires  sous  les  noms  d'Ov.  caudatum  et  à'Ov.  utrinque  caudatum. 

Dutrochet  ne  trouve  plus  trace,  après  la  ponte,  de  cette  prétendue 
membrane  chalazifère,  qui  reparaîtrait  pendant  l’incubation.  N’est-il 
pas  évident  qu’il  commet  ici  une  double  confusion,  certes  bien  excusable 
pour  son  époque  ?  Prenant  pour  sa  membrane  chalazifère,  d’abord,  dans 
l’oviducte,  la  membrane  coquillière,  et  plus  tard,  pendant  l’incubation, 
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le  chorion,  lesquels  à  des  stades  différents,  viennent,  Tune  comme  l’autre, 
doubler  extérieurement  la  membrane  vitelline. 

3.  Les  chalazes.  —  Quant  aux  chalazes,  leur  origine  me  paraît  par¬ 
ticulièrement  éclairée  par  ma  deuxième  observation.  Nous  avons  vu,  en 
effet,  que,  dans  l’œuf  de  poule,  qui  est  muni  de  chalazes,  le  réseau  de 
fines  lamelles  et  fibrilles  qui  constitue  et  enserre  le  blanc  est  très  adhé¬ 
rent,  d’une  part  à  la  membrane  vitelline  et  d’autre  part  à  la  membrane 
coquillière,  au  point  de  ne  pouvoir  se  détacher  de  cette  dernière  sans 
déchirures.  Il  est  clair  que  les  rotations  du  vitellus,  qui  tend  à  garder 
une  orientation  constante  alors  que  l’œuf  peut  pivoter  sur  son  grand 
axe  durant  son  trajet  dans  l’oviducte,  auront  pour  effet,  aux  pôles,  de 
tordre  et  corder  ce  réseau,  et,  partout  ailleurs  de  le  disposer  en  couches 
concentriques.  Nous  avons  également  vu  qu'en  présence  de  l’eau,  soit 
simple  soit  rendue  alcaline,  chalazes  et  réseau  se  comportent  de  même. 
En  revanche,  nous  avons  constaté  que  l’œuf  de  cistude,  qui  se  détache 
aisément  de  la  membrane  coquillière  et  ne  présente  aucune  trace  de 
déchirures  à  la  surface  de  l’albumine,  est  dépourvu  de  chalazes.  La 
conclusion  s’impose  :  albumine  et  chalazes  ne  sont  qu’une  seule  et 
même  substance,  enroulée  dans  l’albumine,  tordue  dans  les  chalazes. 

4.  La  chambre  à  air.  —  Les  deux  feuillets  de  la  membrane  coquil¬ 
lière  sont  encore  une  illusion  de  Dutrochet,  illusion  facilement  explicable 
par  le  dédoublement  de  cette  membrane  au  niveau  de  la  chambre  à  air. 
Mais  il  ne  s’agit  là  que  d’un  simple  clivage  en  un  lieu  de  moindre 
résistance,  cette  membrane  restant  simple  partout  ailleurs  chez  la  poule, 
et  dans  toute  son  étendue  chez  la  cistude. 

En  somme,  les  six  prétendues  enveloppes  de  l’œuf  se  réduisent  aux 
quatre  universellement  admises;  peut-être  même  à  trois,  si,  comme  je 
l’admets  hypothétiquement,  la  coquille  n’est  qup  la  calcification  d’une 
certaine  épaisseur  de  la  membrane  coquillière. 


Sur  la  récolte  en  Gironde  de  «  Salvinia  natans  »  (Hoffm.), 

«  Myriophyllum  Proserpinacoïdes  »  (Gill.),  «  Wolffia 
Michelii  »  (Schleid.)  et  «  Jussiaea  repens  »  (L.) 

Par  L.  Genevois. 

Herborisant  depuis  une  dizaine  d’années  dans  les  environs  de 
Bordeaux,  je  suis  en  mesure  de  signaler  quelques  modifications  intéres¬ 
santes  dans  notre  flore  locale. 
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Salvinia  natans  (Hoffm.)  passait  pour  avoir  disparu  de  notre  région  ; 
pourtant  j’en  avais  trouvé  en  1922  une  station  dans  un  fossé  de  la  voie 
ferrée  de  Bordeaux  à  Paris,  entre  La  Gorp  et  La  Grave  d’Ambarès. 

Depuis  1915,  je  recherchais  attentivement  cette  curieuse  fougère  aux 
allées  de  Boutaut;  je  l’ai  enfin  retrouvée  en  1925,  dans  un  fossé  non 
loin  du  cabaret  du  Lapin  blanc,  à  un  endroit  où  elle  n’existait  certaine¬ 
ment  pas  les  années  précédentes.  Nous  avons  semble-t-il  affaire  à  une 
espèce  migratrice.  Etant  donné  que  cette  plante  est  entièrement  dépour¬ 
vue  de  racines  et  d’appareil  quelconque  de  fixation,  qu’elle  meurt 
chaque  année  à  la  fin  de  l’automne,  et  qu’elle  ne  se  reproduit  que  par 
spores,  ces  migrations  semblent  assez  naturelles. 

J’ai  pu  en  ramasser  plusieurs  centaines  de  pieds,  sur  une  centaine  de 
mètres,  le  long  du  fossé;  la  station  quoique  assez  abondante  était  étroi¬ 
tement  localisée.  En  aucun  autre  point  des  marais  de  Boutaut  ou  de  la 
région  d’Ambarès  où  elle  existait  en  1922,  elle  n’a  paru  cette  année 
en  octobre  et  novembre. 

Myriophyllum  Proserpinacoides  (Gill.)  est  un  très  vigoureux  Myrio- 
phylle  originaire  du  Brésil;  il  semble  avoir  été  importé  aux  allées  de 
Boutaut  vers  1912.  lia  été  signalé  par  M.Eyquem,en  1913,  aux  allées  de 
Boutaut,  par  M.  Bouchon,  en  1919  et  1920,  aux  allées  et  à  La  Bastide. 
J’ajoute  qu’il  est  en  train  d’envahir  aujourd’hui  tous  les  fossés  des  allées 
de  Boutaut,  chassant  les  Potamots  indigènes  notamment.  Depuis  un  an, 
sa  végétation  est  devenue  luxuriante. 

Quittant  les  allées  de  Boutaut,  il  est  en  train  de  se  répandre  à  Bègles, 
où  il  envahit  déjà  les  fossés  à  l’est  de  la  voie  ferrée  ;  j’en  ai  trouvé  des 
boutures  à  l’Ouest  de  la  voie  ferrée;  il  semble,  qu’au  moment  des  inon¬ 
dations  causées  par  les  fortes  pluies,  le  refoulement  des  eaux  vers  l’in¬ 
térieur  puisse  amener  des  boutures  à  plusieurs  centaines  de  mètres  des 
stations  déjà  existantes. 

Par  contre  je  ne  l’ai  pas  encore  vu  à  Cadaujac. 

Enfin  quelques  pieds  de  cette  plante  vivent  dans  le  talus  d’un  fossé 
du  marais  d’Ambès,  à  un  kilomètre  environ  de  la  Dordogne. 

Il  semble  donc  que  cette  plante  soit  destinée  à  envahir  nos  eaux 
douces,  comme  elles  ont  été  envahies  entre  1875  et  1900  par  Elodea 
canadensis.  Nous  assistons  en  ce  moment  au  début  de  la  période  de 
grande  invasion,  qui  sera  probablement  suivie  d’un  recul  comme  pour 
l’Elodée  du  Canada. 

Lemna  arhiza  L.,  ou  Wolf  fia  Michelii  (Schleid)  est  une  curieuse 
lemnacée  sans  racines,  ni  tige  ni  feuilles,  importée  également  des  pays 
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tropicaux.  Elle  a  été  signalée  en  assez  grand  nombre  de  points  dans 
tout  l’Ouest  de  la  France  et  en  Angleterre.  Elle  était  peu  commune  aux 
allées  de  Boutaut  jusqu’à  ces  derniers  temps  par  rapport  aux  autres 
lentilles  d’eau.  Cette  année-ci  en  octobre  elle  abondait  dans  certains 
fossés,  orientés  nord-sud,  au  point  d’être  environ  cent  fois  plus  abon¬ 
dante  que  toutes  les  autres  Lemna.  A  Cadaujac,  j’en  ai  trouvé  une 
station  semblable  dans  une  mare  très  dégagée,  entre  la  route  et  la  voie 
ferrée,  le  22  novembre  dernier. 

Il  semble  que  cette  plante  ne  puisse  prospérer  que  dans  les  eaux 
sans  courant  notable,  et  en  même  temps  exposées  au  grand  soleil  : 
elle  a  besoin  de  plus  de  chaleur  et  plus  de  lumière  que  les  autres 
Lemna. 

Enfin  je  signale  une  très  belle  station  de  Jussiaeci  repens  L.  dans  un 
fossé  transversal,  à  un  kilomètre  environ  de  l’usine  à  gaz  de  Bacalan.  En 
tant  que  plante  spontanée,  cette  plante  a  été  tout  récemment  introduite 
en  Gironde.  Originaire  d’Asie,  elle  n’était  connue  qu’à  Montpellier. 

En  terminant  remarquons  une  différence  importante  entre  la  flore 
terrestre  et  la  flore  des  eaux  douces.  La  flore  terrestre  est  relativement 
très  stable,  les  espèces  étrangères  importées  sont  incapables  générale¬ 
ment  de  s’étendre  beaucoup  par  elles-mêmes  et  de  former  des  peuple¬ 
ments  importants. 

La  flore  des  eaux  douces  peut  au  contraire  changer  totalement  d’aspect 
en  quelques  années,  devant  l’invasion  d’une  plante  étrangère,  même 
d’un  autre  cftmat.  Les  plantes  aquatiques  font  preuve  d’une  ubiquité 
qui  manque  généralement  aux  plantes  terrestres;  il  est  vrai  que  le 
milieu  aquatique  est  relativement  très  constant,  au  point  de  vue  phy¬ 
sique  et  chimique  par  rapport  au  milieu  terrestre  et  aérien. 

Il  est  non  moins  vrai  que  les  plantes  aquatiques  ont  la  possibilité  de 
se  multiplier  en  grand  par  boutures;  les  trois  espèces  envahissantes 
citées  aujourd’hui  sont  dans  ce  cas.  Les  aléas  énormes  de  la  reproduc¬ 
tion  sexuée  et  de  la  germination  sont  évités. 

Nous  avons  le  droit  de  considérer  comme  les  fragments  d’un  seul 
individu  les  milliards  de  Wolffîa  Michelii  et  les  millions  d 'Elodea 
Canadensis  qui  existent  en  Gironde  à  l’heure  actuelle. 

Les  graines  de  ces  deux  plantes  sont  inconnues  en  Europe.  La  rareté 
de  Salvinia  nalans  s’explique  en  partie  par  la  reproduction  sexuée  par 
spores  de  deux  sexes,  obligatoire  dans  cette  espèce.  Le  même  raison¬ 
nement  s’applique  aux  autres  fougères  hétérosporées  :  Azolla ,  Marsilia 
Pilularia,  également  peu  communes.  Azolla  est  plus  commune  que 
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Salvinia  parce  que  le  thalle  jeune  se  bouture  aisément  comme  je  l’ai 
maintes  fois  observé. 

La  différence  entre  la  flore  terrestre  et  la  flore  des  eaux  douces  paraît 
donc  tenir  à  ceci  :  Les  plantes  communes  d'eau  douce  se  propagent,  en 
pratique  par  boutures;  elles  restent  envahissantes,  même  lorsqu’elles,  ne 
peuvent  donner  ni  fleurs  ni  graines,  et  précisément  parce  qu’elles  ne 
peuvent  donner  ni  fleurs  ni  graines;  la  dépense  considérable  d’énergie 
qu’exige  la  formation  de  la  graine  est  évitée,  le  ralentissement  corrélatif 
de  la  vitesse  de  croissance  est  supprimé. 

Le  fait  est  général,  M.  Blaringhem  a  créé  des  hybrides  de  blé  et  de 
seigle  bisannuels,  qui  montrent  la  première  année  un  développement 
considérable  des  tissus  végétatifs  par  rapport  aux  blés  annuels  normaux 
(. Bul .  Soc.  Bot.  1924). 

Les  plantes  aquatiques  ne  font  que  suivre  la  loi  commune. 


Réunion  du  16  décembre  1925. 

Présidence  de  M.  A.  Peyrot,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Personnel.  —  Est  admis,  sur  avis  favorable  du  Conseil,  comme 
membre  titulaire  :  M.  le  docteur  L.  Merleau-Ponty,  22,  rue  Rolland, 
présenté  par  MM.  Bardié  et  Daydie. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  du  décès  de  M.  Gouin;  il  rap¬ 
pelle  que  le  Conseil  avait  décidé  de  le  nommer  membre  honoraire  le 
jour  de  son  décès.  Il  regrette  que  par  suite  d’empêchements  matériels  la 
Société  n’ait  pu  être  représentée  officiellement  à  son  enterrement.  Il  fait 
brièvement  l’éloge  du  défunt,  connu  par  ses  travaux  sur  les  lépidoptères. 
Il  fait  décider  que  M.  Daydie  sera  prié  de  faire  une  notice  nécrologique 
sur  le  défunt  dans  les  procès-verbaux. 

Administration.  —  M.  le  Président  signale  une  conférence  de 
M.  Gruvel  fixée  au  18  décembre.  L’Institut  Colonial  avait  prié  la  Société 
de  patronner  cette  conférence,  malheureusement  la  lettre  est  arrivée 
trop  tard  ;  le  Conseil,  réuni  le  14,  a  voté  à  l’unanimité  le  principe 
d’une  collaboration  ;  mais  les  organisateurs  n’ayant  pas  été  prévenus  à 
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temps  de  cette  décision,  les  invitations  ont  du  être  rédigées  sans  men¬ 
tion  de  la  Société  Linnéenne. 

Sur  les  observations  de  M.  Bardié,  il  est  décidé  que  dans  ces  condi 
tions  la  Société  n’a  plus  de  raison  d’accorder  son  patronage. 

M.  l’Archiviste  communique  la  liste  des  séances  pour  1926.  Cette 
liste  est  adoptée  définitivement  comme  suit  : 


Janvier . 

.  6 

—  20 

Juin . 

2 

—  16 

Février . . 

3 

—  17 

Juillet  .... 

7 

—  21 

Mars . 

.  3 

—  17 

Octobre  .  .  . 

6 

-  20 

Avril . 

—  21 

Novembre  . 

O 

O 

—  17 

Mai . 

....  5 

—  19 

Décembre.  . 

1 

—  15 

Communicîitions.  —  M.  Genevois  :  Les  mutations  d’allure  du 
développement  chez  les  végétaux.  Deux  espèces  jordaniennes  de 
Rhamnus  frangula  L.  et  Lemna  trisulca  L.  (Bot.) 

M.  F.  Lataste  :  1°  Le  géotropisme  des  plantes,  la  symétrie  des  êtres 
vivants  et  le  principe  des  conditions  d’existence  (1)  ;  2°  Les  phénomènes 
de  Zoo-Circus. 

M.  le  Docteur  R.  Sigalas  :  Fréquence  de  déformations  du  squelette 
chez  l’Athérine.  (Poisson). 

M.  Pionneau  :  Note  rectificative  sur  Pieris  Brassicæ  L.  var.  cliari- 

clea.  (Lép.) 

M.  l’Archiviste  annonce  que  l’Académie  royale  des  Sciences  de  Wien 
a  adressé  ses  mémoires  et  son  bulletin  interrompus  depuis  la  guerre. 

M.  Roger  Vérity  nous  a  adressé  son  travail  Rhopalocera  palæarctica, 
acheté  avec  les  revenus  du  legs  Breignet. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 


Les  Mutations  d’allure  du  développement  chez  les  Végétaux. 
Deux  espèces  jordaniennes 
de  «  Rhamnus  frangula  »  L.  et  «  Lemna  trisulca  »  L. 

Par  L.  Genevois. 

M.  Emile  Devaux,  dans  un  article  récent  ( Revue  générale  des 
Sciences ,  14  décembre  1924),  a  mis  en  évidence  les  faits  suivants  :  les 


(1)  Cette  note  a  été  communiquée  depuis  à  la  Société  de  Biologie  et  a  paru  dans 
ses  Comptes  rendus  (t.  XGIV,  1926,  p.  28). 
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espèces  élémentaires,  au  sens  de  Jordan,  se  distinguent  entre  elles,  non 
seulement  par  des  caractères  morphologiques  délicats,  mais  encore  par 
des  caractères  physiologiques  très  nets  :  les  vitesses  de  développement 
de  l’individu,  dans  un  même  milieu,  varient  d’une  espèce  à  l’autre; 
chaque  espèce  élémentaire  aura  sa  durée  propre  de  germination,  sa 
date  propre  de  lloraison,  etc...  Ces  espèces  élémentaires  se  distin¬ 
guent  en  même  temps  par  la  taille;  un  des  faits  est  la  corrélation  de 
l’autre;  une  plante  plus  grande,  aux  tissus  plus  massifs,  sera,  dans  le 
même  milieu,  en  retard  par  rapport  à  une  espèce  plus  grêle,  aux  tisssus 
plus  minces,  où  les  échanges  se  font  plus  rapidement. 

M.  Devaux  s’est  fondé,  dans  son  travail,  sur  les  faits  déjà  connus  * 
les  mutations  de  Y Oenothère  de  Lamarck,  avec  ses  formes  gigas,  nanella , 
etc.  fournissent  de  très  beaux  exemples  de  ces  mutations  d’allure  du 
développement. 

Les  botanistes  de  l’école  Jordanienne  ont  distingué  dans  les  espèces 
linnéennes  croissant  à  l’état  spontané  chez  nous,  un  nombre  plus  ou 
moins  grand,  suivant  les  espèces  considérées,  de  formes  élémentaires. 

La  volumineuse  flore  de  Rouy  a  enregistré  ces  variétés  avec  les 
indices  a,  /3,  etc. . . 

Dans  une  espèce  donnée,  il  arrive  souvent  que  l’on  puisse  distinguer 
plusieurs  formes,  par  la  taille  des  feuilles  en  particulier,  sans  qu’aucun 
caractère  morphologique  précis  ne  vienne  faire  une  distinction  tranchée. 

J’émets  ici  l’hypothèse  suivante,  à  titre  d’hypothèse  de  travail  :  con¬ 
formément  à  l’idée  de  M.  Devaux,  la  mutation  d’allure  de  dévelop¬ 
pement  :  mutation  de  taille  de  l’individu,  serait  un  des  types  les  plus 
fréquents  de  mutation.  Cela  n’exclut  point  naturellement  l’existence 
d’autres  types  de  mutation. 

Un  bon  nombre  de  formes  élémentaires  signalées  par  Rouy,  comme  se 
distinguant  par  la  taille  des  organes  seraient  de  bonnes  espèces  jorda¬ 
niennes,  issues  de  l’espèce  type  linnéenne  par  mutation  d’allure  du 
développement.  * 

Les  époques  de  floraison  de  ces  espèces  mutantes  étant  distinctes  de 
celles  du  type  linnéen,  ces  espèces  sont  incapables  de  se  croiser  avec  le 
type,  elles  se  perpétuent  donc  à  côté  du  type  sans  se  confondre  avec  lui. 

J’étudierai  aujourd’hui  deux  cas  absolument  typiques,  qui  appuieront 
l’hypothèse  que  je  viens  d’émettre.  Avant  de  passer  à  la  description  de 
ces  faits,  je  tiens  à  remercier  ici,  M.  Bouchon,  bibliothécaire  du  Muséum 
de  la  ville  de  Bordeaux,  qui  m'a  fort  obligeamment  ouvert  le  très  riche 
herbier  du  Muséum  de  Bordeaux;  cela  m’a  permis  de  comparer  mes 
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échantillons  avec  ceux  récoltés  avant  moi  par  de  nombreux  botanistes 
bordelais. 

Rhamnus  frangula  L.  est  un  bel  arbuste,  qui  croît  par  pieds,  ou 
massifs  isolés  assez  dispersés,  dans  toute  la  France,  dans  les  plaines, 
comme  dans  les  montagnes.  Rouy  signale  deux  sous-espèces,  à  côté  du 
type  : 

a)  Genuina  Rouy  :  Feuilles  grandes  ovales; 

/3)  Subrotunda  Rouy  :  Feuilles  plus  courtes,  largement  ovales. 

Enfin  il  signale  une  variété  :  alpestris  Schür,  sans  l’indiquer  comme 
française,  distincte  de  subrotunda  par  une  taille  plus  réduite  de  tout 
l’individu,  des  pétioles  poilus. 

Pendant  les  mois  de  juillet,  août  et  septembre,  j’ai  eu  le  loisir 
d’observer  dans  l’Isère,  sur  les  flancs  nord-ouest  du  massif  de  Belle¬ 
donne,  une  population  de  Rhamnus  Frangula  L.  vivant  des  conditions 
de  sol  et  d’exposition  homogènes.  Les  individus  observés  au  nombre 
d’une  centaine  dispersés  sur  un  kilomètre  carré  environ,  se  partageaient 
sans  hésitation  possible  en  deux  groupes. 

Une  forme  relativement  petite.  —  Les  feuilles,  d’un  vert  un  peu  pâle, 
sont  arrondies  au  sommet.  La  taille  des  feuilles  varie  de  la  base  au 
sommet  des  rameaux.  Je  donne  plus  loin  les  dimensions  observées. 
Cette  forme  a  fleuri  cette  année  au  début  de  juillet.  Les  baies  sont 
mûres  en  août.  Je  l’appellerai  forme  minor. 

Une  forme  plus  grande.  —  Feuilles  d’un  vert  foncé,  arrondies  au 
sommet,  plus  grandes  que  précédemment;  il  faut  comparer  naturellement 
des  feuilles  situées  de  même  façon  sur  le  rameau;  nombre  et  disposition 
des  nervures,  forme  de  la  feuille,  sont  identiques.  Cette  forme  a  fleuri 
au  début  d’août.  Les  baies  ont  mûri  fin  septembre.  Je  l’appellerai  forme 
major. 

J’ai  recueilli  les  graines  de  l’une  et  l’autre  forme.  Les  graines  du 
«  major  »  sont  nettement  plus  lourdes  et  plus  grosses  que  les  graines 
de  «  minor  ». 

Forme  minor  Forme  major 


Feuilles  terminales  des  rameaux.  42  X  60  % 
Feuilles  de  la  base  des  rameaux.  33  X  40  % 
Poids  d’une  graine  (moyenne).  .  .  13  mg. 


58  X  80  % 
47  X  68  % 
24  mg. 


J’ai  donc  la  preuve  : 

1°  Que  j’ai  deux  formes  bien  distinctes,  sans  transition. 

2°  Que  ces  deux  formes  ne  peuvent  se  croiser  à  l’état  naturel,  puisque 


P.-V.  1925. 
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les  fleurs  de  Tune  sont  fanées  quand  les  fleurs  de  l’autre  sont  épanouies. 

3°  Que  ces  formes  sont  héréditaires,  puisque  le  caractère  «  major  »  se 
transmet  par  la  graine. 

Ges  deux  formes  constituent  donc  deux  espèces  jordaniennes 
distinctes;  l’une  est  l’agrandissement  géométrique  de  l’autre,  dans  le 
rapport  de  1  à  2  volumes  approximativement,  soit  1  à  1,26  en  dimension 
linéaire. 

.J’identifierai  volontiers  la  forme  major  à  la  forme  genuina  de  Rouy, 
la  forme  minor  à  la  forme  subrotunda ,  mais  n’ayant  eu  entre  les  mains 
aucun  échantillon  déterminé  d’après  Rouy,  je  n'oserais  me  prononcer 
d’une  façon  ferme. 

L’herbier  du  Muséum  de  Bordeaux  ne  renferme  aucun  échantillon  qui 
puisse  se  rapporter  à  la  forme  major;  il  en  renferme  plusieurs  qui  sem¬ 
blent  se  rapporter  à  la  forme  minor.  J’ai  retrouvé  minor  à  Lamothe,  mais 
non  major,  en  octobre  dernier. 

Lemna  trimlca  L.  étale  ses  colonies  géométriques  dans  les  eaux 
douces  de  toute  la  France  et  de  l’Europe.  Comme  beaucoup  de  lemnacées 
la  plante  fleurit  rarement  :  les  bonnes  graines  de  cette  espèce  sont  raris¬ 
simes.  Depuis  dix  ans  que  je  l’étudie,  je  n’ai  jamais  vu  ni  fleurs  ni 
graines  dans  cette  espèce.  Nous  sommes  en  présence  d’une  de  ces  plan¬ 
tes  aquatiques  envahissantes,  se  multipliant  par  boutures,  que  j’ai 
signalées  dernièrement. 

Rouy  signale  dans  cette  espèce,  d’après  Ascherson  et  Graebner,  une 
forme  linearis  à  frondes  larges  de  1  mm.,  arrondies  et  non  en  pointe 
obtuse  au  sommet. 

Aux  environs  de  Bordeaux,  aussi  bien  aux  allées  de  Boutaut  qu’à 
Cadaujac,  l’une  et  l’autre  sont  communes,  aussi  bien  la  forme  linnéenne 
«major»  que  la  forme  linearis  qui  en  est  une  mutation  minor. 

Il  est  possible  de  trier  des  milliers  d’échantillons  de  l’une  et  l’autre 
forme;  dans  l’une  et  l’autre  forme,  la  taille  de  la  fronde  est  sujette  à  de 
légères  fluctuations,  mais  jamais  les  frondes  les  plus  grandes  de  la  forme 
minor  n’atteignent  la  taille  de  la  mutation  major. 

Les  colonies  entières  ont  une  forme  beaucoup  plus  grêle,  plus  frêle, 
■chez  L.  T.  minor  que  L.  T.  major,  de  sorte  qu’il  est  possible  de  les  dis¬ 
tinguer  de  loin. 

Comme  la  plante  ne  se  reproduit  que  par  boutures,  il  est  évident  que 
la  forme  linearis  est  une  bonne  espèce  jordanienne,  issue  par  mutation 
de  taille  et  très  probablement  d’allure  du  développement,  de  la  forme 
linnéenne  major. 
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Je  cultive  en  ce  moment  l’une  et  l'autre  forme  dans  des  conditions 
expérimentales  identiques,  pour  vérifier  si  dans  ce  cas  la  mutation  de 
taille  s’accompagne  d’une  variation  de  vitesse  du  développement. 


Les  «  phénomènes  »  du  «  Zoo-Circus  ». 

Par  Fernand  Lataste. 

La  ménagerie  du  Zoo-Circus ,  de  passage  dans  notre  région,  contient 
une  série  de  monstruosités  vivantes  dont  j’aurais  été  heureux  de  pou¬ 
voir  approfondir  l’étude.  Malheureusement  il  ne  m’a  été  permis  d’ob¬ 
server  ces  sujets  que  dans  les  conditions  de  tout  visiteur  payant, 
c’est-à-dire  très  superficiellement.  Aussi,  malgré  plusieurs  visites  suc¬ 
cessives  et  prolongées,  n’en  puis-je  donner  qu’un  rapide  et  très  insuffi¬ 
sant  aperçu. 

I.  Polydactylie.  —  Tel  Bucéphale,  la  monture  historique  d’Alexandre 
de  Macédoine  (1),  un  poulain,  d’après  le  catalogue,  âgé  de  deux  ans  et 
demi  et  fort  agile  malgré  son  anomalie,  présente  symétriquement  deux 
sabots  à  chacun  de  ses  pieds  antérieurs,  les  deux  portant  sur  le  sol. 
Autant  qu’on  peut  l’affirmer  sans  dissection  ni  radiographie,  il  s’agirait 
ici  non  pas  du  dédoublement  du  troisième  doigt,  comme  dans  la  fig.  76, 
p.  128,  du  Précis  de  Tératologie  de  L.  Gui  nard,  mais  du  complet  déve¬ 
loppement  du  deuxième,  comme  dans  la  fig.  78  du  même  ouvrage  : 
deuxième  doigt  normalement  rudimentaire  et  réduit  au  métacarpien  repré¬ 
senté  par  un  grêle  stylet  osseux.  C’est  cette  polydactylie  que  les  trans¬ 
formistes  ont  distinguée  sous  le  nom  d 'atavique  ou  régressive.  J’ai  dit 
ailleurs  (2)  ce  que  j’en  pensais. 

II.  Ectromélie.  —  Trois  chiens  sont  affectés  d’ectromélie  :  un  d’ectrp- 
mélie  thoracique  droite;  un  autre,  d'ectromélie  abdominale  gauche; 
le  troisième,  d’ectromélie  abdominale  double.  Ce  dernier  serait  intéres¬ 
sant  à  étudier  au  point  de  vue  physiologique.  Il  est  petit,  chétif,  semble 
triste  et  peu  remuant,  d’ordinaire  enroulé  en  boule  et  blotti  dans  sa 
paille.  Je  ne  l’ai  vu  progresser  qu’en  se  poussant  avec  l’arrière-train, 
le  thorax  traînant  sur  le  sol;  mais  le  gardien  m’a  affirmé  que,  pour 

(lj  D’après  Valère  Maxime,  cilé  par  Is.  Geofîroy-Sainl-Hilaire  (Traité  de  Té¬ 
ratologie,  I,  1832,  p.  G83). 

(2)  Présentation  d’une  patte  hexadactyle  d’agneau,  dans  P.-V.  Soc.  Linn.  Bor¬ 
deaux,  t.  LXXVI,  12  mars  1923. 

12  b 
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un  déplacement  plus  considérable,  il  se  dressait  sur  ses  deux  pattes. 

Contrairement  à  l’ectrodactylie,  l’ectromélie  serait  rarement  héréditaire. 

Sous  le  numéro  76,  le  catalogue  mentionne  un  quatrième  sujet  ectro- 
mèle,  «  une  chèvre  à  trois  pattes  »,  que  je  n’ai  pas  aperçu. 

III.  Mélomélie.  —  Deux  moutons  sont  affectés  de  mélomélie  thoraci¬ 
que  droite. 

Alors  que  la  polydactylie  est  habituellement  héréditaire,  la  mélomélie 
semble  ne  l’être  qu’exceptionnellement  ;  et  c’est  sans  doute  une  des  raisons 
qui  ont  conduit  Is.  Geoffroy-Saint-Hilaire  à  la  regarder  comme  une 
monstruosité  double.  Pour  ma  part,  je  distinguerais  volontiers  deux 
mélomélies  :  l’une,  unitaire,  à  classer  au  voisinage  de  la  polydactylie; 
l’autre  à  laisser  dans  la  tribu  des  polyméliens,  classe  des  monstres  com¬ 
posés,  ordre  des  parasitaires. 

IV.  Notomélie.  —  Quatre  vaches  (ou  du  moins  bovidés;  je  n’ai  pas 
songé  à  distinguer  les  sexes)  sont  notomèles.  Le  membre  surnuméraire 
double,  coalescent  et  plus  ou  moins  difforme,  pend,  chez  deux,  à  droite 
et,  chez  une  troisième,  à  gauche  du  garrot.  Chez  le  quatrième  sujet,  le  plus 
intéressant,  ces  deux  membres  sont  distincts  et  tombent  symétrique¬ 
ment  des  deux  côtés;  et  le  garrot,  entre  leurs  attaches,  au  lieu  de  por¬ 
ter  comme  d’habitude  une  tumeur  irrégulière,  présente  une  large  dépres¬ 
sion  délimitée  par  des  os  qui,  saillant  sous  la  peau,  semblent  appar¬ 
tenir  à  la  ceinture  du  parasite  et  confluer,  suivant  la  loi  d’union  des  par¬ 
ties  similaires,  avec  les  os  de  la  ceinture  de  l’autosite.  Si  par  la  pensée 
on  relève  les  deux  membres  du  parasite,  on  constate  que  leur  orienta¬ 
tion  est  symétrique,  par  rapport  à  un  plan  horizontal,  de  celle  des 
membres  correspondants  de  l’autosite. 

Cette  observation  me  porte  à  faire  dériver  la  notomélie  d’une  notopa- 
gie,  monstruosité  intermédiaire  à  la  pygopagie  et  à  la  céphalopagie  et  non 
encore  signalée,  à  ma  connaissance,  ni  par  conséquent  dénommée,  mais 
qui  pourrait  bien  être  trouvée  un  jour  ou  l’autre.  En  tout  cas,  je  regarde 
désormais  comme  inexact  et  j’abandonne  explicitement  le  rapprochement 
que  j’avais  cru  jadis  (  i)  pouvoir  faire  de  la  notomélie  avec  la  pygo- 
mélie,  puisque  les  deux  monstruosités  dont  elles  dériveraient  auraient 
des  symétries  inconciliables  :  l’une  par  rapport  à  deux  plans,  l’un 
vertical  et  l’autre  horizontal;  l’autre  par  rapport  à  trois  plans  ver¬ 
ticaux,  un  principal  et  deux  accessoires. 

V.  VI  et  VII.  Gastromélie,  Pygomélie,  Pleuradelphie  ?  —  Bien  que, 


(1)  Dans  les  études  citées  plus  loin  (note  4). 
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grâce  à  la  complaisance  du  gardien  qui  me  les  a  rapprochés,  j’aie  pu  voir 
d’assez  près  et  même  tâter  les  poules  et  canards  à  membres  surnumé¬ 
raires,  leur  examen  trop  rapide  me  laisse  des  doutes  sur  mes  détermina¬ 
tions,  et  c’est  avec  quelques  réserves  que  je  les  indique  ici. 

Une  poule  (ou  poulet)  m’a  paru  gastromèle. 

Un  canard  m’a  paru  également  gastromèle;  deux  autres,  pygomèles. 

Un  quatrième  canard  m’a  paru  pleuradelphe  (1).  Les  deux  pattes  du 
parasite,  coalescentes  jusqu'aux  tarses  exclusivement,  sont  fixées  sur  le 
côté  gauche  du  bassin  de  l’autosite,  et  les  deux  tarses  divergent  à  180°, 
portant  l’un  des  pieds  en  avant,  jusque  sous  l’aile,  et  l’autre  en  arrière, 
vers  le  croupion. 

Quant  à  un  «  canard  à  cinq  pattes  »,  indiqué  par  le  catalogue  sous  le 
numéro  83,  je  ne  l’ai  pas  aperçu,  et  j'ignore  absolument  quelle  pourrait 
être  sa  place  dans  la  classification. 

Fréquence  des  déformations  du  squelette  chez  l’Athérine. 

Par  le  Docteur  Raymond  Sigalas. 

Au  cours  des  pêches  systématiques  que  je  pratique  depuis  plusieurs 
années  dans  le  bassin  d’Afcachon,  j’ai  été  frappé  du  grand  nombre  des 
déformations  de  la  colonne  vertébrale  que  l’on  observe  chez  Atherina 
presbyter. 

Des  déformations  de  ce  genre  ne  se  rencontrent  que  très  rarement 
chez  les  autres  espèces  de  poissons,  ce  qui  s’explique  d’ailleurs  facile¬ 
ment  par  l’état  d’infériorité  où  elles  les  placent  dans  la  lutte  pour 
l’existence.  Elles  sont,  par  contre,  fréquentes, dans  les  établissements  de 
pisciculture,  où  les  éleveurs  les  attribuent,  à  juste  raison  sembJe-t-il,  à 
des  troubles  de  la  nutrition. 

Le  nombre  des  Athérines  présentant  ces  déformations  de  la  colonne 
vertébrale,  plus  ou  moins  prononcées,  est  considérable  et  c’est  ainsi,  par 

(1)  «  Le  genre  Pleuradelphe  et  le  genre  Pygomèle  peuvent  être  conçus  comme 
dérivant,  l’un  et  l’autre,  du  genre  Iléadelphe  par  l’inégalité  du  développement  des 
diverses  parties  qui  composent  le  monstre  double;  mais,  dans  le  genre  Pleuradelphe, 
le  processus  de  réduction  atteint  l’un  des  deux  individus  composants,  tandis  que,  dans 
le  genre  Pygomèle,  ce  sont  les  moitiés  internes  de  ces  deux  individus  qui  en  sont 
affectées.  »  (F.  Lataste,  Considérations  sur  quelques  monstruosités  doubles,  dans 
Zool.  Auzeiger ,  numéro  517,  1896.  Voir  aussi,  même  auteur,  Etudes  de  Térato¬ 
logie,  dans  Actes  Soc.  Sc.  Chili ,  t.  VII,  1897,  p.  77). 
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exemple,  que  dans  ma  dernière  pêche  du  13  décembre  1925,  sur  122 
exemplaires  j’en  ai  compté  14  dont  le  rachis  était  déformé. 

il  m’est  impossible,  pour  le  moment,  de  donner  une  explication  ration¬ 
nelle  de  la  fréquence  de  ces  troubles  chez  l’Athérine  et  de  leur  rareté  chez 
les  autres  poissons. 


Note  rectificative  sur  «  Pieris  Brassicæ  » 
var.  «  Ghariclea  »  Steph.  (Lép.  Rhop.) 

Par  Paul  Pionneau. 

Dans  le  Tome  75,  1923,  page  144  des  Procès-Verbaux  de  notre  Société, 
nous  avons  signalé  par  erreur  la  variété  Chariclea  Steph.  de  Pieris 
Brassicæ  L.  comme  se  prenant  aux  environs  de  Bordeaux.  En  réalité 
cette  prétendue  forme  décrite  d’Angleterre  et  non  des  Açores  comme 
l’indique  le  Dr  Seitz  dans  sa  faune  des  Macrolépidoptères  du  Globe  est  à 
rayer  comme  variété  de  la  nomenclature  Lépidoptérologique,  étant 
reconnue  aujourd’hui  par  des  spécialistes  éminents  comme  synonyme  de 
la  Brassicæ  typique.  Par  contre  la  génération  estivale  doit  prendre  le 
nom  de  var.  Lepidii  Rdber.  Comme  la  forme  vernale,  elle  est  commune 
dans  tout  le  département. 
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Frémont,  p  I. 


COMMISSION  DES  FINANCES 
MM.  Daydie,  U. 

Duvergier,  ifc. 

Fiton,  ||  I.,  ©  . 


COMMISSION  DES  COLLECTIONS 
MM.  Brascassat,  ||. 

Jeanjean,  ||  I 
Lambertie. 

Manon,  ifc. 

Pionneau. 

Teycheney. 


COMMISSION  DES  ARCHIVES 
MM.  Castex,  tfe. 

Feytaud,  #,  ||  I. 
Jeanjean,  ||  I. 


(1)  Fondée  le  25  juin  1818,  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  a  été  reconnue  comme  Établis¬ 
sement  d’utilité  publique,  par  ordonnance  royale  du  15  juin  1828.  Elle  a  été  autorisée  à 
modifier  ses  Btatuts  par  décret  du  Président  de  la  République  du  25  janvier  1884. 
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MEMBRES  BIENFAITEURS 

MM. 

Rardié  (A.),  U  I.,  11  janvier  1922. 
f  Breignet  (Fréd.),  Ü  I.,  5  mai  1920. 
f  Motelay  (L.),  Q  I.,  ë,  5  mai  1920. 
f  Rozier  (X),  5  mai  1920. 


MEMBRES  D’HONNEUR 

MM. 

Le  Préfet  de  la  Gironde. 

Le  Président  du  Conseil  général  de  la  Gironde. 

Le  Maire  de  Bordeaux. 

1908  Dollfus  (G.-F.),  ifc,  45,  rue  de  Chabrol,  Paris  (Xe)... . ............ 

1922  Joubin,  G.  ►£,  membre  de  l’Instilut,  professeur  au  Muséum,  21,  rue  de 

l’Odéon,  Paris  (VIe) . . . 

1921  Lacroix  (Alfred),  C.  membre  de  l’Institut,  Professeur  de  Minéralogie 

au  Muséum,  23,  rue  Humboldt,  Paris  (XIVe) . . . . 

MEMBRES  HONORAIRES 

MM. 

1918  Coutures,  rue  de  Mexico,  56,  Caudéran . . . . . 

1879  Dupuy  de  la  Grand’Rive  (E.),  f|,  36,  Grande  Rue,  Libourne . 

1886  Eyquem  (Gaston),  chemin  d’Eysines,  '232,  Caudéran . . . , . 

1882  Lustrac  (de),  juge  de  paix  du  canton  d’Aïn-Bessem,  arrond.  d’Algel*. . ... 

1914  Neuville  (Marcel),  19,  rue  Taslet . . 

1893  Neyraut,  236,  rue  Sainte-Catherine . . . 


MEMBRES  TITULAIRES 


et  Membres  à  vie  (*) 

MM. 

1925  Abbayes  (Henri  des),  4,  cours  Bayard,  La  Roche-sur-Yon . 

1909  Arné  (Paul),  121,  rue  Judaïque . . . . 

1924  Balaresque  (Colonel  Robert),  O.  33,  avenue  du  Jeu-de-Paume, 
à  Caudéran . . . . 

1921  Ballan  de  Ballansée  (Jules),  à  Rions  (Gironde) i. .. 

1914  Baraton  (Commandant  Louis),  O.  ïfc,  N.  I.,  2,  rue  Pérey . . . 

1922  Bardeau,  O,  G.  5,  maire  de  Gauriaguet  (Gironde) . . 

1890  Bardié  (Armand),  fj  I.,  49,  cours  Georges-Clémenceau . 

1887  Baronnet,  213,  rue  de  Saint-Genès . . . 

1900  Barrère  (Dr  P.),  2,  rue  Parrot,  Paris  (XIIe) . . ,, . . 


Géologie. 

Zoologie. 

Minéralogie. 


Entom.  (Col.). 

Géologie. 

Botanique. 

Botanique. 

Géologie. . 

Botanique. 


Lichen.  Lépid 
Zoologie. 

Histoire  natur 

Botanique. 

Botanique. 

Botanique. 

Botanique. 

Botanique. 

Botanique. 
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1906  Baudrimont  (Dr  Albert),  ||  I.,  40,  rue  des  Remparts . 

1925  Beauseigneur,  pharmacien  à  Saint-Sever . 

1898  Beille  (Dr),  ifc,  ||  I.,  @,  28,  rue  Théodore-Ducos - : . 

1925  Bermond  (Jean),  48,  rue  Vergniaud . 

1921  Bernier  (Abbé  Henri),  curé  de  Marsas  par  Gavignac  (Gironde) . 

1920  Bertrand-Pouey  (Henri),  6,  rue  du  Guignier,  Paris  (XXe) . 

1911  Bouchon,  préparateur  à  l'herbier  municipal,  19,  rue  Verdier . 

1924  Boudreau  (Dr  Louis),  77,  rue  du  Gommandant-Arnoult . . 

1924  Bounhiol  (Dr  Jean),  Facullé  des  Sciences,  cours  de  la  Marne . 

1910  Boutan,  fJL,  Professeur  de  Zoologie,  Faculté  des  Sciences,  Alger - 

1894  Brascassat  (Marcel),  ||,  36,  rue  Marceau,  Le  Bouscat . 

1913  Cabantous  (Louis),  *§?  villa  Monrepos,  chemin  (Duvergier,  1,  Cau- 

déran . 

1905  Gadoret  (Yves),  4,  rue  de  rÉglise-Saint-Seurin . 

1925  Cassagno  (Joseph),  2,  rue  Jean-Jacques-Bel . 

1910  ★  Gastex  (Dr  Louis),  8,  rue  Vilal-Carles . 

1913  Ghaine  (Joseph),  I.,  O.  §,  247,  cours  de  l’Argonne . 

1919  ★  Glaverie  (Aurélien),  château  La  Peyruche,  à  Langoiran . 

1920  Charrier,  Directeur  de  la  Station  scientifique  du  Collège  Bégnault,  à 

Tanger . * . 

1920  Gordier  (René),  65,  cours  Pasteur . 

1924  Cruchet  (Dr),  3,  rue  du  Président-Carnot,  Libourne . 

1902  Dautzenberg  (Philippe),  209,  rue  de  F  Université,  Paris . 

1923  David-Chaussé  (Dr  René),  19,  rué  d’Alzon . 

1891  Daydie  (Ch.).,.  tfë,  28,  rue  Laseppe. . .  . 

1922  ★  Delafield  (Maturin-L.),  29,  avenue  Davel,  Lausanne ‘(Suisse) . 

1923  Denizot  (Georges),  Facullé  des  Sciences,  Marseille . 

1899  Devaux,  f|I.,  44,  rue  Millière . 

1925  Dilhan,  professeur  au  Lycée . . 

1900  Directeur  de  l'Ecole  de  Saint-Genès . 

1922  Drouillard  (Eug.),  3,  place  de  la  Victoire. . 

1925  Dubecq  (Dr  X.-J.j,  160,  cours  de  la  Somme . 

1924  Dublange  (A.),  pharmacien,  77,  rue  Victor-Hugo,  à  Ste-Fov-la-Grande. 

1921  Dubordieu  (Abbé),  curé  de  Mazères  (Gironde) . . . 

1923  Dubreuilh  (Dr  W.),  I.,  27,  rue  Ferrère . 

1918  Dubreuilh,  pharmacien,  7,  rue  Judaïque . 

1925  Dubreuilh  (Roger),  5,  rue  Paulin . 

1923  Ducoux  (E.),42,  avenue  du  Jeu-de-Paume,  Caudéran . 

1923  Ducouytes  (Abbé  Jean),  11,  rue  Répond . 

192 1  Dufaure  (A),. pharmacien,  130,  boulevard  Antoine -Gautier . 

1923  Dufilho  (Eug.),  8,  rue  Brun . 

1923  Dulau  &  Cie,  Ld,  libraire,  34-36,  Margaret-street,  Cavendish-square, 

Londres  W.  I. 

1920  Dutertre  (A.-P.),  préparateur  au  laboratoire  de  Géologie,  Faculté  des 
Sciences  de  Lille . . . 

1922  Dutertre  (Dr  E.),  12,  rue  Coquelin,  à  Boulogne-sur-Mer . 

1899  Duvergipr  (J.),  ifc,  Grand  Orme,  voie  romaine,  Gradignan . 


Biologie. 

Mycologie. 

Botanique. 

Paléontologie. 

Lépidoptères. 

Sciences  natles. 

Botanique. 

Minéralogie. 

Zoologie. 

Zoologie. 

Entom.  Omit. 

Entomologie. 

Zoologie. 

Lépidoptères. 

Paléontologie. 

Zoologie. 

Histoire  natur. 

Sciences  natles. 

Entomologie. 

Biologie. 

G-éologie. 

Sciences  natur. 

Coléopt.,  Conch. 

Botanique. 

Géologie. 

Botanique. 

Histoire  natur. 

Zoologie. 

Histoire  natur. 

Anat.  comp. 

Géol.  Préhist. 

Bot.  Lépidopt. 

Histoire  natur. 

Botanique. 

Botanique. 

Botanique. 

Géologie. 

Botanique. 

Pisc.  Entom. 


Géologie. 

Géologie. 

Paléontologie. 
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1923  Ecole  normale  d’instituteurs,  Sainl-André-de-Cubzac .  Histoire  natur 

1920  Essner  (Jules),  1,  cours  du  Pavé-des-Chartrons .  Chimie,  Expeij 

1920  Féry  d’Esclands  (comte),  château  de  Paillet  (Gironde) .  Agriculture. 

1910  Feytaud  (Dr),  P  I.,  maître  de  conférences  de  zoologie  agricole  à  la 

Faculté  des  Sciences,  149,  cours  de  la  Marne . . .  Zoologie. 

1914  Fiton,  pi.,  i,  directeur  de  l’Ecole  primaire  supérieure  de  Talence....  Botanique. 
1923  Fraysse  (Jean),  instituteur  à  Lanton .  Géologie. 

1921  Frémont  (F. -A.),  SI.,  45,  rue  Lechapellier .  Lépidoptères. 

1925  Génevois  (Louis),  19G,  boulevard  Victor-Emmanuel .  Botanique. 

1925  Gervais  d’Aldin  (André),  55,  rue  de  Caudéran .  Lépid.  Col. 

1923  Giraud  (E.),  19,  rue  Achard . .  Entom.  (Col.).; 

1925  Gourrin  (Dr  Raoul),  à  Morizès  (Gironde) .  Lépidoptères.  | 

1879  Grangeneuve  (Maurice),  34,  place  Gambetta  . .  Minéralogie. 

1903  Gruvel,  0.^,  P  I.,  §,  66,  rue  Claude-Bernard,  Paris  (Ve) .  Zoologie. 

1925  Guyot  (René),  24,  rue  Castillon .  Mycologie. 

1921  Hameau  (D1),  >£,  villa  René,  Arcachon .  Zoologie. 

1924  Hawkins  (H.  L.),  F.  Sc.  F.  G.  S.University  collège.  Reading.  England.  Géologie. 

1918  Henriot  (Philippe),  château  de  Picon,  Eynesse  (Gironde) . .  Botan.  (Lépid. 

1924  Howarth  (W.-E.),  F.  G.  S.  National  Muséum  of  Wales,  à  Cardiff. .  Géologie. 

1923  Jeanjean  (Félix),  p  1.,  33,  rue  de  Palay .  Botanique. 

1924  Jolibert  (Joseph),  à  Morizès  (Gironde) . .  Lépidoptères. 

1922  Jonghe  d’Ardoye  (Vtede),  147,  avenue  de  la  République,  Caudéran...  Histoire  natur. 

1881  Journu  (Auguste),  4,  rue  Chaumet . . .  Botanique. 

1892  Kuntsler,  ifc,  ||  L,  llbis,  rue  de  Navarre .  Zoologie. 

1896  Labrie  (Abbé),  p,.  curé  de  Frontenac  (Gironde) .  Botan.,  Préhis 

1924  La  Brie  (Fernand),  Château  de  Boirac-Ségur,  à  Pellegrue .  Lichen. 

1917  Lafabrie-Raymond  (J. -A.),  31,  avenue  de  Mirande,  Caudéran .  Conchyliologie 

1902  Lalesque  (Dr),  villa  Claude-Bernard,  Arcachon .  Biologie. 

1902  Lamarque  (Dr  Heqri),  P  I.,  131,  rue  de  Pessac .  Botanique. 

1896  ★  Lambertie  (Maurice),  37,  rue  des  Faures .  Entom.  (Hém.) 

1921  Lapeyrère  (Etienne),  à  Castets  (Landes).'. .  Diatomologie. 

1921  Laporte  (Xavier),  place  des  Palmiers,  Arcachon .  Mycologie. 

1925  Laroche  (Louis),  60,  cours  de  l'Intendance . > .  Paléontologie. 

1921  Larousse  (Hubert),  93,  cours  Balguerie-Stuttenberg .  Mycologie. 

1873  ★  Lataste  (Fernand),  Cadillac  (Gironde) .  Zoologie. 

1878  Lawton  (Edouard),  94,  quai  des  Chartrons .  Ornithologie. 

1922  Lemoine  (Paul),  professeur  au  Muséum,  61,  rue  Buffon,  Paris  (Ve).  Géologie. 

1924  Leuret  (D1),  P  I.,  17,  rue  Fondaudège .  Biologie. 

1901  Llaguet  (Dr  B.),  p  I.,  villa  Linné,  11,  avenue  de  la  Chapelle, 

Arcachon,  et  29,  rue  Tanesse .  Biologie.  ' 

1912  Malvesin-Fabre  (Georges),  6,  rue  Adrien-Bayssellance .  Botanique. 

1910  Manon  (Dr),  méd. -major  de  lre  cl.  en  retr.,  42,  r.  Adrien-Bayssellance.  Entomologie. 
1920  Marly  (Pierre),  11,  rue  Adrien-Bayssellance .  Agriculture. 

1922  Marquassuzaâ  (Robert),  66,  rue  du  Loup, .  Paléontologie. 

1923  Marre  (Mlle  Ch.),  profes.  au  Lycée  de  Jeunes  Filles,  90,  rue  Mondenard..  Botanique. 

1897  Maxwell  (J.),  O.  ifc,  P  I.,  Procureur  général  près  la  Cour  d'appel  de 

Bordeaux,  37,  rue  Thiac .  Botanique. 
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922  Meilhan  (Jean),  23,  rue  Raymond-Lartigue .  . . .  Lépidoptères. 

925  Mellerio  (André),  12,  rue  Madame,  Marly-le-Roi .  Ethnologie. 

922  Menier  (Dr  F.),  à  Saint-Méard-de-Gurçon  (Dordogne) .  Biologie. 

925  Merleau-Ponty  (Dr  Léon),  22,  rue  Rolland . .  Entomologie. 

924  Moreau  (Louis),  instituteur,  à  Saint-Pey-de-Castets,  par  Pujols .  Paléontologie. 

923  Mougneau  (Dr  Roger),  p,  142,  rue  David-Johnston .  Histologie. 

900  Muratet  (Dr  Léon),  p  I.,  1,  place  de  la  Victoire .  Biologie. 

921  Muséum  d’Histoire  Naturelle,  Jardin  Public .  Histoire  natur. 

924  Pachon  (Dr  Victor),  p  I.,  12,  rue  de  I’École-Normale,  Caudéran...  Biologie. 

913  Pain  (Dp  Denis),  89,  cours  de  l’Yser .  Biologie. 

.898  Peyrot,  I.,  31,  rue  Wustenberg  .  Paléontologie. 

924  Philip  (Raymond),  74,  cours  Georges-Glémenceau .  Zoologie. 

920  Pionneau  (Paul),  5,  rue  Antoine-Dupuch,  Bordeaux-Saint-Augustin. .  .  .  Entomologie. 

919  Plomb  (Georges),  I,  22,  rue  Edison,  Talence . .  Botanique. 

883  Preller  (L. ),  17,  cours  de  la  Martinique .  Botanique. 

921  Puységur  (Karl  de),  13,  rue  Chaligny,  Paris  (XIIe) .  Lépid.  Erpét. 

903  Queyron,  p,  ^.  médecin-vétérinaire,  29,  rue  des  Ecoles,  La  Réole . . . .  Botanique. 

887  Reyt  (Pierre),  Bouliac  (Gironde).....' .  Géologie. 

.922  Roman  (Frédéric),  2,  quai  Saint-Clair,  Lyon .  Géologie. 

896  Sabrazès  (Dr),  p  I.,  50,  rue  Ferrèrë. .  Biologie. 

902  Sauvageau  (Camille),  p  I.,  prof,  à  la  Faculté  des  Sciences,  Bordeaux.  Botanique. 

922  Schirber  (Emile),  4,  quai  de  Brienne . . .  Lépidoptères. 

.912  Sigalas  (Dr  Raymond),  K,  99,  rue  de  Saint-Genès .  Zoologie. 

.923  Silvestre  de  Sacy  (Léon),  18,  r.  de  la  République,  Sl-Germain-en-Laye  Géologie. 

922  Société  des  Sciences,  Lettres,  Arts  et  d’Études  régionales, 

à  Bayonne. 

1921  Sorin  (abbé),  curé  de  Saint-Côme. . .' . .  Lépidoptères. 

924  Tabusteau  (abbé  Henri),  curé  de  Sainte-Eulalie  du  Carbon-Blanc .  Bot.  Lépidop. 

1925  Tarel  Raphaël),  40,  rue  Calvé .  Col.  (Cicind.). 

919  Tempère  (Gaston),  Institut  de  Zoologie,  cours  de  la  Marne .  Botan.  Entom. 

1921  Teycheney  (Louis),  à  Sadirac  (Gironde) . Botanique. 

1923  Université  de  Bordeaux  (Bibliothèque),  20,  cours  Pasteur. 

1922  Vaillant  (Albert),  37,  rueDesse.. . .  Conchyliologie. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS 

Les  membres  dont  les  noms  sont  marqués  d’un  ★  sont  cotisants 
et  reçoivent  les  publications. 

MM. 

1920  if  Belloc  (Gérard),  30,  allées  du  Mail, '(La  Rochelle .  Biologie. 

1909  if  Bouygues,  #,pL,  O,  (§,  Institut  botanique  de  l’Université,  à  Caen  Botanique. 

1911  if  Claverie,  ifë,  inspect.  des  Eaux  et  Forêts,  à  Oléron  (B.-Pyrén). . .  Botanique. 

1871  if  Daleau  (François),  p  L,  Bourg-sur-Gironde .  Préhistoire. 

920  +  Dieuzeide,  Faculté  des  Sciences,  Alger .  Botanique. 

1871  *  Dubalen,  ifc,  p,  fondateur  du  Muséum,  Mont-de-Marsan  (Landes).  Géologie. 

1900  ★  Gendre  (Dr  Ernest),  Inspecteur  de  l’Assistance  publique,  2,  rue  de 

Pont-l’Abbé,  Quimper .  Zoologie. 
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1923  tôt  Guilliny  (Roger),  médecin  aide-major  de  2e  classe  à  l’École  du  Service 
de  santé  des  troupes  coloniales  à  Marseille . 

1899  ★  Hermann,  8,  rue  de  la  Sorbonne,  Paris  (Ve) . . . 

1904  Horwath  (Geza  de),  diiecteur  de  la  section  zoologique  du  Musée 

national  hongrois,  Budapest  (Hongrie) . ’ . . . 

1923  ir  Istin  (Marc),  pharmacien  de  3?  classe  à  l’École  d’application  du  ser¬ 
vice  de  sauté,  de  la  Marine,  hôpital  Sainte-Anne,  à  Toulon . 

1906  Janet  (Charles),  71,  rue  de  Paris,  k  Voisinlieu,  par  Allonne  (Oise) . 

1911  Lambert  (Jules),  $c,  Président  honoraire  du  Tribunal  civil,  30,  rue 

des  Boulangers,  à  Paris  (Ve) . . .  . 

1889  Lamie,  2,  rue  Sainte-Germaine,  Toulouse. 

1912  ★  Lastours  (Dr  Louis  de),  5,  place  Dumoustier,  Nantes . . . .. . 

1923  ★  Loustalot-Forest  (Ed.),  I,  1,  rue  Palasson,  Oloron  (Hautes-Pyr.) . 

1921  ★  Lumeau,  O.  Conservateur  adjoint  du  Musée  de  Mont-de-Marsan. 

1894  Péchoutre,  ifc,  Lycée  Louis-le-Grand,  rue  Toullier,  6,  Paris  (Ve) . 

1892  ★  Ramond-Gontaud,  f|  I.,  assistant  honoraire  de  géologie  au  Muséum 

national  d’histoire  naturelle,  18,  rue  Louis-Philippe,  Neuilly-sur-Seine. 

1881  Regelsperger  (G.),  85,  rue  de  La  Boëtie,  Paris...;. . . . 

1908  ★  Schlech  (Ilans),  Gustav.  Adolfsgado,  à  Copenhague . 

1922  ★  Ségovia  (Louis  de),  ingénieur  à  Saint-Ausone-de-Nabinaud,  par 

Aubeterre  (Charente) . . . . 

1913  Southoff  (Georges  de),  13,  via  Santo-Spirito,  Florence  (Italie) . 

1924  Valette  (Dom  Aurélien),  Abbaye  de  la  Pierre-qui-Vire,  à  Saint-Léger- 

Vauban  (Yonne) . . . . . ...... 

1900  Verguin  (Louis),  lieutenant-colonel  d’artillerie,  Ile  de  Saulcv,  Metz.... 


MEMBRES  AUDITEURS 


MM. 

1924  Angibeau  (Maurice),  78,  rue  Sainte-Eulalie . 

1913  Ballais  (Camille),  Castel-d’Andorte,  Le  Bouscat . 

1925  Bermond  (Mlle  Bern.),  48,  rue  Vergniaud . 

1924  Bertrand  (Henri),  4,  rue  Magenta . 

1919  Bertrand  (Henri),  2,  rue  Julie . 

1914  Biget,  20,  rue  Domrémy,  Bordeaux-Sainl-Augustin . . 

1925  Bout  (Ml,e  Jeanne);  25,  allées  de  Chartres . 

1922  Boyer  (J.),  196,  rue  de  Pessac. . . 

1921  Brethe  (J.),  §,  32,  rue  de  Lyon . 

1920  Brion  (Charles),  26,  rue  Augusle-Mériîlon . 

1923  Bruneteau  (Jean),  11,  rue  Servandoni . . 

1919  Capdeville  (Gérard),  instituteur,  86,  rue  Marcelin-Jourdan,  Caudéran. 

1922  Chaine  (Mlle  Jane),  247,  cours  de  l’Argonne . 

1913  Courtel  (Emile),  142,  cours  Maréchal-Galliéni,  Talence . 

1923  Couteau,  11,  rue  de  la  Verrerie . . 

1922  Couturier  (André),  50,  cours  Pasteur . 

1923  Couturier  (G.j,  50,  cours  Pasteur . 

1924  David  (Pierre),  44,  rue  de  la  Devise . . . . . . 


Zoologie. 

Zoologie. 

Hémiptères. 

Cryptogamie. 

Entomologie. 

Géologie. 

Entomologie. 
Botanique. 
Hist.  naturelle 
Botanique. 

Géologie. 

Géologie. 

Géologie. 

Potamographie 

Erpétologie. 

Paléontologie. 

Botanique. 


Parasitologie. 

Botanique. 

Paléontologie. 

Botanique. 

Hist.  naturelle. 

Botanique. 

Histoire  natur 

Histoire  natur 

Agriculture. 

Coléoptères. 

Biologie. 

Biologie. 

Zool.  GéoL 
Botanique. 
Entomologie. 
Histoire  natur. 
Histoire  natur. 
Histoire  natur. 
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1923  Dupuy  (Pierre),  Arcachon . 

1921  Dussart  (Mme  G.),  aux  Eyquems,  Mérignac . 

1924  Fiton  (Mme  H.),  ||  I,,  École  primaire  supérieure  de  Talence . 

1923  Gestas  (Mlle  Paule),  25,  rue  Planterose . 

1911  Godillon  (E.),  36,  avenue  dès  Camps,  Le  Bouscat . . 

1913  Grédy  (Henry),  19,  cours  du  Pavé-des-Chartrons . 

1923  Guette  (Louis),  i,  7,  rue  de  Mulhouse . 

1919  Haillecourt  (Marcel),  au  Dispensaire  d’hygiène,  r.  du  Casino,  Arcachon. 

1924  Jallu  (Jean),  40,  rue  Théodore-Ducos . 

1923  Jouany  (Mme),  8,  rue  Chateaubriand,  Le  Bouscat . 

1909  Lacouture,  25,  cours  Balguerie-Stuttenberg . . 

1925  Le  Charles  (Yves),  7,  rue  de  Vincennes  . . . . 

1922  Longueteau  (Gaston),  6,  rue  Laville . 

1920  Magimel  (Louis),  Institut  de  zoologie,  149,  cours  de  la  Marne . 

1922  Malvesin-Fabre  (Mme),  6,  rue  Adrien-Bayssellance . 

1925  Maurin  (Mlle  Madeleine),  4,  chemin  Castillon,  Le  Bouscat . 

1921  Merlet  (Mlle  A.-M.),  13,  rue  Carnot,  Talence . 

1922  Nicolaï  (Alex.),  îgc,  avocat,  8,  place  Saint-Christoly . . 

1923  Pascal  (Mlle  Marg.),  22,  rue  de  Gaudéran . 

1923  Patot  Ch. -II.),  13,  place  de  la  Bourse . . 

1925  Péragallo  (Jean),  13,  rue  Leyteire . 

1914  Pique  (Abbé),  curé  de  Cartelègue  (Gironde . . . . . 

1924  Roques  (Mlle  Jeanne),  École  normale,  à  Caudéran . 

1924  Rouzaud  (Mn,e  Anl.),  53,  rue  Saint-Rémi . 

192 i  Rouzaud  (Mlle  Calh.),  53,  rne  Saint-Rémi . 

1925  Sandt  (Paul  de),  Clos  La  Chesnaye,  Villenave-d’Ornon . 

1921  Santus  (Ernest),  49,  chemin  Jouis,  Talence . . 

1925  Servan  (Joseph),  37,  rue  du  Teich . 

1925  Simon  (Mlle  Jacq.),  248,  rue  Malbec . 

1924  Tempère  (Mme  G.),  17,  rue  de  Lorraine,  Talence . 

MORTS  POUR  LA  PATRIE 

MM.  Moustier  (Michel).  —  Roch  (Louis). 

MORTS  en  1925 


Biologie. 
Apiculture. 
Botanique. 
Biologie. 
Botanique. 
Zoologie. 
Histoire  natur. 
Botanique. 
Botanique. 
Zoologie. 
Botanique. 
Lépidoptères. 
Histoire  natur. 
Biologie. 
Histoire  natur. 
Science  natur. 
Hist.  naturelle. 
Histoire  natur. 
Botanique. 
Histoire  natur. 
Coléoptères. 
Botanique. 
Science  natur. 
Science  natur. 
Science  natur. 
Lépidoptères. 
Hist.  naturelle. 
Agriculture. 
Science  natur. 
Botanique. 


1877  Durand-Dégrange. 


1892  Gouin  (H.). 


1925  Prévost  (Fréd). 
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Liste  des  publications  périodiques  reçues  par  la  Société 

en  19S 5 


I.  —  Les  mêmes  que  les  années  précédentes  (t.  LXXYI  et  LXXVII, 
P.-V.,  p.  9),  sauf  : 

Bar-le-Duc..  —  Sociélé  des  Lettres,  Sciences  et  Arts. 

Cherbourg.  —  Société  nationale  des  Sciences  naturelles  et  mathématiques. 
Grenoble.  —  Société  dauphinoise  d’Etudes  biologiques  (Bio  Club). 

Maçon.  —  Société  d’Histoire  naturelle. 

Mulhouse.  —  Société  Entomologique  de  Mulhouse. 

Paris.  —  Herbier  du  Muséum  de  Paris.  Notulæ  syslematicæ. 

Rennes.  —  Travaux  scientifiques  de  l’Université. 

Barcelone.  —  Publications  de  la  Junta  de  Ciences  naturale. 

Chicago.  —  The  Chicago  Ac.  of.  Sc.  natural  Hist.  Survev. 

Cincinnati.  —  Index  of  the  Mycological  Wrilings. 

Genève.  —  Institut  national  Génevois. 

Halifax.  —  The  Nova  Scotian  Institute  of  Sciences. 

Lansing.  —  Academy  of  Sciences. 

Liège.  —  Publications  relatives  au  Congo  Belge. 

Lima.  —  Archivos  de  la  Asociacion  Peruana  para  el  Progresso  de  la  Ciencia. 
Lxvow.  —  Acta  Musaei  Dzieduszyckiani. 

Madison.  —  Wisconsin  Ac.  of  Sc.,  arts  and  letlers. 

New-York.  —  Ann.  of  the  New-York  Ac.  of  Sciences. 

Nictheroy.  —  Archivos  da  Escola  sup.  de  Agr.  e  Med.  veter. 

Rio-de-Janeiro.  —  Société  Entomologique  de  Brazil. 

—  Archivos  de  Jardim  botanico. 

Rochester.  —  Proc,  the  Rochester  Ac.  of  Science. 

Tokio.  —  Impérial  University  —  Calendar. 

Washington.  —  U.  S.  Geological  Survey. 

Wien.  —  Verhandlungen  der  zool.  bot  gesellschaft  in  Wien. 

IL  —  Et  en  plus  : 

Autun.  —  Bulletin  Société  d'Histoire  naturelle  d’Autun,  1924. 

Bordeaux.  —  Annales  Société  d’Horticulture  et  de  Vilic.  de  la  Gironde,  1925. 
Caen.  —  Bulletin  Société  Normande  d'Entomologie.  1925. 

—  L’Année  médicale  de  Caen  et  de  la  Basse-Normandie,  1925. 

Epinal.  —  Société  d’Emulation  du  département  des  Vosges.  Annales  1923, 
Bulletin;  1924. 

Le  Havre.  —  Musea  1923.’ 

Lille.  —  Bulletin  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts,  1923-24. 
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Lyon.  —  Travaux  du  Laboratoire  de  Géologie  de  la  Faculté  des  Sciences, 
1921  à  1925. 

—  Archives  du  Musée  d'Hist.  nat.  de  Lyon,  t.  1  à  12. 

Montpellier.  —  Annales  Société  d’Horticulture  et  d’Hist.  Nat.  de  l’Hérault,  1925. 
Niort.  —  Bulletin  Société  botanique  des  Deux-Sèvres,  1924. 

Paris.  —  Congrès  des  Sociétés  savantes,  1925. 

—  A.  F.  A.  S.  Congrès  de  Bordeaux  1923,  de  Liège  1924. 

—  Bulletin  Société  Brasileira  para  Ammaçao  da  Agric.  1925. 

—  Revue  critique  de  Paléozoologie  par  M.  Cossmann,  1897  à  1923.  (Don  de 

MM.  le  docteur  L.  Castex  et  Peyrot.) 

—  Bulletin  Société  des  Amis  du  Mus.  d’Hist.  Nat.  et  du  Jardin  des 

plantes,  1913  à  1916.  (Don  de  M.  M.  Lambertie.) 

—  Bulletin  de  la  Fédération  des  Soc.  de  Sc.  Nat.,  1925. 

Rouen.  —  Actes  du  Muséum  d’Histoire  naturelle,  1888  à  1925. 

Berlin.  —  Verh.andlungen  des  Bot.  vereins  der  Provinz  Brandenburg,  1914  à  1925. 
Bolivar.  —  Bol.  Ministerio  de  Relaciones  Exteriores  de  los  E.  M.  de  Véné- 
zuela,  1925. 

Bologne  —  Academia  delle  Sc.  dell’  Inst,  de  Bologna,  1922-23. 

Caracas.  —  Bol  Comercial  et  Industrial,  1924. 

Francfort-sur-Main.  —  Senckenbergischen  naturforschenden  gesellschaft.  Berich 
1914  à  1925.  —  Abhandlungen,  1914  à  1925. 

—  Senckenbergische  bibliotek,  1925. 

Helsingfors.  —  Soc.  pro  fauna  et  flora  fennica.  Acta  Bolanica  fennica,  1925. 

La  Plata.  —  Obras  complétas  y  correspondencia  cientifica  de  Florentino 
Ameghino,  1914. 

Liège.  —  Soc.  Géol.  de.  Belgique.  Livre  jubilaire  du  50e  anniversaire,  1925, 
t.  1,  l’asc.  I. 

Lisbonne.  —  Serviço  geologico  de  Portugal,  1919  à  1923. 

Lwow.  —  Polskie  Towarzystwo  Przyrodnikow  im  Kopernika.  Kosmos,  1925. 
Mexico.  —  Bol.  de  la  direction  de  Estudios  biologicos,  1925. 

Neuchâtel.  —  Ann.  Institut  de  Géophysique  et  sciences  diverses.  Fondation 
Guebhard  —  Séverine,  1924. 

Perm.  —  Bull.  Institut  des  recherches  biologiques  et  de  la  station  biol.  à  l’Uni¬ 
versité,  1924. 

Pétrograd.  —  Acad.  Imp.  des  Sc.,  1914  à  1925. 

—  Travaux  du  Musée  de  botanique,  1914  à  1920. 

—  Schedae  ad  Herbarium  floræ  rossicæ,  1922. 

—  Travaux  du  Laboratoire  zool.  et  de  la  station  biol.  de  Sébastopol, 

1915  à  1921. 

—  Guide  du  Musée  Géol.  et  Minér.  de  l’Ac.  des  Sc.,  1922  à  1924. 

—  Travaux  du  Musée  Géologique  Pierre  le  Grand,  1913-1914. 

—  Travaux  du  Musée  Géologique  et  Minéralogique  Empereur 

Pierre  le  Grand,  1915  à  1919. 

—  Matériaux  pour  l’étude  des  forces  naturelles  productives  de  la 

Russie,  1918  à  1922. 

—  Commission  pour  l’étude  des  forces  productives  naturelles  de  la 

Russie,  1919  à  1924. 
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Pétrograd.  —  Horæ  Soc.  Entomologie®  Russie®,  1914,  1915. 

—  Revue  russe  d’Entomologie,  1914  à  1922. 

Rome.  —  Annali  di  Botanica,  1924. 

—  Boll.  Société  geologica  Italiana,  1924. 

—  Boll.  del  R.  Gomitato  Geologico,  1923,  1924. 

Upsala.  —  Bull.  Geological  Institution,  1925. 

Washington.  —  The  Smithsonian  Instit.  study  of  Nat.  resources,  1925. 

Wien.  —  Kaiserlichen  Akad.  der  Wissensch.  Denkschriften,  1914  à  1923.  Sitzungs- 
berichte,  1913  à  1924. 

III.  —  Ouvrages  achetés  avec  le  legs  Breignet. 

Blanchard.  —  Histoire  naturelle  des  insectes. 

Juillard-Hartmann.  —  Iconographie  des  champignons  supérieurs. 

Lambert  (J.)  et  Thierry.  —  Essai  de  nomenclature  raisonnée  des  Echinides, 
fascicules  5  à  9. 

Vérity  (R.).  —  Rhopalocera  pcilearctica.  Florence,  1906. 

Winkler.  —  Gatalogus  Coleopterorum  regionis  palæarcticæ,  fascicules  3,  4. 

IY.  —  Ouvrages  divers. 

André  (Ern.).  —  Recherches  zoologiques  dans  les  serres  du  Muséum  de  Paris. 
Formicides.  Paris,  1896. 

Arnaud.  —  Quelques  observations  sur  les  Salenia  crétacées  du  Sud-Ouest. 
Bordeaux.  (Don  du  Dr  L.  Gastex.) 

Augey  (Edmond).  —  Nouvelles,  considérations  touchant  la  Pierre-du-Diable;  à 
Lugos.  Bordeaux,  1915. 

—  Nouveau  mémoire  sur  quelques  Monuments  primitifs  du 

département  de  la  Gironde.  Bordeaux,  1909. 

—  Mégalithiques  et  Néolithiques.  Etude  suivie  de  considé¬ 

rations  sur  le  percement  des  Isthmes.  Bordeaux,  1912. 

—  Notes  relatives  à  des  Mégalithes  récemment  découverts,  peu 

connus  ou  disparus  du  département  de  la  Gironde.  Bor¬ 
deaux,  1908. 

—  Le  Cromlech  du  Jardin  Public  de  Bordeaux.  Etude  accom¬ 

pagnée  de  nouvelles  considérations  sur  le  Mégalithe  de 
Lussac.  Bordeaux,  1906. 

—  Notice  sur  les  Dolmens  et  les  Menhirs  du  département  de 

la  Gironde.  Bordeaux,  1905.  (Don  du  Dr  H.  Lamarque.) 
Baquié  (Georges).  —  Sur  les  gisements  à  Echinides  des  environs  de  Nissan 
(Hérault).  Béziers,  1916.  (Don  du  Dr  L.  Castex.) 

Bertrémieux  (Ed.).  —  Faune  fossile  de  la  Charente-Inférieure.  Paris,  1884.  (Don 
du  Dr  L.  Gastex.) 

Blayac  (J.)  et  Roman  (F.).  —  Aperçu  de  l’histoire  géologique  et  de  la  Tectonique 
du  Bas-Languedoc  et  de  la  Montagne  noire.  Montpellier,  1922.  (Don  de 
M.  F.  Roman.) 
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Bouge  (L.-J.)  et  Dautzenberg  (Ph.).  —  B  es  Pleurolomidés  de  la  Nouvelle  Calé¬ 
donie  et  de  ses  dépendances.  Paris,  1914. 
—  —  Mitridés  de  )a  Nouvelle  Calédonie  et  de 

ses  dépendances.  Paris,  1923.  (Don  de 
M.  Ph.  Dautzenberg.) 

Boulenger  (G. -A.).  —  Roses  d’Europe.  Bruxelles,  1924.  (Don  de  F.  Lataste.) 

Bouly  de  Lesdain  (Dr  Maurice).  —  Recherches  sur  les  Lichens  des  environs  de 

Dunkerque.  Dunkerque,  1910. 

—  Recherches  sur  les  Lichens  des  environs 

de  Dunkerque,  1er  supplément.  (Don  de 
l’auteur.) 

Bourguignat  (J. -R.).  —  Dates  des  livraisons  de  l'histoire  des  Mollusques  de 
Férussac  et  Deshaves.  Paris,  1925.  (Don  de  Ph.  Dautzenberg.) 

Canu  (F.).  —  Précis  de  Météorologie  Endogène.  Paris,  1894. 

—  Bryozoaires  fossiles  des  terrains  éocéniques  du  Plâ  de  la  Gargara 

près  Aiguafreda  (Lutécien).  Barcelone,  1913. 

—  Bryozoaires  du  Turonien  de  Saint-Calais  (Sarlhe).  Paris,  1897. 

—  Contribution  à  la  Géologie  de  Romorantin.  Paris,  1900. 

—  Bryozoaires  fossiles.  Paris,  1902. 

—  Contribution  à  l’étude  des  Bryozoaires  fossiles.  Paris,  1902,  1913, 

1914,  1920. 

—  Les  Bryozoaires  fossiles  des  terrains  du  Sud-Ouest  de  la  France. 

Paris,  1907  à  1912,  1914,  1917. 

—  Etudes  morphologiques  sur  trois  nouvelles  familles  des  Bryozoaires. 

Paris,  1913. 

—  Les  Bryozoaires  fossiles  des  terrains  du  Sud-Est  de  la  France, 

Paris,  1916. 

—  Bibliographie  primitive  relative  aux  Bryozoaires.  Paris,  1916. 

—  Bibliographie  paléontologique  relative  aux  Bryozoaires  du  bassin  de 

Paris.  Paris,  1916. 

—  Les  ovicelles  des  Bryozoaires  cyclostomes.  Etudes  sur  quelques 

familles  nouvelles  ou  anciennes.  Paris,  1916. 

—  Etudes  sur  les  ovicelles  des  Bryozoaires  cyclostomes.  Paris,  1917. 

—  Etudes  sur  les  Ovicelles  de  la  famille  des  Corymboporidæ  Smith, 

1866,  3e  contribution.  Paris,  1917. 

—  Hippaliosina.  Un  nouveau  genre  de  Bryozoaires.  Paris,  1918. 

Les  Bryozoaires  fossiles  de  la  région  des  Corbières.  Paris,  1918. 

—  Bryozoaires  crétacées  des  Pyrénées.  Paris,  1920. 

Iconographie  des  Bryozoaires  de  l’Argentine.  Buenos-Aires, 
1908,  1911. 

—  Etude  sur  la  répartition  géologique  des  Bryozoaires.  Paris,  1909. 

—  Elude  comparée  des  Bryozoaires  helvétiens  de  l’Egypte  avec  les 

Bryozoaires  vivants  de  la  Méditerranée  et  de  la  Mer  Rouge. 
Le  Caire,  1912.  (Don  de  l’auteur.) 

Cardot  (J.)  et  Thériot.  —  On  a  Small  collection  of  Mosses  from  Alaska.  Berke¬ 
ley,  1906. 

Chaîne  (J.)  et  Duvergier  (J.).  —  Sur  les  Ololithes  fossiles  de  la  Catalogne.  (Don 
des  auteurs.) 
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Chevreuse  (E.).  —  Recherches  zoologiques  dans  les  serres  du  Mufeéum  de  Paris.  V. 
Sur  un  Amphipode  terrestre  Talihms  Alluaudi  nov.  sp.  acclimaté  dans  les 
serres  du  Jardin  des  plantes  de  Paris.  Paris,  1896. 

Cossmann  et  Peyrot.  —  Conchologie  néogénique  de  l’Aquitaine.  Bordeaux,  1924. 
(Don  de  M.  Peyrot.) 

Cotteau  (G.).  —  Echinides  jurassiques  crétacés  et  tertiaires  du  Sud-Ouest  de  la 
France. 

—  Les  Echinides  éocènes  de  la  Loire-Inférieure  et  de  la  Vendée. 

Nantes,  1891. 

Dautzenberg  (Ph.).  —  Description  d’un  Eulimidé  nouveau  provenant  de  Lifou. 
Paris,  1923. 

—  Description  de  deux  Bulimulidés  nouveaux  provenant  du 

Pérou.  —  Sur  deux  déformations  observées  chez  des 
Placostylus  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Paris,  1901. 

—  Description  d’une  espèce  nouvelle  du  genre  Eyrena  pro¬ 

venant  des  Nouvelles-Hébrides.  Paris,  1900. 

—  Note  sur  le  Voluta  ( Mamillana )  Mamilla  Gray.  Paris, 

1901. 

—  Descriptions  de  coquilles  nouvelles  provenant  de  la  Nou¬ 

velle-Calédonie.  Paris,  1902. 

—  Description^  de  coquilles  nouvelles  rapportées  du  Pérou  par 

M.  Baer.  Paris,  1902. 

—  Contribution  à  la  faune  Malacologique  terrestre  et  d’eau 

douce  des  îles  Obi  et  Iolo.  Paris,  1903. 

—  Variations  et  cas  tératologiques  chez  le  Murex  brandaris 

L.  Paris,  1904. 

—  Sur  quelques  déformations  chez  des  Cypræa  de  la  Nouvelle- 

Calédonie.  Paris,  1906. 

—  De  la  présence  d’un  Cypræa  vinosa  Gmelin  dans  une 

sépulture  franco-mérovingienne.  Paris,  1906. 

—  Sur  l’identité  du  grand  cône  du  pléistocène  méditerranéen 

et  du  C.  lestudinabius  Hwan.  Paris,  1906. 

—  Lfste  de  coquilles  marines  d’Ambodifotulra  (Côte  est  de 

Sainte-Marie  de  Madagascar).  Paris,  1906. 

—  Description  de  coquilles  nouvelles  de  diverses  provenances 

et  de  quelques  cas  tératologiques.  Paris.  1907. 

—  Récolte  malacologique  de  M.  Ch.  Alluaud  en  Afrique 

Orientale  (1903-1904).  Paris,  1908. 

—  Hélix  Chaixi  Michaud  (emend)  monstre  sinistrorsum 

nov.  Paris,  1908. 

—  Sur  quelques  cas  tératologiques.  Paris,  1909. 

—  Spiridium  Brusina  (1842-1908).  Paris,  1909. 

—  Edouard  Claudon.  Paris,  1909. 

—  Description  d’une  espèce  nouvelle  de  brachiopode  du  plio¬ 

cène  algérien.  Paris,  1909. 

—  Liste  de  coquilles  recueillies  par  le  R.  P.  Aubin  dans 

l’île  de  Rua-Sura  (Archipel  Salomon)  en  1909.  Paris,  1910. 
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Dautzenberg  (Ph.).  —  A  propos  du  «  Gasar  »  d’Adanson.  Paris,  1911. 

—  Contribution  à  la  faune  Malacologique  Méditerranéenne. 

Paris,  1911. 

—  A  propos  de  la  loi  de  priorité.  Paris,  1912. 

—  Description  de  deux  mollusques  nouveaux  provenant  du 

Thibet.  —  Description  d’un  Macularia  nouveau  prove¬ 
nant  du  Maroc.  Paris,  1915. 

—  Liste  des  mollusques  rapportés  de  la  Nouvelle-Zemble 

par  M.  Serge  Ivanoff.  Paris,  1912. 

—  Mme  la  Comtesse  P.  Lecointre.  Paris,  1913. 

—  Liste  des  Mollusques  marins  rapportés  en  1915-  191G  par 

M.  Georges  Lecointre  sur  le  littoral  occidental  du  Maroc. 
Paris,  1917. 

—  A  propos  de  F  «  Universal  conchologist  »  de  Thomas 

Marlyn.  Paris,  1917. 

—  Faunule  malacologique  marine  du  Val- André  (Côtes-du- 

Nord).  Paris,  1920. 

—  J. -G.  Hildago.  Nécrologie.  Paris,  1923. 

—  Liste  préliminaire  des  Mollusques  marins  de  Madagascar 

et  description  de  deux  espèces  nouvelles.  Paris,  1923. 

—  De  la  présence  d’un  Cypræa  vinosa  Gmlin  dans  une  sépul¬ 

ture  franco-mérovingienne.  Boulogne-sur-Mer  ? 

—  Coup  d’œil  sur  la  faune  du  département  de  la  Loire-Infé¬ 

rieure.  Mollusques.  Paris,  1902. 

—  Description  de  Mollusques  nouveaux  provenant  de  l’île  Obi 

(Moluques).  Paris,  1902. 

—  Description  d’une  espèce  nouvelle  du  genre  Chama  prove¬ 

nant  des  côtes  océaniques  de  France.  Nantes,  1892. 

—  Liste  de  mollusques  marins  provenant  des  îles  Glorieuses. 

Nantes,  1895. 

—  Campagne  scientifique  du  yacht  «  l’Hirondelle  »  en  1896.  — 

Contribution  à  la  faune  malacologique  du  golfe  de 
Gascogne.  Paris,  1891. 

—  Contribution  à  la  faune  malacologique  des  îles  Séchelles 

récoltés  par  MM.  Ch.  Alluaud,  A.  Fauvel  et  Philibert. 
Paris,  1893. 

—  Campagne  de  la  Melila,  1892.  —  Mollusques  recueillis  sur 

les  côtes  de  la  Tunisie  et  de  l’Algérie.  Paris,  1895. 

—  Observation  sur  le  genre  Vaucheria  Pallary.  Paris,  1904. 

Sinistrorsités  et  dextrorsilés  tératologiques  chez  les  mol¬ 
lusques  gastéropodes.  Paris,  1914. 

—  Paul  Fischer.  Bruxelles,  1894. 

—  Description  de  trois  mollusques  nouveaux  provenant  de 

l’état  indépendant  du  Congo.  Bruxelles,  1901. 

—  Récolte  malacologique  de  M.  Weyers  dans  le  sultanat  de 

Sambas  (Bornéo).  Bruxelles,  1903. 

—  Liste  des  Mollusques  terrestres  et  flu vialiles  recueillis  par 

M.  Th.  Barrois  en  Palestine  et  en  Syrie.  Lille,  1894. 
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Dautzenberg  (Ph.)-  — Contribution  à  la  faune  malacologique  de  l’Afrique  occiden¬ 
tale.  Bordeaux,  1910. 

—  Description  d’une  nouvelle  espèce  de  Modiola  provenant  du 

littoral  occidental  de  la  France.  Paris,  1895. 

—  La  faunule  conchyliologique  marine  de  Paris-Plage  (Pas-de- 

Calais).  Paris. 

—  Recherches  zoologiques  dans  les  serres  du  Muséum  de  Paris. 

Paris,  189G. 

—  Sur  les  Mollusques  marins  provenant  de  la  campagne 

scientifique  de  M.  A.  Gruvel  en  Afrique  occidentale  (1910- 
1911).  Paris,  1912. 

—  Contribution  à  la  faune  malacologique  du  Cameroun. 

Bruxelles,  1921. 

—  Mollusques  terrestres  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  des  îles 

Loyalty.  Berlin,  1923. 

—  Liste  de  coquilles  marines  provenant  de  l’ile  Halmahera 

(Djilolo).  Monaco,  1910. 

—  Mollusques  nouveaux  provenant  des  croisières  du  Prince 

Albert  Ie1'  de  Monaco.  Monaco,  1925. 

—  Mission  Gruvel  sur  la  côte  Occidentale  d’Afrique  (1909-1910). 

Mollusques  marins.  Paris. 

—  Paul  Géret  (1863-1925).  Nécrologie.  Paris,  1925. 

—  Mollusques  nouveaux  provenant  des  croisières  du  Prince 

Albert  Ier  de  Monaco.  Monaco,  1925.  (Don  de  l’auteur.) 

Dautzenberg  et  Bernier  (J.).  —  Description  d’un  Bulimidé  nouveau  provenant 
de  la  Nouvelle-Calédonie.  Paris,  1901.  (Don  de  M.  Ph.  Dautzenberg.) 

Dautzenberg  et  Ravay  (A.).  —  Description  d’un  Amussium  dragué  'par  le 

«  Siboga  »  dans  la  mer  de  Célèbes.  Paris,  1904. 

— ■  • —  Molluscorum  terres  trium  tonkinorum  dia¬ 

gnoses.  Paris,  1909. 

—  —  Description  de  coquilles  nouvelles  de  l’Indo- 

Chine.  1909-1912,  1915,  n°  6  à  8. 

—  —  Contribution  à  la  faune  fluviatile  de  l’Extrême 

Orient  (Chine  et  Indo-Chine).  Paris,  1910. 

—  —  Les  Lamellibranches  de  l'expédition  du 

«  Siboga  ».  Partie  systématique.  I  Pecli- 
nidés.  Leiden,  1912.  (Don  de  M.  Ph.  Daut 
zenberg.) 

Dautzenberg  et  Boury  (de  E.).  —  Campagnes  scientifiques  de  S.  A.  le  Prince 
Albert  Ier  de  Monaco.  Dragages  effectués  par  «  l’Hirondelle  »  et  par  la  «  Prin¬ 
cesse-Alice  »  (1888-1896).  Mollusques  appartenant  à  la  famille  des  Scalidæ 
et  au  genre  Mathildia.  Paris,  1897.  (Don  de  Ph.  Dautzenberg.) 

Dautzenberg  et  Dollfus  (G.).  —  Descriptions  de  coquilles  nouvelles  de  faluns  de 

la  Touraine.  Paris,  1888. 

—  —  Eludes  critiques  sur  la  nomenclature  avec 

examem  des  genres  Pectunculus  et  Clyei - 
meris.  Paris,  1904. 
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Dautzenberg  et  Dollfus  (G.).  —  Sur  quelques  coquilles  fossiles  nouvelles  ou 

mal  connues  des  faluns  de  la  Touraine. 
Paris,  1899. 

—  —  Nouvelle  liste  des  Pélécypodes  et  des  Brachio¬ 

podes  fossiles  du  miocène  moyen  du  nord- 
ouest  de  la  France.  Paris,  1901. 

—  —  Description  d’un  Hélicien  fossile  du  Médoc. 

Paris,  1923. 

—  —  Du  nom  spécifique  qu’il  convient  d’attribuer  au 

«  Corbula  »  qui  caractérise  les  sables  du 
Merxem.  Bruxelles,  1896.  (Don  de  M.  Ph. 
Dautzenberg.) 

Dautzenberg  et  Durouchoux  (P.).  —  Faunule  malacologique  des  environs  de 

Saint-Malo.  Paris,  1900. 

—  Supplément  à  la  faunule  malacologique 

des  environs  de  Saint-Malo.  Paris,  1906. 

—  —  Les  Mollusques  de  la  baie  de  Saint-Malo. 

Paris,  1913.  (Don  de  Ph.  Dautzenberg.) 
Dautzenberg  et  Fischer  (H.).  — -  Liste  des  Mollusques  récoltés  par  le  capitaine 

de  frégate  Biaise  au  Tonkin  et  descrip¬ 
tion  d’espèces  nouvelles.  Paris,  1905. 

—  —  .  Contribution  à  la  faune  malacologique  de 

l’Indo-Chine.  Paris,  1906. 

—  —  Liste  des  Mollusques  récoltés  par  M.  H.  Man- 

suy  en  Indo-Chine  et  au  Yunnan  et  descrip¬ 
tion  d’espèces  nouvelles.  Paris,  1908. 

—  —  Mollusques  et  Brachiopodes  recueillis  en  1908 

par  la  Mission  Bérard  dans  les  mers  du 
Nord.  Paris,  1911. 

—  —  Sur  quelques  types  de  Garidés  de  la  collec¬ 

tion  de  Lamarck  existant  au  Muséum  de 
Paris.  Paris,  1914. 

—  —  Etude  sur  le  Littorina  obtuscita  et  ses  varia¬ 

tions.  Paris,  1915. 

—  —  Liste  des  Mollusques  marins  rapportés  par 

Henri  Fischer  à  Lovrana  (Istrie).  Paris,  1922. 
Sur  quelques  types  de  Garidés  de  Lamarck. 
Paris,  1913. 

—  —  Campagnes  scientifiques  de  S.  A.  le  Prince 

Albert  Ier  de  Monaco.  —  Diagnoses  d’es¬ 
pèces  nouvelles  de  Pélécypodes  et  de  Gas¬ 
téropodes.  Paris,  1896. 

—  —  Description  d’un  Mollusque  nouveau.  Paris, 

1889. 

—  —  Campagne  arctique  de  1907.  Mollusques  et 

Brachiopodes.  Bruxelles,  1910. 
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Dautzenberg  et  Fischer  (H.).  —  Les  Mollusques  marins  du  Finistère  et  en 

particulier  de  la  région  de  Roscoff.  Paris, 
1925.  (Don  de  M.  Ph.  Dautzenberg.) 

Dautzenberg  et  Germain  (L.).  —  Récoltes  malacologiques  du  docteur  J.  Bequaert 
dans  le  Congo  belge.  Bruxelles,  J 914.  (Don  de  M.  Dautzenberg.) 
Degrange-Touzin  (A.).  —  Contribution  à  l’étude  de  l’iVquitanien  dans  la  vallée  de 
la  Douze.  Bordeaux,  1912. 

Démoly  (F.).  —  Petit  guide  pour  l’étude  de  la  recherche  des  fossiles  sur  le  terri¬ 
toire  de  Saint-Jean-de-Luz.  Chambéry,  1907. 

—  Nouvelles  observations  sur  les  Echinides  de  la  Savoie.  Chambéry, 

1913.  (Don  du  docteur  L.  Castex.) 

Denizot  (G.).  —  Description  des  alluvions  des  environs  d’Angers.  Angers,  1913. 
—  Supplément  à  la  description  des  alluvions  des  environs  d’Angers. 

Angers,  1918. 

—  Les  sondages  de  la  Maine  à  Angers.  Angers,  1919. 

—  Notice  sur  la  vallée  d’Anjou.  Angers,  1921. 

—  Feuille  d.e  Toulouse  au  320.000e.  Paris,  1920. 

—  —  —  —  -  1920-21. 

—  —  —  —  —  1921-22. 

—  —  __  ___  1922-23. 

—  -  -  —  —  1923-24. 

Terrasses  alluviales  du  bassin  de  la  Garonne  en  amont  de 
Toulouse.  Paris,  1922. 

—  Sur  le  raccordement  des  terrasses  de  la  Garonne  entre  Toulouse 

et  l'embouchure.  Paris,  1923. 

—  Les  alluvions  du  bassin  de  la  Loire.  Rennes,  1921. 

—  i  Contribution  à  l’étude  du  quartenaire  de  France.  Paris,  1923. 

—  Sur  la  position  stratigraphique  du  calcaire  de  Montabuzard, 

Paris,  1920.  (Don  de  l’auteur.) 

Descombes  (C.).  —  Notice  sur  le  mouvement  des  sables  dans  le  golfe  de  Gascogne. 
Paris,  1861. 

Dollfus  (Ad.).  —  Recherches  zoologiques  dans  les  serres  du  Muséum  de  Paris. 

Crustacés  Isopodes  terrestres.  Paris,  1896. 

Dutertre  (A. -P.).  —  Contribution  à  la  Faune  des  Coléoptères  du  Bourbonnais. 

Lille,  1925.  (Don  de  l’auteur.) 

Filliozat  (Marius).  —  Sur  la  craie  de  Blois.  Paris, 1909. 

—  La  craie  de  Blois  et  le  niveau  à  Uintacrinus.  Paris,  1910. 

—  Types  nouveaux  de  Polypiers  éocènes.  Paris,  1910. 

—  Découverte  en  France  du  niveau  à  Uintacrinus.  Paris,  1910. 

—  Sur  la  position  exacte  de  la  craie  de  Ghâteaudun.  Paris,  1910. 

(Don  du  docteur  L.  Castex.) 

Gadeau  de  Kerville  (H.). —  Causerie  sur  le  transformisme.  Paris,  1887. 

—  Les  animaux  et  les  végétaux  lumineux.  Paris,  1890. 

—  Voyage  zoologique  d’Henri  Gadeau  de  Kerville  en 

Syrie  (Avril-Juin  1908).  Paris,  1921,  3  tomes. 

—  Voyage  zoologique  en  Kroumirie  (Tunisie).  Paris,  < 

1908. 
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Gadeau  de  Kerville  (H.).  —  Faune  de  la  Normandie.  Paris,  1888,  4  tomes. 

—  Les  vieux  arbres  de  la  Normandie.  Rouen,  1894. 

—  Recherches  sur  les  faunes  marine  et  maritime  delà 

Normandie.  Rouen,  1894,  3  tomes. 

—  Notes  sur  les  fougères.  Rouen,  1913. 

—  Considérations  et  recherches  expérimentales  sur  la 

direction  des  racines  et  des  tiges.  Rouen,  1914. 
—  Note  sûr  les  branches  zénithro  topiques  des  sapins 

pectiçés  (Abies  alba  Mill).  Rouen,  1916. 

—  Note  sur  la  présence  à  l’état  sauvage  dans  la  Seine- 

Inférieure  d’un  Paradoxurus  hermaphrodytus 
(Schreb.)  —  Carnivore  sud-asiatique  que  j’ai  men¬ 
tionné  et  figuré  par  erreur  sous  le  nom  de  «  Genette 
vulgaire  »  dans  le  quatrième  fascicule  de  ma  Faune 
de  la  Normandie.  Rouen,  1905. 

—  Le  Laboratoire  de  spélébiologie  expérimentale 

d’Henri  Gadeau  de  Kerville  à  Saint-Païr  (Seine- 
•  Inférieure).  Rouen,  1910. 

Gadeau  de  Kerville  (H.).  —  Miscellanées  zoologiques  (1900  à  1925),  2  volumes 

composés  de  tirages  à  part  suivants  : . 

Notes  de  tératologie  mammalogique  et  ornithologique.  Rouen,  1902. 
Description  et  figuration  de  deux  Mammifères  et  d’un  oiseau  monstrueux. 
Rouen,  1907. 

"Note  sur  un  tout  jeune  chien  monstrueux  (Célosomien  hémimèle  anoure). 
Rouen,  1905. 

Note  sur  les  lapins  domestiques  privés  d'une  ou  deux  conques  auriculaires. 
Paris,  1906. 

Note  sur  un  lapin  sauvage  (Lopus  coniculus  L.)  isabelle  et  un  Cincle  d’eau 
variété  à  ventre  noir  ( Cinclus  aquaticus  Bchst.  var.  melanogastra 
Brehem)  tués  par  M.  A.  Duquesne  dans  les  environs  de  Pont-Audemer 
(Eure).  Rouen,  1907. 

Veau  et  poulain  à  double  tête.  Paris,  1903. 

Anomalie  du  bec  d’un  Corbeau  freux  adulte  ( Corvus  frugilegus  L.). 
Rouen,  1904. 

Oie  domestique  à  tête  anomale.  Paris,  1900. 

Les  œufs  anomaux  du  Musée  d’Histoire  naturelle  d’Elbeuf.  Elbeuf,  1905. 
Note  sur' un  œuf  double  de  poule  domestique.  Rouen,  1907. 

Description  et  figuration  d’Actiniaires  monstrueux  de  l’espèce  Aclinolaba 
dianlhus  (Ellis).  Rouen,  1900. 

Note  sur  une  récolte  de  chiroptères  faite  le  20  mars  1901  dans  la  carrière 
souterraine  de  briqueterie  à  Manny  (Seine-Inférieure).  Rouen,  1901. 
Quelques  réflexions  sur  l’intelligence  du  cheval  domestique.  Paris,  1903. 
■Sur  les  moyens  employés  par  les  oiseaux  pour  se  faire  comprendre  de 
l’homme.  Paris,  1903. 

Note  sur  les  apparitions,  en  Normandie,  du  Goéland  de  Sabine  ou  Mouette 
de  Sabine  [Imvus  Sabinei  Sab.).  Rouen,  1906. 
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Note  sur  l’intéressant  plumage  d’un  Fou  de  Bassan  (Sula  Bassana  L.). 
Rouen,  1903. 

Note  sur  un  Gentrisque  bécasse  (Centriscus  scolopax  L.),  poisson  acanlho- 
ptérygien  pêché  dans  le  département  du  Calvados.  Rouen,  1905. 

L’accouplement  des  Lépidoptères.  Paris,  1901. 

L’accouplement  des  Hémiptères.  Paris,  1902. 

L’accouplement  des  Forficulidés.  —  IL  Description  de  Coléoptères  anomaux 
des  genres  Mecinus  et  Galerita  et  de  Lépidoptères  albins  du  genre 
Ocneria.  Paris,  1903. 

Sur  l’accouplement  et  les  œufs  d'Anisolabis  mauritanica  H.  Lucas. 
Paris,  1906. 

Note  sur  l’accouplement  des  œufs  et  l’amour  maternel  des  insectes  Ortho¬ 
ptères  de  la  famille  des  Forficulidés.  Rouen,  1907. 

Note  sur  les  fonctions  de  la  pince  des  insectes  Orthoptères  de  la  famille 
des  Forficulidés.  Paris,  1905. 

Matériaux  pour  la  faune  des  Hyménoptères  de,  la  Normandie  :  lre  à  4e  notes. 
Rouen,  1903. 

Cinquième  note.  Rouen,  1905. 

Note  sur  la  présence  dans  les  cavernes  du  Triphosa  clubitata  L.  et  du 
Scoliopteryx  bibatrix  L.  Paris,  1905. 

Description  par  M.  l’abbé  J. -J.  Kieffer,  d'une  nouvelle  espèce  de  Diptère 
marin  de  la  famille  des  Chironomidés  (Clunio  bicolor)  et  renseignement 
sur  cette  espèce  découverte  par  M.  Henri  Cadeau  de  Kerville  dans  l’anse 
de  Saint-Martin  (côte  septentrionale  du  département  de  la  Manche)  et 
trouvée  par  M.  RenéChevrel  à  Saint-Briac  (Ille-etVillaine).  Rouen,  1909. 

Les  insectes  Odonales  de  la  Normandie  :  Première  liste.  Rouen,  1904. 

Sur  l’homochromie  protectrice  des  femelles  du  Misumenci  vatia  Clerck. 
—  Description  d’un  Coléoptère  (Procerus  scabiosus  01.  var.  laurica 
M.  Ad.)  à  patte  anomale  et  d’un  hémiptère  hétéoptère  (Centrocoris  subi- 
nennis  Rey)  à  entenne  anomale.  Paris,  1907. 

Note  sur  les  radiographies  de  huit  vertébrés  monstrueux.  Rouen,  1908. 

Note  sur  un  chat  domestique  anoure.  Rouen,  1916-1921. 

Nouvelles  expériences  sur  les  lapins  domestiques  privé?  d’une  coque  auri¬ 
culaire.  Paris,  1909. 

Description  du  squelette  d’un  agneau  monstrueux  double  du  genre  Sterno- 
page.  Rouen,  1913.  . 

Description  et  figuration  d’anomalies  coléoptérologiques.  Paris,  1923. 

Anomalies  antennaires  de  Pyrrhocoris  apterus  L.  Hémiptère  Pyrrhocoridæ. 
Paris,  1914. 

Liste  des  Mammifères  observés  en  Normandie  à  l’état  fossile,  sauvage  et 
domestique.  Rouen,  1916-1921. 

Note  sur  la  capture,  en  Normandie,  du  quatrième  exemplaire  de  Myote  de 
Beichstein  (Myotes  Bechsteini  Seisl.)  suivie  de  la  liste  et  de  la  biblio¬ 
graphie  des  Chiroptères  de  la  Normandie.  Rouen,  1922. 

Observations  relatives  à  des  Mammifères  s’accouplant  avec  des  oiseaux. 
Rouen,  1914-1915. 
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Liste  des  oiseaux  observés  à  l'état  sauvage  depuis  une  trentaine  d’années, 
dans  son  jardin  à  Rouen.  Rouen,  1913.  > 

Supplément  à  la  liste  des  oiseaux  observés  à  l’état  sauvage  dans  sa  propriété 
à  Rouen.  Rouen,  1924-1925. 

Note  sur  la  régénération  des  pattes  et  de  la  queue  chez  le  Protée  anguil- 
lard  ( Proteus  anguinus  Lans).  Paris,  1914. 

Recherches  expérimentales  sur  la  durée  de  la  vie  de  l’anguille  commune 
( Anguilla  anguilla  L.)  dans  un  milieu  sec.  Paris,  1918. 

Indication  du  poids  d’insectes  appartenant  à  soixanterdix  espèces  de  diffé¬ 
rents  ordres.  —  Description  et  figuration  d’une  anomalie  antennaire  d’un 
Coléoptère  ( Carabus  auratus  L.).  Paris,  1910. 

Note  sur  les  états  larvaire,  nymphaire  et  parfait  de  trois  Coléoptères 
exotiques  appartenant  aux  familles  des  Cérambycidés  (Batocera  Hercules 
Boisd.)  et  des  Scarabéides  (Heliocopris  bucephalus  F.  et  Chalcosoma 
atlas  L.).  Rouen,  1916-1921.  (Don  de  l’auteur.) 

Gadeau  de  Kerville  et  Georges  Poulain.  — -  Résultat  des  fouilles  effectuées  dans 
un  abri  sous  roche,  à  Bonnières  (Seine-et-Oise),  et  découverte  d’une  sépulture 
néolithique  dans  l’abri  de  la  Roche-Gaberne  (Seine-et-Oise)  suivie  d’un  mémoire 
sur  les  osserpents  humains  de  l’abri  de  la  Roche-Galerne  par  le  docteur 
R.  Verneau.  1911.  (Don  de  M.  H.  Gadeau  de  Kerville.) 

Gassies  (J. -B.). — Tableau  méthodique  et  descriptif  des  Mollusques  terrestres  et 
d’eau  douce  de  l’Agenais.  Paris,  1849.  (Don  du  docteur  H.  Lamarque.) 

Janet  (Ch.).  —  Revendications.  Limoges,  1923. 

—  Le  Volvose,  3e  mémoire.  —  Ontogénèse  de  la  blastea  volvocéenne, 

lre  partie.  Mâcon,  1913. 

Jorgensen  (Olga-M.).  —  Some  Crustacean  larvæ  from  the  Norlhum  berland  plank- 
ton.  Durham,  1925. 

Lamarque  (Dr  H.).  —  Les  empoisonnements  par  les  champignons.  Bordeaux,  1924. 
(Don  de  l’auteur.) 

Lambert  (J.)., —  Note  sur  les  Echinides  de  la  craie  de  Ciply.  Bruxelles,  1898. 

—  Description  des  Echinides  crétacés  de  la  Belgique.  Bruxelles, 

1903. 

Etude  sur  les  Echinides  de  la  Molasse  de  Vence.  Nice,  1906. 

—  Recherches  sur  le  genre  Amphiope.  Béziers,  1906. 

—  Un  seigneur  de  Savigny  premier  paléontologiste  de  l’Yonne. 

Auxerre,  1909. 

Note  sur  quelques  Echinides  recueillis  par  M.  Dalloni  dans  les 
Pyrénées  de  l’Aragon.  Paris,  1910. 

—  Sur  trois  genres  nouveaux  d’Echinides  fossiles.  Lyon,  1910. 

—  Note  sur  quelques  Echinides  éocéniques  des  environs  de  Paris. 

Elbeuf,  1910. 

Quelques  observations  stratigraphiques  dans  les  Corbières. 
Paris,  1910. 

—  Liste  critique  des  Echinides  du  calcaire  à  Baculites  du  Coten¬ 

tin.  Caen,  1909. 

Echinides  des  faluns  de  la  Touraine  recueillis  par  Mme  la  Com¬ 
tesse  P.  Lecointre.  Paris,  1908. 
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Lambert  (J.).  —  Sur  un  Plesiolampas  de  l’Afrique  centrale.  —  Notes  sur  quelques 
Echinides  de  la  Haute-Garonne.  Paris,  1907. 

—  Description  des  Echinides  des  terrains  néogènes  du  bassin  du 

Rhône.  Genève,  1910. 

—  Description  des  Echinides  crétacés  de  la  Belgique.  Bruxelles, 

1910.  ; 

—  Rapports  de  la  Bourgogne  avec  le  bassin  de  Paris.  Paris,  1911. 

—  Notes  sur  quelques  Echinides  éocéniques  des  Corbières  septen¬ 

trionales.  Lyon,  1911. 

—  Notice  nécrologique  sur  Victor  Auguste  Gauthier  (1837-1911). 

Paris,  1911. 

—  Etude  sur  les  Echinides  crétacés  de  Rennes-les-Bains  et  les 

Corbières.  Carcassonne,  1911. 

— ,  Description  des  Echinides  des  terrains  néogènes  du  bassin  du 

Rhône.  Genève,  1912-1913. 

—  Echinides  fossiles  des  environs  de  Santander  recueillis  par 

M.  L.  Mengaud.  Lyon,  1909. 

■  —  Révision  des  Echinides  du  Nummulitique  de  la  Provence  et  des 

Alpes  françaises.  Genève,  1918. 

—  Etude  supplémentaire  sur  quelques  Echinides  des  couches  à 

R.udistes  de  Gosau.  Bruxelles,  1913. 

—  Echinides  calloviens  du  plateau  de  Gésaréda  (Portugal).  Goïmbra, 

1913. 

—  Note  sur  quelques  Echinides  recueillis  dans  l’étage  albien  de 

Sançerre.  Auxerre.  1913. 

Note  sur  quelques  espèces  anciennes  du  genre  Glypeaster.  Lyon, 

1914. 

Note  sur  quelques  Holasteridæ.  Auxerre,  1917. 

—  Sur  la  présence  d’un  fasciole  chez  un  Procassidalide.  Paris, 

1918. 

—  Etudes  sur  quelques  formes  primitives  de  spatangides.  Auxerre, 

1920.  (Don  du  Dr  L.  Castex.) 

Lambertie  (M.).  —  Lettres  entomologiques  et  amicales  de  Jules  et  M.  Lambertie. 
Lamothe  (Gal  de)  et  Dautzenberg  (Ph.).  —  Description  d'une  espèce  du  Pliocène 

inférieur  algérien.  Paris,  1907. 

—  —  Les  gîtes  fossilifères  des  marnes 

plaisanciennes  du  Sahel  d’Alger. 
Paris,  1907.  (Don  de  M.  Ph.  Daut¬ 
zenberg.) 

Lataste  (F.).  —  Les  bois  des  Daguets.  Santiago,  1924. 

—  A  propos  de  l’éléphant  d’Afrique.  Paris,  1924. 

—  Mode  de  préparation  et  d’emploi  d’un  ciment  adapté  au  bouchage 

des  flacons  de  collections  d’objets  d’histoire  naturelle  conservés 
dans  l’alcool  ainsi  qu’à  quelques  autres  usages.  Paris. 

—  La  nidification  et  la  ponte  du  Grèbe  leucoptère.  Santiago,,  1925. 

—  L’Abeille  n’a  pas  besoin  d’un  sens  uouveau  et  mystérieux  pour 

retrouver  sa  ruche.  Bordeaux,  1925. 
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Lataste  (F.).  —  A  propos  de  la  régénération  symétrique  d’un  membre  de  Triton. 
Paris,  1925.  (Don  de  l’auteur.) 

Maire  (Dr  René).  —  Etudes  sur  la  végétation  et  la  flore  du  Grand  Atlas  et  du 
Moyen  Atlas  marocains.  Rabat,  1924.  (Don  de  l'auteur.) 

Meck  (Alexandre).  —  Experimental  législation  with  reference  to  the  Grab  fisheries 
of  the  East  coast  of  Britain.  Durham,1  1924. 

—  Grustacean  fauna  af  a  sait  Water  pond  at  amble.  Durham, 

1925. 

and  Storrow  (B.).  —  On  a  Pélagie  Phase  of  Arenicola 
marina  and  of  Eteone  arctica.  Cüllercoats,  1924. 

Micé  (Dr  L'.).  —  Cryptogamie  médicale.  Bordeaux,  1872.  (Don  du  docteur 
H.  Lamarque.) 

Noguès  (A. -F.)  —  Sur  le  terrain  crétacé  de  Tercis.  Paris,  1865. 

—  Sur  le  terrain  jurassique  du  Languedoc  pyrénéen  méditerranéen. 

Paris,  1865.  . 

Notice  géologique  sur  les  Albères,  Paris,  1865.  (Don  du  docteur 
L.  Gastex.) 

OEhlert  (M.-D.-P).  —  Géologie  de  la  Mayenne.  Laval,  1903. 

—  Géologie  des  environs  de  Changé.  Laval,  1910. 

—  Compte  rendu  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société 

Géologique  de  France  dans  la  Sarthe  et  la  Mayenne,  du 
28  août  au  7  septembre  1909.  Paris,  1911.  (Don  du 
docteur  L.  Castex.) 

Parker  (H.-L.).  —  Recherches  sur  les  formes  post-embryonnaires  des  Chalcidiens. 
Paris,  1924.  (Don  de  l’auteur.) 

Pelseneer  (P.).  —  Note  sur  l’organisation  du  genre  Bathysciadum.  Paris,  1899. 
Raulin  (V.).  —  Quel  est  l’état  d’avancement  des  cartes  géologiques  et  agrono¬ 
miques  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France  ?  Paris,  1863. 

—  Aperçu  des  terrains  tertiaires  de  l’Aquitaine  occidentale  (S. -O. 

de  la  France).  Paris,  1863. 

—  Tableau  synoptique  des  Echinodermes  fossiles  signalés  dans  le 

Sud-Ouest  de  la  France.  Paris,  1863.  (Don  du  docteur 
L.  Castex.) 

Reverdin  (Dr  J.-L.).  —  Note  sur  Me/itæa  athalia  Rott.  et  diagnose  d’une  espèce 
nouvelle.  Paris,  1920. 

Agriacles  coridon  var.  Constanti  generatio  præcàx. 

A  hitherto  unknown  organ  in  the  Ancillary  Appendages 
of  the  Lepideplera  (Ageronia  sps.).  1915. 

—  Parnara  nostradamus  et  Parnara  Lefebvrii. 

—  Hesperia  malvæ  L.  et  Hesperia  fritillum  Rambur. 

—  Les  organes  génitaux  externes  dans  le  genre  Hesperia 

et  quelques  organes  particuliers  chez  d’autres  genres  : 
Lorgane  de  Jullien  chez  quelques  satyrides  et  l’organe 
des  femelles  dans  le  genre  Thanaos.  Leur  utilisation 
pour  la  différenciation  des  espèces. 

—  Armures  génitales  mâle  et  femelle  et  écailles  androco- 

niales  de  Teracolus  daira  var.  nouna  Luc.  Berlin, 
1914. 
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Reverdin  (Dr  J.-L.).  —  Révision  du  genre  Iïesperia  (Espèces  paléarctiques). 
Rennes,  1916. 

—  Aberrations  de  Lépidoptères.  Genève,  1910. 

—  Note  sur  l’armure  génitale  mâle  de  quelques  Hespéries 

paléarctiques.  —  Lycæna  corydon  Poda  var.  :  Cons- 
tanti  generatio  præcox.  Genève,  1910. 

—  Hesperia  malvæ  L.  Hesperia  fritillum  Rbr.  Hesperia 

melotis  Dup.,  Hesperia  sibirica  (Stgr.  in  Iitt).  bona 
species.  Genève,  1911. 

—  Notes  sur  le  genre  Hesperia.  Genève  1912. 

—  Notes  sur  les  genres  Hesperia  et  Carcharodus.  Deux  espè¬ 

ces  méconnues  du  genre  Carcharodus.  Genève,  1913. 

—  I.  Lycæna  corydon  Poda  var.  Constanti  Reverdin  et 

aberrations  diverses.  —  II.  Note  sur  les  genres 
Carcharodus ,  Hesperia  et  Thanaos.  Genève,  1914. 

—  Espèces  paléarctiques  des  genres  Carcharodus  et  Hes¬ 

peria.  Genève,  1915. 

—  Adopea  nova ,  mihi,  species  nov.  —  Aberrations  de 

Lépidoptères.  Genève,  1916. 

—  Lycæna  alexis  Poda  (=  cyllarus  Rott.).  —  Note  sur 

Erynnis  comma  L.,  ses  variétés  et  ses  aberrations. 
Genève,  1917. 

—  Erebia  euryale  Esp.,  quelques-unes  de  ses  variétés  et 

aberrations.  —  Erynnis  comma  var.  florinda  Butler. — 
Aberrations  de  Lépidoptères.  Genève,  1918. 

—  Notes  sur  Hesperia  syriclitus  Fab.,  Melitæa  aurinia 

Rott.  aberration  epimolpadia  mihi.  Genève,  1919. 

—  Hesperia  syriclitus  Fab.  Note  complémentaire.  —  Hespe¬ 

ria  tessellata  Scudder  var.  occidentalis  Skinner. 
Pyrgus  montivagus  Reakirt,  Syrichtus  notatus  Gay. 
Genève,  1921. 

Melitæa  athalia  Rott.  et  Melitæa  pseudatlialia  nova 
species  ?  —  Aberrations  de  Lépidoptères.  Genève,  1922. 

—  Note  sur  Hesperia  cribrellum  Eversmann.  Genève,  1924. 

(Don  de  l’auteur.) 

Roman  (F.).  —  Coup  d’œil  sur  les  zones  de  Céphalopodes  du  turonien  du  Vaucluse 
et  du  Gard.  Paris,  1912. 

—  Sur  les  Rhinocéros  du  bassin  de  Mayence.  Paris,  1914. 

—  Révision  de  la  feuille  d’Avignon  au  l/80.000e.  Laval.  . 

—  Fauna  caloviense  del  minéral  de  hierro  de  Sarrion.  Madrid,  1923. 

—  Révision  de  quelques  espèces  de  Mollusques  continentaux  de 

l’Eocène  du  Midi  de  la  France.  Paris,  1923. 

Le  Rhinocéros  (Ceratorhinus)  tagicus  du  Musée  de  Francfort-sur- 
Maîn.  Paris,  1914. 

—  Feuille  d’Avignon  au  320.000e.  Paris,  1912. 

—  Restes  de  Mammifères  terrestres  des  argiles  aquitaniennes  marines 

de  Fontcaude  près  Montpellier.  Paris,  1919. 
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Roman  (F.).  —  Sur  un  crâne  de  hyène  provenant  de  la  caverne  de  Baume-Longue 
à  Dions  (Gard).  Nîmes,  1922. 

—  Révision  de  quelques  espèces  de  Belemnîtes  du  Jurassique  moyen 

•  du  Gard  et  de  l’Ardèche.  Nîmes,  1908. 

—  Sur  la  présence  de  l’Antilope  saiga  dans  la  grotte  de  Baume- 

Longue  (Gard).  Nîmes,  1922. 

—  Nouvelles  observations  sur  les  cailloutis  fluviatiles  de  très  hauts 

niveaux  dans  la  basse  vallée  du  Rhône  et  les  Gévennes.  Lyon, 
1924. 

Sur  un  crâne  de  Rhinocéros  conservé  au  Musée  de  Nérac  (Lot-et- 
Garonne).  Lyon,  1909. 

—  Algunos  dientes  de  Lofiodontidos  descnbiertos  en  Espaiïa.  Madrid, 

1923.  (Don  de  l’auteur.) 

Roman  et  Gennevaux  (M.).  —  Etude  sur  les  terrains  Jurassiques  de  la  région  du 

pic  Saint-Loup.  Montpellier,  1912. 

Roman  et  Lemoine  (E.).  —  Sur  quelques  Hecticoceras  du  groupe  de  H.  retro- 

costatum  de  Gross.  Paris,  1924.  (Don  de 
M.  Roman.) 

Ruiz  (Mariano  N.)  —  Nueva  Teoria  Cosmica  y  su  aplicacion  a  las  Ciencias  Natu- 
ralès.  Chiapas,  1925. 

B.  Saint-Jours.  —  L’Atlantide  et  l’océan  Atlantique.  Bordeaux,  1925.  (Don  de 
l’auteur.) 

Santschi  (Dr  F.).  —  Une  nouvelle  variété  de  Formica  rufa  L.  Paris,  1911. 

—  Deux  nouveaux  Carebara  africains.  Paris,  1912. 

—  Cremastogaster  du  groupe  tricolor-menileki.  Paris,  1912. 

Clé  analytique  des  fourmis  africaines  du  genre  Strumigenis 
Sm.  Paris,  1913. 

—  Un  nouvel  Oligomyrmex  de  Gochinchine.  Paris,  1913. 

—  Genre  nouveau  et  espèce  nouvelle  de  formicides.  Paris,  1913. 

—  Rectification  à  la  nomenclature  de  quelques  formicides. 

Paris,  1916. 

Description  d’une  nouvelle  reine  de  formicide  du  genre  Ænic- 
tus  Shuckard.  Paris,  1917. 

—  Fourmis  nouvelles  de  la  Colonie  du  Cap,  du  Natal  et  de  la 

Rhodesia.  Paris,  1917. 

—  Formicides  africains  et  américains  nouveaux.  Paris,  1920. 

—  Nouvelles  fourmis  du  genre  Cephalotes  Latr.  Paris,  1920. 

Description  de  quelques  nouvelles  fourmis  du  Brésil.  Sao- 
Paulo,  1923. 

Formicides  récoltés  par  M.  le  professeur  F.  Silvestri  aux 
Etats-Unis  en  1908.  Firenze,  1909. 

Etude  sur  les  maladies  et  les  parasites  du  Cacaoyer  et  d’autres 
plantes  cultivées  à  Saint-Thomé.  X,  Fourmis  de  Saint- 
Thomé.  Lisbonne,  1920. 

—  Fourmis  d’Espagne  et  des  Canaries.  Madrid,  1919. 

Notes  sur  les  fourmis  paléarctiques.  I,  Quelques  fourmis  du 
Nord  de  l’Afrique  et  des  Canaries.  Madrid,  1921. 
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Santschi  (Dr  F.).  —  Notes  sur  les  fourmis  paléarctiques.  Madrid,  1921. 

—  Nouvelles  fourmis  paléarctiques.  Madrid,  1921. 

—  Une  nouvelle  fourmi  parasite.  Alger,  1913. 

—  A  propos  de  l’orientation  virtuelle  chez  les  fourmis.  Alger, 

1913. 

—  Note  sur  Dorylus  affinis  Shuckard  çj*  et  ses  variétés.  Alger, 

1917. 

—  Acantholepis  Frauenfeldi  Mayr.  et  ses  variétés.  Alger,  1917. 

—  Formicides  nouveaux  de  l’Afrique  du  Nord.  Alger,  1921. 

—  Quelques  nouvelles  variétés  de  fourmis  paléarctiques.  Alger, 

1922. 

—  Formicides  de  diverses  provenances.  Bruxelles,  1911. 

—  Fourmis  d’Afrique  et  de  Madagascar.  Bruxelles,  1912. 

—  Glanures  de  fourmis  africaines.  Bruxelles,  1913. 

—  Mélanges  myrmécologiques.  Bruxelles,  1913. 

—  Formicides  nouveaux  du  Gabon,  du  Congo,  de  la  Rhodésia  et 

du  Natal.  Bruxelles,  1920.' 

—  Fourmis  d’Indo-Ghine.  Bruxelles,  1920. 

—  Quelques  nouveaux  formicides  africains.  Bruxelles,  1921. 

—  Retouches  aux  sous-genres  de  Camponotus.  Bruxelles,  1921. 

—  Camponotus  néotropiqùes.  Bruxelles,  1922". 

—  Nouvelles  fourmis  brésiliennes.  Bruxelles,  1924. 

—  Pheidole  et  quelques  autres  fourmis  néotropiques.  Bruxelles, 

1923. 

—  Révision  des  Myrmecaria  d’Afrique.  Bruxelles,  1924. 

—  Nouveaux  formicides  brésiliens  et  autres.  Bruxelles,  1925. 

—  Cinq  notes  Myrmécologiques.  Lausanne,  1919. 

—  Quelques  nouveaux  Camponotinæ  d’Indo-Ghine  et  Australie. 

Lausanne,  1919. 

—  Cinq  nouvelles  notes  sur  les  fourmis.  Lausanne,  1920. 

—  Ponerinæ,  Dorylinæ  et  quelques  autres  formicides  néotro¬ 

piques.  Lausanne,  1921. 

—  Myrmicides,  dolichodérines  et  autres  formicides  néotropiqùes. 

Lausanne,  1922. 

—  L’orientation  sidérale  des  fourmis  et  quelques  considérations 

sur  leurs  différentes  possibilités  d’orientation.  Lausanne, 
1922. 

—  Description  de  quelques  nouvelles  fourmis  de  la  République 

Argentine.  Buenos-Aires,  1917. 

—  Formicides  sud-américains  nouveaux  ou  peu  connus.  Buenos- 

Aires,  1916. 

—  Nouveaux  formicides  de  la  République  Argentine.  Buenos- 

Aires,  1919. 

Quelques  nouveaux  Cryptocerus  de  l’Argentine  et  pays  voi¬ 
sins.  Buenos-Aires,  1921. 

—  Description  de  nouvelles  fourmis  de  l'Argentine.  Buenos-Aires, 

1922. 
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Santschi  (Dr  F.).  —  Leplothorax  Rottenbergi  et  espèces  voisines.  Genève,  1909. 

—  -Nouveaux  Dorylines  africains.  Genève,  1910. 

—  Nouvelles  fourmis  de  Madagascar.  Genève,  1911. 

—  Quelques  fourmis  de  l’Amérique  Australe.  Genève,  1912. 

—  Gomment  s’orientent  les  fourmis.  Genève,  1913. 

—  Solenopsis  et  autres  fourmis  néotropicales.  Genève,  1923. 

—  Revue  du  genre  Plectroctena  F,  Smith.  Genève  1924. 

—  Messor  et  autres  fourmis  paléarctiques.  Genève,  1923. 

—  Révision  du  genre  Acromyrmex  Mayr.  Genève,  1925. 

—  Formicides  de  l’Afrique  Occidentale  et  Australe  du  voyage  de 

M.  le  professeur  F.  Silvestri.  Portici,  1914. 

—  Fourmis  du  Natal  et  du  Zoulouland  récoltées  par  le  docteur 

J.  Trâgârdh.  Godebord,  1914. 

—  Nouvelles  fourmis  du  Congo  et  du  Benguela.  Bruxelles,  1911. 

—  L’œil  composé  considéré  comme  un  organe  de  l’orientation 

chez  les  fourmis.  Bruxelles,  1913. 

—  Fourmis  nouvelles  éthiopiennes.  Bruxelles,  1919. 

—  Fourmis  nouvelles  du  Congo.  Bruxelles,  1919. 

—  Nouvelles  fourmis  du  Congo  belge  du  Musée  du  Congo  belge. 

Bruxelles,  1919. 

—  Fourmis  du  genre  Bothriomyrmex  Emery  (systématique  et 

mœurs).  Bruxelles,  1921. 

—  Fourmis  nouvelles  du  Congo  belge.  Bruxelles,  1920. 

—  Les  différentes  orientations  chez  les  fourmis.  Bruxelles,  1923. 

Descriptions  de  nouveaux  formicides  éthiopiens  et  notes 
diverses,  I.  Gand,  1923. 

—  Descriptions  de  nouveaux  formicides  africains  et  notes  diverses, 

II.  Gand,  1924. 

—  Revue  des  fourmis  du  genre  Brachymyrmex  Mayr.  La  Plata, 

4923. 

Quelques  observations  nouvelles  et  remarques  sur  la  varia¬ 
bilité  de  l’instinct  de  nidification  chez  les  fourmis.  Leipzig, 
1908. 

Mission  de  l’Equateur.  Hyménoptères  formicides.  (Don  de 
l’auteur.) 

H.  Sauvage.  —  Résumé  de  l’œuvre  du  docteur  Henry-Emile  Sauvage.  Autun,  1924. 

(Don  de  Fauteur.) 

Sauvage  (H.-E.)  et  Rigaux  (E.)  —  Note  sur  quelques  échinodermes  des  étages 

jurassiques  supérieurs  de  Boulogne-sur-Mer. 
Paris,  1872.  (Don  du  Dr  L.  Castex.) 

Sauvageau  (G.).  —  Remarques  sur  les  Sphacélariacées.  Bordeaux,  1900-1914. 

—  Lettre  ouverte  à  M.  le  professeur  J. -B.  de  Toni  au  sujet  des 

huîtres  de  Marennes  et  de  la  diatomée  bleue.  Bordeaux,  1909. 

1°  Sur  les  gamétophytes  de  deux  laminaires  ( L .  flexicaulis  et 
L.  saccharina).  —  2°  Sur  la  sexualité  hétérogamique  d’une 
laminaire  (Alaria  esculenta) .  —  3°  Sur  les  glandes  à  muci¬ 
lage  de  certaines  laminaires.  —  4°  Sur  les  variations  biolo- 


28 


PROCÈS-VERBAUX 


giques  d’une  laminaire  (Saccorhiza  bulbosa).  —  5°  Sur  les 
plantules  de  quelques  laminaires.  —  6°  Sur  une  laminaire 
nouvelle  pour  les  côtes  de  France  :  Laminaria  Lejolisii 
Sauv.  Bordeaux,  1916. 

Sauvageau  (O.).  —  Observations  biologiques  sur  le  Polysiphonia  fastigiata  Grev. 
Utrecht,  1921. 

—  Sur  la  dissémination  et  la  naturalisation  de  quelques  algues 

marines.  Monaco,  1918. 

—  Note  sur  V Ectocarpus  tomentosus  Lyngbye.  Paris,  1895. 

—  Sur  les  espèces  de  Cystoseira.  Paris,  1911. 

—  Les  Cystoseira.  La  végétation,  les  acrocystes,  Tiridescence.  — 

La  double  fructification  du  C.  Montagnei  et  du  C.  opuntivoides. 
Paris,  1911. 

Sur  les  variations  du  Sphacelaria  cirrosa  et  sur  les  espèces  de 
son  groupe.  Bordeaux,  1903. 

Observations  sur  quelques  dictyotacées  et  sur  un  Aglaozonia 
nouveau.  Paris,  1905. 

—  Une  question  de  nomenclature  botanique.  Fucus  platycarpus 

ou  Fucus  spiralis.  Bordeaux,  1909. 

—  A  propos  des  Cystoseira  de  Banyuls  et  de  Guétbary.  Bordeaux, 

1912. 

—  Sur  la  gélose  de  quelques  algues  floridées.  Bordeaux,  1921. 

—  Avertissement  aux  membres  de  l’Association  amicale  du  per¬ 

sonnel  enseignant  des  facultés  des  Sciences  sur  les  tribunaux 
universitaires.  Bordeaux,  1910.  (Don  de  l’auteur.) 

Silvestre  de  Sacy  (Léon).  —  Sur  la  présence  du  calcaire  d’eau  douce  dans  les 

gisements  néogéniques  du  château  du  Thil,  à 
Léognan.  Paris,  1923.  (Don  de  l’auteur.) 

Simon  (Eugène).  —  Recherches  zoologiques  dans  les  serres  du  Muséum  de  Paris. 
Arachnides.  Paris,  1896. 

Storrow  (B.).  —  Fructuations  in  fisheries.  Durham,  1925. 

Tchihatcheff1  (P.  de).  —  Ascencion  au  Néthou  (1842).  Bagnères-de-Bigorre,  1924. 

(Don  de  la  Société  Ramond.) 

Torsten  Ringstrôm.  —  Nashôrner  der  Hipparion-fauna  nord-Chinas.  Péking,  1924. 

(Don  de  la  Faculté  d’Upsala.) 

Turati  (Comte  Emilio).  —  Nouvelle  race  d 'Euchloë  ausonia  Hb.  (Relia  Gr.).  Paris, 
1917. 

—  Description  d’un  nouveau  et  d’une  nouvelle  espèce  de 

Pyralidæ.  Paris,  1922. 

—  Un  genere  nuovo  alla  fauna  palearctica.  Emmalocera 

palaearctella  nova  species.  Firenze,  1917. 

—  Il  Crambus  graphellus  Gonst.  in  llalia  pel.  Firenze,  1922. 

—  Spizzichi  de  Lepidotterrologia.  Firenze,  1923. 

—  Nomenclatura.  Firenze,  1923. 

—  Missione  zoologica  del  Dr  E.  Festa  in  Cirenaïca,  XVII, 

Lepidotteri.  Napoli,  1925. 
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Turati  (Comte  Emilio).  —  Missione  zoologica  del  Doit.  E.  Festa  in  Cirenaïca 
V.  Lepidotteri.  Torino,  1921. 

—  In  memoria  di  Renato  Perlini  e  di  Enrico  Ragusa. 

Milano,  1925. 

—  Un  Record  Entomologico  Materiali  per  una  faunula  dei 

lepidotteri  délia  Sardegna.  Pavia,  1913. 

—  *Gonlribuzioni  alla  fauna  d’Italia  e  descrizione  specie  e 

forme  nuove  de  Lepidotteri.  Pavia,  1914. 

—  Revisione  di  una  specie  di  Erebia.  Erebia  Alecto.  Hb. 

(nerine  Frr).  Pavia,  1914. 

—  Revisione  delle  Syntomis  palearctiche  a  Doppio  Cingolo 

Giallo,  e  Saggio  di  una  classificazione  delle  varie 
specie  e  forme.  Pavia,  1917. 

—  Variabilita  del  Parnassius  apollo  pumilus  Stick  e 

richerche  sulForigine  dei  Parnassius.  Pavia,  1918. 

Ancora  sulle  variazione  del  Parnassius  Apollo  pumilus 
Stick.  Pavia,  1918. 

—  A  1.000  metri  sull’  appenino  Modenese.  — Note  di  Lepi- 

dotterologica  e  descrizione  di  tre  nuove  specie  di 
Micri.  Pavia,  1919. 

—  Lepidotteri  di  Cirenaïca  raccolti  dal  prof.  Alessandro 

Ghigi  durante  l’escursione  organizzata  dal  Touring 
Club  italiano  nel  mese  d’April  1920.  Pavia,  1921. 

—  Cinque  amidi  ricercle  nell’  Appenino  modenese  (Note 

di  Lepidotterologica).  Elenco  dei  Lepidotteri  raccolti 
e  note  critiche  e  descrittive.  Pavia,  1923. 

.  —  Spedizione  Lepidotterologica  in  Cineraïca  1921-1922. 

con  sei  tavole.  Pavia,  1924. 

Alcune  nuove  forme  di  Lepidotteri.  Palermo,  1905. 

—  Nicove  forme  di  Lepidotteri.  Palermo,  1907. 

—  Nuove  forme  di  Lepidotteri  correzioni  e  note  critiche. 

Palerme,  1919.  (Don  de  l’auteur.) 

Turati  et  don  Vito  Zanon.  —  Materiali  per  una  faunula  Lepidotterologica  di  Gire- 

naïca.  Pavia,  1922. 

Turati  et  Vérity  (Roger).  —  Faunula  Valderiensis  nell’  alla  valle  del  Gesso 

(Alpi-Marittima).  Firenze,  1911.  (Don  des  auteurs). 

Vérity  (Roger).  —  The  Brilish  Races  of  Butlerflies  :  Their  relatronships  and 
nomenclature.  London. 

Note  in  Answer  to  D1'  Jordan’s  Mr.  Bethune  Baker’s  and  the 
R.  G.  Wheeler’s  observations  on  my  Révision  of  the  Lin- 
nean  Types  of  Palæarctic  Rhopalocera.  London. 

New  forms  and  new  localities  of  some  european  Butlerflies. 
London, 1904 

—  Races  inédites  de  Satyridæ  européens.  Paris,  1911. 

—  Alcuni  Lepidotteri  inediti  o  non  Angora  ügurati.  Firenze, 

1911-12. 
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Vérity  (Roger).  —  Osservazione  Lepidotterologische.  Firinze,  1904. 

—  Le  variazioni  geografiche  délia  Lycæna  coridon  Poda  nelb 

ILalia  centrale.  Firenze,  1914. 

—  Elenco  di  Ditteri  reccolli  nel  Pian  di  Mugnone  m.  119-274 

presso  Firenze.  Firenze,  1919. 

—  Revisione  dei  tipi  Linneani  dei  ropaloceri  paleartici.  Firenze, 

1912. 

—  Contributo  aile  ricerche  sull’  epoca  di  svilupo  dei  Lepidolteri 

allô  stato  di  completo  sviluppo.  Firenze,  1919. 

—  Contributo  aile  ricerche  sull’  epoca  di  comparsa  dei  Lepidol¬ 

teri  allô  stato  di  completo  sviluppo.  Firenze,  191G. 

—  Studio  comparalo  dello  sviluppo  dell  «  Pieris  -manni  »  L.  e 

Rapæ  Mayer.  Firenze,  1900. 

—  Le  Hesperiæ  dei  gruppo  dell’  Alveus  Hüb.  a  la  toro  destribu- 

zione  in  Italia.  Firenze,  1913. 

—  Lepidotteri  ropaloceri  scoperti  recentemente  in  Toscana. 

Firenze,  1903. 

—  Nuove  osservazioni  sui  Lepidotteri  Ropaloceri  dell’  Isola 

d’Elba.  Firenze,  1916. 

—  Faunula  délia  provincia  di  Macerata  (Marche).  Firenze,  1915. 

—  Elenco  di  Lepidotteri  ropaloceri  dell’  Alto  Appennino  Pisto- 

nese.  Firenze,  1913. 

—  Elenco  dei  Lepidotteri  délia  Vallombrosa  (Appennino  Toscana). 

Firenze,  1906. 

—  Le  varie  modalita  di  Schiusura  ed  il  numéro  di  generazioni 

annue  dei  Grypocera  e  dei  Rhopalocera  europei  illustrati 
dalle  specie  Toscane  di  pianura  e  di  collina.  Pavia,  1919. 

—  Délia  schiusura  dei  Grypocera  e  dei  Rhopalocera  europei  in 

rapporto  all’altitudine  e  alla  latitudine.  Pavia,  1919. 

—  Révision  of  the  Linnean  types  of  palæarctic  Rhopalocera. 

London,  1913. 

—  Contributo  aile  ricerche  sulla  variazione  e  la  distribuzione  de 

Tepidotteri  in  Italia  :  Zygænides,  Grypocera  e  Rhopalocera 
dei  Massiccio  delle  Mænarde  (Prov.  di  Caserta).  Portici, 
1920.  ' 

—  Dates  of  publication  of  Rhopalocera  palæarctica,  iconogra¬ 

phie  et  description  des  papillons  diurnes  de  la  région  palé- 
arctique.  (Papilionidæ  et  Pieridæ,  1914). 

Vérity  (Roger)  et  Joannis  (abbé  de;.  —  Materiali  per  lo  studio  délia  fauna 

Eritrea  raccolti  nel  1901-3  dal  Dott. 
A.  Andreini  tenente.  Lépidoptères 
Rhopalocera.  Firenze,  1912.  (Don  de 
l’auteur.) 

X***.  —  Collection  de  plantes  grasses  du  Jardin  botanique  de  Monaco.  Monaco, 
1921. 

X***.  —  Diverses  planches  de  botanique.  (Don  du  Dr  H.  Lamarque.) 


PROCES-VERBAUX 


31 


V.  —  Faune  de  France. 


Berland  (L.). 

—  Hyménoptères  vespiformes,  I.  ( Sphegidæ ,  Pompilidæ ,  Scoliidæ, 
Scipygidæ ,  Mutillidæ).  Paris,  1925,  t.  10. 

Chevreux  (Ed.)  et  Fage  (L.).  —  Amphipodes.  Paris,  1925,  t.  9. 

Kieffer  (J. -J.).  —  Diptères  (Nématocères  piqueurs)  Cliironomidæ ,  Ceratopogoninæ. 


Séguy  (E.).  — 

Paris,  1925,  t.  11. 

■  Diptères  (Nématocères  piqueurs)  Ptychopteridæ,  Orphnephilidæ , 
Simuliidæ,  Culicidæ,  Psychodidæ,  P hlebotominæ .  Paris,  1925, 
t.  12. 
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Assemblée  générale  du  6  janvier  1926 

Présidence  de  M.  A.  Peyrot,  Président. 


L’Assemblée  procède  à  l'élection  des  diverses  Commissions.  Sont 
élus  : 

Commission  des  Archives  :  MM.  Castex,  Feytaud,  Jeanjean. 

Commission  des  Collections  :MM.  Brascassat,  Manon,  Teycheney,  le 
Conservateur  et  les  Conservateurs  adjoints. 

Commission  des  Excursions  :  MM.  le  Président,  le  Secrétaire  général, 
le  Trésorier,  MM.  Bardié,  Bouchon,  Castex,  A.  Dubreuilh,  Feytaud, 
Jeanjean,  Magimel,  Teycheney. 

Commission  des  Finances  :  MM.  Daydie,  Duvergier,  Fiton. 

Commission  des  Publications  :  MM.  Duvergier,  Essner,  Frémont. 

Les  rapports  de  la  Commission  des  Archives  et  de  celle  des  Publi¬ 
cations  sont  lus  et  adoptés.  Ceux  des  Commissions  des  Finances  et  des 
Collections  sont  renvoyés  en  mai  prochain. 

SÉANCE  SCIENTIFIQUE  ORDINAIRE. 

Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Bermond. 

Personnel.  —  Est  élu  membre  titulaire  :  M.  Dilhan,  professeur 
au  grand  Lycée,  présenté  par  MM.  Peyrot  et  Frémont. 

Communications  et  Dons.  —  M.  le  Docteur  H.  Lamarque 
offre  aux  botanistes  des  Galanthus  nivalis  L.  fleuris  dans  son  jardin. 

Ils  ont  commencé  à  fleurir  dès  Noël  bien  que  les  auteurs  n’indiquent 
guère  la  floraison  avant  février,  mars. 

M.  Lataste  a  observé  la  même  chose  à  Cadillac  et  promet  d’en 
apporter. 

M.  le  Docteur  Manon  :  Remarque  au  sujet  de  Addenda  au  Cata¬ 
logue  et  présentation  de  variétés  ne  figurant  pas  au  Catalogue. 

M.  le  Docteur  Gendre  :  Sur  un  Nématode  peu  commun  Cuculla- 
nus  fusiformis  Molin. 

M.  Frémont  présente  un  Serpervivum  des  Pyrénées  qui,  au  bout  de 
deux  ans,  a  repris  sa  végétation. 
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M.  Lambertie  présente  une  galle  du  frêne  due  à  Eryophies  Fraxini 
Karp.  (Acar.)  commnniquée  par  M.  le  Docteur  W.  Dubreuilh. 

Il  signale  diverses  brochures  parmi  lesquelles  : 

F.  Canu,  30  fascicules;  Gadeau  de  Kerville,  66  volumes  ou  fascicules, 
et  acheté  avec  le  legs  Breignet  :  Verity  Roger,  Rhopalocera  palæarc- 
tica  Florence  (1906-1911),  et  présente  le  Bulletin  bibliographique  de 
décembre  dernier. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


Remarques  au  sujet  des  addenda  au  Catalogue 
de  Lépidoptères  et  présentation  de  variétés  ne  figurant  pas 

au  Catalogue. 

Par  le  Docteur  Manon. 

A  la  dernière  séance  du  jour,  après  ma  communication  sur  les  diverses 
variétés  de  Colias  edusa,  il  m'a  paru  inopportun,  en  raison  du  nombre 
des  communications  annoncées,  de  donner  suite  à  mon  projet  de  présen¬ 
ter  certaines  remarques  concernant  les  <<  Addenda  au  Catalogue  »  figu¬ 
rant  dans  le  tome  LXXVH,  1er  fascicule  des  Actes  de  la  Société.  En 
demandant  de  renvoyer  mes  remarques  à  une  autre  séance/  j’ai  prié 
M.  le  Secrétaire  du  Groupe  Lépidoptériste  de  me  faire  connaître  s’il 
fallait  dire  «  Addenda  au  Catalogue  »  ou  «  Nouveau  Catalogue  ». 
M.  Pionneau,  sans  attendre  la  réponse  que  je  demandais  à  M.  le  Secré¬ 
taire,  a  pris  la  parole,  à  tort  à  mon  avis,  pour  déclarer  :  ce  sont  des 
Addenda ,  je  dis  à  tort,  parce  qu’un  des  membres  du  groupe  m'a 
déclaré  que  c’était  bien  à  un  nouveau  catalogue  provisoire  que  nous 
avions  affaire  et  d’ailleurs,  les  faits  sont  là  pour  le  prouver,  ce  tome 
LXXVIl  du  1er  fascicule  reproduit,  en  effet,  depuis  A  jusqu’à  Z,  avec 
quelques  Addendas  et  des  modifications  que  certains  pourront  ne  pas 
toujours  trouver  justifiées,  le  Catalogue  Gouin,  qui  n’est  d’ailleurs  lui- 
même  que  le  Catalogue  de  Trimoulet  revu  et  augmenté.  Le  Catalogue 
de  M.  Gouin  avait  sa  raison  d’être,  une  mise  à  jour  du  précédent  après 
67  ans  écoulés,  répondait  à  un  desideratum.  Le  seul  tort  de  M.  Gouin 
a  été  peut-être  de  trop  limiter  le  nombre  de  ses  collaborateurs  et  de  ne 
pas  suffisamrnent  faire  ressortir  le  nom  de  son  prédécesseur.  Il  eut  dû 
en  bonne  justice  prendre  comme  titre  de  son  travail  :  «  Catalogue  de 
Trimoulet  revu  et  mis  à  jour  par  Gouin  ».  Ceci  n’eut  rien  enlevé  à  son 
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mérite  car,  comme  le  disait  si  bien  notre  ancien  Président  M.  Duvergier, 
ce  travail  a  sérieusement  contribué  à  stimuler  le  zèle  des  lépidopté- 
ristes  Girondins. 

Etait-il  donc  si  nécessaire  de  refaire  de  suite  un  nouveau  Catalogue 
qui,  en  raison  de  la  hâte  qui  a  été  mise  à  sa  confection,  est  déjà  fort 
incomplet  et  cloche  par  certaines  inexactitudes. 

Je  me  suis,  depuis  trois  ou  quatre  ans,  imposé  comme  travail,  dis¬ 
trayant  (car  je  fais  passer  en  première  ligne  l'exercice  de  ma  profession), 
je  me  suis,  dis-je,  imposé  de  capturer  dans  chaque  espèce  de  lépidop¬ 
tères,  tout  ce  qu’il  est  possible  de  prendre,  au  lieu  d’opérer  comme  je  le 
faisais  autrefois;  je  ne  récoltais  alors  que  quatre  ou  cinq  spécimens  de 
la  même  espèce.  L’avantage  de  mon  nouveau  modus  faciendi  est  de 
me  donner  une  vue  d’ensemble  de  l’espèce  et  de  me  permettre  d’enrichir 
ma  collection  de  variétés  intéressantes  et  parfois  inédites.  Je  ne  suis  pas 
le  seul  d’ailleurs  à  opérer  ainsi  et  avec  d’autres  chercheurs,  tels,  par 
exemple  que  M.  Schirber,  qui  comme  votre  serviteur  ne  dédaigne  pas 
de  montrer  ici  des  chasses  nouvelles,  le  nombre  des  espèces  et  des 
variétés  à  porter  au  Catalogue  de  la  Gironde  aura  d’ici  une  dizaine 
d’années  presque  doublé.  C’est  pour  cela  qu’au  lieu  d’une  copie  plus  ou 
moins  modifiée  de  l’ensemble  du  Catalogue  Gouin,  j’aurais  préféré  pour 
le  moment,  de  simples  Addenda  de  variétés  ou  d’espèces  ne  figurant  pas 
au  Catalogue  ou  des  propositions  de  modification  à  telle  ou  telle  déno¬ 
mination  de  façon  à  permettre  dans  quelques  années  à  un  ou  plusieurs 
lépidoptéristes  de  colliger  ce  qui  aurait  paru  dans  les  procès-verbaux 
et  d’en  faire  un  tout  à  peu  près  complet  ayant  déjà  subi  l’épreuve 
du  temps  et  des  critiques. 

J’ai  déjà  prouvé  à  la  dernière  séance  du  jour,  avec  spécimens  à  l’appui, 
que  rien  que  dans  une  seule  espèce,  dix  variétés,  dont  sept  déjà  nommées 
et  trois  inédites,  manquaient  au  Catalogue  Gouin  et  dans  celui  qui  vient 
de  faire  son  apparition.  Si  je  relis  ce  que  j’ai  déjà  mentionné  dans  les 
communications  figurant  dans  les  procès-verbaux  de  1923,  tome  LXXV, 
3e  livraison,  je  note  un  certain  nombre  d’autres  variétés,  les  unes 
nommées,  les  autres  inédites,  ne  figurant  pas  dans  ces  Catalogues.  Je 
n’ai  pas  d’ailleurs  la  prétention  de  travailler,  de  mon  vivant  pour  un 
nouveau  Catalogue,  la  Société  ne  pouvant,  vu  ses  modestes  ressources, 
en  faire  imprimer  un  tous  les  deux  ou  trois  ans.  Je  fais  simplement  part 
du  résultat  de  mes  modestes  recherches  pour  les  générations  futures  de 
lépidoptéristes  qui  ne  dédaigneront  pas,  pour  se  documenter,  de  lire  les 
procès-verbaux  de  la  Société.  ( 
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Ceci  dit,  sans  avoir  l’intention  comme  je  viens  de  le  faire  pressentir, 
de  passer  en  revue  toutes  les  espèces  de  Lépidoptères  de  la  Gironde, 
je  mentionnerai  simplement  celles  où  quelques  remarques  s’imposent. 
Je  commence  par  Podalirius  :  commun  partout  dit  le  Groupe  ;  Gouin 
l’avait  déjà  dit,  mais  avait  ajouté  des  noms  de  localités  et  des  noms  de 
collectionneurs,  ce  qui  était  suranné  en  la  circonstance.  Le  Groupe  s’est 
borné  à  écrire  «commun  partout»  mais  a  eu  le  tort  à  mon  avis  de 
continuer  à  ignorer  comme  l’avait  fait  Gouin,  la  variété  zanclæus  qu’on 
trouve  non  seulement  dans  le  voisinage  de  la  Gironde,  à  Royan  par 
exemple,  où  M.  Braoun  et  le  Docteur  Salis  m’ont  donné  mes  premiers 
spécimens,  mais  dans  la  Gironde  même,  témoins  ces  deux  beaux  exem¬ 
plaires  ici  présents  capturés  à  Boutaut  les  16  août  et  25  septembre 
1920,  un  troisième  qui  fait  suite  a  été  pris  dans  le  parc  du  Caousou,  à 
Toulouse,  le  13  août  1917.  7,anclæus  d’ailleurs  est  connu  de  tous  les 
entomologistes  comme  papillon  se  trouvant  dans  diverses  parties  de  la 
France  et  Lhomme,  dans  son  Catalogue,  ne  l’a  pas  oublié,  il  écrit  zan¬ 
clæus  (Zeller)  :  front  recouvert  de  poils  courts,  abdomen  presque  blanc, 
France  centrale  et  surtout  méridionale.  J’avais  ajouté  avec  certains 
auteurs,  dans  ma  communication  de  1923,  «  queue  généralement  plus 
longue  »,  ce  qui  est  vrai.  Le  Groupe  ignorant  zanclæus ,  comme  je  l’ai 
dit  plus  haut,  nomme  nos  sujets:  zanclæides  ;  ce  serait  une  forme 
de  «  transitio  ad  zanclæus  du  midi  de  l’Europe  et  différant  du  type 
par  les  poils  du  front  et  de  l’abdomen,  plus  courts,  dessus  noir  de 
l’abdomen  envahi  de  blanc,  bande  marginale  du  bord  interne  des  ailes 
inférieures  dédoublées.  » 

Nous  ferons  remarquer  qu’en  ignorant  zanclæus  ce  n’est  pas  seule¬ 
ment  au  Docteur  Manon  qu’on  s’adresse,  mais  à  la  grande  majorité  des 
lépidoptéristes  dont  quelques-uns  ont  une  toute  autre  valeur  scienti¬ 
fique  que  la  nôtre,  de  plus  le  nom  de  zanclæides  est  une  nouveauté 
assez  mal  choisie  comme  dénomination,  la  terminaison  «  ides  »  donnant 
en  général,  si  on  s’en  rapporte  aux  usages,  l’impression  de  spécimens 
plus  petits  que  le  type  (Ex-loides)  alors  que  c’est  ici  absolument  l’in¬ 
verse,  les  autres  sujets  qu’ils  soient  d’été  ou  de  printemps  sont  géné¬ 
ralement  de  taille  inférieure  à  ceux-ci;  enfin  la  description  se  termine 
par  une  inexactitude  :  «  bande  marginale  du  bord  interne  des  ailes 
inférieures  dédoublées.  »  Je  ne  serais  pas  fâché  qu’on  me  montre  un 
'podalirius  dont  la  bande  marginale  du  bord  interne  des  ailes  inférieures 
ne  serait  pas  dédoublée;  elle  l’est  plus  ou  moins,  mais  elle  l’est  toujours 
à  moins  de  tomber  sur  une  aberration  non  décrite,  il  arrive  même  par- 
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fois  que  chez  des  sujets  de  printemps  ce  dédoublement  est  plus  marqué 
que  chez  des  sujets  d’été.  Voyez  dans  cette  boîte  les  deux  sujets  de  la 
5e  série  qui  sont  du  mois  de  mai  et  corn parez-les  avec  le  premier  sujet 
de  la  lre  série  qui  est  du  15  août,  vous  constaterez  que  chez  ce  dernieV 
le  dédoublement  est  moindre  que  chez  les  précédents  ;  pour  être  exact 
il  eût  fallu  dire  :  «  bande  marginale  du  bord  interne  des  ailes  inférieures 
en  général  plus  dédoublée.  » 

A  propos  d’un  sujet  capturé  le  4  août  1918  au  Pont-de-la  Maye  et 
portant  sur  chaque  aile  antérieure  un  point  noir  situé  dans  le  même 
intervalle  que  la  bande  supplémentaire  dans  un  decimlineatus ,  j’ai 
autrefois  écrit  que  ce  point  noir  était  la  bande  amorcée  d’un  decimline¬ 
atus.  Un  examen  plus  attentif  fait  à  propos  de  la  capture  d’un  nouveau 
sujet,  toujours  au  même  endroit,  le  13  juillet  1924,  m’a  permis  de  cons¬ 
tater  que  le  point  noir  légèrement  ovoïde  au  lieu  de  l’être  dans  le  sens 
antéro-postérieur  comme  dans  une  ligne  amorcée,  était  au  contraire, 
aux  deux  ailes  et  chez  les  deux  sujets,  ovoïde  dans  le  sens  transversal 
et  bien  délimité  à  sa  partie  inférieure,  c’est  donc  bien  nettement  un 
point,  de  deux  millimètres  de  diamètre  environ  et  je  nommerai  les 
sujets  porteurs  de  ce  point  purement  et  simplement,  variété  punctalus, 
distincte  de  la  variété  undecimlineatus  ;  mais  dans  undecimlineatus , 
ainsi  que  je  l’ai  précédemment  fait  remarquer,  il  existe  :  1°  une  forme 
à  bande  supplémentaire  dans  la  cellule  des  ailes  antérieures,  c’est 
l’ undecimlineatus  d’Oberthur,  mentionné  par  Gouin  ;  en  voici  deux 
exemplaires;  2°  une  autre  forme,  celle  de  Seitz  et  de  Lhomme,  cons¬ 
tituée  par  une  éclaircie  dédoublant  une  des  bandes.  Ces  deux  formes, 
comme  on  peut  le  constater  en  comparant  ces  deux  autres  exemplaires 
aux  précédents,  ne  se  ressemblent  pas,  il  est  donc  illogique  de  leur 
laisser  le  même  nom;  aussi  continuant  à  nommer  la  première  forme, 
celle  d’Oberthur,  undecimlineatus ,  af-je  cru  bon,  dans  ma  collection, 
d’établir  une  différence  de  nom  que  la  différence  de  forme  comporte  et 
de  nommer  divisus  la  variété  (Pont-de-la-Maye,  8  et  12  mai  1923)  dont 
la  dernière  bande  est  divisée  dans  le  sens  vertical  ou  antéro-postérieur 
et  dissociatus,  celle  représentée  également  ici  par  deux  exemplaires 
(Pont-de-la-Maye,  15  avril  1921  et  12  mai  1923),  dont  une  bande,  la 
troisième  avant-dernière,  est  partagée  dans  le  sens  transversal. 

Je  rappelle  maintenant  deux  aberrations  plus  importantes  et  inédites, 
provenant  également  de  chenilles  capturées  au  Pont-de-la-Maye.  Ce 
sont  :  1°  un  sujet  (8  mai  1923)  ou  le  bleu  de  l’ocellation  des  ailes  posté¬ 
rieures  est  remplacé  par  la  couleur  du  fond,  il  a  l’oeil  crevé,  je  le  nom- 
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merai  cœcus  ;  2°  deux  autres  sujets  qui  le  suivent  et  où  le  bleu  a  été 
remplacé  par  un  gros  point  noir,  ce  sont  également  des  aveugles,  des 
aveugles  glaucomateux.  Je  les  désigne  sous  le  nom  de  cœcigenus. 
Enfin  pour  en  finir  avec  Podalirius ,  je  rappelle  le  spécimen  de  prin¬ 
temps  dont  m’a  fait  don  M.  Schirber  et  capturé  à  Villenave  le  18  avril 
1920.  Ce  sujet  porte  dans  la  bande  dédoublée  de  la  cellule  des  ailes 
inférieures,  une  ligne  jaune  ocre  de  même  teinte  que  le  jaune  de  l’ocel- 
lation,  ce  serait  ornata,  l’indication  du  nom  me  vient  de  M.  Pionneau. 

En  résumé,  nous  avons  dans  la  Gironde  en  fait  de  variétés  de  Poda¬ 
lirius  non  nommées  dans  les  Catalogues  (et  undecimlineatus  mis  à  part)  : 
1°  zanclæus ,  2°  punctatus,  3°  divisus ,  4 0  dissociatus,  5°  cœcus,  6°  cœci¬ 
genus,  7°  ornalus  ou  ornata. 

Dans  mes  communications  antérieures  il  a  été  également  question  de 
Machaon.  Au  sujet  de  Machaon,  Vérity,  lépidoptériste  Italien,  a  décrit 
une  variété  qu’il  a  nommée  sphyroïdes  et  qui  aurait  la  tête  recouverte 
de  poils  courts  et  un  abdomen  moins  poilu  epmoins  noir.  Le  Groupe 
généralise  la  chose  pour  tous  les  sujets  d'été,  si  bien  que  lorsque  vous 
irez  chasser  ce  papillon  au  printemps,  vous  direz  :  je  vais  chasser 
Machaon  et  lorsque  vous  irez  le  chasser  en  été,  vous  direz  :  je  vais 
chasser  Sphyroïdes. 

La  chose  est  inexacte,  vous  pouvez  trouver  aussi  bien  au  printemps 
qu’en  été  des  sujets  ayant  une  tête  à  poils  courts  et  un  abdomen  moins 
poilu  et  moins  noir  et  inversement  ;  aussi  Lhomme,  dans  son  Catalogue, 
a-t-il  eu  soin  de  noter  à  part  la  variété  sphyroïdes,  variété  d’ailleurs  si 
peu  marquée  qu’elle  fait  partie  de  celle  où  il  y  a  lieu  de  mettre  un  point 
d’interrogation. 

Je  n’ai  pu  apporter  ici  tous  les  Machaons  que  je  possède  en  ce 
moment,  une  trentaine,  mais  rien  qu’avec  les  sujets  ici  présents  il  est 
facile  de  voir  que  c’est  Lhomme  qui  a  raison  et  que  sphyroïdes  forme 
bien  pour  Vérity  une  variété  à  part;  en  bonne  logique  d’ailleurs  s’il 
n’avait  voulu  créer  une  variété,  il  n’avait  aucune  raison  d’appeler 
sphyroïdes  un  papillon  qui  depuis  Linné  a  toujours  été  appelé  Machaon. 

Je  passe  maintenant  à  la  variété  nommée  Sphyrus  par  les  uns  et  d’un 
autre  nom  par  d’autres.  C’est  la  variété  que  vous  voyez  en  tête  de 
cette  deuxième  boîte  et  dont  j’ai  déjà  parlé  précédemment.  Aux  ailes 
inférieures  le  trait  noir  terminant  la  cellule  médiane  est  très  épais,  il 
est  relié  à  la  bande  marginale  par  une  ligne  noire  de  deux  millimètres 
environ  sans  aucun  intervalle  et  ressemble  à  un  clou.  Staudinger 
appelle  bien  cette  variété  Sphyrus,  et  c'est  sous  ce  nom  que  mon  ami 
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le  Docteur  Salis  me  l’a  présentée  à  Royan.'  M.  Schirber,  sur  ma 
demande,  a  bien  voulu  en  avoir  le  cœur  net,  écrire  à  Staudinger  et  lui 
demander  des  Sphyrus ,  Staudinger  lui  a  envoyé  un  sujet  exactement 
semblable,  mais  en  même  temps,  sous  le  même  nom,  un  exemplaire 
semblable  au  sujet  que  vous  voyez  en-dessous  du  précédent,  où  le  trait 
noir  terminant  la  cellule,  est  également  très  épais,  mais  il  ne  touche 
pas  la  cellule,  il  ne  fait  que  l’approcher.  Cette  deuxième  forme  nommée 
Asiaticus  par  Staudinger  a  été  capturée  par  M.  Schirber,  un  exem¬ 
plaire  à  Villenave-d’Ornon  et  par  moi  à  Boutaut,  un  exemplaire  égale¬ 
ment,  le  25  juillet  1922;  Seitz  l’ayant  figuré  sous  le  nom  d 'Asiaticus, 
M.  Schirber  et  moi  l’avons  nommé  Asiaticus.  M.  Pionneau,  dans  une 
communication  figurant  dans  le  tome  LXXYI,  2e  livraison  avril,  juillet 
1924,  nous  déclare  après  avoir  consulté  un  lépidoptériste  d’Evreux, 
M.  Dupont,  que  ce  n’est  pas  Asiaticus  qu’elle  doit  être  nommée,  mais 
conjuncta  ;  je  commence  par  déclarer  que  M.  Dupont  est  un  privilégié 
par  rapport  à  nous,  nous  n’avons  jamais  eu  en  effet  l’ava'ntage,  malgré 
ses  nombreuses  communications,  de  voir  un  seul  spécimen  des  insectes 
dont  M.  Pionneau  nous  entretient  ;  dans  le  cas  actuel,  c’est  fâcheux. 
La  cellule  du  papillon  en  question  ne  touche  pas  la  bande,  la  distance 
séparant  cette  cellule  de  la  bande  peut  être  parfois  de  deux  millimètres 
au  lieu  d’un  et  même  de  trois  et  dans  cette  conjoncture  où  vous  arrête¬ 
rez-vous  pour  savoir  si  vous  devez  nommer  conjuncta  (non  erroné 
dans  le  cas  actuel,  je  vous  le  démontrerai)  un  spécimen,  comme  le  der¬ 
nier  en  ligne  dans  ma  boîte,  où  la  distance  entre  la  cellule  et  la  bande 
est  déjà  un  peu  plus  grande  que  dans  Je  sujet  que  j’ai  nommé  (après 
Seitz)  Asiaticus.  Vous  nous  dites  le  nom  seul  d’ Asiaticus  prouve  qu’un 
sujet  pris  en  France  ne  devrait  pas  être  appelé  ainsi.  J’aurais  mauvaise 
grâce  à  me  poser  en  défenseur  de  Seitz  dont  les  inexactitudes  sont  nom¬ 
breuses  dans  un  ouvrage  d’une  envergure  telle  qu’il  n’était  guère  pos¬ 
sible  de  n’en  pas  commettre,  mais  il  n’y  a  rien  d’extraordinaire  à  ce 
qu’on  trouve  en  France  des  spécimens  d’une  faune  d’Asie  et  le  nom 
d 'Asiaticus  est  bien  fait  pour  nous  rappeler  que  les  spécimens  ayant 
cette  forme  sont  communs  en  Asie.  La  dénomination  conjuncta  est 
mal  choisie  et  par  M.  Dupont  et  par  M.  Pionneau  et  par  le  Groupe 
qui  vous  a  suivi  dans  votre  suggestion.  Conjuncta  en  bon  latin  veut 
dire  uni  et  uni  intimement,  juncta  serait  déjà  moins  expressif;  donc  si 
vous  ne  voulez  pas  vous  et  le  Groupe  d' Asiaticus,  réservez  le  nom  de 
conjuncta  aux  spécimens  où  la  cellule  touche  la  bande  et  le  nom  de 
fere  conjuncta  aux  spécimens  où  elle  ne  fait  que  l’approcher  et  si  vous 
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ne  voulez  pas  du  nom  de  fere  conjuncia  continuons  à  les  appeler 
Asiaticus.  Ce  que  je  dis  là  n’est  pas  une  simple  vue  de  l’esprit,  en 
réalité  celui  qui  seul  peut  être  appelé  conjuncta  et  que  les  Belges,  si 
je  m’en  rapporte  au  Catalogue  de  Lhomme  appelent  clavatus,  n’a  jamais 
encore  été  trouvé  dans  la  Gironde,  alors  qu’il  est  commun  dans  une 
localité  avoisinant  Royan,  au  lieu  dit  Malakof,  où  on  le  capture  dans  la 
moyenne  de  trois  sur  dix. 

On  m'a  demandé  de  nommer  le  Machaon  inédit  couleur  chamois,  ou 
plutôt  havane,  qui  en  dehors  de  sa  couleur,  présente  une  certaine  trans¬ 
parence,  je  le  nommerai  Erardi ,  du  nom  de  celui  qui  me  l’a  donné,  le 
fils  du  capitaine  Erard.  Il  reste  à  nommer  le  beau  spécimen  d'auran- 
tiaca  que  vous  voyez  ici  dernier  de  la  série  de  trois,  ce  Machaon 
présente  en  dehors  de  sa  teinte,  une 'cellule  qui  approche  de  la  bande 
à  une  distance  d’un  millimètre  et  demi,  mais  ce  qui  le  distingue  surtout 
ce  sont  ses  dessins  noirs  et  bien  marqués  à  ljaile  antérieure;  la  bande 
marginale  est  entièrement  noire  au  lieu  d’être  grise  ;  quant  à  la  bande 
submarginale  de  l’aile  postérieure,  elle  est  particulièrement  large  et 
d’un  noir  velouté,  ce  serait  la  forme  anglaise  avec  fond  jaune.  Bien  que 
nous  trouvions  là  trois  variétés  réunies  sur  le  même  sujet,  je  le  nom¬ 
merai  Britannicus .  Ce  sujet  a  été  capturé  à  Boutaut  le  5  septembre  1921. 


Sur  un  Nématode  peu  connu 
«  Cucullanus  fusiformis  »  Molin. 

Par  E.  Gendre 

Cucullanus  fusiformis  Mol.  est  un  Nématode,  parasite  des  Poissons 
de  la  famille  des  Pleur onectidæ,  resté  jusqu’à  ce  jour  à  peu  près  com¬ 
plètement  inconnu.  Découvert  par  Molin  (1),  en  1860,  dans  un  flacon 
conservé  au  Musée  zoologique  de  Vienne,  qui  contenait  une  petite 
récolte  d’entozoaires  faite,  en  hiver,  dans  l’intestin  d e  Platessa  flesus 
Cuv.,  il  semble  n’avoir  été  revu  que  par  Schneider  (2),  en  1866,  qui 
l’a  pris  pour  une  forme  courte  d 'Heterakis  foveolata  Rud.,  et  par  von 
Linstow  (3),  en  1903,  qui  s’est  borné  à  signaler  sa  présence  dans  la 


(1)  R.  Molin.  —  Trenta  specie  di  Nemaloidi  (Sitzungsb.  d.  K.  Akad.  d.  Wissensch., 

Wien,  1860,  t.  40,  p.  344). 

(2)  Schneider.  —  Monographie  der  Nemaloden,  Berlin,  1866,  p.  74. 

(3)  V.  Linstow.  —  Entozoa  des  zoologischen  Muséums  der  K.  Akad.  d.  Wis- 
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collection  helminthologique  du  Musée  zoologique  de  l’Académie  des 
Sciences  de  Saint-Pétersbourg.  Les  vers  examinés  par  von  Linstow 
provenaient  du  rectum  d’un  Flet  pêché  sur  la  côte  Mourmane. 

La  seule  description  qu’on  possède  de  C.  fusiformis  est  de  Molin. 
Elle  est  basée  uniquement  sur  deux  exemplaires  femelles  mal  conservés. 
De  plus,  comme  elle  est  conçue  en  termes  très  généraux,  elle  ne  per¬ 
mettrait  pas  d’identifier,  le  parasite  en  dehors  de  son  hôte,  si  von 
Drasche  (1),  en  1883,  n’avait  donné  un  dessin  du  ver  dans  son  travail 
de  révision  des  types  originaux  de  Diesing  et  du  célèbre  helmintho¬ 
logiste  italien. 

La  description  de  Molin  est  la  suivante  :  ce  Corpus  incrassatum ,  stric- 
tura  a  reliquo  corpore  discretum;  os  bilabiatum,  labiïs  hemisphœricis 
magnis,  singulum  bipapillare  ;  corpus  fusiforme,  antrorsum  apice 
rotundato ,  retrorsum  sensim  attenuatum  ;  extremitas  caudalis  maris  ? 
feminæ  longe  acute  conica.,  apice  breve  mucronala  ;  anus  ab  apice  cau- 
dali  remotus.  Longit.  fem.  0,002  ;  crassit.  0,0003.  » 

Comme  l’a  remarqué  von  Drasche,  aucun  des  caractères  mentionnés 
dans  la  diagnose  de  Molin  n’est  suffisant  pour  la  classification  de  l’es¬ 
pèce.  Mais,  en  l’absence  du  mâle  et  à  l’aide  de  la  seule  femelle  subsis¬ 
tant  encore  dans  le  flacon  sur  les  deux  de  la  récolte  primitive,  von 
Drasche  n’a  pas  cru  possible  de  reprendre  la  description  du  Ver.  Il  s’est 
contenté  de  noter  que  cette  femelle  avait  une  bouche  ressemblant  à  celle 
de  Stelmius  præcinctus ,  des  lèvres  finement  dentelées  et  quatre  puis¬ 
sants  faisceaux  musculaires,  et  il  l’a  figurée  en  entier  à  un  faible  gros¬ 
sissement,  de  façon  à  bien  mettre  en  évidence  ses  principales  caracté¬ 
ristiques  :  sa  forme  courte  et  en  fuseau. 

Les  difficultés  de  la  recherche  de  C.  fusiformis  au  milieu  des  débris 
qui  encombrent  souvent  l’intestin  des  Pleuronectes,  expliquent  peut- 
être  le  petit  nombre  d’observations  faites  jusqu’à  ce  jour  sur  cet  hel¬ 
minthe  qui  n’est  pas  rare.  ^Depuis  que  mon  attention  s’est  portée  sur 
lui,  au  début  de  cet  été,  je  l’ai  à  peu  près  constamment  retrouvé  chaque 
fois  que  je  l’ai  cherché  pour  en  faire  l’étude.  On  le  rencontre  principa¬ 
lement  chez  les  jeunes  «  Plies  »,  de  la  taille  de  6  à  10  centimètres, 
vendues  sur  le  marché  de  Quimper  pendant  les  mois  de  juin,  juillet  et 
août  et  pêchées  dans  l’Odet,  près  de  son  embouchure.  Ces  «  Plies  » 


sensch.  zu  S* l-Petersburg  (Ann.  Mus.  zool.  Acad.  imp.  d.  sc.  de  Saint-Petersb. 
1903,  t.  8,  p.  269). 

(1)  V.  Drasche.  —  Révision  der  Original-Exemplare  Diesing's  und  Molin’s,  etc. 
(  Verhandl .  d.  K.  K.  zool.  bol.  Gesetlsch.  Wien,  l.  32,  p.  124,  Taf.  VII,  fig.  20). 
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appartiennent  à  plusieurs  espèces,  peut-être  aussi  à  des  genres  diffé¬ 
rents,  mais  Platessa  vulgaris  Cuv.  et  Platessa  flesus  Cuv.  en  consti¬ 
tuent  les  éléments  dominants. 

Chez  tous  ces  Poissons,  les  mâles  et  les  femelles  de  C.  fusiformis 
sont  abondants  et  mélangés  en  quantité  à  peu  près  égale. 

Cucullanus  fusiformis  (Mol.  1860)  Barreto  1918. 

Syn  :  Dacnitis  fusiformis  Mol.  1860. 

?  Cucullanus  minutus  Rud.  1819. 

?  Reterakis  foveolata  (Rud.)  Schneider  1866,  pro  parte. 

Dimensions.  —  Mâle  :  longueur  totale  2mm  10  à  3mm  12  ;  largeur 
0mm  27  à  0mm  42  ;  longueur  de  l’œsophage  0mm  47  à  0mm  62  ;  de  la  queue 
0mm21  à  0mm27.  ^ 

Femelle  :  longueur  totale  lmm  56  à  3mm  39  ;  largeur  0mm  28  à  0mm  56  ; 
longueur  de  l’œsophage  0mm51  à  0mm68;  de  la  queue  0mm  11  à  0mm  18. 

Ver  blanchâtre,  de  petite  taille  et  ressemblant  à  un  Oxyure.  Extré¬ 
mité  antérieure  arrondie,  large  ;  la  postérieure  effilée  en  pointe,  dans 
les  deux  sexes.  Maximum  de  largeur  vers  le  milieu  du  ver.  Chez  les 
exemplaires  qui  ont  conservé  une  attitude  naturelle  après  leur  mort 
(Fig.  1  cf  et  2  9)»  Ie  corps  croît  d’abord  lentement  d’avant  en  arrière, 
puis,  à  partir  du  milieu,  s’amincit  rapidement  vers  la  queue.  Au  con¬ 
traire,  chez  les  individus  rétractés  et  en  particulier  chez  les  femelles 
(Fig.  3),  la  tête  et  le  cou  disparaissent  en  se  retirant  à  l’intérieur  du 
ver  dont  ils  augmentent  l’épaisseur  et  toute  la  région  postérieure  se 
raccourcit.  On  a  alors  porté  à  son  maximum,  l’aspect  «  en  fuseau  »  qui 
a  valu  son  nom  à  l’espèce. 

La  cuticule  est  finement  striée  dans  le  sens  transversal.  Les  stries 
sont  peu  apparentes  quand  on  observe  l’animal  entier,  mais  deviennent 
bien  visibles  si  on  détache  des  morceaux  de  la  paroi  du  corps  pour  les 
examiner  séparément.  Les  exemplaires  rétractés  paraissent  enveloppés 
d’une  gaine  dans  la  région  céphalique;  la  cuticule  qui  n’a  pas  suivi  le 
raccourcissement  des  tissus  sous-jacents,  montre  là  de  gros  plissements 
annulaires  qui  forment  une  sorte  de  bourrelet  d’où  émerge  la  tête  du 
ver.  Pas  de  membranes  latérales.  Je  n’ai  pas  pu  voir  les  papilles  cervi¬ 
cales  signalées  par  quelques  auteurs  chez  d’autres  espèces  de  Cucul¬ 
lanus. 

La  tête  est  tantôt  droite,  tantôt  recourbée  du  côté  dorsal.  Dans  ce 
dernier  cas,  la  bouche  qui  normalement  s’ouvre  au  sommet,  se  trouve 
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rejetée  du  côté  dorsal  par  l’effet  de  la  contraction  irrégulière  des  muscles 
du  corps  ou  plutôt  de  la  gêne  que  la  structure,  la  forme  et  le  volume 
des  organes  internes  apportent  à  cette  contraction.  Tous  les  Cucullans 


ont  la  même  tendance  à  incliner  leur  tête  vers  la  face  dorsale.  Mais, 
tandis  que  chez  certains,  comme  C.  fusiformis .  la  courbure  de  l’extré¬ 
mité  céphalique  n’est  qu’un  phénomène  accidentel,  chez  d’autres  espèces 
cette  courbure  devient  un  caractère  fixe  qui  entraîne  une  déformation 
corrélative,  permanente,  de  la  symétrie  de  la  tête.  Cucullanus  truttæ 
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Fabricius,  avec  son  extrémité  céphalique  toujours  recourbée  en  crosse 
et  sa  cavité  buccale  en  forme  de  coupe,  à  bords  obliquement  tronqués 
vers  la  face  dorsale,  constitue  l’exemple  le  plus  typique  des  Cucullans 
de  ce  second  groupe. 

La  bouche  (Fig.  4)  est  une  large  fente  orientée  dans  le  sens  dorso- 
ventral,  qui  donne  accès  dans  une  vaste  cavité  buccale,  piriforme,  à 
sommet  postérieur,  développée  dans  la  masse  musculaire  du  segment 
antérieur  de  l’œsophage.  Elle  est  circonscrite  par  deux  petits  arcs  cuti- 
culaires,  lisses,  soudés  entre  eux  aux  commissures  et  sur  lesquels  s’in¬ 
sère  une  petite  collerette  membraneuse,  flottante,  haute  de  15  à  20  y.  et 
dirigée  en  avant,  vers  l’extérieur,  qui  présente  une  striation  verticale 
due  à  des  épaississements  réguliers  de  la  cuticule  du  côté  interne 
(Fig.5).  On  retrouve  cette  collerette  chez  tous  les  Cucullanus  ;  ses  épais¬ 
sissements  sont  considérés  par  quelques  auteurs  comme  des  dents, 
cependant  leur  rôle,  de  même  que  celui  de  la  collerette,  paraît  être 
beaucoup  moins  de  faciliter  la  morsure  de  la  muqueuse  intestinale 
de  l’hôte  que  de  rendre  plus  parfaite  l’adhérence  de  la  bouche  au 
moment  de  la  succion.  L’appareil  buccal  des  Cucullans  est,  en  effet, 
plutôt  organisé  pour  fonctionner  comme  une  ventouse  grâce  au  jeu 
des  muscles  du  bulbe  œsophagien  que  pour  actionner  des  mâchoires. 

Immédiatement  en  dehors  de  la  collerette  péristomique  se  voient  trois 
paires  de  papilles  céphaliques  toutes  disposées  latéralement  par  rapport 
à  la  bouche.  La  paire  de  papilles  médianes  occupe  le  plan  des  champs 
latéraux.  La  position  des  deux  autres  paires  correspond  approxima¬ 
tivement  aux  lignes  submédianes  :  une  paire  est  par  conséquent  sub¬ 
dorsale  et  l'autre  subventrale.  Ces  dernières  papilles  ont  un  volume 
à  peu  près  double  dé  celui  des  papilles  latérales  et  m’ont  paru  être 
formées  par  deux  papilles  jumellées  que  je  n’ai  pas  pu  voir  toujours 
distinctement. 

L’œsophage  est  entièrement  musculaire  et  de  structure  à  peu  près 
identique  sur  toute  sa  longueur.  Il  débute  par  un  gros  bulbe  œsopha¬ 
gien  globuleux,  en  continuité  avec  la  bouche.  A  ce  bulbe  fait  suite  un 
segment  rétréci  qu’entoure  l’anneau  nerveux  ;  puis  l’œsophage  se 
renfle  progressivement  en  massue  pour  s’atténuer  de  nouveau  à  l’extré¬ 
mité  postérieure  qui  débouche  dans  l’intestin  par  un  orifice  garni  de 
bourgeons  charnus. 

Le  bulbe  est  un  organe  creux  pourvu  d’une  ample  cavité  à  l’intérieur 
de  laquelle  paraissent  faire  saillie  quatre  ou  six  (?)  fortes  côtes  chiti- 
neuses  ou  musculaires  (v.  Drasche),  orientées  comme  des  méridiens  et 
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qui  se  prolongent  jusqu’à  la  terminaison  de  l’œsophage  en  suivant  la 
couche  interne  de  la  paroi  de  son  canal.  La  musculature  dense  du  bulbe 
en  fait  un  puissant  appareil  d’aspiration  qui  mesure  environ  le  tiers  de 
la  longueur  de  l’œsophage. 

L’intestin  très  volumineux  s’étend  en  ligne  droite  de  l’extrémité  posté¬ 
rieure  de  l’œsophage  à  l’anus.  C’est  une  vaste  poche  en  forme  de  poire 
très  allongée  qui  présente  à  son  origine  plus  de  la  moitié  de  la  largeur 
du  corps  et  va  peu  à  peu  en  se  rétrécissant  en  arrière.  Il  est  muni  en 
avant  d’un  long  et  gros  cæcum  embrassant  les  faces  ventrale  et  latérales 
de  l’œsophage  sur  plus  de  la  moitié  de  leur  longueur.  A  l’état  de  réplé- 
tion,  ce  cæcum  atteint  l’anneau  nerveux  et  refoule  l’œsophage  vers  la 
face  dorsale  du  corps.  Un  autre  caractère  de  l’intestin  de  C.  fasiformis 
réside  dans  la  minceur  de  ses  parois  qui  sont  incapables  de  conserver 
une  forme  bien  définie  à  cause  de  leur  manque  de  consistance.  Dans  un 
même  lot  d’individus,  il  est  rare  de  trouver  plusieurs  vers  présentant 
le  même  aspect  de  l’intestin  et  du  cæcum.  Tantôt  ces  organes  sont 
fortement  dilatés,  tantôt  au  contraire,  ils  s.ont  flasques,  irrégulière¬ 
ment  plissés  et  d’apparence  chiffonnée  (Fig.  6).  Aucun  appareil  liga¬ 
mentaire  ne  maintient  le  cæcum  en  position  antéro-postérieure  comme 
chez  certaines  espèces  d’Ascam,  aussi,  chez  les  animaux  rétractés  où 
le  bout  postérieur  de  l'œsophage  s’enfonce  dans  la  masse  viscérale,  les 
contours  de  l’intestin  et  du  cæcum  s’enchevêtrent  d’une  façon  presque 
inextricable. 

L’anneau  nerveux  entoure  l’œsophage  vers  le  tiers  antérieur  de  sa 
longueur.  Le  pore  excréteur  s’ouvre  à  la  face  ventrale,  un  peu  en 
arrière  du  niveau  de  la  naissance  du  cæcum  intestinal,  à0mm60de 
l’extrémité  céphalique  chez  un  mâle  de  3mrn  12  et  à  0mm  75  chez  une 
femelle  de  3mm39. 

La  queue  du  mâle  est  courte,  régulièrement  conique  et  terminée  par 
un  petit  mucron  (Fig.  7).  Pas  d’ailes  latérales.  La  ventouse  se  trouve, 
suivant  les  dimensions  des  vers,  à  une  distance  de0mm30  à  0mm  42  en 
avant  de  l’anus,  sur  la  face  ventrale  du  corps.  Elle  est  creusée  en  cupule 
et  constituée  par  une  masse  compacte  de  muscles  radiaires,  qui  se 
laisse  assez  facilement  isoler  par  dissociation.  Les  papilles  sont  au 
nombre  de  onze  paires  :  trois  dont  une  submédiane  et  deux  latérales 
occupent  le  segment  antérieur  de  la  moitié  postérieure  de  la  queue  — 
quatre  sont  disposées  sur  une  même  rangée  longitudinale  aux  côtés  du 
cloaque;  de  celles-ci  :  une  est  postanale,  une  adanale  et  les  deux  autres 
préanales;  la  paire  adanale  est  la  plus  petite  du  groupe  —  une  est  laté- 


Fig.  12,  14  et  13 
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raie  et  se  voit  exactement  au-dessous  de  la  précédente  —  enfin,  les 
trois  dernières  paires,  toutes  préanales  et  submédianes,  s’échelonnent 
en  avant,  à  des  distances  à  peu  près  égales,  jusqu’à  la  ventouse  qui 
est  flanquée  près  de  son  extrémité  antérieure  par  la  onzième  paire. 

Les  deux  spiculés  sont  semblables  et  sensiblement  égaux.  Ils  mesu¬ 
rent  0mm60  à  0mm79  de  longueur.  Leur  forme  générale  rappelle  celle 
d’un  glaive  dont  la  poignée  serait  représentée  par  la  tête  du  spiculé  qui 
est  un  tube  creux,  très  légèrement  évasé  à  l’extrémité  (Fig.  8),  et  la 
lame  par  le  corps  proprement  dit  de  l’organe  qui  est  aplati,  muni  de 
deux  ailes  membraneuses  latérales  et  terminé  en  pointe  (Fig.  9  et  10 
vues  de  trois-quarts  et  de  face).  L’aplatissement  des  spiculés  les  rend 
d’une  flexibilité  extrême;  on  peut  les  tordre,  les  plier  à  angle  très  aigu 
sans  les  rompre  ;  la  tête  tubuleuse  se  casse  plus  facilement.  Leur 
largeur  atteint  21  p,  après  isolement,  sur  une  vue  de  face  avec  leurs 
ailes  membraneuses  étalées.  A  l’intérieur  du  corps,  cette  largeur  paraît 
moindre  parce  que  les  ailes  sont  rabattues  du  côté  ventral  des  spiculés. 

La  pièce  accessoire,  en  forme  de  cuillère,  mesure  50  ^  environ  de 
longueur  (Fig.  11).  Elle  se  laisse  difficilement  isoler  ;  sa  face  interne, 
concave,  est  lisse;  sa  face  externe,  convexe,  est  semée  de  fines  granu¬ 
lations  chitineuses. 

Le  testicule  est  simple;  ses  replis  antérieurs  ne  remontent  pas  jus¬ 
qu’à  l’extrémité  postérieure  de  l’œsophage.  La  vésicule  séminale  se 
relie  au  canal  éjaculateur  par  un  col  très  rétréci  qui  commence  en 
avant  et  finit  immédiatement  en  arrière  de  la  ventouse  dont  il  contourne 
la  masse  musculaire  en  épousant  sa  forme  arrondie. 

La  queue  de  la  femelle  est  courte,  conique  et  terminée  par  un  petit 
mucron  comme  celle  du  mâle  (Fig.  12).  Elle  présente  latéralement  deux 
petites  papilles  ou  pores  caudaux  au  milieu  de  sa  longueur  (Fig.  13). 
La  vulve  (Fig.  14),  peu  saillante,  s’ouvre  à  la  face  ventrale  vers  le 
deuxième  tiers  de  la  longueur  du  corps,  du  1/1,42  au  1  / 1 , 53  de  cette 
longueur.  Elle  est  située  à  imm01  de  l’extrémité  céphalique  chez  une 
femelle  de  lmm56  et  à  2  mm38  chez  une  femelle  de  3mm39.  En  général, 
elle  est  plus  antérieure  chez  les  femelles  jeunes  que  chez  les  adultes,  et 
peut  même  se  montrer  encore  plus  en  avant,  jusqu’au  1/1,77  de  leur 
longueur,  chez  les  femelles  rétractées. 

L’ovéjecteur  est  dirigé  en  avant  ;  il  se  compose  uniquement  d’un 
sphincter  très  court,  recourbé  en  forme  d’S,  de  0mm  10  de  long  (Fig. 
15).  Au  sphincter  fait  suite  une  trompe  de  0mm35  de  longueur  environ, 
dans  laquelle  les  œufs  sont  disposés  en  chapelet,  et  divisée  à  son 
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extrémité  distale  en  deux  branches  utérines  à  parois  un  peu  plus 
faibles  que  celles  de  la  trompe,  mais  de  structure  semblable.  Deux  ovaires, 
l’un  en  arrière  de  l’œsophage,  l’autre  dans  la  région  postérieure  du 
corps. 

Les  œufs  ellipsoïdes  mesurent  60  à  76  jj.  de  long  sur  44  à  53  g  de 
large.  Ils  ont  une  enveloppe  fine,  lisse,  et  sont  pondus  habituellement 
avec  deux  blastomères  séparés  de  la  coque  par  un  grand  espace  vide. 

Habitat.  —  Intestin  de  Platessa  flesus  Cuv.  et  de  Platessa  vulgaris  Cu v. 

Il  est  très  probable  que  C.  fusiformis  Mol.  est  identique  à  C.  minutus 
Rnd.  1819,  que  Rudolphi,  d’après  Dujardin  (1),  considérait  comme  un 
Cucullan  bien  distinct  des  autres  espèces.  Schneider  a  revu,  en  1866,  les 
types  originaux  du  grand  helminthologiste  et  ce  qu’il  dit  de  C.  minu¬ 
tus  :  «  espèce  établie  sur  des  exemplaires  longs  de  2mm  seulement  qui 
sont  sexués,  il  est  vrai,  mais  ne  renferment  aucun  œuf  mûr  »  me  paraît, 
en  effet,  s’appliquer  avec  plus  d’exactitude  aux  jeunes  femelles  de 
C.  fusiformis  qu’à  celles  de  C.  foveolatus  Rud.  auxquelles  Schneider  a 
rapporté  les  types  de  Rudolphi. 

Les  femelles  de  C.  fusiformis ,  longues  de  2mm,  ont  comme  celles  de 
C.  minutus  leurs  organes  génitaux  entièrement  développés,  mais  on 
n’aperçoit  pas  encore  d’œufs  dans  les  utérus.  Ceux-ci  ne  deviennent 
visibles  qu’à  partir  de  la  taille  de  2mm20  environ  et  ne  sont  réellement 
abondants  que  chez  les  femelles  longues  de  3mm  qui  seules  semblent 
correspondre  aux  formes  arrivées  à  la  période  de  pleine  maturité  sexuelle. 
La  plus  petite  femelle  que  j’ai  eu  l’occasion  d’examiner  mesurait  lmm48, 
elle  était  immature  et  reconnaissable  seulement  à  une  ébauche  de  l’ové- 
jecteur  ayant  l’apparence  d’un  bourgeon  charnu,  saillant  à  l’intérieur 
du  corps,  à  l’emplacement  futur  de  la  vulve. 

Les  femelles  de  C.  foveolatus ,  au  contraire,  n’ont  pas  leur  appareil 
génital  complètement  formé  et  bien  visible  avant  d’avoir  atteint  une 
longueur  de  6  à  7mm.  J’ai  recherché  dans  mes  collections  de  très  jeunes 
femelles  pour  les  comparer  à  la  description  de  Schneider.  La  plus 
petite  que  j’ai  réussi  à  trouver  mesurait  5mm02  et  avait  été  récoltée,  en 
janvier  1924,  à  Angers,  dans  l’intestin  de  Platessa  vulgaris  Cuv.  Elle 
possédait  une  vulve,  mais  ses  organes  génitaux  étaient  réduits  à  deux 
cordons  flexueux,  très  courts  et  très  grêles,  presque  entièrement  cachés 
par  l’intestin  lequel  remplissait  toute  la  cavité  générale.  Son  aspect  était 


(1)  F.  Dujardin.  —  Histoire  naturelle  des  Helminthes.  Paris,  1845,  p.  252. 
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celui  d’une  larve  bien  plus  que  d’une  forme  sexuée  et  il  ne  pouvait 
venir  à  l’esprit  d’y  rechercher  des  œufs. 

Un  seul  caractère  mentionné  par  Rudolphi  (dont  je  n’ai  pu  consulter 
l’ouvrage)  et  reproduit  par  Dujardin  dans  la  diagnose  de  C.  minutus 
empêche  l’identification  absolue  de  cette  espèce  à  C.  fusiformis  :  c’est 
la  position  de  la  vulve  que  Rudolphi  situe  ce  en  avant  du  milieu  du 
corps  ».  Chez  C.  fusiformis,  cet  organe  est  toujours  en  arrière.  Rudol¬ 
phi  a-t-il  fait  une  erreur  d’observation  ?  La  chose  est  possible,  car, 
même  chez  les  jeunes  femelles  de  C.  foveolatus,  l’ouverture  de  la  vulve 
se  trouve  toujours  dans  la  moitié  postérieure  du  corps. 

Quoi  qu’il  en  soit,  un  fait  reste  hors  de  doute  grâce  à  la  révision 
de  Schneider,  c’est  que  le  C.  minutus  de  Rudolphi  est  un  vrai 
Cucullanus. 

Il  devient,  dans  ces  conditions,  difficile  d’admettre  l’identité  de  ce 
parasite  avec  un  autre  Nématode  de  l’intestin  des  Pleuronectes, 
V Histiocephalus  minutus ,  décrit,  en  1851,  par  Diesing  (1)  et  examiné  à 
nouveau,  en  1860,  par  Molin  (2),  que  ces  auteurs  ont  cru  semblable  à 
C.  minutus  Rud.  et  dont  le  nom  est  considéré  encore  aujourd'hui 
comme  un  synonyme  de  cette  espèce. 

Les  deux  helminthes  proviennent  d’hôtes  voisins,  mais  différents. 
C.  minutus  a  été  récolté  chez  Platessa  passer  et  H.  minutus  chez  Pla- 
tessa  flesus.  En  outre,  leurs  caractères  ne  concordent  pas,  en  particu¬ 
lier  la  forme  de  leur  œsophage  qui  a  été  suffisamment  bien  notée  pour 
permettre  la  comparaison  des  types.  L’œsophage  de  C.  minutus  «  est 
fusiforme  à  partir  de  la  bouche,  puis  un  peu  renflé  et  suivi  d’un  intes¬ 
tin  plus  étroit»  (Dujardin);  c’est  un  véritable  œsophage  de  Cucullanus. 
Tandis  que  celui  d ’//.  minutas  présente  la  forme  de  l’œsophage  des 
Spiroptères  et  des  Filaires,  c’est-à-dire  une  division  en  deux  parties 
inégales,  à  peu  près  cylindriques  et  très  allongées.  Ni  Diesing,  ni 
Molin  n’ont  expressément  indiqué  cette  dernière  disposition  dans  leur 
diagnose  d’//.  minutus ,  mais  elle  ressort  de  la  lecture  de  l’Introduc¬ 
tion  du  travail  de  Molin  qui  en  a  fait  un  caractère,  sinon  propre  au 
genre,  du  moins  commun  à  tous  les  Histiocephalus  décrits  dans  sa 
monographie.  Les  recherches  ultérieures  sur  les  espèces  retrouvées 
ayant  confirmé  l’exactitude  des  données  du  savant  Italien,  il  n’est  pas 
permis  de  supposer  que  H.  minutus  échappe  à  la  règle  générale,  d’autant 

(1)  K.  Diesing.  —  Systema  helminthum.  1851,  t.  2,  p.  230. 

(2)  R.  Molin.  —  Una  monografia  del  genere  Histiocephalus  (Sitzungsb.  d.  K. 
Akad.  der  Wissensch.  Wien,  1860,  t.  39,  p.  511). 
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moins  que  tous  les  exemplaires  étudiés  par  Molin  étaient  ce  bien  con¬ 
servés  et  transparents  »,  d’après  son  témoignage. 

On  trouve  encore  un  argument  en  faveur  des  vues  précédentes  dans 
les  «  Observations  »  qui  accompagnent  les  descriptions  d 'H.  minutus 
et  de  C.  fusiformis  de  Molin.  Là,  l’auteur  signale  que  dans  le  même 
flacon  renfermant  un  mâle  et  deux  femelles  d'B.  minutus  il  y  avait 
aussi  deux  femelles  de  Dacnitis  aculeata  (qu’il  a  désignées  plus  tard 
du  nom  de  Dacnitis  fusiformis).  Si  Molin  a  pu  facilement  distinguer 
ces  vers  et  les  rapporter  à  des  genres  très  éloignés,  c’est  apparem¬ 
ment  que  les  caractères  d’//.  minutus  ne  pouvaient  pas  être  confon¬ 
dus  avec  ceux  d’un  Cucullanus  (synonyme  de  Dacnitis). 

Enfin,  l’expression  employée  par  Molin  pour  décrire,  après  Diesing, 
l’aspect  de  la  queue  du  mâle  d’//.  minutus  :  «  aiata,  alis  semi-ovalibus 
usque  ad  apicem  oblusum  extensis  »  n’est  pas  applicable  à  C.  minutus , 
les  Cucullans  ne  possédant  pas  d’ailes  caudales. 

Au  résumé,  si  C.  minutus  Rud.  est  probablement  identique  à  C.  fusi¬ 
formis  Mol.,  il  est,  par  contre,  très  différent  d 'H.  minutus  Dies.  qui 
représente  une  espèce  distincte,  encore  mal  connue  et  digne  d’être  revue. 

Par  ses  caractères  morphologiques  C.  fusiformis  se  rapproche 
beaucoup  de  C.  lintoni  Barreto  1918  (1)  qui  possède  aussi  une  forme 
courte  et  ramassée  et  un  cæcum  intestinal  dirigé  vers  l’extrémité  cépha¬ 
lique.  Il  se  distingué  de  cet  helminthe  par  sa  taille  plus  petite,  le 
nombre  et  la  disposition  des  papilles  de  la  queue  du  mâle,  notamment 
des  premières  préanales  et  des  dernières  postanales.  C.  lintoni  vit  dans 
l’intestin  de  plusieurs  Poissons  des  côtes  de  l’Amérique  du  Nord,  tels 
que  Fundulus  heteroclitus ,  Hæmulon  carbonarium,  Neomænis  griseus, 
Paralichthys  dentatus,  etc. 

La  présence  d’une  pièce  accessoire  en  arrière  des  spiculés  et  de  deux 
ovaires  empêche  seule  d’inclure  C.  fusiformis  dans  le  genre  Dacnitoïdes. 
Par  ses  autres  caractères,  ce  ver  se  montre  très  voisin  de  Dacnitoïdes 
cotylophora  Ward-Magath  191 G  (2). 


(1)  B.  Barreto.  —  Revisào  da  familia  Cucullanidœ  Barreto  1916  ( Mem .  Inst. 
Oswald.  Cruz ,  1922,  t.  14,  p.  76) 

E.  Linton.  —  Parasites  of  tishes  of  the  Woods  Hole  Région  {Bull.  U.  S.  Fish. 
Com.  for.  1899,  Washington  1901,  p.  441  et  481,  pl.  VII  et  XVII,  fig.  57-61  et  207,  208). 

E.  Linton.  —  Notes  on  Parasites  of  Bermuda  Fishes  {Broc.  U.  S.  Nat.  Mus. 
Washington  1907,  t.  33,  p.  95,  pl.  II,  fig.  11-14;  pl.  III,  fig.  15-20). 

(2)  H.  B.  Ward  and  Magatii.  —  Notes  on  some  Nematodes  from  Fresh-water 
Fishes  (Journ.  of.  Parasilology.  1916,  t.  3,  p.  60). 


P.-V.  1926. 
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Réunion  du  20  janvier  1 926. 

Présidence  de  M.  A.  Peyrot,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  notre  collègue  M.  Ballan  de 
Ballansée  qui  assiste  pour  la  première  fois  à  nos  séances. 

Correspondance.  —  Démission  de  M.  Maynard  qui  a  quitté 
notre  région. 

Communications.  —  M.  Ballan  de  Ballansée  :  Sur  une  nou¬ 
velle  variété  de  Trifolium  repens. 

M.  Bouchon  :  Contribution  à  la  flore  adventive  de  Bassens. 

M.  Sigalas  (Dr  R.)  :  Sur  une  anomalie  de  Mya  arenaria  (Crustacé). 

M.  Lambertie  présente  des  galles  de  rosier  dues  à  Rhodiles  rosæ  L. 
( Hym .  Cynipide)  qui  leur  ont  été  communiquées  par  M.  ï\  Lataste. 

M.  l’Archiviste  signale  les  dons  suivants  :  J.  Chaine,  2  brochures; 
L’Institut  de  Géophysique  et  Sciences  diverses,  10  brochures  du  Doc¬ 
teur  A.  Guébhard. 

M.  Tempère  présente  des  insectes  cavernicoles  et  hypogés,  notamment 
des  cavernicoles  accidentelles  dans  notre  région,  trouvés  dans  les  débor¬ 
dements  de  la  Garonne  (7 'rechus,  Duvcilites),  des  hypogés  recueillis 
sous  des  pierres  ou  des  morceaux  de  bois  plus  ou  moins  enfoncés  dans 
le  sol,  dans  des  fourmilières,  des  terriers  de  mammifères  ou  contre  des 
racines. 

Il  présente  deux  espèces  de  coléoptères  aveugles  appartenant  à  la 
famille  des  Colydidæ  :  Anommatus  12  strialus  Müll.  et  Langelandia 
anophthalma  Aub.  recueillis  en  mars  et  avril  sous  des  morceaux  de 
bois  un  peu  enterrés  et  dans  des  racines  de  maïs  ayant  passé  l’hiver  en 
terre  dans  les  dépendances  de  l’Institut  de  zoologie  et  de  la  station 
entomologique  de  Bordeaux. 

M.  F.  Lataste  offre  aux  botanistes  un  grand  nombre  d’exemplaires 
de  Galanthus  nivalis  L.  (bot.)  provenant  de  son  parc  à  Cadillac. 

La  séance  est  levée  à  22  heures. 
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Contribution  à  la  flore  adventice  du  nouveau 
port  de  Bassens  (1). 

Par  M.  A.  Bouchon, 

Assistant  au  Jardin  botanique  de  Bordeaux. 

J’ai  déjà  publié  à  la  Société  Linnéenne  diverses  notes  sur  la  florule 
du  nouveau  port  de  Bassens.  Je  présente  aujourd’hui  une  nouvelle 
liste,  résultats  de  plusieurs  années  de  recherches. 

Les  herborisations  fréquentes  qui  y  sont  faites  nous  procurent  chaque 
fois  de  nouvelles  trouvailles.  Rares  sont  en  effet  les  espèces  qui  se 
maintiennent,  car  elles  se  présentent  le  plus  souvent  par  pieds  isolés  ; 
nous  pouvons  cependant  espérer  que  certaines  se  naturaliseront,  telles 
F Ambrosia  artemisiæ folia,  Potentilla  norvegica,  Dracocephalum  parvi- 
florum,  Rumex  obovatus.  Ces  plantes  en  effet  se  trouvent  en  assez 
grande  abondance  et  le  climat  bordelais  paraît  parfaitement  leur  con¬ 
venir. 

Une  bonne  part  des  espèces  mentionnées  et  leur  détermination  revient 
à  M.  E.-J.  Neyraut  notre  distingué  collègue,  dont  les  conseils  nous 
sont  toujours  précieux  pour  les  déterminations  critiques.  MM.  Jeanjean 
et  Ballay  ont  également  bien  voulu  me  communiquer  leurs  récoltes. 

Enfin,  tant  en  mon  nom  qu’en  celui  de  mes  collègues  bordelais,  nous 
adressons  de  vifs  remerciements  à  M.  le  professeur  Thellung,  le  savant 
botaniste  de  Zurich,  qui  a  bien  voulu  revoir  nos  plantes  et  nous  aider 
dans  nos  déterminations. 

Dans  la  première  partie  de  cette  note,  je  ne  mentionne  que  les  espèces 
nettement  exotiques,  certaines  cependant  naturalisées  depuis  longtemps 
en  Europe,  mais  dont  la  présence  à  Bassens  près  des  anciens  barraque- 
ments  américains,  indique  leur  importation  très  récente  dans  cette 

station. 


(1)  A.  Bouchon,  P.-V.  1922,  p.  39.  —  Neyraut,  P.-V.  1923,  p.  52.  —  A.  Bou¬ 
chon,  P.-V.  1924,  p.  183.  —  Piton,  P.- V. 1924,  p.  123.  —  Jeanjean,  P.-V.  1924, 

p.  168. 

Bibliographie.  —  J.  Davcau  et  Maury  :  Note  sur  quelques  plantes  adventices 
introduites  en  France  par  les  fourrages  des  armées  alliées.  (^4ss.  Fr.  p.  l'av.  des 
Sciences.  Montpellier,  1922,  p.  358.) 

M.  Debray  et  P.  Senay  :  Sur  quelques  plantes  naturalisées,  subspontanées  et 
adventices  constatées  récemment  ou  retrouvées  dans  la  Seine-Inférieure.  ( Bulletin 
de  la  Soc.  Linn.  de  la  Seine  maritime.  Déc.  1923). 
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Espèces  exotiques 

Potentilla  norvégien  L.  —  Rosacées.  Régions  boréales.  Signalée 
depuis  la  guerre  dans  diverses  régions,  notamment  aux  environs  de 
Rouen  et  du  Havre.  J’ai  récolté  pour  la  première  fois  cette  Potenti lie  à 
Bassens  en  compagnie  de  M.  Fiton,  en  juin  1921.  Se  maintient  depuis. 

GEnotherci  parviflora  L.  (OE .  cruciaia  Nutt.).  —  Onagracées 
Amérique  du  Nord.  Espèce  voisine  de  TA.  biennis ,  mais  dont  elle  se 
distingue  immédiatement  par  ses  fleurs  plus  petites  et  ses  feuilles  plus 
étroites.  Naturalisée  dans  diverses  parties  de  l’Europe.  —  Abondante. 

Helianthus  petiolaris  Nutt.  —  Composées.  Amérique  du  Nord. 
Récoltée  dès  1921,  on  en  rencontre  encore  quelques  spécimens  mais 
tend  à  disparaître  (Gr.  bot.). 

Obeliscaria  pulcherrima  DC.  (Rudbeckia  Drummondii  Paxt).  — 
Composées-Verbesinées  du  Mexique.  Cultivée  parfois  pour  ses  fleurs 
jaune  citron,  tachées  de  brun  pourpre.  —  Neyraut,  1924. 

Grindelia  squarrosa  Dunak  —  Composées.  Amérique  du  Nord.  Carac¬ 
térisée  par  ses  capitules  glutineux  employés  contre  les  maladies  inflam¬ 
matoires  des  bronches,  de  la  vessie,  provoque  parfois  des  empoisonne¬ 
ments  accidentels  (Lanessan).  —  Juin  1925.  Neyraut,  Jeanjean,  Bouchon. 

Artemisia  biennis  Willd.  —  Composées.  Amérique  du  Nord.  —  Ney¬ 
raut,  juillet  1924-1925. 

Xanthium  ambrosioides  Hook  et  Arn.  —  Composées-Ambro- 
sinées.  Chili.  Rencontrée  déjà  plusieurs  fois  adventice  sur  les  terre- 
pleins  des  docks  et  des  quais  de  Bordeaux.  —  Neyraut,  septembre  1924. 

Gilia  capitata  Sims.  —  Polemoniacées.  Californie.  Parfois  cultivée 
pour  ses  fleurs  bleu  clair.  —  Juin  1924-1925  (Gr.  bot.). 

Amsinckia  Menziesii  (Lehm)  Nelson  et  Macbride.  —  Borraginacées. 
Amérique  du  Nord  (Dét.  Thellung).  Nommée  d’abord  par  nous  A.  lycop- 
soides,  voici  ce  que  nous  dit  M.  le  Professeur  Thellung:  «Le  vrai 
A.  lycopsoides  est  une  espèce  rare  qui  n’a,  à  ma  connaissance,  jamais 
été  trouvée  en  Europe.  »  — Jeanjean,  juin  1925. 

Verbena  bracieosa  Michx.  —  Verbenacées.  Amérique  du  Nord.  Espèce 
voisine  de  l’A.  Aubletia.  —  Juin  1924,  Jeanjean,  Bouchon. 

Dracocephalum  parviflorum  Nutt.  —  Labiées.  Amérique  du  Nord. 
Introduite  depuis  la  guerre  sur  un  grand  nombre  de  points.  —  Gr. 
bot.  juin,  juillet  1924-1925. 

Amaranthus  albus  L.  —  Amarantacées.  Amérique  du  Nord.  Natura¬ 
lisée  en  Europe.  (Gr.  bot.).' 


PROCÈS-VERBAUX 


53 


Rumex  obovatus  Danser.  —  Polygonacées.  Patrie  inconnue. 
Amérique  septentrionale  ?  Adventice  en  Angleterre,  Hollande  et  Alle¬ 
magne.  (Dét.  Thellung).  —  Neyraut,  juin  1924-1925. 

Rumex  salicifolius  Weinm.  —  Polygonacées.  Amérique  du  Nord. 
Reconnaissable  à  ses  longues  tiges  flexueuses.  —  Neyraut,  Bouchon, 
juillet,  août  1924-1925. 

Panicum  proliferum  Lamk.  —  Graminées.  Amérique  du  Nord. 

—  Octobre  1920,  Neyraut. 

Agrostis  hyemalis  Walt.  —  Graminées.  Amérique  du  Nord.  Conforme 
à  un  exemplaire  de  d’Alabama  de  l’herbier  Neyraut.  —  Octobre  1924, 
août  1925.  Neyraut,  Jeanjean,  Bouchon. 

Bromus  unioloides  H.  B.  K.  ( B .  Schraderi  Kunth).  —  Graminées. 
Amérique  du  Nord.  Naturalisée  en  Europe. 

Bromus  sp  ?  à  faciès  du  B.  unioloides ,  mais  les  gaines  sont  dépour¬ 
vues  de  toute  villosité.  —  Neyraut,  juillet  1924. 

Hordeum  jubatum  L.  —  Graminées.  Amérique  du  Nord.  Signalée 
introduite  à  Nanterre,  Châlons-sur-Marne,  Grand  Couronné,  Le  Havre. 

—  Juillet,  août  1924-1925.  Neyraut,  Jeanjean,  Bouchon. 

Hordeum  muticum  Presl.  var.  superatum  (Hackel).  Thellung  (Fl.  adv. 
de  Montpellier).  —  Graminées.  Amérique  du  Nord  (Dét.  Thellung). 

—  Neyraut,  Jeanjean,  Bouchon,  juin  1925. 

Enfin,  je  signalerai  comme  curiosité  le  Tàgetes  glandulifera  Schrank. 
Composée  originaire  de  l’Amérique  tropicale.  Herborisant  à  Bassens,  le 
7  septembre  1924  en  compagnie  de  nos  collègues  Neyraut  et  Dubreuilh, 
celui-ci  ramassa  de  j  -unes  plantules  qu’il  mit  en  pot  et  eut  le  plaisir  de 
voir  fleurir;  mais  la  plante  n'avait  pas  atteint  tout  son  développement 
pour  une  détermination  certaine.  Cette  année  le  jardin  botanique  de 
Bordeaux  cultivait  un  T.  glandulifera ,  provenant  de  graines  envoyées 
par  le  jardin  de  Trieste  et  il  me  fut  facile  d’identifier  la  plante  de 
Bassens. 

Le  T.  glandulifera  atteint,  du  moins  à  Bordeaux,  lm50  à  lm80,  fleurs 
petites,  jaune  verdâtre,  les  feuilles  sont  couvertes  de  glandes  qui 
dégagent  une  odeur  rappelant  un  peu  la  badiane. 

Espèces  de  l’Europe  méridionale  et  de  la  Région  méditerranéenne. 

Malva  Alcea  L.  var  fastigiala  (Cav)  Koch,  forma  carpellis  hispi- 
dulis  (Malvacées).  Dét.  Thellung.  —  Sida  Abutilon  L.  (Malvacées).  — 
Conringia  orientalis  Adaris  (Crucifères).  —  Silene  noctiflora  L.  — Silene 
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permixta  Jord  (Caryophyllacées)  ;  cette  dernière  récoltée  en  1896  par 
M.  Neyraut,  rue  Carle-Vernet,  à  Bordeaux,  au  parc  de  la  voie. 

Trigonella  Fænum-græcum  L.  (Légumineuses). 

Centaurea  melitensis  L.  (Composées),  rencontrée  parfois  par  pieds 
isolés  aux  environs  des  Docks,  trouvée  en  très  grande  abondance  à 
Bassens,  en  1925,  entre  les  voies  ferrées. 

Echinospermum  Lappula  Lehm  (Borraginacées). 

Solarium  Dulcamara  L.  var.  villosissimum  Desv.  (Solanacées),  diffère 
du  type  par  ses  tiges  et  feuilles  tomenteuses. 

Gastridium  australe  P.  B.  (Graminées).  —  Phalaris  canariensis  L. 
(Graminées). 

J’ai  laissé  de  côté  les  Xanthium  et  les  Salsola,  ces  deux  genres 
devant  faire  l’objet  d’une  note  spéciale. 

La  plupart  des  espèces  mentionnées  dans  la  deuxième  partie  de 
cette  note  sont  signalées  naturalisées  aux  Etats-Unis;  il  est  probable 
qu’elles  nous  font  à  nouveau  retour  avec  les  bateaux  chargés  de  céréales. 

Le  nouveau  port  de  Bassens  n’est  pas  seul  aux  environs  de  Bor¬ 
deaux  à  nous  fournir  son  contingent  de  plantes  introduites;  les  docks 
et  les  terrains  vagues  qui  les  avoisinent,  nous  ont  permis  de  récolter 
quelques  plantes  intéressantes  : 

Acanthospermum  hispidum  DC.  —  Composées-Melampodinées  du 
Brésil.  Abords  du  bassin  d’alimentation,  quai  Hubert-Prom.  —  20  octobre 
1920.  Neyraut. 

Ambrosia  trifida  L.  —  Composées-Ambrosinées  de  l’Amérique  du 
Nord.  Terrain  vague  à  l’angle  de  la  cité  du  Havre  et  de  l’avenue  de 
Bruges.  —  Août  1924-1925  (Gr.  bot.). 

Plante  de  forte  taille  lni50’à  lm70,  à  feuilles  trifides,  croît  en 
compagnie  des  Xanthium  qui  lui  sont  voisins.  Introduite  dans  diverses 
régions  de  la  France  pendant  la  guerre,  Meuse  (R.  Audouin),  Le  Havre, 
etc.  Semble  être  en  voie  de  naturalisation. 

Amarantus  chlorostachys  Willd,  var.  pseudo-retroflexus  Thell.  — 
Amarantacées.  Amérique  du  Nord.  (Det.  Thellung). 

Eragfostw  abyssinica  (Jacq)  Lenk.  — E.  pilosa  P.  B.  subsp.  abyssi- 
nica  Asch,  et  Græbn,  —  Race  culturale  de  VE.  pilosa  (Dét.  Thellung). 
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Sur  un  cas  de  bifurcation  du  siphon  chez  «  Mya  arenaria  » 
Par  le  Docteur  R.  Sigalas. 

Sur' une  Mye  (Mya  arenaria  L..)  capturée  aux  environs  de  La  Hume 
le  26  septembre  1925,  j’ai  eu  l’occasion  d’observer  une  malformation 
assez  rare  qu’il  m’a  paru  intéressant  de  signaler. 

11  s’agit  d’une  Mye  de,  dimensions  moyennes,  dont  le  siphon  se  bifur¬ 
quait  vers  la  face  ventrale  à  un  centimètre  environ  de  l’extrémité  lors¬ 
qu’il  était  en  pleine  extension.  Le  siphon  surnuméraire  mesurait  en 
extension  7  ou  8  millimètres  de  long,  avec  un  orifice  de  6  millimètres 
de  diamètre  environ.  Cet  orifice  était  entouré  de  papilles  sensorielles 
bien  développées.  Cette  bifurcation  correspondait  nettement  au  siphon 
branchial,  tant  par  sa  position  que  par  la  couronne  de  papilles  qui  l’en¬ 
tourait.  Le  siphon  cloacal  placé  au-dessus  ne  présentait  rien  d’anormal. 

J’ai  pu  conserver  cette  Mye  en  aquarium  pendant  plusieurs  semaines 
et  constater  que  ce  siphon  surnuméraire  avait  une  activité  fonctionnelle 
qui  semblait  égale  à  celle  du  siphon  principal.  Nous  n’avons  donc  pas 
là  seulement  une  malformation  anatomique,  mais  bien  un  véritable 
dédoublement  du  siphon  branchial  dans  sa  partie  terminale. 


Réunion  du  5  février  1926 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Vice-Présidenl. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 
Correspondance.  —  Lettre  de  faire  part  du  mariage  de 

Mlle  Peyrot  avec  M.  Blisson. 

L’Assemblée  adresse  ses  félicitations  a  M.  le  Président  et  aux  jeunes 

époux. 

Lettre  de  la  Société  de  Borda  qui  célèbre  son  cinquantenaire  du  26  au 
30  juillet  et  invite  la  Société  à  y  assister. 

MM.  Bardié  et  Beauseigneur  sont  délégués  pour  y  représenter  la 

Société. 
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Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil  est  admis  comme 
membre  auditeur  Mlle  Bernadette  Bermond,  rue  Vergniaud,  48,  présen¬ 
tée  par  MM.  Bermond  et  Duvergier. 

Administration.  —  Lecture  du  rapport  de  la  Commission  des 
Finances  et  du  projet  du  budget  pour  1926. 

L’Assemblée  en  adopte  les  conclusions  et  donne  quitus  et  décharge  au 
Trésorier  pour  sa  gestion  de  1925;  elle  lui  adresse  ses  félicitations  et 
ses  remerciements  pour  le  zèle  avec  lequel  il  a  rempli  ses  fonctions. 

Lecture  du  rapport  de  la  Commission  des  Collections. 

Lecture  du  projet  d’un  programme  d’excursion  pour  1926  élaboré  par 
la  Commission  des  Excursions. 

Ce  programme  est  adopté  comme  suit  : 


7  Mars . 

Pirèque  Lestonnac  (Cryptogamie) 

21  Mars . 

Vallée  de  VEuille. 

18  Avril . 

Léognan  (Géologie). 

2  Mai . 

Lignan-de-Créon  et  Bonnetan. 

16  Mai . 

Villandraut. 

6  Juin . 

La  Roque-de-Tau ,  Bourg. 

27  Juin . 

Fête  Linnéenne. 

4  Juillet . 

Arcachon ,  La  Hume. 

17  et  31  Octobre  .  . 

Excursions  cryptogamiques. 

Communications.  —  A.  Bardié  :  Note  sur  les  vieux  arbres 
de  Bordeaux. 

F.  Lataste  :  Notice  sur  la  personne  et  les  travaux  de  M.  H.  Cadeau 
de  Kerville. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


Les  Arbres  centenaires  de  Bordeaux 
Par  A.  Bardié. 

Depuis  des  années,  j’ai  l'habitude  de  signaler  à  la  Société  Linnéenne 
la  disparition  des  arbres  centenaires  de  notre  ville,  du  fait  du  rempla¬ 
cement  des  jardins  par  des  locaux  industriels  ou  par  suite  des  dégâts 
causés  par  la  violence  des  orages. 

La  fin  de  décembre  1925  a  été  marquée  par  le  mauvais  temps  qui  a 
fait  rage  dans  toute  la  France,  et  surtout  dans  les  régions  du  Nord  et  de 
l’Ouest. 
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Dans  notre  ville,  la  tempête  a  aussi  exercé  ses  ravages,  et  nos  arbres 
centenaires  ont  eu  beaucoup  à  souffrir.  Ceux  plantés  par  Tourny,  en 
1756,  deviennent  de  plus  en  plus  rares;  les  ormes  des  cours  et  des 
vieilles  promenades  datant  de  l’origine,  ont,  pour  la  plupart  depuis  long¬ 
temps  disparu.  Ceux  vétustés  d’aujourd'hui  sont  des  replantations 
plus  ou  moins  anciennes. 

Dans  mon  enfance,  j’ai  vu  bon  nombre  de  ces  ormes  primitifs  sur  les 
quais  où  ils  servaient  d’abri  aux  ouvriers,  sur  le  cours  du  Jardin-Public, 
au  Pavé  des  Chartrons  et  ailleurs.  Des  marronniers  les  ont  depuis 
longtemps  remplacés. 

Le  cours  de  Tournon,  dont  les  arbres  plantés  un  peu  après  ceux  des 
Quinconces  ont  été  l’objet  de  soins  et  de  drainages  spéciaux,  ont  encore 
quelques  grands  arbres.  On  se  souvient  du  bel  orme,  si  longtemps 
incliné  sur  la  chaussée,  et  qu’une  tempête  récente  a  fini  par  déraciner. 

Des  ormes  du  Jardin  Public,  qui  formaient  de  belles  allées,  il  en  reste 
quelques  uns  à  peine;  on  les  voit  près  du  cours  de  Verdun.  Chaque 
année,  l'un  d’eux  disparaît  ou  subit  quelque  grave  mutilation. 

Notre  Société  Linnéenne  s’est  toujours  intéressée  aux  arbres  des 
promenades  de  notre  ville.  L’année  de  sa  naissance^  en  1818,  on  remar¬ 
quait  les  jeunes  plantations  des  Quinconces.  Ces  ormes,  qui  vinrent 
couvrir  de  leur  riante  verdure  l’emplacement  occupé  par  les  remparts  et  les 
glacis  du  Château  Trompette,  et  qui  contribuèrent  à  la  célébrité  de  cette 
place,  n’eurent  pas  de  chance.  Le  terrain  où  ils  furent  plantés  fut  néfaste 
à  la  plupart.  Pour  des  raisons  les  plus  diverses,  et  surtout  depuis  l’ins¬ 
tallation  des  canalisations  du  gaz,  on  les  voit  souvent  attaqués  par  les 
champignons  et  leur  végétation  dépérir. 

Déjà,  en  1835,  notre  collègue  linnéen,  M.  Gérand,  fit  un  intéressant 
rapport  qui  parut  dans  L’ami  des  Champs ,  sur  les  arbres  de  nos  pro¬ 
menades.  Il  signalait  plus  de  trois  cents  ormes  à  remplacer  sur  les  allées 
des  Quinconces.  On  dut  procéder  à  des  replantations  successives.  Des 
ormes  de  1818,  il  en  reste  peut-être  une  douzaine. 

C’est  au  Jardin  Public  que  les  plantations  du  grand  Intendant  se 
sont  le  plus  longtemps  maintenues.  Des  allées  d’ormes  et  de  tilleuls  qu’il 
avait  disposées  autour  de  parterres  à  broderies  rappelaient  les  jardins  à 
la  française,  alors  si  réputés.  Les  terrains  achetés  par  Tourny,  pour  la 
création  du  Jardin  Public,  furent  plus  propices  aux  arbres  que  les  rem¬ 
blais  du  Château  Trompette,  ou  les  fossés  des  murailles  de  ville.  A  la 
Révolution,  une  partie  de  ces  arbres  disparut  avec  les  parterres.  En 
1858,  le  creusement  de  la  rivière  et  le  tracé  d’un  jardin  chinois,  dit 
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anglais,  en  fit  sacrifier  un  certain  nombre,  ce  qui  provoqua  les  protes¬ 
tations  du  public.  Il  en  reste  encore  quelques-uns  qu’on  soigne  précieu¬ 
sement.  Mais  la  disposition  nouvelle  du  Jardin  Public,  la  plantation 
successive  d’arbres  et  d’arbustes,  le  creusement  de  canaux,  ont  été  con¬ 
traires  à  l’existence  de  ces  arbres  séculaires  ;  des  causes  diverses 
amènent  quelquefois  leur  dépérissement,  et  la  tempête  marque  leur  fin. 
Le  système  des  fortes  racines  traçantes  de  forme  s’étendant  dans  les 
prairies  humides  d’alentour,  est  souvent  envahi  par  les  champignons  et 
la  pourriture  gagne  vite  le  tronc;  nous  venons  d’en  avoir  un  nouvel 
exemple. 

A  une  vingtaine  de  mètres,  et  sur  la  même  allée  de  l’arbre  qui  vient 
d’être  renversé  le  2  janvier  dernier,  se  trouve  le  plus  gros  des  ormes  du 
Jardin  Public.  Il  mesure,  à  sa  base,  4  m.  90  de  circonférence,  soit  1  m.  56 
de  diamètre.  Il  a  malheureusement  été  décapité  par  la  tempête,  il  y  a 
quelques  années,  et  la  chute  de  sa  superbe  ramure  a  causé  de  grands 
dégâts  aux  arbres  voisins  et  même  à  la  grille  du  cours.  On  l’a  coupé  à 
une  hauteur  de  3  mètres  au-dessous  de  la  fourche  du  tronc,  et  l’une 
des  grosses  branches  de  la  fourche,  à  8  mètres  de  hauteur.  Cette  opéra¬ 
tion  a  donné  les  meilleurs  résultats  ;  l’arbre  a  repris  sa  végétation  et  de 
nouvelles  branches  ont  poussé. 

Un  peu  plus  en  avant,  à  gauche,  à  la  pointe  de  l’allée  oblique  qui 
mène  au  pont  de  fer,  on  voit  forme  qui,  comme  grosseur,  vient  après. 

11  a  été  aussi  décapité  par  l’ouragan,  et  son  faite  ne  dépasse  guère 

12  mètres.  Sa  circonférence  à  la  base  est  de  4  m.  20;  une  partie  a  été 
attaquée  par  le  polyporus.  A  mon  avis,  il  serait  préférable  de  le  soigner 
que  de  l’abattre  (1). 

Tour  à  tour  disparaissent  les  ormes  séculaires  de  notre  ancien  Champ 
de  Mars.  On  se  rappelle  celui,  en  face  du  Muséum  et  si  remarquable  par 
la  hauteur  de  son  tronc  et  la  belle  disposition  de  sa  ramure.  On  avait 
placé  un  massif  de  fleurs  au  pied  de  ce  géant.  Par  une  tempête  d’au¬ 
tomne,  il  fut  totalement  déraciné,  car  on  avait  sapé  sa  base. 

Même  sort  adyint,  quelques  années  plus  tard,  à  plusieurs  des  autres 
ormes  séculaires  parallèles  à  la  grille  de  clôture  vers  la  porte  de  la 
Terrasse. 

En  suivant  les  alignements  de  ce  qui  reste  de  ces  arbres  gigantesques, 
on  retrouve  la  trace  des  allées  de  l’époque  de  Tourny,  celles  parallèles 
au  chemin  qui  menait  aux  Chartrons,  aujourd’hui  le  cours  de  Verdun. 


(i)  J'apprends  qu'on  a  décidé  de  supprimer  cet  autre  centenaire. 
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Quant  aux  autres  allées  de  l’ancien  jardin,  il  est  difficile  d’en  retrouver 
quelque  témoin. 

A  l’aide  du  Plan  géométral  de  la  ville  de  Bordeaux  et  partie  de  ses 
faubourgs,  levé  sur  les  ordres  de  M.  de  Tourny  par  les  géographes 
Saintin  et  Mirait,  en  1754,  et  retouché  depuis,  l’on  a  une  idée  de 
l’œuvre  du  célèbre  Intendant,  qui  sut  si  bien  couvrir  de  verdure  les 
promenades  qu’il  avait  créées  pour  les  bordelais,  et  toujours,  au 
prix  de  grandes  difficultés,  leur  établir  un  Jardin  qui,  seul,  suffirait  à 
mériter  notre  reconnaissance. 

L’orme  qu’a  déraciné  l’ouragan  du  2  janvier  dernier  était  situé  en 
bordure  de  l’allée  parallèle  au  cours  et  à  la  pointe  de  l’allée  oblique  allant 
vers  la  rue  du  Jardin-Public.  Il  constituait  l’un  des  meilleurs  points  de 
repère  des  anciens  alignements.  A  trente  mètres  plus  loin,  se  trouve  le 
plus  gros  des  ormes  dont  il  vient  d’être  question.  L’arbre  à  terre,  et 
dont  les  journaux  ont  reproduit  l’image  du  débitage,  avait  une  trentaine 
de  mètres  jusqu’au  faite;  à  hauteur  d’homme,  son  tronc  mesurait  un 
mètre  de  diamètre.  Ses  grandes  racines  s’étendant  dans  la  prairie 
humide  qu’il  bordait  s’étaient  pourries,  et  l’infection  avait  gagné  de 
plusieurs  mètres  l’intérieur  du  tronc;  son  vide  sera  difficilement 
comblé. 

Cela  rappelle  l’orme  si  remarquable,  d’un  alignement  voisin  qui 
occupait  le  centre  de  la  même  prairie,  et  qui  fut  déraciné  dans  les  mêmes 
conditions  par  une  tempête  d’automne,  il  y  a  une  dizaine  d’années. 
C’était  peut-être  le  plus  bel  arbre  du  Jardin.  Son  tronc  intact  mesurait 
1  m.  50  de  diamètre.  Sa  superbe  ramure  couvrait  à  la  fois  la  prairie  et 
les  massifs  voisins.  Son  débitage  fut  long  et  difficile.  Sur  l’invitation  de 
M.  Bareilley,  chargé  de  la  direction  des  arbres  des  promenades  publiques, 
j'allais  avec  lui,  dans  les  ateliers  de  charronnage  de  la  ville,  installés  dans 
l’ancien  Clos  des  Chartreux,  voir  le  débitage  du  gros  bois  de  cet  arbre 
géant. 

J’eus  la  satisfaction  de  constater  que  M.  Bareilley,  voulant  conserver 
quelques  témoins  de  ce  que  furent  nos  ormes  centenaires  du  Jardin 
Public ,  en  avait  fait  débiter  plusieurs  rondins  qui  furent  polis  par  bout, 
et  qu’ensemble  nous  admirâmes.  Je  crains  que  ces  beaux  rondins  n’aient 
été  détruits  dans  l’incendie  des  magasins  de  la  ville.  Il  serait  à  désirer 
qu’on  les  remplaçât  par  d’autres. 

Ami  passionné  des  arbres,  j’allais,  au  Jardin  Public,  faire  une  dernière 
visite,  avant  son  enlèvement,  à  forme  dont  j’avais  si  souvent  admiré  la 
beauté  et  apprécié  le  voisinage  ;  j’en  profitais  pour  aller,  à  quelques  pas 
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plus  loin,  faire  mon  pèlerinage  à  un  arbre  centenaire  lui  aussi,  un 
magnolia ,  dont  le  souvenir  est  cher  à  tout  linnéen.  On  me  le  fit  con¬ 
naître  dès  mon  enfance,  et  l’on  me  raconta  sa  merveilleuse  transplan¬ 
tation  de  l’ancien  Clos  des  Chartreux  où  professait  le  vénéré  J. -F.  Later- 
rade,  fondateur  de  notre  Société  Linnéenne:  Ce  magnolia  fut,  dit- 
on,  l’ancêtre  de  tous  ceux  de  la  région. 

Des  arbres  de  nos  promenades,  forme  est  le  plus  élégant.  C’est  l’arbre 
médiéval  par  excellence;  il  accompagne  fidèlement  les  vieilles  pierres  et 
semble  avoir  été  fait  pour  elles.  Aussi  Tourny  sut  le  choisir  pour  les 
nombreuses  avenues  qu’il  laissa  partout  où  s’accomplit  sa  bienfaisante 
administration. 

Mais  les  temps  sont  changés;  d’autres  essences  ont  remplacé  sur  nos 
promenades  publiques  l’arbre  qui  semblait  indispensable.  En  constatant 
leur  disparition,  nous  saluerons  les  ormes  centenaires  qui  nous  rappel¬ 
lent  des  siècles  qu’on  n’évoque  pas  toujours  sans  regrets  ! 


Notice  sur  la  personne  et  les  travaux 
de  M.  Henri  Gadeau  de  Kerville. 

Par  Fernand  Lataste. 

Comme  la  plupart  d’entre  nous  et  comme  la  grande  majorité  des 
membres  des  Sociétés  cultivant  la  biologie  ou  l’histoire  naturelle, 
M.  Henri  Gadeau  de  Kerville  est  un  amateur,  c’est-à  dire  un  de  ces 
hommes  qui  se  vouent  à  la  science  par  goût  et  pour  leur  plaisir,  sans  lui 
demander  leurs  moyens  d’existence,  celle-ci  se  trouvant  assurée  d’autre 
façon.  Les  uns,  d’ailleurs,  le  plus  grand  nombre,  ne  peuvent  accorder  à 
l’étude  que  les  loisirs  laissés  par  le  gagne-pain,  tandis  que  d’autres,  plus 
favorisés  de  la  fortune,  lui  consacrent  leur  vie  et  leurs  ressources.  Notre 
savant  est  de  ceux-ci. 

Au  risque  d’allonger  de  quelques  lignes  cette  notice,  que  je  dois  faire 
courte,  comme  on  me  l’a  recommandé  et  comme  l’exigent  des  considé¬ 
rations  budgétaires,  qu’on  me  permette  une  petite  digression  à  propos 
de  ce  qualificatif  d 'amateur,  qui,  aux  yeux  de  certains,  prend  une  signi¬ 
fication  péjorative.  Combien  à  tort!  Quand  c’est  aux  amateurs,  —  suivant 
la  thèse  que  j’ai  entendue  exposer  jadis,  dans  ses  cours  du  Collège  de 
France  ou  de  la  salle  Gerson,  par  le  philosophe  Pierre  Laffite,  —  que 
sont  essentiellement  dus  les  progrès  intellectuels  de  l’humanité.  Il  n'y 
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avait  pas  d’enseignement  officiel,  en  effet,  quand  celle-ci,  au  sortir  de 
l’animalité,  découvrit  les  premiers  rudiments  de  la  science.  Il  n’y  en 
avait  pas  davantage  quand  les  pâtres  de  la  Chaldée  notaient  les  cours 
des  astres;  pas  davantage  quand  Pythagore  fondait  la  science  des 
nombres,  Euclide,  la  géométrie,  Archimède,  la  physique.  Amateurs, 
donc,  les  intellectuels  préhistoriques,  les  pâtres  astronomes  de  la 
Chaldée,  et  Pythagore,  et  Euclide,  et  Archimède!  Plus  tard,  quand  il  y 
eut  des  chaires  occupées  par  des  professeurs  en  titre,  ceux-ci  ne  pou¬ 
vaient  évidemment  enseigner  ce  que  tous  ignoraient  encore  :  amateurs, 
donc,  les  créateurs  des  sciences  nouvelles,  le  soldat  Descartes,  qui 
inventa  la  géométrie  analytique,  le  fermier  général  Lavoisier,  qui  fonda 
la  chimie  !  Amateurs  également  le  médecin  Bichat,  qui  inaugura  l’ana¬ 
tomie  générale,  et,  plus  récemment,  du  moins  en  ce  qui  concerne  et 
quand  il  faisait  ses  immortelles  découvertes,  le  minéralogiste  Pasteur, 
qui  transforma  la  médecine!  J'en  passe,  car  la  liste  serait  longue.  Sans 
doute,  si  tous  les  grands  inventeurs  furent,  nécessairement,  des 
amateurs,  la  réciproque  est  loin  d’ètre  vraie.  Néanmoins,  aussi  dans  les 
voies  déjà  ouvertes,  la  contribution  des  amateurs,  si  inégale  que  soit  la 
part  de  chacun  suivant  ses  loisirs,  son  activité,  ses  ressources  et  son 
talent,  n’est  aucunement  négligeable.  Qu’on  fasse  le  bilan  des  travaux 
publiés  par  notre  Société,  par  exemple  :  on  constatera  que,  soit  qu’on 
les  compte,  soit  qu’on  les  pèse,  depuis  sa  fondation  par  un  botaniste 
amateur  jusqu’à  nos  jours,  ceux  des  amateurs  ne  sont  certes  pas  infé¬ 
rieurs  à  ceux  des  professionnels.  Remarquons  d’ailleurs  que,  fréquem¬ 
ment,  des  amateurs  dans  un  premier  stage  deviennent  ensuite  des  offi¬ 
ciels,  tandis  que  ces  derniers,  s’ils  poursuivent  leurs  travaux  après  leur 
retraite,  le  font  désormais  à  titre  d’amateurs. 

Mais  revenons  à  M  H.  Gadeau  de  Ker ville. 

Sans  que  la  chose  soit  d’importance  à  mes  yeux,  puisqu’elle  n’ajoute 
rien  à  sa  valeur  personnelle,  en  m'en  réjouissant  néanmoins,  puisqu’elle 
lui  est  agréable  autant  qu’elle  est  méritée,  je  signalerai  qu’il  est  décoré 
de  plusieurs  ordres  :  il  est  officier  de  l’Instruction  publique  et  du  Mérite 
agricole,  chevalier  de  la  Légion  d’honneur  et  commandeur  du  Nichan- 
lftikhar.  Il  est  en  outre  correspondant  du  Muséum  et  du  Ministère  de 
l’Instruction  publique,  l’un  des  Présidents  d’honneur  de  la  Société  zoolo¬ 
gique  de  France,  Président  honoraire  de  la  Société  d’étude  des  sciences 
naturelles  d’Elbeuf,  ancien  Président  de  la  Société  normande  d’Etudes 
préhistoriques,  et  a  été  à  diverses  reprises  Président  de  la  Société  des 
Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen. 
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Il  est  né  à  Rouen  le  17  décembre  1858,  et  c’est  au  Lycée  Corneille  de 
cette  ville  qu’il  lit  ses  études  classiques.  Il  habite  encore,  dans  cette 
ville,  sa  maison  natale. 

Fils  unique,  son  père,  riche  fabricant  de  cardes,  avait  espéré  se 
l’adjoindre  dans  la  direction  de  son  usine,  en  attendant  d’en  faire  son 
successeur  ;  et,  dans  ce  but,  il  l’avait  envoyé  en  Angleterre,  pour  étudier 
les  procédés  de  cette  industrie,  beaucoup  plus  avancée  là-bas  que  chez 
nous  ;  mais,  constatant  que  sa  passion  pour  l’histoire  naturelle,  manifestée 
dès  l’enfance,  n’avait  fait  que  s’accroître  avec  les  ans,  ses  parents  se  déci¬ 
dèrent  à  lui  laisser  la  liberté  de  suivre  sa  vocation,,  et  même  ils  la  lui 
facilitèrent  autant  qu’ils  le  purent.  C’est  ainsi  que,  dès  lors,  il  consacra 
sa  vie  à  la  science  qui  lui  était  chère.  Il  leur  en  a  publiquement  mani¬ 
festé  sa  reconnaissance,  associant  à  leur  mémoire  celle  d’une  marraine 
chez  laquelle,  collégien,  il  allait  passer  ses  vacances  et  qui,  plus  tard, 
lui  légua  sa  fortune  (1). 

Après  avoir  visité  une  partie  de  l’Europe,  il  explora  la  Tunisie  et  le 
proche  Orient.  Il  fit  aussi  de  nombreuses  excursions  en  diverses  régions 
de  la  France,  notamment  dans  sa  province  de  Normandie,  qu’il  a  tout 
particulièrement  étudiée,  et,  plus  récemment,  dans  les  Pyrénées. 

Les  matériaux  rapportés  de  ses  voyages  ont  été  livrés,  pour  l'étude, 
aux  spécialistes  les  plus  qualifiés.  Une  cinquantaine  d’espèces  nouvelles, 
décrites  par  ceux-ci,  lui  ont  été  dédiées  et  portent  son  nom. 

Les  limites  de  cette  notice  me  défendent  d’entrer  dans  le  détail  de  ses 
publications.  On  en  trouvera  la  liste  (de  1881  à  1917),  en  tête  de  son 
mémoire  intitulé  :  «  Considérations  et  recherches  expérimentales  sur  la 
direction  des  racines  et  des  tiges  (2). 

On  peut  aussi  consulter,  dans  le  bulletin  bibliographique  annexé  au  pro¬ 
cès-verbal  de  la  séance  du  6  janvier  dernier,  la  liste  des  très  nombreux 
et  importants  tirés-à-part  dont  il  vient  si  généreusement  d’enrichir 
notre  bibliothèque.  On  constatera  ainsi  que  ses  travaux  ont  embrassé 
l’ensemble  de  la  biologie  :  la  botanique  et  l’anthropologie  comme  la 
zoologie  ;  les  faunes  vivantes  terrestres  et  marines;  les  vertébrés,  aussi 
bien  que  les  insectes,  myriopodes,  arachnides,  crustacés,  etc.  ;  l’ana¬ 
tomie  normale  et  la  tératologie,  la  physiologie  et  l’éthologie.  Quant  à  la 


(1)  Le  laboratoire  de  Spéléobiologie  expérimentale  d'Henri  Gadeau  de  Kerville,  à 
Saint-Paër  (Seine-Inférieure),  extrait  du  Bull.  Soc.  Amis  des  Sc.  nat.  de  Rouen 
(1910)  1911,  p.  91. 

(2)  Paris,  J. -B.  Baillière  et  fils,  1917,  extrait  du  Bulletin  cité  plus  haut  (1914 
et  1915). 
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qualité  de  ses  études,  j’ai  eu  à  en  analyser  une  (3)  devant  vous,  le 
20  décembre  dernier,  dans  ma  communication  sur  le  géotropisme  des 
plantes  :  or,  nous  avons  constaté  que  ses  expériences  et  raisonnements 
étaient  convaincants,  ses  conclusions  irréfutables.  Je  me  bornerai  à 
ajouter  ici  :  ab  uno  disce  omnes. 

Indépendamment  de  ses  très  nombreuses  publications  originales, 
H.  Gadeau  de  Kerville  a  traduit  de  l’allemand,  de  l’italien,  de  l’anglais, 
et  annoté  quelques  mémoires  importants.  Il  a  aussi  publié  quelques 
ouvrages  de  vulgarisation  et  donné,  sur  les  sujets  biologiques  les  plus 
divers,  des  conférences  dont  la  simple  énumération  serait  déjà  longue. 

Si  vous  prenez  en  mains  les  volumes  et  fascicules  qu’il  vient  de  nous 
adresser,  vous  constaterez  que  la  forme  n’y  est  pas  plus  négligée  que  le 
fond;  qu’ils  sont  édités  avec  le  plus  grand  soin,  je  pourrais  dire  avec 
luxe,  et  qu’ils  sont  accompagnés  de  nombreuses  et  belles  planches,  en 
photocollographie,  qui  en  facilitent  singulièrement  la  lecture.  Les  clichés 
de  toutes  ces  planches  ont  été  exécutés  par  l’auteur;  car,  suivant  les 
traces  de  ceux  qui,  jadis,  apprenaient  la  gravure  pour  pouvoir  illustrer 
eux-mêmes  leurs  ouvrages  (4),  il  s’est  initié  à  la  photographie  et  à  la 
radiographie  et  est  passé  maître  dans  ces  deux  arts. 

Un  dernier  mot  achèvera  de  caractériser  notre  savant.  Il  a  installé, 
dans  sa  propriété  de  Rouen,  une  basse-cour  expérimentale  et  un  viva¬ 
rium,  et  créé  à  Saint-Paër  (Seine-Inférieure)  un  laboratoire  de  spéléo- 
biologie  expérimentale  (5).  Or,  ce  laboratoire,  le  plus  vaste  de  ceux  qui 
existent  dans  le  monde,  est  légué  par  testament  au  département  de  la 
Seine-Inférieure,  avec  un  terrain  y  attenant  de  cinq  hectares  et  une 
somme  de  cinquante  mille  francs  (6). 

Espérons  que  M.  Gadeau  de  Kerville,  qui  porte  gaillardement  ses 
soixante-sept  ans,  l’utilisera  longtemps  encore  pour  ses  propres  expé¬ 
riences.  C’est  par  ce  vœu  que  je  terminerai. 


(3)  Mémoire  cité  plus  haut,  dans  la  note  (1). 

(4)  Je  citerai  Roësel  von  Rosenhof,  Historia  ranarum  nostratium,  1758. 

(5)  Voir  la  note  (1). 

(6)  Ultérieurement,  M.  H.  Gadeau  de  Kerville  a  fait  don  à  la  Société  Zoologique 
de  France  d’un  capital  de  20.000  francs  pour  la  création  d’un  prix  de  biologie  qu’elle 
est  chargée  de  distribuer  annuellement,  et  un  autre  don  à  la  Société  Entomologique 
de  France  d’un  capital  de  20.000  francs  pour  la  création  d’un  prix  annuel. 


64 


'  PROCÈS-VERBAUX 


Rapport  de  la  Commission  des  Finances. 
Pan  M.  J.  Duvengien. 


Messieurs, 

Votre  Commission  des  Finances  a  procédé  à  l’examen  des  comptes  de 
l’exercice  1925. 

Au  chapitre  des  Recettes,  le  total  des  recouvrements  de  cotisations 
dépasse  de  2.897  francs  celui  de  l’année  dernière.  Cette  situation  favo¬ 
rable  est  due  sans  doute  à  l’admission  de  nouveaux  membres,  mais 
aussi  à  l’appoint  de  cotisations  de  l’année  1924  encaissées  postérieu¬ 
rement  au  31  décembre  1924. 

La  vente  des  publications,  toujours  très  variable,  a  été  en  diminu¬ 
tion  de  2.467  francs. 

Le  montant  des  subventions  encaissées  a  été  de  3.700  francs  contre 
9.500  francs  en  1924.  Nous  n’avons  pas  à  insister  sur  la  gravité  pour 
la  Société  de  ce  déficit  de  5.800  francs.  Il  est  impressionnant  et  aucune 
compensation  n’est  en  vue. 

Au  chapitre  des  Dépenses,  on  constate  qu'il  a  été  versé  10.701  fr.  95 
à  l’imprimeur  contre  13.500  francs  l’année  dernière  et  que  notre  solde 
débiteur  chez  lui  à  pu  être  cependant  diminué  de  1.390  fr.  40,  ce  qui  est 
heureux  quoique  insuffisant,  car  il  s’élève  encore  à  16.  362  fr.  75.  Mais 
en  comparant  la  déplorable  exiguïté  de  notre  volume  de  1925  à  l’énor¬ 
mité  du  prix  payé  pour  l’imprimer,  on  a  une  idée  des  majorations  colos¬ 
sales  qu’ont  pu  subir  les  prix  d’imprimerie  pour  arriver  à  un  tel 
résultat. 

Les  achats  pour  la  bibliothèque  ont  diminué  de  177  fr.  20,  ils  ne 
s’élèvent  en  totalité  qu’à  818  fr.  80  et  nous  sommes  donc  loin  du  chiffre 
de  1.600  francs  que  le  legs  Breignet  nous  fait  presque  une  obligation  de 
consacrer  à  cette  destination 

Les  frais  généraux  ont  diminué  de  184  fr.  85.  Egalement  diminution 
de  169  francs  sur  les  frais  de  conférences  et  d’excursions.  Les  réduc¬ 
tions  relevées  sur  ces  deux  comptes  et  réalisées  malgré  la  majoration 
des  tarifs  postaux  et  autres  montrent  la  volonté  d’économies  qui  anime 
votre  Conseil  d’Administration  et  qu’il  réalise  dans  la  mesure  du 
possible. 
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IL  ressort  de  l’examen  d’ensemble  du  chapitre  des  Dépenses  que  la 
presque  totalité  de  nos  ressources  est  employée  à  nos  publications,  qui 
sont,  comme  il  a  été  souvent  dit,  la  vie  et  la  raison  d’être  de  notre 
Société;  mais  on  constate  que  ces  sommes  tombent  dans  le  gouffre  de 
l’imprimerie  sans  que  pour  cela  nos  Publications  puissent  être  main¬ 
tenues  à  une  importance  acceptable,  et  sans  que,  d’autre  part  notre 
débit  chez  l’imprimeur  soit  diminué  d’une  façon  sensible. 

En  définitive,  le  Budget  s’élève  à  15.678  fr.  36  contre  20.085  fr.  60 
l’année  dernière.  Cette  réduction  dénote  la  diminution  d’activité  de  notre 
Société,  mais  elle  n’en  mesure  pas  l’étendue,  car  dans  la  réalité 
15.678  fr.  36  dépensés  en  1925  se  traduisent  par  des  résultait  inférieurs 
de  15  °/0  à  ce  qu’ils  auraient  été  en  1924.  Enfin  notre  déficit  s’élève  à 
13.835  fr.  49  contre  14.147  fr.  75  en  1924. 

La  situation  étant  telle,  on  ne  saurait  envisager  la  publication  de 
quoi  que  ce  soit  de  la  Conehologie  de  l’Aquitairie  en  1926.  C’est  sans 
doute  une  grande  désillusion  pour  nous,  mais  que  pouvons-nous  faire 
contre  l'indifférence  progressive  se  manifestant  à  l’égard  des  travaux  de 
science  pure  qui  ne  sont  plus  guère  aidés  qu’en  paroles  ? 

Même  la  question  se  pose  de  savoir  si  nous  aurons  les  ressources 
suffisantes  pour  faire  imprimer  les  feuilles  de  Procès-Verbaux  de  1926. 

Dans  ces  conditions,  il  est  difficile  d’établir  un  projet  de  Budget 
pour  1926  ayant  chance  d’être  réalisé.  Nous  vous  proposons  cependant 
les  chiffres  suivants  où  les  dépenses  d’imprimerie  figurent  pour 
9.300  francs;  du  reste,  qu’on  imprime  peu  ou  pas.  il  nous  faudra  tou¬ 
jours  débourser  cette  somme  pour  amortir  partiellement  notre  compte 
débiteur  chez  l’imprimeur. 

En  vous  invitant  à  approuver  les  comptes  de  l’exercice  1925  tels 
qu'ils  vous  sont  présentés  et  à  donner  quitus  à  notre  Trésorier,  nous 
tenons  à  le  féliciter  de  la  parfaite  tenue  de  la  comptabilité,  et  des 
heureuses  dispositions  qu’il  a  prises  en  la  divisant  en  autant  de 
comptes  que  de  besoin  pour  en  faciliter  la  lecture  et  permettre  de  fort 
utiles  comparaisons. 


P.-V.  1926. 
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RÉSULTAT  DE  L’EXERCICE  1925 


RECETTES 

Solde  créditeur  au  31  dé¬ 


cembre  1924 . F. 

Cotisations . 

Vente  publications . 

Subventions  : 

Conseil  général  des 
Landes  1924..  F.  200 
Conseil  Municipal 
de  Bordeaux. . . .  1.000 

Conseil  général  de 

la  Gironde .  1.000 

Caisse  recherches 
scientifiques  ....  1.500 


Intérêts  compte  courant  et 

bonis  divers . 

Arrérages  échus  : 

Legs  Breignet . .  1.590  » 
Intér.  titres  div.  95  37 


3.605  42 
5.147  » 
1.483  » 


3.700  » 
57  57 


1.685  37 


15.678  36 


DÉPENSES 

Imprimerie . F.  10.701  95 

Bibliothèque .  818  80 

Frais  généraux .  1.267  35 

Conférences  et  excursions.  363  » 

13.151  10 

Soldes  au  31  décembre  1925 
à  reporter  : 

Soc.  Bordelaise.  961  01 
Cbèq.  postaux...  525  65 

Caisse _ _  1.040  60 

: -  2.527  26 


SITUATION 


Recettes  :  Espèces  en  caisse  ou  en  Banque . F.  2.527  26 

Dépenses  :  Dû  à  l’imprimeur  au  31  décembre  1925  . . .  16.362  75 

Déficit . F.  13.835  49 


PROJET  DE  BUDGET  POUR  1926 


RECETTES 

Cotisations . F.  3.700  » 

Vente  de  Publications _  2.700  »• 

Subventions  : 

Ministère . F.  1.500 

Conseil  général  . . .  1.500 

Conseil  Municipal.  1.000 

—  4.000  .  » 


Legs  Breignet .  1.600  » 

Bonis  divers .  100  » 


12.100  » 


DÉPENSES 

Publications . F.  9.300  » 

Bibliothèque .  800  » 

Frais  généraux, .  1.500  » 

Conférences,  Excursions. .  500  » 


Déficit  a  reporter  a  l’Année  1927  :  13.835  49 
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Réunion  du  17  février  1926 

Présidence  de  M.  A.  Peyrot,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

M.  F.  Lataste,  à  ce  propos,  dépose  une  lettre  de  M.  H.  Gadeau  de 
Kerville  et  divers  articles  relatifs  au  rôle  des  amateurs  dans  les  sciences. 

Correspondance.  —  Lettre  de  démission  de  M.  de  Rathsam- 
hausen. 

Annonce  du  décès  de  M.  Tempère  père.  M.  le  Président  offre  à 
M.  et  Mme  G.  Tempère,  nos  collègues,  les  condoléances  de  la  Société. 

Lettre  de  la  Société  de  Chimie  Industrielle. 

Administration.  —  M.  Jeanjean  demande  le  dépôt  en  commu¬ 
nication  des  rapports  financiers.  (Adopté.) 

M.  Lataste  demande  l’insertion  aux  Procès-verbaux  de  trois  commu¬ 
nications  destinées  par  erreur  aux  Actes. 

Communications  et  Dons.  —  M.  le  Dr  Bouygues  :  1°  Sur 
le  gonflement  des  grains  de  Phaseolus  vulgaris  ;  2°  Les  blessures  des 
téguments  et  le  gonflement  des  graines. 

M.  R.  Dieuzeide  :  Sur  un  cas  de  Pygomélie  observé  chez  la  souris. 

M.  Lambertie  dépose  des  tirages  à  part  du  Docteur  A.  Cros  (15  fas¬ 
cicules).  Il  annonce  que  l’Institut  botanique  de  Pavie  (Italie)  a  demandé 
de  reprendre  les  échanges  de  publications. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 


Les  blessures  des  téguments  et  le  gonflement  des  graines. 

Par  le  Docteur  H.  Bouygues, 

Maître  de  Conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen. 


H.  Coupin  (1)  a  écrit  à  la  page  198  de  son  mémoire  sur  l’absorption 
et  le  rejet  de  l’eau  par  les  graines  :  «  Si,  en  effet,  le  tégument  est  blessé, 
l’eau  se  combine  directement  avec  les  matières  de  réserve  et  le  tégu¬ 
ment  ne  se  plisse  pas...  » 


(1)  H.  Coupin.  —  Recherches  sur  l’absorption  et  le  rejet  de  l’eau  par  les  graines. 
Ann.  Sci.  nat.  Bol.  8me  série,  t.  2,  1896. 
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Or,  ayant  été  amené  incidemment  à  constater  plusieurs  fois  le  con¬ 
traire  sur  Phaseolus  vulgaris  nous  avons  effectué  à  ce  sujet  quelques 
nouvelles  recherches  qui  n’ont  fait  que  confirmer  le  bien  fondé  de  nos 
observations. 

En  effet,  le  10  janvier  1926,  sur  un  lot  de  Haricots,  vingt-quatre 
grains  présentant  des  téguments  indemnes  de  toute  blessure  furent 
prélevés  et  divisés  en  deux  tas  de  douze  chacun. 

Nous  effectuâmes  une  blessure  intéressant  à  la  fois  le  tégument  et  les 
cotylédons  sur  les  unités  de  l’un  des  tas  tandis  que  les  grains  de  l’autre 
furent  laissés  indemnes.  On  mit  ensuite  chaque  grain  dans  un  tube  à 
essais  puis  on  y  versa  de  l’eau.  L’immersion  des  Haricots  fut  ainsi 
réalisée  et  effectuée  de  9  h.  15  à  9  h.  18.  Enfin  l’ensemble  des  tubes  fut 
laissé  dans  une  pièce  dont  la  température  était  de  23°. 

Premier  examen. 

A  9  h.  28,  c’est-à-dire  au  bout  de  dix  minutes  de  contact  avec  l’eau,  • 
nous  procédâmes  à  un  premier  examen  des  grains  et  voici  ce  qu’il  nous 
révéla  : 

A.  Grains  blessés.  —  N°  1,  plissements  sur  l’arête  du  dos,  un  peu 
autour  de  la  blessure;  n°  2,  rien;  n°  3,  rien  ;  n°  4,  plissements  autour 
de  la  blessure;  n°  5,  rien;  n°  6,  rien;  n°  7,  rien  ;  n°  8,  plissements  tout 
autour  de  la  blessure  et  s’étendant  légèrement  suivant  l’arête  du  dos,  de 
plus  plissements  légers  autour  de  la  radicule  ;  n°  9,  rien  ;  n°  10,  plis¬ 
sements  très  accentués  sur  toute  l'arête  du  dos,  autour  de  la  blessure  et 
boursouflures  très  nettes  au-dessus  de  la  radicule;  n°  11,  rares  plisse¬ 
ments  autour  de  la  blessure,  absence  complète  ailleurs;  n°  12,  quelques 
petits  plissements  autour  de  la  blessure  seulement. 

Donc  au  bout  de  dix  minutes  de  contact  avec  l'eau  certains  grains 
blessés  ont  montré  des  ridements  fort  nets  à  la  surface  de  leur  enveloppe. 
Ce  sont  les  nos  1,  4,  8,  10,  11  et  12. 

B.  Grains  indemnes.  —  Nos  1,  2,  3,  4,  5,  rien;  n°  6,  quelques  plis¬ 
sements  sur  une  partie  de  l’arête  du  dos,  autour  de  la  radicule  et  autour 
du  hile;  nos  7,  8,  9,  10,  11  et  12,  rien. 

Donc  au  bout  de  quinze  minutes  environ  de  contact  avec  l’eau,  seul 
le  n°  6  présentait  quelques  plissements.  Si  maintenant  nous  comparons 
ce  résultat  à  celui  précédemment  obtenu  nous  constatons  que  le  lot 
blessé  possède  la  plus  forte  proportion  de  grains  plissés,  de  grains  ridés. 
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Deuxième  examen. 

Uii  deuxième  examen  des  grains  eut  lieu  ensuite  à  partir  de  10  h.  28, 
c’est-à-dire  une  heure  après  le  premier  et  voici  ce  qu’il  nous  révéla  : 

A.  Grains  blessés.  —  N°  1,  plissements  et  boursouflures  des  tégu¬ 
ments  très  nets  sur  presque  toute  la  surface;  n°  2,  plissements  loca¬ 
lisés  tout  autour  de  la  blessure,  de  la  radicule,  du  hile  etduraphé  ;  n°  3, 
idem,  cependant  il  n’en  existe  pas  autour  du  hile  ;  n°  4,  bour¬ 
souflures  et  ridements  généralisés  à  toute  la  surface  ;  n°  5,  boursou¬ 
flures  et  ridements  tout  autour  de  la  blessure  et  intéressant  la  région  de 
la  radicule,  du  hile  et  du  raphé  ;  n°  6,  idem  ;  n°  7,  ridements  intéressant  la 
radicule,  la  blessure  et  l’arête  dorsale  sur  les  deux  tiers  de  son  étendue  ; 
n°  8,  ridements  généralisés;  n°  9,  ridements  et  boursouflures  intéres¬ 
sant  la  blessure,  la  radicule,  le  hile  et  le  raphé  ainsi  que  le  quart  de 
l’arête  dorsale;  n°  10,  ridements  et  boursouflures  généralisées;  n°  11, 
ridements  et  boursouflures  intéressant  la  blessure,  la  radicule,  le  hile  et 
le  raphé  ainsi  que  le  cinquième  de  l’arête  dorsale;  n°  12,  boursouflures 
et  ridements  intéressant  la  blessure,  la  radicule,  le  hile,  le  raphé,  les 
cinq  sixièmes  de  l’arête  dorsale  et  le  tiers  environ  des  faces  latérales. 

Donc  au  bout  d’une  heure  de  contact  avec  l’eau  tous  les  grains 
blessés  ont  présenté  des  ridements,  voir  même  des  boursouflures  tégu- 
mentaires. 

B.  Grains  indemnes.  —  L’examen  de  ces  grains  nous  permit  de 
constater  chez  tous  l’existence  de  plissements  et  de  boursouflures  plus 
ou  moins  étendues. 

De  sorte  que,  une  heure  environ  après  l’immersion,  les  unités  des  deux 
tas  primitifs  présentaient  des  rides  et  des  boursouflures  tégumentaires 
plus  ou  moins  étendues. 

Troisième  examen. 

Nous  effectuâmes  encore  un  troisième  examen  des  grains  à  15  h.  28. 
A  ce  moment  il  nous  fut  permis  de  constater  que  ridements  et  bour¬ 
souflures  s’étaient  très  fortement  atténués  chez  tous  les  sujets  blessés 
ou  non.  Certains  d’entre  eux  même,  n’en  présentaient  plus  trace.  Par 
contre  tous  avaient  très  nettement  gonflés.  En  renversant  en  effet  le 
tube  à  essai  ils  ne  suivaient  pas  l’eau  dans  son  déplacement  et  restaient 
fixés  au  sommet  du  tube. 
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Quatrième  examen 

Enfin  le  17  janvier,  à  7  h.  10  du  matin,  un  quatrième  examen  fut 
effectué  et  nous  pûmes  observer  que  tous  les  Haricots  ne  présentaient 
plus  ni  plissements,  ni  boursouflures.  En  outre  en  renversant  les  tubes  ils 
restaient  accrochés  à  leur  . sommet. 

Il  résulte  donc  des  observations  précédentes  que  si  on  effectue,  sur 
des  Haricots  une  blessure  intéressant  en  même  temps  l’enveloppe  et 
les  cotylédons  et  si  on  les  immerge  ensuite  dans  l’eau,  on  provoque 
chez  eux  la  formation  de  rides  et  de  boursouflures  tégumentaires. 

Celles-ci  peuvent  apparaître  soit  après  quelques  minutes  d’immersion, 
soit  après  un  temps  plus  long.  Toutefois  une  heure  de  contact  suffit 
pour  provoquer  ces  phénomènes  à  la  surface  de  tous  les  grains.  Par 
conséquent  une  blessure  intéressant  à  la  fois  l’enveloppe  et  les  cotylé¬ 
dons  n’empêche  pas  la  première  de  se  plisser  et  de  se  boursoufler  au 
contact  de  l’eau. 

Il  était  facile  à  priori  de  prévoir  un  tel  résultat.  En  effet,  un  grain  de 
Haricot  se  compose  de  deux  parties  bien  distinctes  :  une  enveloppe  et 
un  amas  de  cellules  nourricières  que  cette  enveloppe  entoure  complè¬ 
tement. 

Or,  cette  enveloppe,  d’une  minceur  très  grande  par  rapport  à  la  masse 
cotylédonaire,  qu’elle  soit  intacte  ou  qu’elle  présente  des  solutions  de 
continuité,  étant  directement  en  contact  avec  l’eau,  va  être  la  première 
à  subir  le  phénomène  de  l’imbibition  et  va  le  subir  rapidement  à  cause 
de  sa  minceur.  Autrement  dit  il  va  y  avoir  pénétration  d’eau  dans  les 
espaces  intermoléculaires  des  membranes,  avec  écartement  limité  de 
leurs  molécules  :  d’où  une  augmentation  de  surface  de  l’enveloppe  se 
traduisant  par  des  rides  et  des  boursouflures  qui  apparaissent  sur  divers 
points  (1). 

Or,  ces  manifestations  visibles  de  l’imbibrtion  ne  se  produiraient  pas 
si  l’augmentation  de  surface  de  l’enveloppe  était  constamment  compensée 
par  un  accroissement  correspondant  du  volume  de  la  masse  nutritive 
qui  se  trouve  au-dessous.  Mais  il  n’en  est  pas  ainsi  et  il  ne  peut  en  être 
ainsi,  du  moins  dans  les  conditions  normales.  En  effet  la  masse  nutri¬ 
tive  comprend  les  membranes  des  cellules  qui  la  constituent  et  le  con¬ 
tenu  de  ces  cellules.  Ces  membranes  qui  paraissent  atteindre  leur  maxi- 


(1)  Il  y  aurait  lieu  d’insister  davantage  ici  sur  ce  phénomène  que  Goupin  a  noté 
aussi.  Mais  nous  préférons  y  revenir  un  peu  plus  tard. 
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mum  d’épaisseur  dans  la  partie  centrale  des  masses  cotylédonaires  et 
qui  présentent  de  très  nombreuses  perforations  par  où  passent  des  plas- 
modesmes  (1)  assurant  les  communications  interprotoplasmiques,  sont 
les  premières  à  s’imbiber.  Mais  cette  imbibition  ne  se  fait  encore  que  de 
proche  en  proche  car  les  substances  colloïdales,  qui  sont  incluses  dans 
chaque  cellule,  prennent  à  ces  membranes  l’eau  qui  leur  est  nécessaire 
d’abord  pour  imbiber  leurs  micelles  puis  ensuite  pour  les  écarter  les 
unes  des  autres.  On  sait  en  effet  que  cet  écartement  assure  au  proto¬ 
plasma  une  viscosité  de  moins  en  moins  grande  au  fur  et  à  mesure 
qu’il  s’accentue,  c’est-à-dire  une  fluidité'  qui  est  nécessaire  aux  mani¬ 
festations  biophysiologiques  de  la  graine. 

De  sorte  que  les  cellules  périphériques  des  cotylédons  vont  être  les 
premières  à  s’emparer  de  l’eau  d’imbibition  et  ce  n’est  que  lorsqu’elles 
se  seront  servies  qu’elles  en  céderont  à  leurs  voisines  situées  plus  pro¬ 
fondément  :  d’où  imbibition  lente  et  progressive  des  cotylédons  ;  d’où 
gonflement  progressif  et  lent  ;  d’où  déplissage  tégumentaire  lent  aussi 
mais  certain. 

Dans  des  conditions  anormales,  non  plus,  L’augmentation  de  l’enve¬ 
loppe  n’est  nullement  compensée  par  un  gonflement  correspondant  de 
la  matière  cotylédonaire.  C’est  ainsi  què  des  graines  que  nous  avons 
très  largement  blessées,  dans  lesquelles  de  larges  surfaces  colloïdales 
ont  été  mises  par  conséquent  en  contact  avec  l’eau,  ont  présenté  au  bout 
d’un  certain  temps,  boursouflures  et  rides  tégumentaires  qui  n’ont  dis¬ 
paru  que  bien,  bien  longtemps  après  l’immersion. 

Donc  lorsqu’on  blesse  très  largement,  du  même  coup,  l’enveloppe  et 
les  cotylédons  d’un  grain  de  Haricot  et  qu’on  l’immerge,  on  pro¬ 
voque  encore  la  formation  de  rides  et  de  boursouflures  dans  l’en¬ 
veloppe  par  suite  de  l’imbibition  rapide  de  celle-ci.  De  plus  ces  accidents 
ne  disparaissent  que  peu  à  peu  à  cause  de  l’imbibition  beaucoup  plus 
lente,  et  partant  du  gonflement,  plus  lent  des  masses  cotylédonaires. 

(1)  Kienitz-Gerloff.  —  Die  Protoplasma  Verbjndungen  zwischen  benachbarten  * 
gewebeselementen  in  d.  Pflanze  (Bot.  Zeit.,  1891,  p.  1). 

Kohl.  —  Protoplasmaverbindungen  bei  Algen.  (Berichte  d.  Deutsch.  bot.  Gesells. 

1891). 

Poirault.  —  Recherches  sur  les  Cryptogames  vasculaires  (Ann.  Sci.  nat.  Bota¬ 
nique ,  7e  série;  t.  18,  1893,  p.  210). 

Guillermond.  —  Le  Chrondriome  des  végétaux  (Rev.  gêné.  Bol.,  t.  31,  an.  1919 

p.  409). 


72 


PROCÈS-VERBAUX 


Sur  le  gonflement  des  grains  de  «  Phaseolus  vulgaris  » 

(var.  :  Soissons). 

Par  le  Docteur  H.  Bouygues, 

Maître  de  Conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen. 

Les  recherches  que  nous  poursuivons,  depuis  plus  d’un  an,  sur  les 
fascies  et  sur  le  pouvoir  rhizogène  des  cotylédons  de  Phaseolus  vul¬ 
garis  (var.  :  Soissons)  nous  ont  amené  incidemment  à  nous  occuper  du 
gonflement  des  graines.  Et  après  avoir  relu  un  certain  nombre  de  tra¬ 
vaux  importants  (1)  se  rapportant  plus  ou  moins  directement  à  cette 
question,  nous  avons  pensé  que  les  résultats  obtenus  par  nous  à  la 
suite  de  nos  recherches  méritaient  d’être  publiés.  Aussi  c’est  ce  que 
nous  allons  faire  par  la  présente  note. 

On  sait  qu’un  grain  de  haricot  est  toujours  réniforme.  On  peut  donc 
y  distinguer  de  ce  fait,  une  longueur,  une  largeur  et  une  épaisseur. 
Or,  plaçons  un  grain  de  haricot  entre  les  deux  montants  d’un  pied  à 
coulisse  de  manière  que  son  bord  convexe  repose  sur  la  règle  graduée 
et  que  son  axe  longitudinal  soit  parallèle  à  celle-ci.  Puis  rapprochons  le 
montant  mobile  du  montant  fixe.  On  arrivera  ainsi  à  rendre  le  grain  de 
haricot  tangent  aux  deux  montants.  A  ce  moment  imprimons  au  grain 
un  mouvement  d’oscillation  dans  le  sens  longitudinal  et  autour  de  son 
point  de  tangence  avec  la  règle.  Après  quelques  tâtonnements  on  déter¬ 
minera  l’espace  des  deux  montants  dans  lequel  jouera,  à  frottements 
doux,  la  plus  grande  longueur  du  grain  de  haricot. 

En  opérant  ensuite  sur  la  largeur  et  sur  l’épaisseur  on  obtiendra  de 
même  la  valeur  de  la  plus  grande  largeur  et  de  la  plus  grande  épaisseur. 

Ceci  dit,  après  avoir  choisi  un  premier  lot  de  12  Haricots  Soissons  à 
tégument  parfaitement  indemne  de  toute  blessure,  nous  avons  effectué, 
le  12  décembre  1925,  sur  chacun  d’eux,  les  trois  mesures  précédentes  et 
voici  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  : 

(1)  M.  Brandza.  —  Développement  des  téguments  de  la  graine  ( Revue  gén.  Bot., 
t.  3,  1891). 

E.  Coupin.  —  Recherches  sur  l’absorption  et  le  rejet  d’eau  par  les  graines  (  Ann. 
Sc.  nat.  Bot.,  8e  série,  t.  II,  1896). 

Gain.  —  Sur  les  grains  de  blé  pharaoniques  (C.  B.  Acad.  Sc.  LXXX,  an.  1900, 
p.  1643). 

Gain.  —  Sur  le  vieillissement  des  graines  de  graminées  (C.  B.  Acad.  Sc. 
CXXXIII,  1901,  p.  1248). 

P.  Becquerel.  —  Recherches  sur  la  vie  latente  des  graines  (Ann.  Sc.  nat.  Bot., 
9e  série,  t.  5,  1907). 

Leclerc  du  Sablon.  —  Traité  de  Physiologie  végétale,  1911,  et  autres  travaux. 
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Tableau  I 


No 

du 

GRAIN 

PLUS  GRANDE 

LONGUEUR 

(mm.) 

PLUS  GRANDE 

LARGEUR 

(mrn.) 

PLUS  GRANDE 

ÉPAISSEUR 

(mm.) 

1 

22.5 

14  0 

9.0 

2 

22.0 

13.3 

8.7 

3 

24.2 

12.8 

9.0 

4 

23.0 

13.2 

9.0 

5 

22.8 

13.8 

9.2 

6 

23.0 

13  0 

8.5 

*7 

22.0 

13.8 

9.0 

8 

22.8 

13.5 

9.5 

9 

23.5 

12.4 

9.0 

10 

22.5 

12.3 

9.2 

11 

23.5 

13.7 

9.0 

12 

21.2 

13.2 

10.0 

Ces  douze  grains  furent  ensuite  mis  à  gonfler  dans  l’eau  ordinaire. 
Puis  le  14  décembre,  c’est-à-dire  quarante-huit  heures  après,  les  mêmes 
mesures  furent  refaites  sur  eux. 

Le  tableau  suivant  résume  les  nouvelles  valeurs  obtenues  pour  cha¬ 
cune  d’elles  : 

Tableau  II 


No 

du 

GRAIN 

PLUS  GRANDE 

LONGUEUR 

(mm.) 

PLUS  GRANDE 

LARGEUR 

(mm.) 

PLUS  GRANDE 

ÉPAISSEUR 

(mm.) 

1 

31.0 

19.0 

11.8 

2 

30.0 

17.5 

11.3 

3 

32.3 

17.5 

11.8 

4 

30.5 

17.0 

11.8 

5 

31.0 

18.5 

12.2 

6 

30.4 

16.8 

11.6 

7 

29.2 

17.5 

12.0 

8 

30.7 

17.5 

13.0 

9 

31.2 

16.5 

11.8 

10 

30.0 

16  0 

11.8 

11 

31.2 

17.4 

12.0 

12 

28.7 

17.5 

13.7 
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En  comparant  maintenant  entre  eux  les  résultats  des  tableaux  I  et  II, 
on  constate  tout  d’abord  que  la  plus  grande  longueur  a  augmenté  de 
valeur. 

Le  tableau  III  donne  cette  augmentation  pour  chaque  grain. 


Tableau  III 


N° 

du 

GRAIN 

(A) 

PLUS  GRANDE  LONGUEUR 
après  le 

GONFLEMENT 

(mm.) 

(B) 

PLUS  GRANDE  LONGUEUR 
avant  le 
gonflem'ent 
(mm.) 

DIFFÉRENCE 

(mm.) 

Pour  °/° 

1 

31.0 

22.5 

8.5 

37.7 

2 

30.0 

22.0 

8.0 

36.0 

3 

32.5 

24.2 

8.3 

34.2 

4 

30.5 

23.0 

7.5 

32.6 

5 

31.0 

22.8 

8.2 

35.9 

*  6 

30.4 

23.0 

7.4 

32.1 

7 

29.2 

22.0 

7.2 

32.7 

8 

30.7 

22.8 

7.9 

34.6 

9 

31.2 

23.5 

7.7 

32.7 

10 

30.0 

22.5 

7.5 

33.3 

11 

31.2 

23.5 

7.7 

32.7 

12 

28.7 

21  2 

7.5 

35.1 

Or,  en  additionnant  séparément  les  chiffres  de  la  colonne  (A)  et  de  la 
colonne  (B)  et  en  comparant  ensuite  entre  elles  les  sommes  ainsi  obte¬ 
nues,  on  trouve  qu’un  grain  de  Haricot,  dont  la  plus  grande  longueur 
moyenne  avant  le  gonflement  était  de  22  mm.  7,  aaugmenié  de  7  mm.  7 
dans  l’espace  de  quarante-huit  heures.  A  ce  moment  du  reste  nous 
avons  pu  nous  rendre  compte,  que  le  gonflement  avait  atteint  son  maxi¬ 
mum. 

Par  conséquent ,  en  quarante-huit  heures,  la  plus  grande  longueur 
moyenne  sèche  s’est  accrue  du  tiers  environ  de  sa  valeur  primitive ,  par 
le  gonflement. 

Toujours  en  comparant  les  mêmes  tableaux  I  et  II  on  constate  encore 
que  la  plus  grande  largeur  a  augmenté  de  valeur. 

Le  tableau  IV  donne  cette  augmentation  pour  chaque  grain. 
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Tableau  IV 


N° 

du 

GRAIN 

(A) 

PLÜS  GRANDE  LARGEUR 
après  le  gonflement 
(mm.) 

(B) 

PLUS  GRANDE  LARGEUR 
avant  le  gonflement 
(mm.) 

DIFFÉRENCE 

(mm.) 

Pour  °/0 

1 

19.0 

14.0 

5.0 

35.7 

2 

17.5 

13.3 

4.2 

31.5 

3 

17.3 

12.8 

4.5 

35.3 

4 

17.0 

13.2 

3.8 

28.7 

5 

18.5 

13.8 

4.7 

34.0 

6 

16.8 

13.0 

3.8 

29  2 

7 

'17.5 

13.8 

3.7 

26.8 

8 

17.5 

13.5 

4.0 

29.0 

9 

16.5 

12.4 

4.1 

33.0 

10 

16.0 

12.3 

3.7 

30.0 

11 

17.4 

13.7 

3.7 

27  0 

12 

17.5 

13.2 

4.3 

32.6 

En  additionnant  séparément  les  chiffres  des  colonnes  (A)  et  (B)  et  en 
comparant  entre  elles  les  sommes  ainsi  obtenues  on  trouve  qu’un  grain 
de  Haricot,  dont  la  plus  grande  largeur  moyenne  avant  le  gonflement 
était  de  13  mm.  2,  a  augmenté  de  4  mm.  i  dans  l’espace  de  quarante- 
huit  heures.  Autrement  dit  la  plus  grande  largeur  moyenne  sèche  s'est 
accrue  du  tiers  environ  de  sa  valeur  primitive. 

Enfin  la  comparaison  des  mêmes  tableaux  I  et  II  montre  encore  que  la 
plus  grande  épaisseur  a  augmenté  de  valeur. 

Le  tableau  V  donne  cette  augmentation  pour  chaque  grain. 

Tableau  V 


No 

du 

GRAIN 

(A) 

PLUS  GRANDE  ÉPAISSEUR 
après  le  gonflement 
(mm.) 

(B) 

PLUS  GRANDE  ÉPAISSEUR 
avant  le  gonflement 
(mm.) 

DIFFÉRENCE 

(mm.) 

Pour  °/o 

1 

11.8 

9.0 

2.8 

31.1 

2 

11.3 

8.7 

2.6 

29.8 

3 

11.8 

9.0 

2.8 

31  1 

4 

11.8 

9.0 

3.8 

42.2 

5 

12.2 

9.2 

2  6 

28.2 

6 

11.6 

8.5 

3.7 

43.6 

7 

12.0 

9.0 

3.0 

33.3 

8 

13.0 

9.5 

3.5 

36.8 

9 

11.8 

9  0 

2.8 

31.1 

10 

11.8 

9.2 

2.6 

28.2 

11 

12.0 

9  0 

3.0 

33.3 

12 

13.7 

10  0 

3.7 

37  0 
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En  additionnant  séparément  les  chiffres  des  colonnes  (A)  et  (B)  et  en 
comparant  entre  elles  les  sommes  obtenues,  on  constate  encore  que  la 
plus  grande  épaisseur  moyenne  sèche  qui ,  avant  le  gonflement ,  était 
de  9  mm.  09,  s’est  accrue  de  3  mm.  07,  c'est-à-dire  du  tiers  environ  de 
sa  valeur  sèche ,  après  un  contact  de  quarante-huit  heures  avec  l’eau. 

Nous  avons  effectué  des  mesures  identiques  sur  un  deuxième  lot  de 
12  Haricots,  que  nous  avons  traités  de  la  même  façon,  et  les  résultats 
obtenus  ont  été  du  même  ordre  que  les  précédents. 

Nous  avons  eu  en  effet  : 

Plus  grande  longueur  : 

moyenne  sèche,  21  mm.  7.  Augmentation  par  gonflement,  6  mm.  9. 
Plus  grande  largeur  : 

moyenne  sèche,  13  mm.  7.  Augmentation  par  gonflement,  4  mm.  1. 
Plus  grande  épaisseur  : 

moyenne  sèche,  9  mm.  1.  Augmentation  par  gonflement,  3  mm.  1. 

Par  conséquent,  ici  encore,  les  plus  grandes  dimensions  sèches  ont 
augmenté,  après  quarante  huit  heures  de  gonflement ,  du  tiers  environ 
de  leur  valeur  primitive. 

Nous  avons  refait  encore  des  mesures  identiques  sur  un  nouveau  lot 
de  24  Haricots  et  les  résultats  n’ont  pas  varié. 

Nous  avons  eu  en  effet  : 

Plus  grande  longueur  : 

moyenne  sèche,  20  mm.  9.  Allongement  par  gonflement,  6  mm.  8. 
Plus  grande  largeur  : 

moyenne  sèche,  12  mm,  6.  Allongement  par  gonflement,  4  mm.  2. 
Plus  grande  épaisseur  : 

moyenne  sèche,  8  mm.  9.  Allongement  par  gonflement,  2  mm.  7. 

Résumé. 

Les  recherches  que  nous  venons  d’exposer  nous  permettent  mainte¬ 
nant  de  dire  que  dans  un  grain  de  Haricot  (var.  :  Soissons)  il  est  toujours 
possible  d’y  déterminer,  à  l’aide  d’un  pied  à  coulisse,  les  plus  grandes 
longueur,  largeur  et  épaisseur. 

Or,  si  on  effectue  ces  mesures  d’abord  sur  le  grain  sec  puis  sur  le 
même  grain  gonflé,  à  saturation,  dans  l’eau,  on  constate  que  chacune 
des  trois  plus  grandes  dimensions  sèches  augmente  du  tiers  environ  de 
sa  valeur  primitive. 
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Toutefois,  malgré  ce  gonflement  on  constate  encore  que  l’allure  géné¬ 
rale  du  grain  n’est  pas  altérée. 

Ces  résultats,  comme  on  peut  s’en  rendre  compte,  viennent  donc 
à  l’encontre  de  ce  qu’a  écrit  Coupin  (1).  Les  trois  plus  grandes  dimen¬ 
sions  moyennes  .sèches,  en  effet,  s’accroissant  du  tiers  environ  de  leur 
valeur  lorsqu’on  pousse  le  gonflement  jusqu’à  saturation,  il  est 
rationnel  d’admettre  une  dilatation  uniforme  du  grain. 


Sur  un  cas  de  Pygomélie  observé  chez  la  Souris. 

Par*  R.  Dieuzeide, 

Assistant  à  la  Faculté  des  Sciences  d'Alger. 

Le  monstre  qui  fait  l’objet  de  cette  note  est  une  Souris  {Mus  mus- 
culus  L.)  à  six  pattes  qui  fut  capturée  au  Cap  Matifou  (département 
d’Alger)  en  septembre  1924.  Elle  fut  remise  par  M.  Pertüs  àM.  Boiitan, 
professeur  de  Zoologie  à  la  Faculté  des  Sciences,  qui  voulut  bien  nous 
en  confier  l’étude.  Cette  souris  était  vivante  au  moment  où  on  s’en 
saisit,  sous  des  balles  de  tabac.  Elle  trottait,  paraît-il,  sans  utiliser  les 
membres  postérieurs  surajoutés  qu’elle  tenait  relevés. 

Les  dessins  et  la  photographie  ci-contre  (Fig.  1  et  2)  parlent  mieux 
que  toute  description  au  point  de  vue  de  l’extérieur.  Les  principales 
particularités  à  noter  sont  :  l’existence  d’une  queue  unique,  mais  de 
deux  anus,  un  à  droite  fonctionnel,  un  à  gauche,  aboutissant  à  une 
petite  poche  en  cul-de-sac,  sans  communication  avec  le  tube  digestif. 
Deux  clitoris  et  deux  orifices  génito-urinaires  sont  situés  symétrique¬ 
ment. 

La  dissection  ne  put,  malheureusement,  être  effectuée  que  de  façon 
assez  sommaire,  étant  donné  le  peu  de  précautions  prises  pour  assurer 
la  conservation  du  sujet.  C’est  ainsi  que  nous  n’avons  pas  pu  préparer 
l’appareil  circulatoire,  qu’il  aurait  été  intéressant  d’étudier. 

Le  tube  digestif  et  ses  annexes  ne  présentent  rien  de  spécial  quant  à 
la  partie  antérieure  ;  à  la  partie  postérieure,  au  contraire,  nous  trouvons 
un  colon  (2)  énorme,  distendu  par  les  matières,  et  communiquant  par 
un  détroit  pertuis  avec  l’anus  droit,  seul  perméable.  Il  était  cependant 


(1)  H.  Coupin.  —  loc.  cit.  p.  219. 

(2)  C.  Dareste.  —  Mémoire  sur  un  chat  Ileadelphe.  (Ann.  Sc.  Nat.  Zoologie , 
3*  série,  t.  XVIII,  1852.) 
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PlG.  1 

Souris  pygomèle  (grandeur  naturelle). 

A.  Vue  par  la  face  dorsale.  —  B.  Vue  par  la  face  ventrale. 

relié  à  l’invagination  correspondant  à  l’anus  gauche  par  un  tractus  fibro- 
conjonctif. 

L’appareil  urinaire  est  singulier  par  la  présence  d’une  vessie  bilobée, 
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avec  deux  urèthres  se  dirigeant  l’un  à  droite  et  l’autre  à  gauche,  pour 
aboutir  aux  deux  orifices  symétriquement  placés.  Ces  deux  conduits 
étaient  perméables  comme  nous  avons  pu  nous  en  assurer  par  un 
cathétérisme  pratiqué  avec  une  soie  de  porc. 

L’appareil  génital  était  représenté  par  deux  ovaires,  deux  trompes  ; 
les  deux  utérus,  accolés  dans  leur  partie  distale,  étaient  nettement  indé- 


Fig.  2 

Souris  pygomèle. 

Vue  ventrale  de  la  partie  postérieure. 


pendants,  et  deux  vagins  allaient  aux  orifices  génitaux  situés  de  part 
et  d’autre. 

La  myologie  des  membres  postérieurs  ne  différait  pas  de  celle  de  la 
souris  normale.  Toutefois,  les  muscles  des  pattes  surajoutées  étaient 

atrophiques. 

Dans  toute  sa  partie  antérieure  le  squelette  nç  saurait  se  distinguer 
de  celui  des  autres  souris. 

Il  n’en  est  plus  de  même  postérieurement. 
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][  existe  un  bassin  normalement  situé,  avec  des  os  coxaux  incom¬ 
plètement  ossifiés  (fig.  3,  h).  C’est  dans  tes  cavités  cotyloïdes  de  ce 
bassin  que  viennent  s’articuler  les  têtes  des  fémurs  des  membres  fonc- 


a.  Os  coxal  de  souris  normale. 

b.  Os  coxal  de  la  ceinture  pelvienne  normalement  située  de  la 

souris  pvgomèle. 

c.  La  ceinture  pelvienne  correspondant  aux  membres  surajoutés. 
cl.  De  gauche  à  droite  :  tibia  et  péroné  de  souris  normale  ;  les 

mêmes  os  des  membres  fonctionnels  de  la  souris  mons¬ 
trueuse  ;  les  mêmes  os  des  membres  surajoutés. 


tionnels.  Les  membres  surajoutés  prennent  appui  sur  une  ceinture 
pelvienne  constituée  par  deux  ischions  et  deux  pubis  atrophiques  placés 
symétriquement  par  rapport  à  une  pièce  osseuse,  médiane,  triangulaire 
(fig-  3,  c). 

Signalons  en  outre  une  modification  dans  la  conformation  des  os  de  la 
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jambe.  Chez  la  souris  le  tibia  et  le  péroné  montrent  une  incurvation 
accentuée  (fig.  3,  d).  Cette  courbure  est  très  atténuée  pour  les  mêmes 
os  de  la  souris  monstrueuse,  et  disparaît  même  pour  ce  qui  est  des 
membres  non  fonctionnels. 

Notre  collègue,  M.  Lataste  dont  les  travaux  de  Tératologie  sont  bien 
connus  a  eu  l’obligeance  de  me  donner  son  avis  au  sujet  de  cette 
anomalie  Est-ce  un  Pygomèle  ?  Si  nous  acceptons  la  définition  qu’en  a 
donné  M.  Lataste  (1)  :  «  monstruosité  double ,  caractérisée  par  la  bifur¬ 
cation  postérieure  horizontale  d'un  axe  commun  aux  deux  sujets  com¬ 
posants  »  la  réponse  est  positive. 

H.  Anthony  et  J.  Salmon  (2)  ont  cru  devoir  placer  cette  oc  mons¬ 
truosité  double ,  symétrique,  lambdoïde ,  de  la  série  sycéphalique  » 
entre  LTléadelphie  et  l’Edadelphie.  Ils  purent  y  créer  six  groupes,  trois 
correspondant  à  ce  qu’ils  appellent  les  Pygomèles  vrais,  et  trois  autres 
comprenant  les  Pygomèles  réduits.  La  souris  monstrueuse  du  Cap 
Matifou  entrerait  dans  la  catégorie  des  Pygomèles  vrais. 


Assemblée  générale  du  3  mars  1926 

Présidence  de  M.  A.  Peyrot,  Président. 


L’Assemblée  ne  réunissant  pas  le  quart  des  membres  inscrits  la  séance 
est  levée. 

SÉANCE  SCIENTIFIQUE  ORDINAIRE. 

Les  procès-verbaux  des  séances  précédentes  sont  lus  et  adoptés. 

.Communications  et  Dons.  —  M.  F.  Lataste  présente  et  offre 
un  Polyporus  de  grande  taille  venu  sur  un  arbre  de  son  parc  à  Cadillac. 

M.  L’archiviste,  au  nom  de  la  Commission  des  Archives,  propose  les 
échanges  suivants  qui  sont  acceptés  : 

Actes  :  Museu  zoologico  da  Universidade  de  Coïmbra.  —  Procès- 


(1)  F.  Lataste.  —  Etudes  de  Tératologie.  (Actes  cle  la  Soc.  Scientif.  du  Chili , 

1897.) 

(2)  R.  Anthony  et  J.  Salmon.  — Journal  de  l’Anatomie  et  de  la  Physiologie, 
1900  :  La  Pygomélie  :  son  interprétation  ;  sa  place  dans  la  classification  tératolo¬ 
gique.  (C.  R.  Soc.  Biol.,  Séance  du  9  février  1901,  p.  135.) 

P.-V.  192G. 


G 
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verbaux  :  1°  Société  d’Etudes  des  Sc.  Nat.  de  la  Haute-Marne  à  Chau¬ 
mont  ;  2°  University  College  of  Wales  à  Aberystnvth  ;  3°  Latvijas 
Universitates  Botaniska  Darza  Baksti  à  Riga. 

Il  dépose  un  envoi  de  M.  Brôleman  de  11  fascicules  sur  ses  travaux 
sur  les  Myriapodes,  ainsi  que  le  Bulletin  bibliographique  du  mois  de 
février. 

M.  P.  Marly  :  Compte  rendu  de  la  conférence  internationale  pour 
l'Espéranto  dans  les  séances. 

L’Assemblée  adopte  le  vœu  présenté  par  M.  P.  Marly. 

La  séance  est  levée  à  G  h.  1/2. 


Vœu  présenté  par  M.  Marly  pour  l’emploi  de  l’Espéranto. 


La  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  réunie  en  Assemblée  générale  le 
3  mars  1926  ; 

Considérant  la  grande  variété  des  langues  dans  lesquelles  sont  édités 
les  ouvrages  et  revues  scientifiques,  et  l’immense  utilité  qu’offriraient 
des  résumés  en  une  langue  commune  auxiliaire; 

Vu  qu’une  telle  langue  existe,  l’Espéranto,  à  la  fois  extrêmement 
facile  et  apte  cependant  à  traduire  tous  les  textes  scientifiques;  que  la 
valeur  de  cette  langue,  prouvée  par  une  longue  pratique,  a  été  démon¬ 
trée  à  nouveau  à  la  conférence  internationale  tenue  à  Paris  en  1925; 

Emet  le  vœu  que  tous  les  ouvrages  et  articles  scientifiques  soient 
accompagnés  d’un  résumé  en  langue  auxiliaire  «  Espéranto  ». 


Réunion  du  17  mars  1926 

Présidence  de  M.  A.  Peyrot,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 
Correspondance.  —  Lettre  du  Docteur  P.  Barrère  relative  aux 
catalogues  de  la  bibliothèque  de  la  Société. 

Lettre  de  la  Société  Botanique  Italienne  relative  à  une  manifestation 
en  l’honneur  de  M.  l’abbé  Giacomo  Bresadola,  mycologue  Italien. 
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Administration.  —  Au  sujet  de  la  prochaine  Assemblée  géné¬ 
rale  il  est  décidé  que  : 

1°  Elle  s’occupera  uniquement  de  la  question  financière. 

2°  Il  y  sera  nommé  une  Commission  chargée  d’examiner,  s’il  y  a 
lieu>  d’apporter  des  modifications  aux  statuts. 

Communication.  —  M.  G.  Tempère  parle  des  années  à  Hanne¬ 
ton  et  comme  Bordeaux,  1926,  en  sera  une,  demande  à  tous  ses  collègues 
de  lui  communiquer  leurs  observations  à  ce  sujet  et  des  échantillons. 

M.  le  Dr  Dubreuilh  présente  des  échantillons  de  Corindon  artificiel 
destiné  a  la  fabrication  du  ferro-silicium  ainsi  que  des  spécimens  de 
Bauxite  (de  Foix),  de  fluorine  et  quartz  de  la  vallée  d’Aspe. 

La  séance  eèt  levée  à  10  heures. 


Assemblée  générale  extraordinaire 
du  24  mars  1  926 

Présidence  de  M.  Peyrot,  Président. 

L’Assemblée  générale  examinant  le  projet  de  redressement  financier 
décide  à  l’unanimité  que  les  cotisations  seront  portées  au  taux  suivant  : 


Membres  titulaires  et  correspondants  français  . .  .Fr.  36 

—  —  —  étrangers .  30  or. 

—  auditeurs .  15 

—  à  vie  français .  500 

—  —  étrangers .  300  or. 


La  Société  fixe  à  3.000  francs  minimum  l’amortissement  annuel  de  la 
dette  envers  l’imprimeur. 

Jusqu’à  nouvel  ordre  les  revenus  du  legs  Breignet  y  seront  employés 
intégralement. 

Au  sujet  du  nombre  de  pages  qui  peut  être  accordé  gratuitement  à 
chaque  membre  dans  les  Procès-verbaux  M.  Duvergier  propose  que 
chacun  vote  sur  un  chiffre  et  qu’il  soit  pris  une  moyenne.  Cette  motion 

est  repoussée. 

M.  F.  Lataste  proteste  contre  toute  limitation  du  nombre  des  pages 
et  vote  contre  le  principe. 


84 


PROCÈS-VERBAUX 


Par  seize  voix  contre  deux  les  insertions  gratuites  des  communica¬ 
tions  dans  les  Procès-verbaux  sont  limitées  à  dix  pages  par  membre  et 
par  an.  Les  zincs  sont  à  la  charge  des  auteurs. 

M.  G.  Malvesin-Fabre  propose  qu’une  Commission  permanente  soit 
nommée  pour  chaque  branche  des  sciences  naturelles  et  chargée  d’exa¬ 
miner  toutes  les  communications  relatives  à  cette  branche  qui  sont 
présentées  pour  être  imprimées  dans  les  Procès-verbaux. 

Cette  proposition  est  mise  à  l’étude. 

MM.  le  Docteur  L.  Castex  et  Jeanjean  sont  nommés  membres  de  la 
Commission  de  la  révision  des  statuts. 

Une  liste  de  souscriptions  volontaires  est  ouverte  dans  le  but  d’un 
amortissement  plus  rapide  de  notre  dette. 

Le  procès-verbal  de  la  présente  Assemblée  générale  est  lu  séance 
tenante  et  adopté. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


Réunion  du  7  avril  1926 

Présidence  de  M.  Bardié,  ancien  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Réadmission  de  M.  Schlesch  (de  Copenhague). 

Communications.  —  M.  le  Dr  Bouygues  :  1°  Sur  des  feuilles 
anormales  de  Robinia  pseudo-acacia;  2°  Sur  la  fasciation  du  deuxième 
entre-nœud  d’une  tige  axillo-cotylédonaire  de  Phaseolus  vulgaris. 
(var.  Soissons). 

M.  le  Dr  Manon  présente  des  Pezizes  provenant  de  son  jardin. 

Après  un  échange  de  vues  sur  les  champignons  de  printemps,  la 
séance  est  levée  à  6  h.  1/4. 


Sur  des  feuilles  anormales  de  «  Robinia  pseudo-Acacia  » 

Pan  le  Docteur  H.  Bouygues, 

Maître  de  Conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen . 

Dans  le  courant  de  septembre  1925  il  nous  a  été  permis  de  cueillir, 
sur  un  Robinia  pseudo-Acacia ,  deux  feuilles  fort  intéressantes  que 
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nous  allons  décrire.  La  feuille  (F)  comporte  treize  folioles  (la  foliole 
apicale  dont  on  aperçoit  une  portion  du  pétiole  sur  la  figure  s’étant 
accidentellement  détachée).  Les  unes  sont  opposées  (a,  a  ;  c,  c’ ;  e,  e’), 
les  autres  sont  alternes  ( b ,  b ’).  Mais  toutes  n’ont  pas  le  contour  connu, 
c’est-à-dire  le  contour  plus  ou  moins  elliptique.  Certaines  en  effet  pré¬ 
sentent  une  échancrure  apicale  parfois  très  développée  {a\  b \  c  ,  d\  e' 
d'autres  fois  très  peu  prononcée  (/*,  e ,  c).  Enfin  il  est  à  remarquer  que 


cette  échancrure  n’est  vraiment  profonde  que  sur  les  folioles  situées 
d’un  même  côté  de  la  feuille  (F). 

La  feuille  (F’)  comporte  aussi  treize  folioles  dont  dix  sont  nettement 
opposées,  deux  par  deux  (h,  h i>  i' ;  k ,  k’ ;  l ,  1’)  et  deux  autres  alternes 
{g,  g’).  De  plus,  ici  encore,  toutes  ne  présentent  pas  le  contour  normal, 
le  contour  connu.  Nous  retrouvons  chez  quelques-unes  en  effet  l’échan¬ 
crure  plus  ou  moins  profonde  des  folioles  de  (F).  Seulement  les  folioles 
ainsi  échancrées  ne  sont  pas  toutes  d’un  même  côté,  comme  dans  le 
cas  précédent. 
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Cette  échancrure,  qui  n’est  certainement  que  l’amplification  de  celle 
qu’on  aperçoit  ici-même  enc,  e,  f,  h,  i,  Z,  etc.,  laquelle  a  été  signalée 
par  Mouillefert  (1)  et  d’autres  auteurs  encore  et  dont  l’existence  paraît 
constante,  semble  pouvoir  être  expliquée  par  une  inégalité  d’intensité 
de  croissance  intercalaire,  qui  est  basifuge  chez  Robinia  'pseudo¬ 
acacia  (2). 

Cependant  du  fait  que  la  plupart  des  folioles  normales  sont  échan¬ 
gées,  d’une  manière  très  fugace  il  est  vrai,  mais  le  sont,  et  que  la 
foliole  b ’  donne,  plus  qu’une  autre,  l’impression  d’être  formée  par 
l’accolement  de  deux  plus  petites  folioles  par  leur  base,  on  peut  se 
demander  alors  s’il  n’y  aurait  pas  à  dire  pour  Robinia  pseudo-Acacia 
quelque  chose  d’identique  à  ce  qu’a  écrit  Jos.  Velenousky  (3)  à  propos 
de  la  feuille  de  Cercis  Siliquastrum  et  de  C.  Canadensis. 

On  sait  en  effet  que  les  Bauhinia  et  les  Cercis  sont  excessivement 
voisins  les  uns  des  autres  et  appartiennent  tous  deux  à  la  grande  tribu 
des  Cesalpiniées. 

Or  cet  auteur,  en  étudiant  le  développement  phyllogénétique  de  la 
feuille  simple  de  Cercis  Siliquastrum  et  de  C.  Canadensis  en  passant 
par  les  feuilles  de  Bauhinia  gujanensis,  Bauhinia  (sp  ?)  et  Bauhinia 
variegata,  a  donné  une  série  de  schémas  des  plus  intéressants.  Ceux-ci 
en  effet  nous  montrent  tout  d’abord  une  feuille  de  Bauhinia  guja¬ 
nensis  (A)  composée  de  deux  folioles  indépendantes.  Puis,  dans  Bauhi¬ 
nia  (sp  ?)  (B),  ces  deux  folioles  ne  le  sont  plus  tout  à  fait  autant.  Elles 
sont  même  concrescentes  sur  une  certaine  longueur.  Dans  Bauhinia 
variegata  (C),  la  concrescence  des  deux  folioles  devient  telle  que  le 
limbe  ne  présente  plus  dans  sa  région  apicale  qu’une  échancrure  des 
plus  réduites.  Enfin,  cette  échancrure  disparaissant,  on  a  la  feuille  de 
Cercis  Siliquastrum  (D). 

Comme  on  le  voit,  ces  remarques  sont  vraiment  intéressantes  et 
peut-être  que  des  recherches  entreprises  dans  le  même  sens  à  propos  de 
Robinia  jpseudo-Acacia  amèneraient  à  établir  un  développement  phyllo¬ 
génétique  identique  pour  sa  foliole. 

Enfin  pour  expliquer  l’échancrure  des  folioles  constituant  les  feuilles 
(F)  et  (F’)  y  aurait-il  lieu  peut-être  de  penser  aussi  à  quelque  accident 
de  préfoliation,  comme  ceci  arrive  parfois;.. 


(1)  Mouillefert.  —  Traité  des  Arbres  et  des  Arbrisseaux  (p.  565). 

(2)  Van  Tieghem.  —  Traité  de  Botanique  (p.  297). 

(3)  Jos.  Valenowsky.  —  Vergleinchende  Morphologie  des  Pflanzen  (II  Teil, 
p.  497  ;  Prag.  1907). 
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Comme  on  le  voit  des  recherches  s’imposent  pour  vérifier  le  bien- 
fondé  d’une  de  ces  trois  hypothèses.  Nous  allons  les  entreprendre. 
Toutefois,  en  attendant  la  publication  des  résultats  auxquels  elles 
nous  permettront  d’arriver  nous  avons  cru  devoir  faire  connaître, 
dès  maintenant,  l’anomalie  elle-même. 


Sur  la  fasciation  du  deuxième  entre-nœud  d’une  tige  axillo 
cotylédonaire  de  «  Phaseolus  vulgaris  » 

Par  le  Docteur  H.  Bouygues, 

Maître  de  Conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen. 

Toutes  les  fascies  de  Phaseolus  vulgaris  que  nous  avons  étudiées 
jusqu’ici,  étaient  nées  directement  à  l’aisselle  du  moignon  de  la  tige 
principale  sectionnée  et  du  cotylédon  correspondant.  Or,  parmi  les 
nombreux  plants  qui  sont  en  train  d’évoluer  dans  le  laboratoire 
il  en  est  un  qui^déroge  à  cette  . règle  et  qui,  de  ce  fait,  mérite  d’être 
signalé.  Dans  une  de  nos  dernières  publications  en  effet  (1)  nous  avions 
mentionné,  dans  ce  plant  (n°  1),  deux  tiges  de  remplacement  normales, 
de  grosseur  identique  mais  de  longueur  différente.  Puis  nous  avions 
signalé  encore,  à  l’aisselle  même  de  ces  tiges  et  des  cotylédons,  l’exis¬ 
tence  d’un  bourgeon  qui  ne  s’était  pas  développé.  En  outre  nous  faisions 
remarquer  que,  contrairement  à  l’affirmation  de  Sachs,  les  deux  tiges 
portaient  à  leur  sommet  une  feuille  simple,  cordiforme,  munie  de  deux 
stipelles  comprises  entre  son  point  d’articulation  et  la  base  du  limbe, 
c’est-à-dire,  une  feuille  en  tous  points  semblable  à  celles  qui  couronnent 
d’ordinaire  le  premier  entre-nœud  d’une  tige  normale. 

Or,  ce  plant  ayant  continué  à  évoluer  depuis  ce  premier  examen  voici 
sous  quel  aspect  il  se  présenta  le  22  février. 

L’une  des  deux  tiges  (t)  était  encore  normale  et  possédait  trois  entre¬ 
nœuds.  Le  premier,  celui  qui  touche  au  cotylédon  et  à  la  tige  principale 
sectionnée,  avait  4  cm.  5  de  longueur  ;  le  deuxième  au  contraire 
mesurait  8  cm.  2;  enfin  le  troisième,  en  plein  état  d’évolution, 
mesurait  2  cm.  2. 

A  l’aisselle  du  cotylédon  et  de  cette  tige  on  remarquait  un  bourgeon 
non  développé  (b).  Puis,  au  premier  nœud,  Ja  feuille  simple  (f)  déjà 


(1)  H.  Bouygues.  —  L’apparition  des  fascies  de  Phaseolus  vulgaris  et  le  milieu  de 
culture.  (Bull.  Soc.  Linn.  Normandie ,  1er  mars  1926). 
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signalée  se  montrait  encore  avec  un  développement  plus  accentué  mais 
toujours  cordiforme.  Enfin  au  troisième  nœud  on  constatait  l’existence 
d’une  feuille  composée  normale  (f'). 

L’autre  tige  {T)  présentait  aussi  trois  nœuds.  Le  premier,  c’est-à-dire 


celui  qui  touchait  au  cotylédon,  avait  6  centimètres  de  long  ;  le  deuxième 
avait  6  cm.  3;  enfin  le  troisième,  en  voie  d’évolution,  n’en  avait  qu’un. 
A  la  base  du  premier  entre-nœud,  dont  le  contour  était  normal  à  tous 
les  niveaux,  et  dans  le  creux  de  l’aisselle  qu’il  faisait  avec  le  cotylédon 
correspondant,  on  distinguait  quatre  bourgeons  dont  trois (i,j,  l)  étaient 
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légèrement  développés  et  le  quatrième  (invisible^sur  la  figure)  presque 
pas.  Puis,  au  premier  nœud,  on  constatait  encore  l’existence  de  la 
feuille  simple  cordiforme  (F)  déjà  signalée  ainsi  que  la  présence  d’une 
feuille  composée  parfaitement  normale  (F’)  qui  lui  était  presque  opposée. 

Le  deuxième  entre-nœud  était  neltement  fascié  sur  toute  sa  longueur 
et  se  terminait  par  deux  tiges  normales  (a)  et  (c).  L’une  de  ces  tiges, 
la  plus  petite  (a),  était  située  du  côté  de  la  feuille  simple  et  son  sommet 
se  trouvait  nettement  en  contre-bas  de  l’autre,  laquelle  était  située  du 
côté  de  la  feuille  normale  (F’). 

En  examinant  ensuite  le  creux  de  l’aisselle  ( d )  au  binoculaire  on  n’y 
apercevait  pas  trace  de  bourgeons  dormants  tandis  que  dans  le  creux 
axillaire  ( d ’)  on  remarquait  une  petite  tige  ( h )  presque  aussi  développée 
que  la  tige  (a).  Puis  en  scrutant  au  binoculaire  ce  même  creux,  on 
apercevait,  de  part  et  d’autre  de  la  base  de  cette  jeune  tige,  un  bourgeon 
à  l’état  de  vie  latente.  Enfin,  fait  intéressant  à  signaler  encore,  l’entre- 
nœud  fascié  possédait  sur  toute  sa  longueur  un  sillon  (S)  qui  courait 
depuis  la  base  de  la  tige  (a)  jusqu’au  creux  de  l’aisselle  \d),  délimitant 
ainsi  fort  nettement  dans  la  fascié,  ce  qui  dépendait  de  chacune  des 
tiges  (a)  et  (c). 

Si  nous  rappelons  maintenant  que  les  tiges  (a)  et  ( b )  ont  un  dévelop¬ 
pement  à  peu  près  identique;  qu’à  l’aisselle  (d)  il  n’existe  pas  de  bour¬ 
geon  axillaire  tandis  qu’à  l’aisselle  (ûT)il  en  existe  un  qui  s’est  développé 
en  tige  (h)  ;  qu’un  sillon  fort  net  (S)  permet  de  rapporter  à  la  tige  (a) 
tout  le  tissu  de  l’entre-nœud  fascié  situé  sur  sa  gauche,  on  est  amené 
à  concevoir  la  formation  de  la  fascié  de  la  façon  suivanie  :  un  accrois¬ 
sement  simultané  pour  les  seules  régions  (m)  et  ( n )  s’est  produit  qui, 
tout  en  le  maintenant  accolé  à  la  tige  (f)  a  surélevé  le  bourgeon  axil¬ 
laire  ( e )  par  rapport  à  son  correspondant  (é)  lequel  n’a  pas  bougé. 
Autrement  dit,  le  massif  cellulaire  ayant  pour  base  ( m-j-n )  s’est  accru 
tout  d’une  pièce.  Puis  lorsque  l’accroissement  intercalaire  a  été  terminé 
le  bourgeon  ( e )  s’est  de  plus  en  plus  différencié  en  tige  pendant  que  le 
sommet  végétatif  de  la  tige  normale  a  continué  à  s’accroître  de  son  côté. 

Cette  manière  de  concevoir  la  formation  de  la  fascié  précédente 
laquelle  est  basée  sur  la  croissance  des  régions  (m)  et  (n)  à  l’exclusion 
de  la  région  (r),  peut  paraître  hasardée  à  priori.  Cependant  si  l’on  songe 
aux  nombreux  exemples  de  différence  d’accroissement  qu’on  rencontre 
dans  la  Nature,  même  lorsqu’il  s’agit  de  régions  excessivement  voisines 
d’un  organe  donné,  on  est  alors  non  seulement  porté  à  admettre  le 
mode  de  formation  précédent  mais  encore  à  le  trouver  rationnel. 
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Réunion  du  21  avril  1926 

Présfdence  de  M.  A.  Peyrot,  Président. 

Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 
Communications.  —  M.  Magimel  présente  à  la  Société  une  col¬ 
lection  de  cultures  en  fioles  d’Erlenmeyer.  Il  s’agit  de  champignons 
parasites  de  la  peau  et  des  phanères  chez  l’homme,  cultivés  sur  le  milieu 
dit  de  Sabouraud  et  provenant  de  divers  malades  examinés  à  la  clinique 
du  professeur  W.  Dubreuilh. 

L’auteur  veut  faire  ressortir  tout  spécialement  que  dans  le  Sud-Ouest 
de  la  France  on  rencontre,  depuis  quelques  années,  les  espèces  suivantes 
parmi  les  plus  fréquentes  : 

Epidermophyton  inguinale  (Sabouraud,  1908). 

Achorion  Schonleinii  (Bodin,  1893). 

Sporothricum  Beurmanni  (Matruchot  et  Ramond,  1905),  Gougeroti 
(Matruchot,  1910). 

Microsporum  lanosum  (Sabouraud,  1907;,  Audouini  (Grubz,  1844), 
equinum  (Bodin,  1898). 

Trichophyton  crateriforme  (Sabouraud,  1893),  violaceum  (Sabouraud, 
1910),  fumatum  (Sabouraud,  1909),  cerebri  forme  (Sabouraud,  1898), 
plicatile  (Sabouraud,  1909),  asteroides  (Sabouraud,  1893),  radiola- 
tum  (Sabouraud,  1910),  lacticolor  (Sabouraud,  1910),  persicolor 
(Sabouraud,  1910),  radians  (Sabouraud,  1894),  rosaceum  (Sabouraud, 
1893),  equinum  (Matruchot  et  Dassonville,  1898). 

M.  L’Archiviste  donne  lecture  du  Bulletin  bibliographique  de  mars 
et  transmet  diverses  propositions  d’échanges. 

L’Assemblée  lui  adresse  ses  félicitations  pour  son  dévouement  et  ses 
heureuses  initiatives. 

M.  le  Docteur  Boudreau  présente  une  géole  provenant  de  la  plage  de 
Montalivet  offrant  un  stade  de  la  transformation  du  quartz  hyalin  cris¬ 
tallisé  en  quartz  chalcédonieux  mamelonné  et  recouvert  de  cacholong. 
La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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Réunion  du  5  mai  1926 

Présidence  de  M.  Peyrot,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Correspondance.  —  Lettre  de  démission  de  la  Société  des 
Sciences,  Lettres,  Arts  et  d’Études  régionales  de  Bayonne.  —  Lettre  de 
M.  Tempère  annonçant  la  naissance  de  son  fils  Claude  et  donnant  la 
démission  de  Mme  Tempère. 

L’Assemblée  adresse  ses  félicitations  aux  heureux  parents. 

Administration.  —  Il  est  décidé  que  la  Fête  Linnéenne  sera 
célébrée  à  Carbonnieux  (Léognan). 

La  Commission  chargée,  de  la  préparation  de  la  Fête  est  composée  de 
MM.  Jeanjean,  Schirber,  Teycheney  et  Malvesin-Fabre. 

Communications.  —  Groupe  Lépidoptériste  :  Sur  la  révision 
des  Macrolépidoptères  de  la  Gironde.  Quelques  espèces  à  rayer  des  cata¬ 
logues  girondins. 

M.  P.  Pionneau  :  Nouvelle  contribution  et  notes  sur  la  faune  des  Rhopa- 
locères  des  environs  de  Bordeaux  (avec  présentation  des  exemplaires). 

M.  Lataste  :  Déformation  apparente  des  figures  représentées  en 
perspective  sur  un  plan. 

M.  l’Archiviste  annonce  divers  dons  faits  à  la  bibliothèque  et  dépose 
le  Bulletin  bibliographique  d’avril  dernier. 

M.  le  Dr  Manon,  porté  dans  le  catalogue  Gouin  comme  ayant  capturé 
plusieurs  exemplaires  de  Catocala  pacta  à  Royan,  déclare  avoir 
simplement  dit  à  M.  Gouin  que  les  exemplaires  de  pacta  dont  il  lui 
faisait  cadeau  lui  avaient  été  donnés  par  le  Dr  Salis  (de  Royan). 

La  séance  est  levée  à  6  h.  1/4. 

\ 

Sur  la  Révision  des  Macrolépidoptères  de  la  Gironde. 

Quelques  espèces  à  rayer  des  catalogues  girondins. 

( Communication  du  Groupe  Lépidoptériste ) 

Notre  travail  de  mise  en  concordance  du  Catalogue  Gouin  1922  avec 
le  Catalogue  Lhomme  en  cours  de  publication  dans  L' Amateur  de  Papil¬ 
lons,  nous  a  conduits  à  réviser  1a  liste  des  Macrolépidoptères  de  la 
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Gironde.  A  nos  collègues  de  la  Société  Linnéenne  qui  pourraient  nous 
reprocher  d’avoir  passé  sous  silence  quelques  numéros  des  précédents 
catalogues  girondins,  nous  devons  expliquer  que  ces  omissions  sont 
volontaires.  Nous  avons  renoncé  à  cataloguer  un  certain  nombre 
d’espèces  que  l’on  peut  ranger  dans  les  catégories  qui  suivent. 

A.  Espèces  aux  noms  inconnus.  —  Nous  devons  supprimer  du  cata¬ 
logue  Trimoulet  les  deux  numéros  :  565  Emmisaria  :  «  Cette  espèce 
dont  je  n’ai  trouvé  le  nom  dans  aucun  auteur.  »,  dit  un  peu  naïvement 
Trimoulet;  et  576  Palearia  Rambur,  1878,  sans  autre  indication.  Ce 
nom  de  Palearia  a  disparu  de  la  nomenclature,  comme  les  autres  noms 
publiés  sans  description  à  l’appui.  (Voir  Guénée,  IX,  p.  497). 

Le  catalogue  Gouin  reproduit,  page  71,  sous  le  numéro  0000,  l’article 
que  Breignet  et  Brown,  dans  leur  Supplément  de  1892,  consacrent  à  un 
certain  Agrotis  Callunæ  Boisduval  :  «  On  reproduit  telle  quelle  la  note 
remise  dans  le  temps  par  M.  Gaschet  sur  cette  noctuelle  qui  n’est  pas 
mentionnée  dans  le  cat.  Stgr.  de  1871.  »  Mr  Henriot  a  découvert  le 
lapsus  calami  de  Gaschet.  Cette  Callunæ ,  au  nom  de  bruyère,  c’est 
YEricæ  Boisduval,  synonyme  de  Molothina  n°  1120  du  cat.  Staudinger 
1901. 

B.  Espèces  capturées  hors  du  département.  —  1136  Augur  du  Lot- 
et-Garonne.  Le  catalogue  de  l’Ouest  mentionne  :  «  Gironde,  4  ou  5  ex. 
à  Caudéran  (B.  et  B.)  »,  mais  c’est  une  erreur,  car  Breignet  et  Brown 
ne  signalent  qu’un  ex.  de  Marmande.  —  1544  Magnolii  de  la  Dordogne. 

C.  Espèces  signalées  avec  des  doutes  expressément  formulés.  —  Si 
au  moment  de  la  capture  ou  de  l’inscription  au  catalogue,  des  doutes 
ont  été  exprimés  sur  la  validité  d’une  pièce,  il  est  trop  tard,  maintenant 
que  la  pièce  a  disparu,  pour  que  nous  puissions  dissiper  ces  doutes. 
Ainsi  nous  devons  rayer  les  espèces  suivantes  :  809  Dictæoïdes,  837 
Melagona,  1330  Signifera ,  1693  Abjecta ,  1717  P abulatricula  —  Con- 
nexa  (Suppl.  n°  1434),  3558  Expallidata,  4177  Plantaginis,  4605 
Muscæformis. 

D.  Espèces  disparues  du  département.  —  La  liste  des  Lépidoptères 
des  environs  de  Bordeaux,  donnée  par  feu  Roger  dans  nos  Actes  (Vol. 
X,  p.  223)  énumère  simplement  genres  et  espèces,  sans  ajouter  les 
renseignements  habituellement  fournis  par  les  catalogues,  d’où  parfois 
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impossibilité  d’identifier  aujourd’hui  certaines  espèces  de  1838.  Si  la 
mort  n’avait  surpris  Roger  au  moment  de  la  publication,  peut-être  aurait- 
il  rectifié  quelques  erreurs  telles  que  Cassinia  pour  Cnssinea.  La  men¬ 
tion  du  genre  Asteroscopus  prouve  qu’il  s’agit  de  Cassinea  correspon¬ 
dant  à  la  noctuelle  Sphinx  (1809)  et  non  de  Cassinia  correspondant 
à  la  notodonte  Ulmi  (789).  Quoi  qu’il  en  soit,  si  pour  plusieurs  espèces 
il  n’y  a  pas  erreur  de  détermination,  il  y  a  disparition. 

Gouin,  avec  raison,  n’a  pas  admis  :  1580  Fraudatricula  (et  non  Frau- 
draticula ;  voir  n°  1600)  et  1614  Oleagina  (voir  n°  1611).  Nous  devons 
rayer  comme  disparues  de  la  Gironde  :  1797  Chi;  — 1895  Geminipuncta  = 
Paludicola  peut-être  confondue  avec  1966  Albipuncta  (Voir  Culot,  I,  p. 
209)  ;  —  2085  Oo  ;  —  2133  Lævis  qui  est  peut-être  Ruticella  (Culot,  II, 
p.  78)  ou  peut-être  Humilis  (Culot,  II,  p.  83);  —  2247  Lucifuga  (et  non 
Lucifagà),  espèce  des  Alpes  que  Roger  a  pu  confondre  soit  avec 
l’espèce  voisine  Laclucæ  (2248)  soit,  par  synonymie,  avec  Chamomillæ 
(2250)  qui  est  la  Lucifuga  de  Duponchel;  — 2697  Nymphæa. 

Comme  Gouin,  nous  rayons  encore  les  Zygènes  4323  Minos  —  Pur- 
puralis  confondue  probablement  avec  notre  Achilleæ  (4337),  et  4358 
Peucedani  —  Ephialtes ,  confondue  certainement  avec  notre  Hippocre- 
pidis  (4356). 

Enfin,  Roger  ne  donne  que  deux  Hépiales,  Lupulinus  et  Hectus,  et 
nous  ne  capturons  également  aujourd’hui  que  deux  Hépiales  Lupulina 
et  Sylvina.  Si  Roger  n’a  pas  confondu  Hectus  avec  Sylvina,  il  faut 
rayer  4743  Hecla  comme  disparue  de  la  Gironde. 

Ajoutons  :  745  Galii,  espèce  disparue  de  la  France  vers  1869,  au 
moment  de  l’abandon  de  la  culture  industrielle  de  la  garance;  1768 
Senex ,  espèce  de  la  région  méditerranéenne  que  Trimoulet,  en  1858, 
signale  sous  le  n°  324  Vetulci  :  «  Pris  une  seule  fois  à  Pessac.  »  ;  et 
2274  Absinthii ,  espèce  du  Nord  de  la  France,  que  Trimoulet  ne  signale, 
sous  le  n°  389,  que  d’après  MM.  Sérisier  frères. 

E.  Espèces  dont  l’inscription  aux  catalogues  résulte  d’une  erreur 
de  synonymie  ou  d’une  erreur  d’homonymie.  -  3314  Miata  provient  de 
la  Miaria  n°  498  de  Trimoulet,  devenant  par  synonymie  soit  3314  Miata  = 
Miaria,  soit  3333  Viridaria  =  Miaria  ;  mais  Trimoulet  donnant  comme 
référence  le  n°  1627  de  Boisduval,  lequel  numéro  est,  suivant  Guénée 
(Vol.  X,  p.  288),  Pectinataria  synonyme  de  Viridaria,  il  y  a  lieu  de 
rayer  :  3314  Miata.  —  3399  Nebulala.  Trimoulet  donne  sous  le  n°  499 
Nebularia  qui  ést  synonyme  de  3356  Multistrigaria  et  non  de  3399 
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Nebulata.  —  3563  Denotata.  Le  catalogue  de  l’Ouest  ne  la  signale 
qu’en  Gironde  :  «  Pessac,  etc.  (Trimoulet,  Gaschet,  Brown)  »  ;  or  Tri- 
moulet  seul  donne  :  «  527.  Denotaria  Bdv.  1719  »  et,  d’après  Guénée 
(X,  337),  Denotata  Boisduval  1719  (non  Hubner),  c’est  Subnotata 
(3580).  — •  4013  Wauaria.  Gouin  fait  double  emploi  du  n°  591 
de  Trimoulet  :  «  Fuscaria  Thunberg,  Boisduval  1931  »,  pour  3957 
Tibiaria  et  4013  Wauaria.  Cependant  Guénée  précise  (Vol.  X,  p.  120)  : 
la  Fuscaria  Boisduval  1931,  c’est  la  Tibiaria  Rambur. 

Des  confusions  par  homonymie  nous  autorisent  à  rayer  :  963  Rimi- 
cola  =  Catax ,  espèce  montagnarde  confondue  avec  964  Catax  =  Everia  ; 
1678  Hadena  furva  confondue  avec  1820  Dryobota  furva  ;  1883 
Hydrœcia  leucographa  confondue  avec  1424  Pachnobia  leucographa. 

F.  Espèces  cataloguées  d’après  des  renseignements  non  contrôlés  et 

SANS  LES  PRÉCISIONS  QUE  MÉRITAIT  LEUR  GRANDE  RARETÉ.  —  Trimoulet  écrit 

dans  son  avant-propos  :  ce  Je  n’ai  jamais  nommé  une  espèce  sans  l’avoir 
recueillie  moi-même,  ou  sans  en  laisser  la  responsabilité  à  la  personne 
qui  m’en  a  donné  connaissance.  »  Ainsi  Trimoulet  signale,  sous  le  n°  191, 
YHépiale  Camus ,  très  rare  espèce  des  montagnes,  dont  il  laisse  la  res¬ 
ponsabilité  à  M.  Bureau.  A  son  tour  Berce  cite  Camus  espèce  alpine, 
mais  c’est  à  Trimoulet  qu'il  laisse  la  responsabilité  du  rapprochement 
inattendu  de  la  Gironde  et  de  l’Isère.  Quant  à  nous,  nous  n’hésitons  pas 
à  rayer  4736  Carna  =  Camus  qui  ne  figure  ni  dans  le  catalogue  de 
l’Ouest,  ni  dans  l’Atlas  de  de  Joannis. 

Breignet  et  Brown  n’ont  pas  eu  la  prudence  de  Trimoulet  et  ils  ont 
publié,  sans  les  vérifier,  tous  les  renseignements  recueillis,  beaucoup 
plus  pour  remercier  leurs  collaborateurs  bénévoles  que  pour  documenter 
leurs  lecteurs.  C’est  pourquoi  on  trouve,  dans  le  Supplément  de  1892; 
tant  de  points  d’interrogation  non  seulement  pour  les  dates,  localités, 
plantes,  chenilles.,  mais  encore  pour  les  espèces.  Breignet  et  Brown  ont 
sans  doute  pensé  qu’il  fallait  enregistrer  d’abord,  quitte  à  rectifier  plus 
tard.  Brown,  en  effet,  dans  une  communication  du  5  août  1908, 
rectifie  4104  Cicatricalis  confondue  avec  4106  Confusalis,  et  termine  : 
«  Nola  cicatricalis  doit  donc  être  rayée,  jusqu’à  nouvel' ordre,  de  la 
liste  de  nos  espèces  bordelaises  »  Plus  tard  encore,  en  1912,  Brown 
collabore  au  catalogue  de  l’Ouest,  et  s’il  maintient  quelques  espèces  discu¬ 
tables,  en  revanche  il  se  garde  de  confirmer  les  suivantes  que  nous 
devons  rayer  :  2152  Ocellaris  ;  2227  Blattariæ  ;  3310  Juniperata . 

Ajoutons  deux  espèces  que  les  auteurs  du  Catalogue  de  l’Ouest  n’ont 
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pas  acceptées,  si  Gouin  les  signale,  trop  légèrement,  d’après  M.  Boisson  : 
1568  Fasciuncula  et  2011  Germainii. 

G.  Espèces  se  trouvant  en  Gironde  tellement  en  dehors  de  leur 

AIRE  NORMALE  DE  DISPERSION  Qü’ON  NE  PEUT  LES  CONSIDÉRER  COMME  GIRON¬ 
DINES.  —  Rappelons  deux  erreurs  typiques  de  cette  catégorie,  déjà 
rectifiées  par  Oberthür  dans  le  catalogue  1922.  La  première  concerne 
r Hippotion  Velox ,  papillon  exotique  importé  par  bateau  à  Bordeaux,  et 
catalogué  en  1858  comme  variété  Augustii  du  Deilephila  Celerio  (753). 
La  seconde  concerne  la  Catocala  Pacta  (2692)  du  nord-est  de  l’Europe. 
En  citant  quelques  autres  espèces  à  rayer,  il  est  entendu  que  nous  ne 
cherchons  pas  à  nier  la  capture;  nous  constatons  simplement  qu’il  y  a 
erreur  sur  la  provenance  ou  confusion  avec  une  autre  espèce,  en  remar¬ 
quant  qu’il  s’agit  toujours  d’un  seul  chasseur  et  souvent  d’un  unique 
exemplaire. 

1561  Miana  Ophiogramma.  Espèce  d’Autriche-Hongrie  et  Angleterre 
d’après  Guénée  (Y,  209).  Très  facile  à  confondre  avec  les  variétés  des 
espèces  voisines  du  genre  Miana  ;  1  seul  exemplaire  (Labat).  —  1712  Ge- 
mina.  Cette  espèce  n’appartient  pas  à  la  faune  française.  Trimoulet,  seu 
à  la  signaler,  l’a  confondue  avec  une  des  nombreuses  formes  de  Secalis 
(1715).  —  2022  Lenta.  Espèce  de  Russie  et  d’Autriche-Hongrie  que  seul 
l’abbé  Mège  signale  en  France,  en  la  confondant  avec  Caliginosa  (2035).  — 
2024  Pallustris.  Espèce  de  Russie  méridionale,  Autriche,  Valais  (voir 
Guénée,  V,  237),  1  seul  exemplaire  (Mège),  confondu  avec  Morpheus 
(2016). — 3673  Corticata.  Rare  espèce  d’ Autriche-Hongrie,  très  voisine  de 
Tersata  (voir  Culot,  IV,  p.  47).  A  rayer  du  Catalogue  en  reportant  à 
Tersata  (3674)  l’unique  exemplaire  pris  à  Caudéran,  le  3-VII-91,  par 
Gouin. 

H.  Espèces  cataloguées  a  la  suite  d’une  erreur  de  détermination.  — 
Comme  l’écrit  Oberthür  dans  la  Préface  du  Catalogue  1922  (p.  15),  une 
question  que  tout  le  monde  se  pose,  en  prenant  connaissance  d’un  cata¬ 
logue  local,  est  la  suivante  :  toutes  les  déterminations  sont-elles  exactes  ? 
Aujourd’hui  que  nous  disposons  de  récents  ouvrages  tels  que  les  admi¬ 
rables  iconographies  d’Oberthür,  de  Culot,  qui  nous  mettent  en  garde 
contre  les  confusions  et  nous  donnent  les  moyens  de  les  éviter,  nous 
pouvons  aisément  rectifier  les  erreurs  de  nos  devanciers.  Encore  faut-il 
distinguer  l’erreur  de  dénomination  qui  consiste  à  se  tromper  de  nom 
spécifique,  et  la  véritable  erreur  de  détermination  qui  consiste  à  signaler 
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tel  papillon  comme  appartenant  à  une  certaine  espèce  alors  qu’il  appar¬ 
tient  à  une  autre  espèce. 

Les  erreurs  de  détermination  sont  évidemment  plus  faciles  à  relever 
dans  les  collections  que  dans  les  catalogues,  et  nous  nous  proposons  de 
vérifier  ultérieurement  les  collections  girondines,  mais  en  attendant, 
voici  ce  que  nous  avons  pu  découvrir  dans  les  documents  écrits  : 

778  Bicuspis.  Le  cat.  1922  ne  signale  que  des  chenilles  et  comme  le 
disait  Brown  (P.-V.  1902,  p.  clxv)  :  «  reste  à  obtenir  le  papillon  pour 
être  sûr  de  la  détermination.  »  D'autre  part,  le  Bicuspis  que  nous  avons 
signalé  aux  P. -Y.  1924,  p.  204,  est  de  l’espèce  voisine  Furcula  (780). 

—  1203  Dahiii.  Cette  espèce,  semblable  à  Rubi  (1201),  ne  se  rencontre 
en  France  que  dans  le  nord  et  le  centre.  Trimoulet,  seul  à  signaler 
Dahiii  en  Gironde,  confondait  Dahiii  (n°  264)  avec  Rubi  (n°  263  Relia), 
car  pour  les  deux  espèces  il  écrit  :  cc  Marais,  Blanquefort.  A  la  miellée.  ». 

—  1566  Literosa.  Trimoulet,  sous  le  n°  292,  donne  «  Suffuruncula 
Tr.  Bdv.  902  »  qui,  d’après  Guénée  (V,  216),  est  Y  Erratricula  de  Hubner 
non  celle  de  Freyer.  Cette  Erratricula  =  Literosa  est  une  espèce  du 
nord  de  la  France,  et  Gouin  ne  l’a  pas  cataloguée  estimant,  comme  nous, 
qu’elle  était  trop  difficile  à  distinguer  des  nombreuses  variétés  de  Bico- 
laria  (1569).  —  1778  Rufocincta.  Trimoulet,  seul  à  signaler  Rufocincta 
(n°  326)  à  côté  de  Flavicincta  (n°  327),  a  confondu  Rufocincta  avec 
l’une  des  formes  sombres  de  Flavicincla  (1777).  —  Nonagria  Typhæ. 
L’exemplaire  que  nous  avons  signalé  par  erreur  aux  P.-V.  1925,  p.  14, 
est  un  Calamia  Lutosa  (1928).  —  2898  H er baria,  Trimoulet  seul 
signale,  sous  le  n°  443,  «  Her baria  Bub.  Bdv.  1425.  »;  or,  Guénée 
indique  (IX,  347)  que  Y  Her  b  aria  1425  de  Boisduval  n’est  pas  Y  Her  b  aria 
de  Hubner,  mais  une  Nemoria  Melinaria  mal  connue  qui  serait  une 
variété  de  Viridata  (2904).  —  2906  Porrinata.  Culot  dit  (III,  p.  1(3;  : 
«  Espèce  fort  douteuse,  à  peine  distincte  de  la  précédente  (Viridata).  » 
En  conséquence,  nous  rayons  Porrinata  en  reportant  à  Viridata  la 
capture  Breignet  :  1  ex.  à  Fargues-Saint-Hilaire,  le  2-VIII-92.  — 2954 
Subsaturata,  espèce  de  la  région  Méditerranéenne;  facile  à  confondre, 
suivant  Culot  (III,  p  56),  avec  Herbariata  (3020);  cataloguée  sans  ren¬ 
seignements  précis.  —  3381  Âulumnata ,  confondue  avec  Dilutata  (voir 
Collon  Breignet).  —  3509  Nymphulata,  1  ex.  unique  signalé  par  Trimou¬ 
let.  Culot  ne  mentionne  même  pas  cette  espèce  qui,  d’après  Prout,  n’est 
qu’une  variété  de  Candidata  (3505).  3604  Scabiosata ,  espèce  de  la 
France  centrale  et  nord-est,  d’après  de  Joannis  (Atlas,  p.  99).  Berce  ne 
donne  qu’une  Scabiosata  synonyme  de  Subnotata.  En  conséquence, 
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l’unique  ex.  de  Casseuil,  en  IX-61,  signalé  par  Brown  pour  toute  la 
région  Ouest  (cat.  de  l'Ouest),  est  à  reporter  à  Subnotata  (3580),  d’ail¬ 
leurs  fort  rare  en  Gironde.  —  3726  Quercinaria,  extrêmement  voisine 
de  3730  Erosaria ,  dit  Culot  (IV,  p.  60).  Les  deux  seuls  exemplaires 
signalés  sont  de  VII-87  et  VIII-90,  et  n’ont  pas  été  admis  par  le  Supplé¬ 
ment  de  1892;  il  n’y  avait  aucune  raison  pour  les  admettre  en  1922.  — 
4483  Viciella.  Le  Supplément  de  1892  signale  cette  espèce  sous  le 
n°  819  et  termine  par  cette  question  :  est-ce  bien  Viciella  ?  Puis  dans 
le  catalogue  de  l’Ouest  de  1912,  on  trouve  :  4485  Constancella  de  la 
Gironde  seule  :  «  Exemplaires  précédemment  attribués  à  tort  à  Viciella 
(Lettre  de  M.  Brown).  »  Cependant,  comme  il  s’agit  de  fourreaux  dont 
on  n’a  pas  obtenu  le  papillon,  nous  rayons  Viciella  du  catalogue  1922 
et  Constancella  du  catalogue  de  l’Ouest. 

I.  Espèces  cataloguées  a  la  suite  d’une  erreur  de  dénomination.  — 
Un  genre  de  confusion  assez  fréquent  est  de  donner  deux  noms  à  la 
même  espèce.  Ainsi  Trimoulet  catalogue  :  n°  505  Gemmaria  Bdv.  1644, 
et  n°  506,  Fluviaria  (sans  nom  d’auteur)  en  ajoutant  à  chacun  de  ces 
deux  numéros  :  &  Août.  A  la  miellée.  Dans  les  marais,  aux  bords  des 
rivières.  Bruges,  Lormont.  »  Or  le  n°  505,  c’est  3378  Fluviata  Hb.  = 
Gemmata  Hb.  =  Gemmaria  H.  S.  ;  et  le  n°  506,  c’est  également  3378 
Fluviata  Hb.  =  Fluviaria  H.  S.  Ainsi  deux  noms,  deux  numéros, 
augmentant  de  deux  unités,  au  lieu  d’une,  le  nombre  des  espèces  catalo¬ 
guées. 

Confusion  du  même  ordre,  quand  l’auteur  d’un  catalogue  copie  ses 
prédécesseurs  et  ajoute  une  soi-disant  nouvelle  espèce,  sans  se  deman¬ 
der  pourquoi  tel  papillon  commun  n’a  pas  encore  été  signalé,  tandis  que 
le  papillon  voisin,  autrefois  commun,  est  devenu  soudain  introuvable. 

Dès  lors,  nous  devons  rayer  les  espèces  suivantes  que  Trimoulet  est 
seul  à  signaler  :  1587  Receptricula.  Cette  espèce  de  l’Europe  centrale  et 
méridionale  est  très  rare  en  France.  Trimoulet  la  donne  sous  le  n°  243, 
et  ne  donne  pas  Raptricula  (et  ses  nombreuses  variétés),  beaucoup  plus 
commune  et  cataloguée  comme  pièce  nouvelle  par  le  Supplément  sous  le 
n°  1061.  Il  faut  en  conclure  que  Trimoulet  étiquetait  Raptricula  avec  le 
nom  de  Receptricula.  —  1665  Adusta.  Cette  espèce  montagnarde  n’est 
pas  citée  par  le  catalogue  de  l’Ouest.  Trimoulet  la  signale  sous  le  n°  303, 
et  ne  signale  pas  l’espèce  très  voisine  et  plus  commune  Porphyrea  — 
Satura ,  car  sa  Porphirea  n°  257  est  1119  Strigula  =  Porphyrea.  Il  est 
donc  évident  que  Trimoulet  nommait  Adusta  l’espèce  que  nous  nommons 
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Porphyrea  (1661).  —  1782  Dubia  n°  325  de  Trimoulet  :  «  Cœndescens 
TR  »,  c’est  l’espèce  voisine  et  plus  commune  1787  Canescens  (Voir 
Culot,  I,  p.  185).  —  2138  Litura  est  à  rayer,  Trimoulet  employant  le 
nom  de  Litura  pour  Nitida  (2130).  —  De  même  rayons  les  trois  espèces 
2943  Litigiosaria,  3244  Sexalisata,  3764  Parallelaria ,  pour  lesquelles 
il  y  a  erreur  de  dénomination,  en  reportant  les  captures  de  Trimoulet 
respectivement  de  Litigiosaria  à  Macilentaria  (2937);  de  Sexalisata  à 
Halterata  (3243)  ;  de  Parallelaria  à  Apiciaria  (3763). 


Nouvelle  Contribution  et  Notes  sur  la  Faune 
des  Rhopalocères  des  environs  de  Bordeaux. 

(avec  présentation  des  exemplaires). 

Par  Paul  Pionneau. 

Les  aberrations  et  variétés  dont  les  noms  suivent  doivent  figurer  au 
catalogue  des  Lépidoptères  Girondins.  Quelques  formes  ont  été  soigneu¬ 
sement  contrôlées  par  le  docteur  Vérity  (de  Florence),  fauteur  des 
Rhopalocera  palearctica,  à  qui  nous  adressons  ici  tous  nos  remercie¬ 
ments  : 

I.  —  Pieridæ. 

1.  Aporia  Crataegi  L.  var.  Bersanius  Frühst.  —  Se  distingue  du 
type  par  l’absence  complète  de  taches  noires  aux  nervures  des  ailes 
supérieures  en-dessous. 

Cette  forme  est  décrite  des  Alpes-Maritimes.  Quoique  peu  intéressante 
nous  la  signalons  à  titre  purement  documentaire.  Un  exemplaire  capturé 
à  Bordeaux-Saint-Augustin  en  avril  1923.  (Détermination  du  docteur 
Vrty.) 

2.  Anthocaris  Cardamines  L.  ab .'marginata  Vrty.  —  Se  distingue  du 
type  en  ce  que  la  tache  orange  des  ailes  supérieures  à  son  contour 
interne  est  bordée  de  noir  chez  les  formes  où  une  bande  n’existe  pas 
normalement. 

Un  exemplaire  capturé  au  Bouscaut  le  11  avril  1923.  (Détermination 
du  docteur  Vrty.) 

II.  —  Satyridæ. 

Cœnonympha  Arcania  L.  ab.  obsoleta  Tutt  =  exocellata  Cabeau.  — 
Nous  lisons  dans  les  «  Actes  »,  tome  77,  1er  fasc.,  page  36  :  «  Dessous 
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des  ailes  supérieures  sans  ocelle  apical.  Il  est  utile  d’ajouter  que  les 
sujets  chez  lesquels  la  bande  blanche  des  ailes  inférieures  est  égale¬ 
ment  dépourvue  d’occelles  doivent  porter  ce  nom.  Un  échantillon  présen¬ 
tant  ce  caractère  a  été  capturé  par  nous  dans  les  bois  de  Pessac  en 
juillet  1924.  » 

III.  —  Nymphalidæ. 

1.  Pyrameis  Atalanta  L.  ab.  testacea  Pionn.  Cette  forme,  que  nous 
avons  décrite  dans  le  «  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles  de 
l'Ouest  de  la  France  »,  tome  4,  1924,  page  59  (1),  se  distingue  du  type 
en  ce  que  les  parties  rouges  sont  transformées  en  coloration  jaune 
fauve.  —  Un  exemplaire  capturé  par  l’abbé  Sorin  à  Saint-Côme,  le 
15  octobre  1916,  et  faisant  partie  de  sa  collection  (2).  Cette  forme  assez 
commune  en  Bretagne  doit' se  trouver  avec  le  type  dans  tout  le  dépar¬ 
tement  de  la  Gironde. 

2.  Polygonia  C.  Album  L.  ab.  Pallidior  Tutt.  —  Se  distingue  de  la 
forme  ordinaire  par  le  dessous  des  ailes  qui  est  plus  clair  et  à  marbrures 
ocreuses.  Deux  exemplaires  pris  à  Villenave-d’Ornon  et  faisant  partie 
de  notre  collection. 

3.  Melitæa  Athalia  Rott.  var.  mehadiensis  Gerh.  —  Grande  forme 
méridionale  décrite  de  Hongrie  avec  le  fond  plus  vif,  le  dessin  plus 
régulier  et  plus  constant.  (Description  d’après  Seitz,  page  221.)  Un 
exemplaire  se  rapportant  à  cette  forme  a  été  pris  par  nous  à  Gans. 
(Détermination  du  docteur  Vérity.) 

4.  Melitæa  Parthenie  Bock,  var,  inanis  Vrty.  —  Se  distingue  unique¬ 
ment  par  sa  taille  plus  petite  et  sa  coloration  beaucoup  plus  claire. 
Cette  race,  décrite  par  l’auteur  sur  des  exemplaires  de  Pont-de-l’Arche, 
dans  l’Eure,  se  retrouve  en  Gironde.  Un  échantillon  provenant  de  Saint- 
Laurent-d’Arce,  le  1er  août  1923,  un  autre  à  Pessac,  le  6  août  1924. 

5.  Melitæa  Parthenie  Bock.  var.  plena  Vrty.  —  Le  contraire  de  var. 
inanis  Vrty,  coloration  très  sombre,  presque  noire.  Plusieurs  exem¬ 
plaires  capturés  à  Saint-Côme  par  kabbé  Sorin  et  faisant  partie  de  la 
collection  Vérity.  Malgré  toutes  les  recherches  entreprises  jusqu’à  ce 
jour,  il  a  été  impossible  de  reprendre  cette  forme. 


(1)  Paul  Pionneau.  —  Notes  d’excursions  Lépidoptérologiques.  Les  Rhopalocères 
de  la  Loire-Inférieure  ( Bulletin  Soc.  Sc.  Naturelles  Ouest  de  la  France,  1924, 
n°*  3-4,  pages  55  à  63). 

(2)  L’exemplaire  capturé  par  l’abbé  Sorin  est  une  forme  de  transition  au  véritable 
testacea  Pionn. 
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IV.  —  Lycaenidæ. 

1.  C hrysophanus  Dorilis  Hufn.  ab.  fulvomarginalis  Sch.  —  Cette 
aberration  se  sépare  du  type  par  la  bande  submarginale  rouge  des  ailes 
postérieures  du  çf  qui  se  prolonge  également  sur  les  ailes  antérieures. 
Un  exemplaire  à  Pessac,  le  6  août  1924.  Cet  échantillon,  quoique  défec¬ 
tueux,  est  bien  caractérisé. 

2.  Chrysophanus  Phælas  L.  ab.  nigrioreleus  Vrty.  —  Comme  nous 
l’indiquons  dans  une  note  parue  dans  Miscellaneci  Entomologica  (Vol 
XVIII,  nos  8-9,  avril  1925)  (1),  nigrioreleus  Vrty  se  distingue  du  type 
par  un  semis  d’atomes  noirs  en-dessus,  caractère  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  le  véritable  eleus  Fabr.  qui,  contrairement  à  la  description  que 
donnent  presque  tous  les  auteurs,  est  d’un  fauve  beaucoup  plus  vif  et 
plus  pur.  Nous  ajoutons  que  nous  tenons  cés  renseignements  du  Docteur 
Vérity  (de  Florence)  et  que  nous  sommes  entièrement  d’accord  avec  ce 
savant  auteur;  aussi  il  est  regrettable  de  constater  que  certaines  publi¬ 
cations  récentes  comme  celles  de  <c  L’Amateur  de  Papillons  »  et  du  Groupe 
des  Lépidoptéristes  Girondins  n’ont  pas  rectifié  de  telles  erreurs,  sans 
aucun  doute  faute  de  documentations. 

Les  deux  formes  nigrioreleus  Vrty  et  eleus  Fabr.  volent  ensemble 
en  été  dans  tout  le  département,  où  elles  paraissent  assez  communes. 

3.  Chrysophanus  Phælas  L.  ab.  kochi  Strand.  —  Les  échantillons 
constituant  l’ab.  Kochi  St.  dont  nous  vous  présentons  un  exemplaire  se 
distinguent  du  type  par  les  taches  noires  des  ailes  supérieures  en-dessus 
qui  sont  très  grosses,  celles  de  la  série  submarginale  se  touchent.  Un 
exemplaire  à  Pessac  capturé  le  31  août  1923.  Notre  sujet  se  rapporte 
à  l’ab.  nigrioreleus  Vrty. 

4.  Lycæna  Arion  L.  var.  obscura  Christ.  (2)  —  Se  distingue  du 
type  par  sa  coloration  assombrie  de  noir  ou  de  brun  noir  sur  presque 
toute  la  surface  des  ailes  supérieures  et  inférieures.  Cette  intéressante 
variété,  qui  se  rencontre  dans  les  Alpes,  se  retrouve  en  Gironde.  Elle 
vole  généralement  dans  les  bois  de  Pessac  entre  le  5  et  20  août,  mais 
elle  est  très  localisée. 

Plusieurs  sujets  revus  par  le  docteur  Vérity  ont  été  capturés  par 
nous  dans  cette  localité.  C’est  donc  en  toute  certitude  qu’elle  doit  être 
inscrite  au  nombre  des  formes  de  notre  région. 


(1)  Paul  Pionneau.  Nouveautés  Lépidoptérologiques  pour  la  faune  Girondine 
(2*  Note),  Vol.  XVIII,  pages  57-58. 

(2)  Cette  variété  a  été  signalée  aussi  de  Camarsac  (Cassagno). 
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Réunion  du  19  mai  1926. 

Présidence  de  M.  Peyrot,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Communication.  —  M.  Bouchon  :  Note  sur  les  plantes  adven- 
tives  de  Bassens  (2e  Note).  Cette  note  a  été  mise  à  la  suite  de  la  première 
(voir  page  51). 

M.  Bouchon  signale  quelques  plantes  récoltées  dans  le  parc  du  Château 
de  La  Tresne  lors  d’une  excursion  de  la  Société  de  Zoologie  agricole: 
Limodorum  abortivum  Swartz  (rare),  Cephalanthera  ensifolia  Rich 
(commun)  et  Neottia  Nidus-avis  Rich;  cette  dernière  plante  très  com¬ 
mune  dans  cette  station  et  se  reproduisant  par  des  bourgeons  adventifs, 
ce  qui  donne  l’aspect  de  véritables  rhizomes  (voir  Rouy,  d’après  Pril- 
lieux,  V.  XIII,  p.  213) 

M.  Genevois  :  Sur  la  théorie  de  la  sexualité  de  M.  Charles  Henry. 

M.  Patot  invite  ses  collègues  à  une  excursion  apicole,  le  13  juin. 

M.  le  Dr  Dubreuilh  présente  un  Anemone  fulgens  Gay,  à  l’état  pro¬ 
lifère,  ainsi  que  des  branches  d’If  mises  en  janvier  dans  un  vase  avec  de 
l’eau.  Ces  branches  viennent  de  commencer  à  pousser. 

Il  signale  les  heureux  effets  de  l’aspirine  sur  les  fleurs  conservées  la 
tige  dans  l’eau. 

M.  Lataste,  au  sujet  d’articles  parus  dans  les  journaux,  sur  les  ser¬ 
pents,  rappelle  la  possibilité  pour  ces  reptiles  de  lâcher  leur  proie  mal¬ 
gré  la  disposition  de  leurs  dents. 

M.  le  Dr  M\non,  à  ce  propos,  signale  les  chenilles  qui  s’entre-dévorent. 

Certaines  espèces  de  lépidoptères  préviennent  cet  accident  en  pondant 
parfois  leurs  œufs  à  quelque  distance  les  uns  des  autres. 

M.  Lambertie  offre  des  planches  entomologiques. 

M.  Malvesin-Fabre  présente  des  Neottia  nidus-avis  provenant  de  La 
Tresne  et  offrant  le  sujet  d’observations  biologiques. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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Sur  la  Théorie  de  la  sexualité,  de  M.  Charles  Henry. 

Par  L.  Genevois. 

Les  recherches  des  vingt  dernières  années  ont  montré  aux  biolo¬ 
gistes  que  la  sexualité  est  un  phénomène  très  général  chez  tous  les 
êtres  vivants. 

On  la  rencontre  non  seulement  chez  tous  les  animaux,  même  chez 
les  protozoaires  et  chez  les  plantes  à  fleur,  mais  encore  chez  tous  les 
cryptogames. 

Seules,  les  bactéries,  les  cyanophycées,  quelques  algues  unicellaires, 
dont  la  dimension  ne  dépasse  pas  quelques  microns,  ne  montrent  à 
aucun  stade  de  leur  évolution,  aucune  trace  de  différenciation  sexuelle. 

Un  phénomène  aussi  général  doit  se  rattacher  à  des  propriétés  très 
générales  de  la  matière. 

Les  recherches  théoriques  ou  expérimentales  sur  la  nature  de  ces 
faits,  sont  encore  peu  nombreuses. 

Cependant  la  notion  semble  se  faire  jour,  parmi  les  expérimen¬ 
tateurs,  que  la  différenciation  sexuelle  d’une  part,  d’autre  part  les 
phénomènes  de  fécondation  se  ramèneraient  à  des  actions  de  charges 
électriques. 

M.  Charles  Henry,  dans  un  remarquable  mémoire  paru  en  1924,  de 
physique  biologique,  intitulé  :  Essai  de  généralisation  de  la  théorie  du 
rayonnement ,  a  le  premier  émis  l’hypothèée  suivante,  dans  un  énoncé 
absolument  général  :  les  gamètes  mâles  et  femelles  seraient  caracté¬ 
risés  par  un  signe  différent  des  charges  électriques. 

M.  Charles  Henry  s’est  fondé,  pour  arriver  à  ces  conclusions,  sur 
une  théorie  physico-biologique  beaucoup  plus  générale;  malheureu¬ 
sement  l’étendue  et  la  complexité  mathématique  de  cette  théorie  m’in¬ 
terdisent,  pour  l’instant,  d’en  parler  autrement  que  par  allusion. 

Il  est  à  priori  très  vraisemblable  que  les  différences  sexuelles  soient 
des  différences  de  charges  électriques  :  en  effet  nous  savons  aujourd’hui 
que  toutes  les  actions  chimiques,  que  la  résistance  mécanique,  que  nous 
offrent  les  matériaux  solides  sont  dues  à  des  forces  électriques. 

La  dualité  des  sexes  universellement  constatée,  serait  un  rapport 
avec  la  dualité  universelle  des  charges  électriques,  les  unes  positives, 
les  autres  négatives. 
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Il  est  du  plus  grand  intérêt  de  chercher  à  se  rendre  compte  si  les 
faits  expérimentaux  sont  en  faveur  des  idées  de  M.  Charles  Henry. 

M.  Charles  Henry  a  pu  préciser  que  c’était  l’association  des  charges 
positives  qui  caractérisent  la  sexualité  femelle,  et  l’association  des 
charges  négatives  qui  caractérisent  la  sexualité  mâle. 

Or,  dans  un  mémoire  récent  (. Archives  de  Phys .  biologique ,  1922), 
M.  Fred  Ylès  a  étudié  les  charges  électriques  portées  par  les  sperma¬ 
tozoïdes  et  les  œufs  d’oursin. 

11  a  trouvé  en  étudiant  la  floculation  de  ces  deux  systèmes  colloïdaux, 
que  le  spermatozoïde  porte  effectivement  une  charge  négative,  l’œuf 
une  charge  positive. 

Comme  ces  systèmes  colloïdaux  sont  plongés  dans  de  l’eau  de  mer, 
la  charge  positive  de  l’élément  se  traduit  par  une  accumulation  d’ions 
hydrogène  positifs  H.  -f-  . 

La  charge  négative  des  spermatozoïdes,  par  une  accumulation  d’ions 
négatifs  0.  H.  —  . 

M.  Vlès  a  pu  calculer  la  valeur  numérique  de  ces  charges,  et  montrer 
que  leur  somme  algébrique  ramènerait  le  système  à  la  neutralité. 

Ainsi  donc  ces  faits  confirment  de  la  manière  la  plus  complète,  les 
idées  de  M.  Charles  Henry. 

Nous  sommes  donc  amenés  à  admettre,  que  d’une  manière  générale, 
l’élément  mâle  est  porteur  d’une  charge  négative,  et  se  comporte  comme 
un  colloïde  alcalin;  que  l’élément  femelle  porte  une  charge  électrique 
positive,  et  constitue  un  colloïde  acide. 

L’expérience  a  montré  déjà  que  les  spermatozoïdes  de  Grenouille, 
d’Oursin  ou  de  Souris,  émigrent  dans  un  champ  électrique,  vers  le 
pôle  positif. 

Si  la  théorie  de  M.  Charles  Henry  est  vraie,  elle  doit  s’étendre  sans 
modification  aux  végétaux. 

Des  expériences  déjà  anciennes  ont  montré  que  les  anthérozoïdes 
des  mousses  et  des  fougères  sont  attirées  par  des  solutions  faiblement 
acides,  par  des  solutions  d’acides  aminés. 

Ils  se  comportent  donc  bien,  comme  des  particules  alcalines  néga¬ 
tivement  chargées,  cherchant  à  se  combiner  à  des  particules  positive¬ 
ment  chargées. 

On  peut  s’attendre  à  trouver  chez  des  plantes  supérieures  une  diffé¬ 
rence  systématique  d’acidité  entre  les  tissus  mâles  (étamines  et  pétales) 
et  les  tissus  femelles  de  l’ovaire. 

Toutefois  cela  ne  résulte  pas  nécessairement  des  idées  précédem- 
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ment  exposées,  étant  donné  qu’on  pourrait  imaginer  que  ce  sont,  seuls, 
les  éléments  sexuels  proprement  dits,  le  pollen  et  les  ovules,  qui 
possèdent  une  différence  de  charge  électrique. 

Il  est  difficile  de  mettre  en  évidence,  d’une  manière  correcte,  une 
pareille  différence  d’acidité  des  tissus. 

En  effet,  toute  blessure  aux  tissus  a  pour  effet  de  modifier  aussitôt 
profondément  l’équilibre  ionique. 

Une  méthode  très  employée  dans  ces  dernières  années  a  consisté  à 
injecter  sous  le  microscope,  dans  la  cellule,  un  réactif  colorant,  dont  la 
teinte  soit  caractéristique  de  l’acidité. 

Cette  méthode  a  donné  lieu  à  des  controverses  et  son  emploi  est  loin 
de  donner  toutes  garanties  d’exactitude. 

La  résistance  mécanique  élevée  des  membranes  végétales  est  un 
obstacle  de  plus  à  l’emploi  de  cette  méthode. 

Mais  il  existe  dans  beaucoup  de  végétaux  des  colorants  naturels, 
les  anthocyanes,  dont  la  teinte  indique  l’acidité  du  tissu  aussi  exacte¬ 
ment  qu’un  colorant  artificiel. 

Depuis  les  observations  de  Nehemiah  Grew  (1692)  on  sait  que  ces 
anthocyanes  sont  bleues  ou  violettes  en  milieu  alcalin,  rouges  en  milieu 
acide. 

Toutes  les  anthocyanes  connues  appartiennent  bien  à  la  même  famille 
chimique  de  substances  et  ne  diffèrent  que  par  des  radicaux  accessoires, 
dans  la  molécule  chimique  (Willstatter). 

Il  suffit  donc  de  trouver  une  plante  possédant  de  l’anthocyane 
comme  seul  colorant  à  la  fois  dans  les  pétales,  les  étamines,  et  l’ovaire. 

Dans  la  plupart  des  plantes  vertes,  l’ovaire  est  coloré  en  vert  par 
la  chlorophylle. 

Il  est  tout  naturel  de  s’adresser  à  des  plantes  parasites  dépourvues 
de  chlorophylle. 

Les  Orobanches  nous  fournissent  un  exemple  :  chez  elles,  la  corolle 
est  souvent  d’un  rouge  pourpre,  l’ovaire  d’un  rouge  vif,  ce  qui 
indique  que  l’ovaire  est  effectivement  plus  acide  que  la  corolle. 

Mais  la  différence  n’est  pas  aussi  nette  que  dans  la  Lathrée  clandestine, 
où  la  corolle  et  les  étamines  sont  d’un  beau  violet  tandis  que  les  tissus 
de  l’ovaire  sont  d’un  beau  rouge  vif. 

Il  est  aisé  de  démontrer  que  la  corolle  est  violette  parce  que  alcaline  : 
en  plongeant  la  corolle  dans  une  solution  d’acide  acétique  neutralisée  à 
moitié  à  p.  H.  4,62,  c’est-à-dire  faiblement  acide,  on  voit  le  violet 
virer  au  rouge  en  moins  d’une  heure. 
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Inversement,  si  l’on  plonge  l’ovaire  dans  une  solution  alcaline,  on 
voit  le  ronge  devenir  bleu  ou  violet,  si  l’on  a  pris  soin  de  léser  légè¬ 
rement  les  tissus. 

En  effet,  nous  savons  que  les  tissus  de  l’ovaire  sont  très  généralement 
imperméables. 

Ainsi,  il  est  démontré  que  la  couleur  rouge  de  ces  tissus  est  bien  une 
preuve  d’acidité. 

Il  est  donc  démontré,  dans  ce  cas  particulier,  que  les  tissus  femelles 
sont  acides  à  un  p.  H  probablement  voisin  de  4;  les  tissus  mâles 
alcalins,  c’est-à-dire  à  un  p.  H.  supérieur  à  7. 

Remarquons  que  la  théorie  suppose  simplement  qu’il  y  a  une  diffé¬ 
rence  d’acidité  entre  les  éléments  mâles  et  femelles. 

Cette  différence  peut  par  ailleurs  être  très  faible. 

Or,  l’expérience  montre  que  pour  un  grand  nombre  d’anthocyanes, 
tout  au  moins,  le  changement  de  teinte  entre  p.  H.  4  et  p.  H.  6  est 
assez  faible,  et  va  du  rouge  vif  au  rouge  violacé,  tandis  <ju’il  devient 
très  net  au  contraire,  entre  p.  H.  6  et  p.  H.  8  où  il  passe  au  bleu 
violacé.  On  s’explique  ainsi  qu’il  n’y  ait  pas  toujours  une  différence  de 
teinte  entre  tissus  mâles  et  tissus  femelles. 

Tout  le  monde  sait  que  chez  les  Borraginées,  tels  que  le  myosotis, 
la  vipérine,  la  fleur  en  bouton  est  rose,  la  fleur  bien  développée 
est  bleue. 

Les  tissus  des  étamines  présentent  les  mêmes  couleurs. 

Il  est  remarquable  que  le  virage  de  l’acidité  à  l’alcalinité  coïncide 
précisément  avec  la  maturation  des  étamines  et  l’achèvement  de  la 
formation  du  pollen  qui  constitue  les  éléments  sexuels  mâles. 

Les  faits  ici  rapportés  montrent  que  la  théorie  de  M.  Ch.  Henry  peut 
servir  effectivement  de  point  de  départ  aux  recherches  expérimentales. 


Réunion  du  2  juin  1  926. 

Présidence  de  M.  A.  Peyrot,  Président 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 
Correspondance.  —  Lettre  de  la  Société  de  Borda.  —  Invitation 
au  XIIIe  Congrès  des  Syndicats  agricoles,  à  La  Réole. 
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Personnel.  —  Vote  sur  la  candidature,  comme  membre  titulaire, 
de  M.  Valet  (Jean),  instituteur  à  Sérilhan,  présenté  parMM.M.Lam- 
bertie  et  G.  Malvesin-Fabre. 

Communications  et  Dons.  —  M.  le  docteur  H.  Lamarque 
offre  aux  botanistes  des  exemplaires  de  Gentiana  acaulis  et  Pyrenaïca 
récoltées  à  Font-Romeu. 

M.  F.  Lataste  :  Les  sens  et  le  psychime  de  l’homme  et  des  animaux. 
L’Intelligence  et  l’Instinct  (note  qui  paraîtra  dans  la  Révista  chilena  de 
Historia  Natural,  directeur  Carlos  E.  Porter). 

M.  le  Dr  W.  Dubreuilh  présente  des  concrétions  recueillies  sur  la 
plage  de  Saint-Nazaire;  Ces  concrétions,  dues  à  des  Bryozoaires,  sont 
constantes  sur  des  débris  animaux  et  notamment  des  fibres  de  serpents. 

Il  présente  également  des  feuilles  de  platanes  malades. 

M.  Ducoux  croit  que  la  maladie  de  ces  arbres  est  d’origine  cryptoga- 
mique. 

M.  E.  Schirber  présente  des  fourreaux  de  Phrygales  du  Maroc. 

M.  l’Archiviste  communique  le  Bulletin  bibliographique  de  mai 
dernier. 

La  séance  est  levée  à  18  h.  3/4. 


Réunion  du  16  juin  1 926. 

Présidence  de  M.  A.  Peyrot,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Personnel.  —  M.  le  Président  présente  les  félicitations  de  la 
Société  à  M.  A.  Lacroix,  promu  grand  officier  de  l’ordre  d’Alphonse  XII 
et  à  M.  L.  Joubin,  Grand  Croix  dans  l’ordre  du  mérite  naval  d’Espagne. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Lataste  offrant  diverses  collec¬ 
tions  de  publication  avec  autorisation  de  les  aliéner  au  profit  de  la  caisse. 

Remerciements  de  M.  Valet  pour  son  admission  et  de  M.  Joubin  pour 
les  félicitations  qui  lui  ont  été  adressées. 

Administration  —  M.  le  Président  annonce  que  la  Caisse  des 
Recherches  scientifiques  nous  a  accordé  une  subvention  de 2.000  francs. 
Le  département  des  Landes  nous  a  également  alloué  la  somme  de 
100  francs  pour  la  continuation  de  la  Conchologie  Néogénique  de  l’Aqui¬ 
taine. 
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Communications  et  Dons.  —  M.  Tempère  :  Compte  rendu 
entomologique  (Coléoptères)  de  l’excursion  du  16  mai.  Présentation  des 
espèces  recueillies. 

M.  Moreau  :  Note  sur  une  grotte  à  stalactites  récemment  découverte 
à  Mérignas  (Gironde). 

M.  Jeanjean  :  Contribution  à  la  Flore  de  la  Gironde. 

M.  le  Dr  Manon  :  Présentation  de  Truxalis  d’Algérie. 

M.  Lataste  :  Présentation  de  fleurs  de  Campanule  horticole  offrant 
des  tractus  arachnides  entre  les  différents  verticelles  floraux. 

M.  Bardié  offre  le  catalogue  des  plantes  existantes  au  jardin  d’accli¬ 
matation  de  La  Orotava  (Canarie). 

M.  Dufaure  entretient  la  Société  de  la  dessication  et  le  vieillissement 
des  bois. 

M.  l’Archiviste  annonce  que  M.  le  docteur  de  Rathsamhausen  a 
offert  divers  fascicules  de  la  Société  d’Apiculture  à  la  Société. 

M.  Patot  communique  une  circulaire  qu’il  a  rédigée  dans  le  but  de 
diffuser  l’apiculture  pratique  pour  l’adoption  d’une  nouvelle  ruche. 

La  séance  est  levée  à  21  h,  3/4. 


Note  sur  la  découverte  d’une  grotte  à  concrétions  calcaires 
au  lieu  dit  «  Le  Rozier  »,  commune  de  Mérignas. 

Par  M.  L.  Moreau. 

J’ai  l’honneur  de  signaler  à  l’attention  de  la  Société  Linnéenne  la 
présence  d’une  grotte  à  stalactites  et  à  stalagmites  au  lieu  dit  «  Le 
Rozier  »,  commune  de  Mérignas.  Cette  grotte,  que  j’ai  visitée  en  partie 
et  sur  laquelle  je  donnerai  tout  à  l’heure  quelques  renseignements,  fat 
découverte  grâce  aux  circonstances  suivantes  : 

Dans  la  première  décade  de  mai,  après  les  pluies  parfois  diluviennes 
qui  sévirent  alors,  le  propriétaire  du  lieu  s’aperçut  que  près  de  sa 
maison  d’habitation,  l’eau  jaillissait,  poussée  par  une  force  souterraine. 
Il  se  rappela  que,  dans  des  circonstances  semblables,  cinq  ans  aupara¬ 
vant,  le  même  jaillissement,  accompagné  du  grondement  de  Teau  rou¬ 
lant  sur  des  roches,  s’était  produit  au  même  point.  Intrigué,  il  voulut 
percer  le  mystère  de  cette  fontaine  et,  à  la  pioche,  attaqua  l’endroit  où 
il  avait  vu  sourdre  l’eau.  Quelle  ne  fut  pas  sa  surprise,  après  quelques 
moments  de  travail,  de  constater  que  le  terrain  cédait  sous  son  travail, 
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pour  s’effondrer  finalement  et  découvrir  l’orifice  d’un  puits  naturel. 
Tenter  l’exploration  de  cette  cavité  fut  la  seule  pensée  du  bonhomme, 
et  lorsque  son  fils,  attaché  à  une  chaîne,  revint  de  cette  visite  souter¬ 
raine,  il  ne  put  décrire,  muet  d’étonnement,  la  beauté  des  concrétions 
calcaires  que  dans  son  langage  il  ne  savait  exprimer.  C’est  ainsi  que 
cette  grotte  fut  mise  à  jour.  La  rumeur  publique  s’empara  de  la  nouvelle  : 
de  nombreuses  personnes  visitèrent  le  lieu  pour  le  plus  grand  mal,  du 
reste,  des  dentelles  de  pierre,  saccagées  par  vandalisme  en  plusieurs 
endroits. 

Le  collègue  par  qui  je  sus  la  découverte  de  cette  grotte  ne  put  me 
renseigner  sur  sa  nature  et  jusqu’au  moment  où  je  la  visitai,  je  cru^ 
qu’il  s’agissait  d’une  excavation  à  flanc  de  coteau,  sorte  d’abri  sous 
roche  habité  par  les  préhistoriques,  dont  l’entrée  avait  été  démasquée 
à  la  faveur  d’éboulements  produits  par  les  pluies  torrentielles.  Muni  de 
cribles  et  de  pic,  je  décidai,  en  compagnie  de  ce  collègue,  le  dimanche 
6  juin,  de  me  rendre  compte  sur  place  de  la  valeur  de  cette  caverne. 
Je  dois  vous  dire  tout  de  suite  que  mes  prévisions  furent  largement 
dépassées  et  je  regrette  qu’un  équipement  non  adapté  à  semblable  explo¬ 
ration  ne  m’ait  pas  permis  de  pousser  jusqu’au  bout  cette  visite  souter¬ 
raine.  Située  dans  un  vallonnement  de  plateau,  vraisemblablement  à 
l’altitude  65  d’après  les  cotes  environnantes  de  la  carte  d’Etat-Major, 
entourée  de  croupes  molles  telles  qu’en  présente  partout  le  relief  de 
l’Entre-Deux-Mers.  Mais,  cette  grotte  est  orientée  sensiblement  EW.  Son 
accès,  quelque  peu  amélioré  par  des  gradins,  se  présente  sous  l’aspect 
d’un  puits  vertical,  sorte  de  petit  aven  d’environ  3  m.  50  de  profondeur. 
L’ouverture,  resserrée  en  son  milieu  par  des  blocs  calcaires,  ne  livre 
passage  qu’au  corps  d’un  homme  pour  accéder  dans  la  première  chambre 
ou  apparaissent  les  concrétions.  Malheureusement,  les  premiers  visiteurs 
n’ont  pas  respecté  ces  joyaux  de  calcite  qui  témoignent  trop  des  mutila¬ 
tions  subies.  Mais,  c’est,  vers  la  droite  de  la  grotte,  dans  la  direction  où 
l’on  entend  l’eau  gronder  qu’il  faut  se  diriger  pour  trouver  un  fourmil¬ 
lement  de  stalactites.  Une  descente  de  quelques  mètres  sur  un  sol  rendu 
glissant  par  les  suintements  du  plafond  et  l’on  s’engage  dans  une  sorte 
de  couloir  tortueux  garni  de  chaque  côté  de  banquettes  au  relief  varié  : 
dans  la  partie  la  plus  basse,  sur  une  largeur  de  50  cm.,  une  minuscule 
rivière  réveille  par  son  murmure  les  échos  de  ces  profondeurs.  Alors, 
au  plafond,  dans  les  anfractuosités  des  blocs,  apparaissent  ces  merveil¬ 
leuses  concrétions  de  toutes  tailles  et  de  toutes  formes,  qui  sont  toujours 
pour  l’œil  un  perpétuel  ravissement.  C’est  par  milliers  qu’il  faut  les 
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dénombrer  :  ici,  tubes  en  formation,  transparents  comme  les  pende¬ 
loques  d’un  lustre;  ailleurs,  lourdes  draperies  qui  s’abaissent  jusqu’au 
sol.  Les  dimensions  de  ces  stalactites  sont  variables  :  sur  le  parcours 
d’environ  100  mètres  que  je  fis  sur  les  bas-côtés  de  ce  ruisseau  souter¬ 
rain,  j'en  ai  remarqué  atteignant  80  cm.  ou  1  m.  de  longueur.  Etant 
donnée  la  hauteur  du  plafond,  3  ou  4  mètres  suivant  les  points,  ces 
aiguilles  calcaires  ne  peuvent  avoir  les  imposantes  tailles  de  leurs  sœurs 
géantes  des  Pyrénées  ou  des  Causses.  Malgré  celæ,  elles  constituent  une 
curiosité  remarquable  dans  notre  calcaire  à  astéries  où  je  crois  pouvoir 
affirmer  que  l’équivalent  n’a  été  signalé  nulle  part.  L’échantillon  que 
j’ai  rapporté  et  que  je  soumets  à  votre  appréciation  doit  contribuer 
encore  à  fortifier  mes  paroles.  Les  stalagmites  sont  rares,  du  moins 
dans  la  portion  souterraine  que  j’ai  vue,  car  je  suis  loin  d’avoir  parcouru 
cette  galerie  dans  son  entier.  Si  j’en  crois  les  dires  du  propriétaire  du 
lieu  qui  a  fait  explorer  ce  boyau  jusqu’à  ce  que  le  passage  devienne 
impraticable,  c’est  un  développement  d’au  moins  800  mètres  avec 
salles  de  dimensions  variées  qu'il  faut  lui  assigner.  Nous  sommes  donc 
là  en  présence  d’un  véritable  cours  d’eau  souterrain  formé  par  les  eaux 
d’infiltration  qui  ont  foré  et  élargi  les  cassures  naturelles  du  calcaire. 
Grâce  aux  belles  recherches  du  savant  spéologue  E.-A.  Martel,  le  méca¬ 
nisme  de  cette  circulation,  non  particulière  pour  la  grotte  sus-décrite, 
est  parfaitement  expliqué  aujourd’hui.  Ainsi,  la  source  du  ruisseau 
située  de  l’autre  côté  de  la  route,  à  quelque  150  mètres  de  l’ouverture 
de  cette  galerie  (source  dénommée  «  turon  »  dans  le  patois  du  pays) 
n'est  que  la  résurgence  d’un  cours  d’eau  qui  vient  de  cheminer  souter- 
rainement. 

Je  terminerai  ce  trop  long  exposé  par  une  remarque  sur  la  nature  des 
pétrifications  observées.  Il  m’apparaît,  à  la  suite  d’un  rapide  examen,  que 
la  calcite  déposée  est  loin  en  général  d’avoir  la  pureté  que  j’ai  vue  en 
d’autres  lieux.  Cela  tient  pour  moi  à  deux  causes  !  une  pétrification  rapide, 
l’eau  offrant  un  toucher  caractéristique  indiquant  sa  forte  teneur  en 
particules  calcaires  et  déposant  en  même  temps  une  infime  quantité 
d’argile.  Ce  limon  elle  le  tient  de  son  passage  à  travers  les  couches 
supérieures  formées  d’alluvions,  une  filtration  incomplète  l’ayant  laissé 
subsister  par  suite  de  l’épaisseur  insuffisante  des  couches  calcaires  tra¬ 
versées.  D’autre  part,  ce  qui  me  fait  dire  que  la  pétrification  s’opère 
rapidement,  c’est  que,  sur  les  stalactites  que  j’ai  touchées,  la  pellicule 
calcaire  extérieure  est  fragile  et  laisse  à  nu  un  dépôt  terreux,  alors  que 
les  couches  sous-jacentes  sont  compactes.  Il  me  semble  que  ces  concré- 
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tions  ont  baigné  dans  l’eau  apportée  par  les  orages,  la  galerie  souterraine 
étant  transformée  en  torrent;  le  limon  s’est  déposé  sur  elles  et  brochant 
sur  le  tout,  le  calcaire  cristallisé,  en  un  laps  de  temps  très  court. 

Je  ne  sais  si  cette  découverte  est  appelée  à  avoir  dans  notre  coin  de 
l’Entre-Deux-Mers  un  petit  retentissement.  J’aimerais  apprendre  qu’elle 
offre  quelque  intérêt  au  point  de  vue  scientifique  et  au  point  de  vue  tou¬ 
ristique,  car  si  cette  caverne  n’est  qu’une  miniature  de  grottes  gran¬ 
dioses,  je  crois  qu’en  Gironde,  rien  de  semblable  n’a  attiré  l’attention. 

C’est  pourquoi  j’ai  tenu  à  réserver  à  la  Société  Linnéenne  la  primeur 
de  cette  nouveauté.  * 

Notes  sur  la  Flore  de  la  Gironde 
Par  A. -F.  Jeanjean. 


X  Gymnadenia  hybrida  Ry  ;  G.  conopea  X  odoratissima  Cam. 

Léognan  :  Prairie  marécageuse  au  Thil.  (21  juin  1925,  Bouchon, 
Dubreuilh,  Jeanjean.) 

Les  G.  conopea  et  odoratissima  sont  assez  abondants  dans  cette 
station.  C’est  le  lendemain  de  l’excursion,  en  examinant  ma  récolte,  que 
je  m’aperçus  qu’un  exemplaire  était  le  X  G.  hybrida.  Les  caractères  de 
l’échantillon  sont  exactement  intermédiaires  entre  ceux  des  parents. 


G.  conopea. 

Feuilles  larges,  les 
caulinaires  aiguës. 

Epi  de  12-13  cm.  assez 
lâche. 

Fleurs  de  8-10  mm. 

Labelle  plus  long  que 
large  à  lobe  médian 
ne  dépassant  pas  ou 
dépassant  peu  les 
latéraux. 

Eperon  grêle,  subulé, 
arqué,  deux  fois  en¬ 
viron  plus  long  que 
l’ovaire. 


X.  G.  hybrida. 

Feuilles  intermédiai¬ 
res. 

Epi  de  9  cm.  assez 
compact. 

Fleurs  de  6-8  mm. 

Labelle  aussi  long  que 
large  à  lobe  médian 
dépassant  les  laté¬ 
raux. 

Eperon  grêle,  moins 
arqué,  moins  fili¬ 
forme  que  celui  de 
Conopea ,  une  fois  et 
demi  plus  long  que 
l’ovaire. 


G.  odoratissima. 

Feuilles  moins  larges, 
les  caulinaires  plus 
aiguës. 

Epi  de  6-7  cm.  dense. 

Fleurs  de  5-8  mm. 

Labelle  plus  long  que 
large  à  lobe  médian 
saillant. 


Eperon  grêle,  légère¬ 
ment  épaissi,  plus 
court  que  l’ovaire 
ou  l’égalant  à  peine. 


PROCÈS-VERBAUX 


111 


Au  Thil,  les  fleurs  de  G.  conopea  étaient  aussi  odorantes  le  matin  que 
le  soir.  Leur  odeur  nous  parut  plus  pénétrante  mais  moins  agréable  que 
celles  de  Yodoratissima.  L’hybride  avait  le  lendemain  une  odeur  de 
vanille  assez  prononcée  mais  peu  agréable. 

XX  Orchiserapias  complicata  G.  Cam.  var.  latiloba  G.  Gam.  Orchis 
laxiflora  X  Serapias  Lingua. 

Lignan  :  Friche  herbeuse  à  Mandet  (16  mai  1926,  Jeanjean). 

Cet  hybride  bigénérique  a  déjà  été  trouvé  dans  la  Gironde,  aux 
Quatre-Pavillons,  par  notre  ancien  collègue  Bergon,  fin  avril  et  mai  1909. 
Il  est  figuré  à  la  planche  XV  de  la  Monographie  des  Orchidées  d'Europe 
et  du  Bassin  méditerranéen  (1921)  de  G.  Camus. 

D'après  Rouy,  Flore ,  t.  XIII,  p.  177  et  196,  finterfécondation  de 
YOrchis  laxiflora  et  du  Serapias  Lingua  peut  produire  un  pseudosera- 
pias  :  Orchis  laxiflora  >  Serapias  Lingua  qu’il  nomme  X  Orchis  com- 
plicatus  Ry.,  ou  un  pseudorchis  :  Serapias  Lingua  >  Orchis  laxiflora 
nommé  par  Sudre  X  Serapias  splendens.  G.  Camus  réunit  ces  deux 
formes  dans  son  XX  Orchiserapias  complicata. 

Bergon  signale  que  cet  hybride  est  relativement  peu  rare  entre  les 
Quatre-Pavillons  et  Cenon.  A  Lignan,  nous  n’en  avons  vu  que  deux 
pieds  qui  se  trouvaient  côte  à  côte  et  dont  l’un  était  de  moitié  plus  petit 
que  l’autre.  Le  premier  avait  six  fleurs,  le  second  quatre. 

Les  ovaires  sont  non  tordus  et  les  bractées  atteignent  ou  dépassent 
les  divisions  extérieures  des  fleurs  comme  dans  le  X  Serapias  splendens. 
Les  labelles  sont  moins  bien  caractérisés.  Ils  sont  trois  lobés,  à  lobes 
latéraux  entiers  très  étalés,  mais  le  lobe  médian  est  assez  variable  :  il 
est  large,  court  ou  assez  court,  arrondi  au  sommet  et  à  peine  apiculé 
dans  les  fleurs  supérieures;  il  est  plus  allongé,  subtriangulaire  aigu 
dans  les  fleurs  inférieures. 
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Assemblée  générale  de  la  1 08e  Fête  Linnéenne 

Tenue  sous  les  arbres  du  Château  de  Carbonnieux, 
le  27  juin  1926. 

Présidence  de  M.  A.  Peyrot,  Président. 


Présents  :  MM.  Peyrot,  Docteur  Baudrimont  et  Mlle  Baudrimont, 
Bouchon.  Docteur  Boyer,  Brôthe,  Docteur  Gastex,  Docteur  Dubreuilh  et 
Mlle  Dubreuilh,  Ducoux,  Dufaure,  Essner  père  et  fils,  Fraysse,  Jean-, 
jean,  Lambertie,  Moreau,  Neyraut,  Patot,  Sagaspe,  de  Sandt,  Schirber, 
Tempère,  Vallet,  Malvesin-Fabre  et  Mme  Malvesin-Fabre. 

Excusés  :  MM.  Bardié,  H.  Bertrand,  A.  Dubreuilh,  R.  Dubreuilh, 
Joubin,  docteur  Llaguet,  Marquassuzaa,  Mlle  Merlet. 

Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Administration.  —  M.  le  Président  prononce  un  discours  dont 
le  texte  est  reproduit  à  la  suite  du  compte  rendu  de  la  séance. 

Communications.  —  M.  Schirber  :  Xanthopimpla  pedator  F. 
(Hyménoptère). 

MM.  Neyraut,  Jeanjean  et  Bouchon  donnent  un  aperçu  des  récoltes- 
botaniques  de  la  journée. 

M.  Ducoux  fait  une  communication  sur  une  maladie  des  feuilles  du 
platane. 

M.  Brèthe  entretient  l’Assemblée  du  concours  du  plus  Bel  Epi. 

La  Commission  destinée  à  représenter ,1a  Société  est  nommée.  Elle  se 
compose  des  mêmes  membres  que  l’année  dernière. 

La  séance  est  levée  à  17  h.  30. 


Discours  prononcé  à  la  108e  Fête  Linnéenne 
Par  M.  A.  Peyrot,  Président. 

Deux  fois  déjà  dans  sa  prime  jeunesse,  c’était  en  1823  et  en  1827, 
notre  Société  a  été  reçue  dans  ce  magnifique  domaine  de  Carbonnieux. 

Elle  y  revient  aujourd’hui  plus  que  centenaire,  certaine  d’y  retrouver 
la  même  cordiale  hospitalité,  désireuse  d’y  commémorer  son  glorieux 
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passé  et  d’y  rechercher  le  souvenir  de  ceux  qui,  à  cette  époque  lointaine, 
présidaient  à  ses  destinées. 

Sans  doute  le  site  a  quelque  peu  changé  depuis  un  siècle;  nous  ne 
retrouvons  pas  les  pieds  de  cotonnier  alors  cultivés  en  pleine  terre, 
plutôt,  je  pense,  comme  objets  de  curiosité  que  dans  l’espoir  de  les 
acclimater;  nous  ne  voyons  pas  non  plus  le  tertre  couronné  de  douze 
gros  ormeaux  à  l’ombre  desquels  notre  vénéré  fondateur  Laterrade  pré¬ 
sida  la  séance  traditionnelle. 

Mais  alors,  comme  aujourd’hui,  s’étalait  sous  les  yeux  de  nos  Anciens 
l’armée  innombrable  des  ceps,  rangée  en  ordre  impeccable,  encadrée  de 
boquetaux  de  robiniers  aux  senteurs  exquises,  dont  le  vert  tendre  est 
rehaussé,  de  ci,  de  là,  par  la  sombre  pelisse  des  pins.  Ensemble  plein  de 
contrastes,  néanmoins  plein  de  charmes,  riche  d’harmonies  et  bien  fait 
pour  entretenir  ce  fervent  amour  de  la  Nature  qui  emplit  nos  cœurs  de 
Linnéens.  Aujourd’hui,  grâce  à  l’électricité,  à  la  fois  si  puissante  et  si 
souple,  cet  agréable  coin  des  Graves  est  aux  portes  de  Bordeaux;  il  y 
a  cent  ans,  il  en  était  bien  éloigné. 

Aussi  le  26  juin  1823,  rendez-vous  était-il  pris  à  5  heures  du  matin, 
dans  la  salle  ordinaire  des  séances.  L’heure  d’été  n’était  pas  encore 
inventée  ;  il  fallait  cependant  être  matineux  et  se  lever  dès  patron-minet 
pour  ne  pas  manquer  le  départ.  La  salle  était  décorée.  Le  buste  du  roi 
surmontait  le  portrait  de  Linné  entouré  d’une  guirlande  de  Sedum  tele- 
phium  dont  l’époque  de  floraison  coïncide  avec  celle  de  la  fête. 

Après  le  discours  d’ouverture  prononcé  par  Laterrade  on  se  mit  en 
marche.  L’étape  était  longue;  on  la  coupa  de  diverses  haltes,  au  Pont- 
de-la-Maye  d’abord,  au  bois  de  Baret  ensuite  et  vers  9  heures  le  groupe 
arrivait  à  Carbonnieux.  Après  quelques  instants  de  repos  bien  gagné, 
des  groupes  se  formaient;  l’un,  sous  la  direction  de  Dargelas,  allait  vers 
le  Bouscaut;  un  autre  conduit  par  Laterrade  pointait  vers  Villenave- 
d’Ornon,  tandis  qu’un  troisième  avec  Des  Moulins  pour  guide  se  proposait 
d’explorer  Léognan. 

Tous  se  rejoignaient  dans  la  soirée  à  Carbonnieux  ;  la  récolte  de  plantes 
avait  été  fructueuse  ;  au  tableau  figuraient  deux  Papilionacées  nouvelles 
pour  la  flore  girondine  :  Ornühopus  ebracteatus,  Dorycnium  suffruc- 
ticosum.  Je  n’ai  pas  trouvé  dans  nos  Annales  d’indications  relatives  aux 
récoltes  concernant  les  autres  branches  de  nos  études  habituelles. 

Après  la  séance,  le  banquet  fut  servi  dans  l’une  des  salles  du  Château, 
puis  ce  fut  le  retour,  pédestre  sans  doute,  dans  la  fraîcheur  du  soir. 
La  fête  du  29  juin  1827  fut  identique  à  celle  de  1824. 


P.-V.  1920. 


S 


114 


PROCÈS-VERBAUX 


Et  aujourd’hui  nous  voici  à  notre  tour,  réunis  à  Carbonnieux,  pleins 
de  gratitude  pour  ceux  dont  je  viens  d’évoquer  le  souvenir. 

Ils  ont  su  asseoir  notre  chère  Société  sur  les  bases  solides  qui  lui  ont 
permis  de  voir  se  succéder  des  années  bien  nombreuses,  sans  en  trop 
supporter  le  fardeau. 

Sans  doute,  elle  aussi,  est  en  proie,  dans  sa  petite  sphère,  aux  diffi-  ; 
cultés,  aux  inquiétudes,  qui,  à  l’heure  présente,  assaillent  toutes  les 
collectivités,  si  puissantes  soient-elles! 

Nous  avons  une  grosse  dette  extérieure,  une  dette  à  court  terme  non 
consolidée,  pas  très  menaçante  il  est  vrai. 

Mais  il  n’est  pas  besoin,  chez  nous,  de  ressusciter  la  concorde,  l’union, 
la  confiance.  Ces  qualités  sont  de  tradition  à  la  Linnéenne;  elles  n’ont 
jamais  subi  la  moindre  éclipse.  Vous  avez  eu  le  courage  fiscal  dont  on 
parle  tant  en  ces  jours-ci.  Vous  avez  décidé  le  relèvement  du  taux  des 
cotisations,  et  malgré  la  dureté  des  temps,  malgré  le  resserrement  forcé 
de  tous  les  budgets,  pas  une  défection  ne  s’est  produite  dans  nos  rangs. 
Vous  vous  êtes  imposé  un  sacrifice  autrement  pénible,  vous  avez  limité 
nos  publications,  restreint  ce  désir  si  fort,  si  respectable,  si  profondé¬ 
ment  utile  de  répandre  les  parcelles  de  vérité  qu’un  labeur  souvent 
pénible,  toujours  méritoire,  vous  permet  d’arracher  à  la  Nature.  Vous 
avez  enfin  décrété  le  principe  d’une  souscription  volontaire  pour  notre 
redressement  financier.  Verriez-vous,  Messieurs,  quelque  inconvénient 
à  ce  que  ce  soir,  vers  la  fin  du  banquet,  la  liste  déjà  amorcée  circulât 
parmi  nous?  (1)  Toutes  ces  mesures  porteront  leurs  fruits  à  brève 
échéance.  Nos  travaux  reprendront  un  nouvel  essor  ! 

Pour  me  conformer  aux  usages  je  vous  dois  enfin,  Messieurs,  un 
résumé  des  principaux  événements  heureux  ou  douloureux  qui  ont 
marqué  l’année  écoulée.  Nous  avons  eu  la  tristesse  de  perdre  trois  de 
nos  membres. 

Henri  Gouin  fut  des  nôtres  pendant  plus  de  trente  ans.  11  avait  durant 
plusieurs  années  fait  partie  du  Conseil  et  administré  nos  finances  avec 
la  compétence,  le  zèle  et  le  dévouement  le  plus  absolu.  Quelques  heures 
avant  sa  mort,  que  nous  ne  savions  pas  si  proche,  nous  lui  avions,  en 
récompense  des  services  rendus,  décerné  l’honorariat. 

Il  n’eut  pas  la  consolation  de  l’apprendre  et  par  un  concours  tout  à  . 
fait  malheureux  de  circonstances  aucun  témoignage  officiel  de  nos  regrets 
ne  put  être  apporté  à  ses  obsèques. 


(i)  Il  n%a  pas  été  donné  de  suite  à  cette  suggestion. 
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Vous  savez,  Messieurs,  quelle  place  honorable  Gouin  tenait  parmi 
les  lépidoptéristes  de  la  région,  vous  connaissez  l’importance  de  son 
Catalogue  des  Lépidoptères  de  la  Gironde ,  que  notre  «  Groupe 
lépidoptériste  »  s’occupe  de  réviser  et  de  tenir  au  courant. 

La  mort  de  M.  Gouin  est  donc  une  grosse  perte  et  pour  la  Science 
et  pour  notre  Société. 

M.  Godillon  était  sociétaire  depuis  1911.  C’était  avant  la  grande 
guerre  un  assidu  de  nos  excursions  scientifiques.  Depuis  la  tourmente  il 
vivait  assez  retiré  pour  des  raisons  que  nous  ne  connaissons  pas. 

Frédéric  Prévost,  le  plus  jeune  je  crois  de  nos  membres  titulaires, 
n’appartenait  à  notre  Compagnie  que  depuis  quelques  mois.  Il  a  été 
victime  d'un  accident  de  motocyclette.  Ancien  élève  de  l’Ecole  normale 
supérieure,  agrégé  des  Sciences  naturelles,  il  préparait  son  Doctorat  ès 
Sciences  et  avait  déjà  publié,  en  collaboration  avec  le  professeur  Kunstler, 
un  important  travail  sur  «  La  matière  vivante  ». 

J’avais  pu  apprécier  chez  Frédéric  Prévost,  que  j’avais  eu  comme 
élève  au  Lycée,  de  solides  qualités  de  cœur  et  d’esprit.  Il  était  destiné 
à  un  brillant  avenir.  La  Mort  a  anéanti  les  riches  espérances  qu’envisa- 
gaient  ses  maîtres  et  sa  famille  dont  il  était  l’unique  enfant. 

Donnons,  Messieurs,  à  ces  collègues  regrettés  l’hommage  d’un  sou¬ 
venir  pieux. 

Trois  de  nos  collègues  ont  été  l’objet  de  distinctions  honorifiques  : 
M.  Dubalen,  dont  nous  avons  fêté  naguère  le  cinquantenaire  de  sociéta¬ 
riat,  a  reçu  h  Légion  d’honneur.  M.  le  professeur  Lacroix  a  été  fait 
grand  officier  de  l’Ordre  d’Alphonse  XII  et  M.  le  professeur  Joubin, 
grand  croix  de  l’Ordre  naval.  Je  leur  renouvelle  les  cordiales  et  bien 
vives  félicitations  de  la  Société  tout  entière. 

Nous  avons  eu,  au  cours  de  l’année  et  pour  des  raisons  variées,  mais 
fort  respectables,  neuf  démissions;  par  contre  nous -avons  enregistré 
onze  nouvelles  admissions.  Notre  effectif  a  donc  peu  varié. 

La  crainte  que  je  manifestais,  lors  de  notre  Assemblée  générale,  de 
voir  réduire  les  subventions  que  nous  accordent  les  pouvoirs  publics  ne 
s’est  pas  réalisée.  Nous  avons  reçu  2.000  francs  du  Ministère  de  l’Ins¬ 
truction  publique,  100  francs  du  Conseil  général  des  Landes,  500  francs 
du  Conseil  général  de  la  Gironde. 

Pour  cette  dernière  nous  comptions  sur  une  somme  double.  11  y  a 
je  crois  une  erreur  matérielle  et,  dans  ce  cas,  elle  sera  je  pense  rectifiée. 

Enfin  nous  recevrons,  sans  nul  doute,  à  l’époque  habituelle  la  subven¬ 
tion  que  nous  attribue  tous  les  ans  la  Municipalité. 
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Néanmoins  l’ascension,  aussi  décevante  que  continue,  du  prix  de 
toutes  choses  nous  impose  la  plus  grande  prudence  dans  l’élaboration 
de  nos  budgets  et  le  maintien  des  restrictions  que  nous  nous  sommes 
imposées. 

Ayons  confiance  en  l’apparition  de  jours  meilleurs  et  ne  quittons  pas 
ce  lieu  qui  vit  les  premiers  pas  de  la  Linnôenne  sans  faire  un  vibrant 
acte  de  foi  en  son  avenir  toujours  plus  brillant,  toujours  plus  fécond. 


«  Xanthopimpla  Pedator  »  F. 

Hyménoptère  nouveau  pour  la  France. 

Par  E.  Schirber. 

Par  déférence  pour  la  Société  Linnéenne,  je  crois  devoir  signaler  que 
je  suis  nommé  dans  une  revue  scientifique  comme  ayant  découvert  un 
hyménoptère  d’origine  exotique  nouveau  pour  la  faune  française. 

J’avais  reçu,  en  janvier  1921,  de  mon  ami^M.  Lhomme,  soixante  et 
un  cocons  du  séricigène  de  l’ailante  Philosamia  Cynthia  Drury,  en  pro¬ 
venance  des  environs  immédiats  de  Paris.  Ce  lépidoptère  d’origine  chi¬ 
noise  s’est  n:>n  seulement  acclimaté,  mais  encore  naturalisé  en  France, 
c’est-à-dire,  qu’il  se  reproduit  seul,  comme  une  espèce  indigène,  tandis 
que  le  ver  à  soie  Bombyx  Mori  a  besoin  du  concours  de  l’homme. 
Frionnet  donne  Philosamia  Cynthia  comme  papillon  français  de  Paris 
et  ses  environs,  ainsi  que  de  l’Indre,  Strasbourg,  le  Midi,  et  Guérin-Méne- 
ville  cite  des  centres  où  l’élevage  en  grand  a  été  entrepris  avec  succès  : 
Champagne,  Landes,  Seine-et-Oise,  Côte-d'Or,  Cher,  Var.  Dernièrement, 
à  notre  groupe  lépidoptériste,  Cynthia  était  signalé  d’Arcachon  et 
La  Teste,  mais  c’est  notre  collègue  M.  Tempère  qui,  le  26  juin  1915,  a. 
capturé  le  premier  exemplaire  girondin,  lequel  figure  dans  les  collections 
du  Musée- Aquarium  d’Arcachon. 

Je  reviens  à  mes  cocons  qui,  en  mai  et  en  juin  1921,  à  Villenave- 
d’Ornon,  m’ont  procuré  avec  les  papillons  deux  ichneumonides  dont  j’ai 
l’avantage  de  vous  présenter  un  échantillon.  Mes  deux  hyménoptères, 
soumis  à  l'examen  de  l’éminent  spécialiste  Ch.  Ferrière,  du  Muséum  de 
Berne,  lui  ont  donné  l’occasion  de  publier  dans  la  Feuille  des  Naturalistes 
(n°  25  de  mars  1926)  un  article  documenté  portant  le  titre  :  «  Un  Xan¬ 
thopimpla  acclimaté  en  France.  »  Le  savant  entomologiste  a  reconnu  de 
suite  un  ichneumonide  du  genre  Xanthopimpla  très  répandu  dans  les 
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tropiques,  mais  non  encore  représenté  en  Europe.  La  détermination  de 
l’espèce  fut  plus  délicate;  néanmoins,  M.  Ferrière  réussit  après  de 
patientes  recherches  à  identifier  nettement  Xanthopimpla  Pedator  F., 
dont  la  biologie  reste  peu  connue,  et  voici  comment  il  termine  son 
article  : 

«  Il  est  curieux  que  ce  parasite  si  particulier  n’ait  pas  encore  été 
signalé  par  les  nombreux  éleveurs  de  ce  saturnide.  Je  n’ai  pu  obtenir 
aucun  renseignement  à  ce  sujet  et  n’ai  trouvé  aucun  exemplaire  de  cette 
espèce  dans  les  collections  d’ichneumonides  du  Muséum  de  Paris.  Il  est 
probable  que  les  collectionneurs  de  papillons,  comme  c’ejst  trop  souvent 
le  cas,  ne  se  sont  pas  préoccupés  de  ces  intrus  dans  leurs  élevages  ou 
n’ont  pas  essayé  de  les  déterminer.  » 

Retenons  la  critique  adressée  aux  collectionneurs  de  papillons  qui, 
dans  l’étude  d’une  espèce,  se  passionnent  pour  l’anomalie,  variété  ou 
aberration,  et  négligent  un  fait  normal  de  biologie.  Certes,  l’élevage  des 
lépidoptères  donne  plus  de  mécomptes  que  de  satisfactions,  mais  la 
découverte  d’un  parasite  tel  que  Xanthopimpla  Pedator  compense 
bien  des  déboires. 


Réunion  du  7  juillet  1926. 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Vice-Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Correspondance.  —  M.  Lacroix,  Secrétaire  perpétuel  de  l’Aca¬ 
démie  des  sciences,  remercie  de  l’invitation  qui  lui  a  été  adressée  pour 
notre  fête  linnéenne. 

M.  Dubalen  regrette  aussi  n’avoir  pu  assister  à  notre  fête  annuelle  et 
communique  une  graminée  qui  envahit  la  région  de  Mont  de-Marsan  et 
dont  il  demande  la  détermination.  Cette  plante,  assez  commune  aux 
environs  d’Arcachon,  est  Cynosurus  echinatus  L.  s.-var.  giganteus 

Rouy. 

Le  Président  dit  un  mot  des  Musées  Dubalen  qu’il  a  visités  avec 
grand  intérêt  et  où  il  a  remarqué  quelques  pièces  magnifiques,  entre 
autre  un  Aigle  tacheté  et  deux  Balbuzards. 
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Le  soixantième  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  dépar¬ 
tements  se  tiendra  à  Paris  en  avril  1927. 

Le  Président  fait  connaître  le  but  de  l’Office  international  d’Histoire 
naturelle  pour  les  échanges  qui  publie  une  revue  périodique  «  La  Revue 
de  l’Univers  ».  . 

Communications.  —  M.  Jeanjean  :  Sur  quelques  formes 
d 'Anthyllis  vulneraria  ssp.  communis  Ry.  récoltées  dans  le  Lot-et- 
Garonne  et  la  Gironde. 

M.  Brascassat  :  Notice  nécrologique  sur  M.  Henri  Gouin. 

M.  Frémont  dépose  une  suite  au  catalogue  de  Lépidoptères  de  la 
Gironde  (voir  Actes ,  1927,  t.  79). 

M.  Dufaure  a  déterminé  un  pin  à  cinq  feuilles  observé  à  Carbonnieux  : 
c’est  Pinus  strobus  L.  ou  Pin  de  Lord  Weymouth,  originaire  de  l’Amé¬ 
rique  du  Nord. 

M.  Bouchon  fait  part  à  la  réunion  de  l’intention  de  quelques  botanistes 
de  faire  le  18  juillet  prochain  une  excursion  privée  à  la  Pointe-de-Grave. 

M.  l’Archiviste,  au  nom  de  la  Commission  des  archives,  propose  les 
échanges  suivants  qui  sont  acceptés  : 

Actes  :  1°  Contributions  du  Laboratoire  de  Botanique  de  l’Université 
de  Montréal  ;  2°  Revue  zoologique  russe  à  Moscou  ;  3°  Proceedings  of 
the  Oklahoma  Academy  of  Science  à  Norman. 

Avec  les  P.-V.  :  1°  Proceedings  of  the  Leeds  Philosophical  and  Lite- 
rary  Society  à  Leeds  ;  2°  Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise  pour 
l’encouragement  de.s  Sciences,  Lettres  et  Arts  ;  3°  Société  des  Sciences, 
Lettres,  Arts  et  d’Etudes  régionales  de  Bayonne;  4°  Société  des  Natu¬ 
ralistes  et  Archéologues  du  nord  de  la  Meuse  à  Montmédy,  et  avec 
quelques  fascicules  de  botanique  étrangère  ;  avec  la  Société  Botanique  et 
Entomologique  du  Gers,  à  Auch. 

M.  A.  Bardié  regrette  que  son  âge  ne  lui  ait  pas  permis,  le  27  juin 
dernier,  de  participer,  à  Léognan,  à  notre  108e  fête  annuelle  ;  mais  le 
soir  de  ce  jour,  assis  sous  les  ombrages  de  son  jardin,  une  flore  de 
Laterrade  à  la  main,  il  est  resté  en  communion  d’idées  et  de  cœur  avec 
ses  collègues. 

Le  Président  exprime  à  son  tour  à  M.  Bardié  les  regrets  des  mem¬ 
bres  présents  à  la  fête  de  ne  pas  l’avoir  eu  à  leur  côté,  et  lui  adresse  de 
bien  vives  et  cordiales  félicitations  pour  s’être  ainsi  associé,  en  Linnéen 
de  tradition,  à  ses  collègues. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 
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Sur  deux  formes  d’  «  Anthyllis  Vulneraria  »  L. 
ssp.  «  A.  communis  »  Ry. 

Par  A.-F.  Jeanjean. 

J’ai  étudié  cette  année  sur  le  vif  deux  formes  d 'Anthyllis  Vulneraria 
L.,  l’une  dans  le  Lot-et-Garonne  et  l’autre  dans  la  Gironde. 

Ces  formes  ne  répondent  pas  exactement  à  aucune  des  variétés  de 
Rony  ni  à  celles  mentionnées  par  P.  Fournier  dans  son  Bréviaire  du 
Botaniste.  Bien  que  je  les  considère  comme  des  formes  mineures  de  la 
ssp.  A.  communis  Ry,  je  les  distingue  au  titre  de  variétés  en  attendant 
qu'une  connaissance  plus  approfondie  de  ce  groupe  permette  de  décider 
si  elles  doivent  être  maintenues  au  rang  que  provisoirement  je  leur 
assigne,  ou  même  si  elles  doivent  être  retenues. 


Anthyllis  Vulneraria  L.  ssp.  A.  communis  Ry. 


Var.  versicolor  Jeanjean  et  Duffour  non  Sag. 

Plante  de  10  à  50  cm.  à  tiges  simples  ou  rameuses,  couchées,  ascen¬ 
dantes  ou  dressées.  Pubescence  des  tiges  apprimée  (1),  souvent  étalée 
ou  étalée-dressée,  parfois  même  dressée  au  sommet.  Feuilles  poilues 
en  dessous,  glabres  ou  munies  de  quelques  rares  poils  en  dessus. 
3-4  feuilles  caulinaires  à  4-5  paires  de  folioles,  la  terminale  grande, 
oblongue  ou  elliptique  dans  les  feuilles  radicales  ou  inférieures,  toutes 
les  folioles  linéaires  et  presque  égales  dans  les  feuilles  moyennes  et 
supérieures.  Capitules  gros,  3-4  rarement  5;  pédoncules  plus  ou  moins 
longuement  dénudés  et  le  plus  souvent  fortement  arqués  entre  les 
capitules.  Fleurs  de  14-17  mm.  Calice  oblong,  discolore,  de  11-14  mm. 


(1)  Il  convient  de  préciser  le  sens  des  termes  indiquant  la  disposition  de  l’indu- 
inent.  Pour  nous  la  pubescence  d'une  surface  est  apprimée  lorsque  les  poils  y  sont 
appliqués  dans  toute  leur  longueur  ;  elle  est  dressée  ou  couchée  lorsque  la  partie 
supérieure  des  poils  s’en  écarte  légèrement;  elle  est  étalée-dressée  lorsque  les  poils 
forment  avec  la  surface  un  angle  d’environ  45°  ;  si  l’angle  est  d’environ  90°  la  pubes¬ 
cence  est  étalée. 

Rouy  (Fl.  de  Fr.,  IV,  p.  286)  attribue  à  sa  var.  genuina  de  Y  Anthyllis  communis 
un  calice  à  villosité  apprimée  et  cite  comme  appartenant  à  cette  variété  le  n°  1154 
de  FExsicc.  Billot.  D’après  les  exemplaires  de  cet  Exsicc.  qui  se  trouvent  dans 
1  Herbier  général  du  J.  B.  de  Bordeaux,  nous  considérons  cette  villosité  comme 
couchée  ou  étalée-dressée. 
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faiblement  jaunâtre  dans  la  partie  moyenne  et  supérieure,  velu,  à 
villosité  couchée  ou  -étalée-dressée.  Corolle  généralement  jaune  pâle, 
parfois  franchement  jaune,  striée  de  rouge,  tachée  de  pourpre  au  sommet 
de  la  carène,  passant  pendant  l’anthèsé  à  l’orangé  plus  ou  moins  vif  et 
même  au  rougeâtre. 

Sous.-var.  lutea  Jeanj.  et  Duf. 

Fleurs  d’un  beau  jaune. 

fa  erecta  Jeanj.  et  Duf. 

Tiges  1,  rarement  2,  dressées,  de  10-20  cm.  i  capitule  ou  2  géminés 
au  sommet  des  pédoncules. 

Lot-et-Garonne.  —  Friches  herbeuses  à  Bois-Renaud  (Layrac),  à 
Saint-Amans  (Castelculier),  à  Doumens  (Foulayronnes).  Fin  mai  1926. 

Les  trois  stations  ci-dessus  se  trouvent  sur  des  coteaux  calcaires  des 
environs  d’Agen  et  sont  situées  la  première  sur  la  rive  gauche  et  les 
deux  autres  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne.  Une  distance  d’au  moins 
8  kilomètres  les  sépare  l’une  de  l’autre. 

Dans  les  friches  herbeuses  de  Bois-Renaud  et  de  Saint-Amans  la 
plante  avait  des  tiges  ascendantes  de  20  à  40  cm.  Dans  une  friche 
aride,  à  Doumens  les  tiges  étaient  dressées  et  atteignaient  rarement 
20  cm.  Par  contre  à  Bois-Renaud,  dans  un  terrain  laissé  depuis  peu  sans 
cultures,  elles  s’étalaient  en  touffes  d’un  vert  plus  foncé  mesurant 
jusqu’à  1  mètre  de  diamètre. 

La  villosité  de  la  plante  était  assez  abondante  dans  les  trois  stations  ; 
mais  sur  les  tiges  la  disposition  de  l’indument  était  variable  et  parfois 
même  sur  un  même  pied.  Si  beaucoup  de  tiges  avaient  les  poils  entiè¬ 
rement  apprimés,  sur  d’autres  ils  étaient  étalés  dans  le  bas  et  étalés- 
dressés  dans  la  partie  moyenne;  j’en  ai  même  observé  dont  la  pubes¬ 
cence  était  dressée  jusque  sous  le  capitule  du  sommet. 

A  Bois-Renaud  la  corolle  était  jaune  pâle  ;  je  n’ai  vu  dans  cette  station 
que  quelques  rares  pieds  franchement  jaunes.  A  Saint-Amans  les  deux 
colorations  étaient  également  partagées.  A  Doumens  le. jaune  dominait. 
Les  différents  tons  de  jaune  et  d’orangé  donnaient  aux  capitules  un 
aspect  versicolore  très  distinct  surtout  sur  les  pieds  à  corolle  jaune  pâle. 

Yar.  Burdigalensis  Jeanjean. 

Tiges  de  30  à  50  cm.,  couchées  ou  ascendantes,  parfois  simples  mais 
généralement  très  rameuses,  à  pubescence  courte,  apprimée.  Feuilles 
poilues  en  dessous,  glabres  en  dessus;  4-5  feuilles  caulinaires  à 
5-7  paires  de  folioles  ovales  ou  elliptiques  avec  la  terminale  un  peu  plus 
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grande  dans  les  feuilles  radicales  et  inférieures,  oblongues  linéaires  et  à 
peine  inégales  dans  les  feuilles  moyennes  et  supérieures.  Capitules  gros, 
3-5;  pédoncules  plus  ou  moins  longuement  dénudés,  faiblement  arqués 
entre  les  capitules.  Fleurs  de  13-15  mm.  Calice  de  11-12  mm.  oblong, 
jaunâtre  dans  la  partie  moyenne  et  supérieure,  concolore  ou  plus  ou 
moins  taché  de  pourpre  au  sommet,  velu,  à  villosité  dressée  ou  étalée- 
dressée. 'Corolle  d’un  beau  jaune  d’or,  faiblement  striée  de  rouge,  à 
carène  non  ou  à  peine  tachée  d’orangé  au  sommet. 

Sous-var.  erythrosepala  Jeanj. 

Calice  nettement  discolore. 

Gironde.  —  Bruges  :  prairie  lèche  près  du  cimetière  Nord  (11  mai, 
4  et  18  juin  1926). 

Les  deux  variétés  versicolor  et  Burdigalensis ,  formes  bien  voisines, 
présentent  cependant  des  différences  assez  sensibles.  La  seconde  est 
ordinairement  plus  rameuse  que  la  première;  la  pubescence  des  tiges, 
plus  courte,  est  toujours  apprimée  ;  les  feuilles  caulinaires,  les  paires  de 
folioles,  les  capitules  sont  en  général  plus  nombreux  ;  les  folioles  termi¬ 
nales  des  feuilles  inférieures  sont  moins  grandes;  les  pédoncules  sont 
moins  arqués;  les  fleurs  sont  un  peu  moins  longues  ainsi  que  le  calice 
qui  est  souvent  concolore.  Enfin  la  corolle  est  toujours  d’un  beau  jaune 
et  la  tache  carénale  qui  peut  faire  défaut  ne  présente  jamais  la  coloration 
pourpre  vif  de  la  var.  versicolor. 

La  var.  Burdigalensis  m’a  permis  de  faire  quelques  observations  sur 
l’apparition  et  le  développement  de  la  tache  calicinale. 

Je  découvris  cette  plante  le  11  mai.  Elle  était  depuis  peu  en  fleurs  et 
les  calices  paraissaient  concolores;  mais  en  les  examinant  de  près  je  vis 
au  sommet,  sur  un  assez  grand  nombre,  de  faibles  traces  de  rouge. 

Le  4  juin,  à  première  vue,  je  distinguai  des  touffes  à  calices  discolores 
et  des  touffes  à  calices  concolores.  Après  avoir  examiné  avec  soin  cinq  de 
ces  dernières,  je  les  marquai  avec  une  petite  baguette  enfoncée  dans  le  sol. 

Le  18  juin  la  coloration  pourpre  était  plus  vive  sur  la  plupart  des 
capitules  discolores  et,  en  outre,  cette  coloration  se  manifestait  sur  les 
tiges,  généralement  d’un  vert  plus  sombre,  et  sur  les  feuilles  bractéales. 
Toutefois  la  rubéfaction  des  calices  était  sur  chaque  pied  fort  irrégulière  : 
les  capitules  bien  exposés  au  soleil  et,  sur  un  même  capitule,  les  calices 
de  la  périphérie  présentaient  une  zonè  teintée  plus  foncée  et  plus  éten¬ 
due.  Les  pieds  que  j’avais  marqués  dans  ma  visite  précédente  étaient 
restés  concolores.  Beaucoup  d’autres  étaient  sans  taches  ou  à  peine 
tachés. 
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Je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  que  le  pigment  qui  donne  naissance  à 
la  coloration  pourprée  doit  exister  dans  tous  les  calices  et  sans 
doute  dans  d’autres  organes.  Mais  pourquoi  se  manifeste-t-il  à  des 
degrés  divers  sur  des  touffes  qui  croissent  dans  une  même  station  d’une 
dizaine  de  mètres  carrés  au  plus,  et  surtout  pourquoi  ne  se  révèle-t-il 
pas  sur  d’autres  touffes  ? 

Il  apparaît  d’après  les  remarques  que  je  viens  d’exposer,  et  que  d’autres 
observations  viendront  sans  doute  confirmer,  que  la  coloration  calicinale 
et  la  disposition  de  l’indument  sur  les  tiges  —  et  aussi  la  couleur  de  la 
corolle  —  sont  peu  stables  chez  certaines  formes  d’ A nthyllis  Vulneraria 
communis.  Ce  sont  des  caractères  de  faible  valeur  systématique  qui 
peuvent  différencier  des  formes  locales  mais  qui  à  eux  seuls  sont  mani¬ 
festement  insuffisants  pour  délimiter  des  Variétés. 


Notice  nécrologique  de  M.  Henri  Gouin. 

( 

Par  Marcel  Brascassat. 

Depuis  1922,  époque  où  la  mort  nous  avait  ravi  notre  regretté  collègue 
M.  Breignet,  nous  n’avions  pas  eu  à  déplorer  de  décès  dans  le  groupe 
lépidoptériste,  lorsque  le  11  décembre  dernier,  nous  apprenions  que 
notre  sympathique  collègue  et  ami  Henri  Gouin  venait  de  nous  être 
enlevé  presque  subitement,  par  une  maladie  dont  il  souffrait  depuis 
longtemps,  mais  qui  ne  faisait  pas  encore  prévoir  d’issue  fatale. 

Né  à  Bordeaux  le  20  juillet  1863,  il  entra  à  la  Société  en  qualité  de 
membre  titulaire  le  17  février  1892.  En  1899,  il  fut  nommé  trésorier  et 
remplit  ces  fonctions  jusqu’en  1909,  époque  à  laquelle  il  donna  sa  démis¬ 
sion.  Pendant  ces  dix  années,  il  s’acquitta  de  sa  tâche  avec  un  entier 
dévouement  et  un  zèle  dignes  de  tous  éloges. 

Henri  Gouin  fut  un  entomologiste  distingué.  11  débuta  d’abord  par  les 
Coléoptères  et  se  spécialisa  surtout  dans  le  groupe  des  Coccinellides, 
dont  il  constitua  une  fort  belle  collection,  sans  cependant  négliger  les 
autres  familles. 

Vers  l’année  1890,  il  entreprit  l’étude  des  Lépidoptères  avec  une 
telle  assiduité,  qu’en  quelques  années,  il  réunit  une  collection  impor¬ 
tante  et  très  intéressante. 

A  Soulac,  sa  localité  de  chasse  préférée,  il  eut  le  bonheur  de  capturer 
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nombre  d’espèces  intéressantes,  rares  ou  nouvelles  pour  la  faune  giron¬ 
dine.  A  ce  moment,  il  entra  en  relations  avec  notre  défunt  maître 
Ch.  Oberthiir,  lequel  l’aida  de  sa  science  si  approfondie  dans  l’étude  des 
papillons.  Gouin  lui  confia  des  pièces  qui  servirent  surtout  à  ses  études 
sur  l’anatomie  comparée. 

Voici  la  liste  de  ses  travaux  : 

Le  20  juillet  1892  :  Note  sur  le  Callicnemis  Latreillii. 

Le  21  décembre  1892  :  Espèces  nouvelles  de  Lépidoptères  pour  le 
département. 

Le  17  mai  1893  :  Liste  des  Coléoptères  recueillis  au  Moron  le  19  mars 

1893. 

Le  5  juillet  1893  :  Coléoptères  recueillis  à  Cestas  le  30  avril. 

Le  7  novembre  1894  :  Coléoptères  recueillis  à  Saucats  le  8  juillet  par 
MM.  Blondel  de  Joigny  et  Gouin. 

Le  20  mai  1895  :  Note  relative  à  quelques  espèces  et  variétés  nouvelles 
de  Lépidoptères  pour  la  faune  girondine. 

Même  sujet  :  Actes  1900,  tome  55,  page  93. 

Sur  quelques  cas  d’asymétrie  :  Actes  1900,  tome  55,  page  97. 

Le  9  mars  1904  :  Sur  une  variété  de  Lycæna  Cyllarus  Rott. 

Le  8  janvier  1908  :  Première  capture  en  France  d'Arsilonche  albo- 
venosa  ~  Simira  venosa  par  Marcel  Brascassat. 

Le  20  décembre  1911  :  A  propos  de  Lithosia  unita. 

Le  7  juin  1922  :  Notice  nécrologique  sur  Frédéric  BreigneL 

Le  21  novembre  1923  :  Lépidoptères  capturés  par  M.  l’abbé  Bernier. 

En  1917  :  Catalogue  des  Microlépidoptères  de  la  Gironde  constitué 
d’après  les  notes  et  matériaux  fournis  par  notre  collègue  décédé  Robert 
Brown. 

En  1922  :  Catalogue  des  Lépidoptères  de  la  Gironde,  travail  examiné 
par  Ch.  Oberthür  et  pour  lequel  ce  dernier  fit  une  préface  très  élogieuse 

pour  l’auteur. 

Malgré  certaines  lacunes  dans  la  rédaction  de  ce  long  travail,  comme 
cela  arrive  presque  toujours  quand  on  publie  un  catalogue,  cet  ouvrage 
a  rendu  un  grand  service;  en  effet,  depuis  celui  publié  par  Trimoulet  et 
les  addenda  de  MM.  Breignet  et  Brown,  rien  n’avait  été  publié  dans  ce 
genre.  Celte  publication  devenait  donc  nécessaire. 

C’est  grâce  à  l’initiative  de  Gouin,  que  vers  la  fin  de  1924,  le  groupe 
des  lépidoptéristes  s’est  constitué  ;  il  en  fut  nommé  Président. 

Ses  efforts  ont  produit  leurs  fruits,  puisque  ce  groupe  se  réunissant 
mensuellement,  a  entrepris  sous  la  rubrique  «  Ecole  Bordelaise  »,  des 
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études  intéressantes,  entre  autre  la  révision  de  tout  ce  qui  a  paru  sur  la 
matière  jusqu’à  ce  jour. 

Nul  doute  que  cette  initiative  rende  les  plus  grands  services  aux 
collectionneurs. 

Henri  Gouin  fut  un  fervent  et  sincère  Linnéen,  regretté  de  tous  ses 
collègues,  auprès  desquels  il  jouissait  de  la  plus  grande  sympathie,  nous 
garderons  de  lui  le  meilleur  et  le  plus  durable  souvenir. 


Réunion  du  21  juillet  1926 

Présidence  de  M.  Lambertie,  Archiviste. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Correspondance.  —  Lettre  du  ministère  intérieur  allemand 
annonçant  la  reprise  des  échanges  scientifiques  avec  la  France  et  deman¬ 
dant  cette  reprise  pour  les  publications  de  la  Société  Linnéenne. 

Administration.  —  M.  Lambertie  annonce  qu’il  a  vendu  une 
collection  de  nos  publications  pour  le  prix  de  3.000  francs. 

L’Assemblée  adresse  ses  félicitations  unanimes  à  M.  Lambertie  pour 
avoir  mené  à  bien  cette  heureuse  opération. 

Communications  et  Dons.  —  M.  le  Dr  Manon  fait  une  com¬ 
munication  aux  termes  de  laquelle  Truxalis  miniata  serait  le  çf  de 
7’.  nasuta. 

M.  Bouchon  annonce  qu’il  a  déterminé  une  graminée  que  notre 
collègue  M.  Dubalen  lui  avait  adressée  comme  nouvelle  pour  le  dépar¬ 
tement  des  Landes.  Il  s’agit  de  Cynosurus  echinalus  L.  v .  giganteus 
(Rouy)  originaire  de  l’Europe  méridionale. 

M.  Lambertie  présente  deux- galles  :  Nanophyes  hemisphæricus 
Oliv.  (Col.)  sur  Lythrum  hyssopifolia  L.  et  Cleonus  piger  (Col.)  sur 
Cirsium  trouvés  à  Naujac  et  Postiac  par  M.  G.  Malvesin-Fabre. 

M.  l’Archiviste  signale  que  M.  Beauseigneur,  notre  collègue  de  Saint- 
Sever,  a  adressé  à  notre  bibliothèque  sa  thèse  intitulée  :  Contribution  à 
l'étude  de  la  flore  mycologique  des  Landes,  et  M.  L.  Sylvestre  de 
Sacy  un  travail  ayant  pour  titre  :  V Aquitanien  et  le  Burdigalien  dans 
la  vallée  du  Peugue. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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Réunion  du  6  octobre  1926. 

Présidence  de  M.  Chaîne,  Vice-Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  Président  annonce  que  notre  collègue  M.  le  docteur  Bouygues, 
maître  de  conférences  à  la  Faculté  de  Caen,  vient  d’être  promu  chevalier 
de  la  Légion  d’Honneur  en  récompense  de  ses  remarquables  travaux  sur 
la  conservation  des  bois. 

Il  annonce  également  que  notre  collègue  M.  le  docteur  Feytaud  vient 
d’être  nommé  Maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  notre 
ville.  La  Société  tout  entière  leur  adresse  des  félicitations. 

Correspondance.  —  Lettre  de  démission  de  M.  Haillecourt. 

Lettre  de  M.  Gadeau  de  Kerville  annonçant  l’envoi  d’ouvrages  com¬ 
plétant  la  collection  de  ses  œuvres  qu'il  avait  déjà  adressée  à  la  Société. 

Administration.  —  Sur  la  proposition  de  divers  membres  et 
l’avis  très  favorable  du  Conseil,  l’Assemblée  décerne  le  titre  de  Prési¬ 
dent  honoraire  à  M.  Armand  Bardié,  ancien  Président. 

Communications.  —  M.  F.  Lataste  :  De  la  bifidité  à  la  complète 
duplication  d’une  feuille  d’un  verticille. 

M.  le  Dr  Manon  :  Présentation  d’insectes. 

M.  J.  Chaîne  :  1°  Molaire  surnuméraire  chez  un  gorille;  2°  Aptérie 
pelvienne  totale  chez  un  Rotengle  ( Scardinus  erythopthcilmus  L.  (Pois¬ 
son). 

M.  l’Archiviste  donne  connaissance  du  bulletin  bibliographique  du 
mois  de  septembre  dernier  et  présente  le  Dictionnaire  d’Histoire  natu¬ 
relle  de  Guérin  offert  par  M.  Bardié. 

La  séance  est  levée  à  18  h.  10. 

De  la  bifidité  à  la  complète  duplication  d’une  feuille 
d’un  verticille. 

Par  Fernand  Lataste. 

Je  rappelle  un  article  que  j’ai  publié  récemment  à  ce  sujet  {Feuille  des 
Naturalistes ,  aoiit  1926;  p.  127)  et  présente,  pour  l’herbier  de  la  Société, 
des  rameaux  anomaux  de  Lippia  citriodora  dont  les  verticilles,  alternes, 
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comprennent  quatre  feuilles  au  lieu  de  trois.  Parmi  ces  rameaux,  deux, 
dont  celui  décrit  daus  l’article  précité,  sont  particulièrement  intéressants, 
comme  intermédiaires  entre  le  cas  normal  et  l’anomalie  plus  complète: 
certains  de  leurs  verticilles  étant  4-foliés,  d’autres  n’ont  que  trois  feuilles, 
mais  l’une  d’elles  est  plus  ou  moins  profondément  bifide  ;  et  les  feuilles 
ainsi  doubles  d’un  même  rameau  se  situent  toujours  sur  la  même  verti¬ 
cale.  Ainsi  s’explique  l’origine  des  feuilles  doubles  présentées  l’an  der¬ 
nier  à  la  Société  ( P.-V 1925,  p.  134). 

Quant  à  la  symétrie  des  feuilles  longitudinalement  trilobées  présentées 
à  la  même  séance  ( ibid .,  p.  135),  son  explication  est  plus  simple  et  de 
nature  à  faire  perdre  toute  importance  au  phénomène.  Les  feuilles  de 
Lippia  citriodora ,  à  un  certain  degré  de  leur  développement,  ont  les 
deux  moitiés  du  limbe  appliquées  l’une  sur  l’autre  par  la  face  qui,  plus 
tard,  deviendra  supérieure  :  il  est  naturel  que  des  lésions  identiques 
atteignent  leurs  deux  bords  opposés  quand  ils  sont  exactement  super¬ 
posés  l’un  à  l’autre. 

J’offre  aussi,  à  mes  collègues,  des  boutures  racinées  et  vivantes 
de  semblables  rameaux  à  verticilles  4-foliés,  lesquelles  ont  déjà  pro¬ 
duit  quelques  pousses  également  anomales  et  fourniront  vraisemblable¬ 
ment  de  plus  ou  moins  nombreuses  feuilles  doubles.  Rameaux  secs 
et  boutures  proviennent  tous  d’un  même  pied. 


Présentation  d’insectes. 

Par  le  Docteur  Manon. 

)  ai  l’honneur  de  vous  présenter  une  énorme  larve  d 'Oryctes  Grypus 
préparée  par  insufflation  et  qui  a  conservé  sa  forme,  sa  taille,  sa  couleur 
blanche  jusqu’aux  deux  derniers  anneaux  (qui,  eux  sont  normalement 
noirs),  ses  taches  (une  tache  jaune  derrière  chaque  œil)  et  ses  points 
noirs  au  nombre  de  neuf  de  chaque  côté  (les  deuxième  et  troisième 
anneaux,  ainsi  que  les 'deux  derniers  en  sont  dépourvus). 

Les  anneaux  sont  d’ailleurs  plus  larges  sur  le  dos  que  sur  les  côtés 
et  en-dessous,  si  bien  que  la  mensuration  effectuée  au  ruban  métrique 
sur  la  face  dorsale  dans  la  position  en  demi-cercle  où  on  trouve  habi¬ 
tuellement  l’animal,  donne  0,12  cm.  alors  qu’en  dessous  elle  n’en  donne 
que  8  ou  9  ;  la  mensuration  effectuée  dans  le  sens  transversal  en  con¬ 
tournant  la  face  dorsale  donne  0,03  cm.  I 


PROCÈS-VERBAUX 


127 


Cette  larve  m’a  été  donnée  vivante  par  M.  Malvesin-Fabre  avec  huit 
autres  moins  grosses;  ses  dimensions  donnent  une  idée  de  celles  que 
doivent  avoir  les  larves  des  plus  gros  insectes  du  globe,  des  Goliath  par 
exemple. 

Je  vous  montre  également  :  1°  Un  Colias  edusa  ç?  présentant  une 
aberration  inédite  :  les  ailes  antérieures  sont  chrome  clair,  les  ailes  pos¬ 
térieures  restant  normales;  2°  La  chenille  de  la  même  espèce  préparée 
par  insufflation  et  qui,  chose  rare  pour  les  chenilles  vertes,  a  conservé 
non  seulement  ses  dessins,  mais  aussi  sa  couleur;  3°  La  chrysalide; 
4°  Les  parasites  et  cocons  des  parasites. 

J’ai  d’ailleurs  continué  cette  année  mes  chasses  et  mes  études  des 
années  précédentes  sur  Collas  Edusa.  J’ai  récolté,  en  nombre  plus  ou 
moins  grand,  les  variétés  et  aberrations  mentionnées  l’an  dernier,  sauf 
deux  qui  paraissent  très  rares  :  Striata  et  Radiata. 

Je  termine  par  la  présentation  d’un  Lycæna  hylas  capturé  le  1er  août 
à  Montlieu  (Charente-Inférieure),  à  55  kilomètres  de  Bordeaux.  Lycæna 
hylas  est  un  papillon  dont  les  habitats  ordmairës  sont  lés  Alpes  et  les 
Pyrénées. 


Molaire  surnuméraire  chez  un  Gorille. 

Par  J.  Chaine. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Toulouse, 
AL  Henri  Vallois  publie  une  intéressante  étude  sur  des  dents  surnumé¬ 
raires  chez  un  Gorille  (1). 

Dans  ce  travail,  M.  Vallois  décrit  minutieusement  une  quatrième 
molaire  aux  deux  mâchoires  droites  d’un  même  crâne  et  termine  par  des 
considérations  d’ordre  général.  Je  n’ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  dit 
M.  Vallois,  pas  plus  que  je  n’ai  à  discuter  les  idées  qu’il  émet  ;  si  je 
reprends  la  question  c’est  uniquement  parce  qu’une  note  publiée  par 
AL  Kunstler  et  moi,  en  1906,  a  échappé  à  l’auteur  (2),  puisqu’il  ne  la 
cite  pas  dans  l’index  bibliographique  qu’il  donne.  Je  ne  regrette  pas  cet 


(1)  Henri- V.  Vallois,  Molaires  surnuméraires  chez  un  Gorille,  Bulletin  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse ,  tome  53,  1925,  p.  142. 

(2)  J.  Kunstler  et  J.  Chaîne,  Variations  de  formules  dentaires  chez  les  Primates, 
C.  I\.  Soc.  de  biologie ,  séance  du  9  janvier  1906,  tome  60,  p.  99. 
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oubli,  car  il  me  donne  l’occasion  de  compléter  notre  première  note  en 
fournissant  ici  des  détails  que  nous  n’avions  pas  alors  donnés. 

La  molaire  supplémentaire  observée  appartient  à  un  crâne  mâle  de 
Gorille  conservé  au  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Bordeaux  sous  le 
numéro  8i0  ;  elle  est  portée  par  le  maxillaire  supérieur  droit.  Elle  diffère 
beaucoup  des  molaires  normales  ;  c’est  un  organe  rabougri.  En  cela  notre 
crâne  est  moins  intéressant  que  celui  étudié  par  Yallois. 

La  dent  est  située  très  en  dedans  de  l’alignement  des  molaires  nor¬ 
males  et  sa  surface  «  triturante  »  est  légèrement  inclinée  vers  l’intérieur  ; 
elle  est,  en  outre,  à  peine  sortie  de  son  alvéole,  de  sorte  que  cette  sur¬ 
face  est  en  contre-bas  de  onze  millimètres  de  celles  des  dents  qui  la 
précèdent.  Elle  est  ovalaire  et  non  cubique  (11  mm.  X  9  mm.),  son 
grand  axe  étant  légèrement  oblique  de  dehors  en  dedans;  elle  est  beau¬ 
coup  moins  volumineuse  que  les  molaires  ordinaires. 

La  surface  libre  présente  un  tubercule  parfaitement  conique,  très 
développé,  qui  occupe  tout  le  côté  externe  et  trois  tubercules  irréguliers, 
plus  petits,  échelonné?  le  long  du  bord  interne;  de  ceux-ci  l’antérieur 
est  peu  marqué,  les  deux  autres  sont  plus  développés  surtout  le  moyen. 
En  somme,  on  retrouve  sur  cette  dent  les  quatre  tubercules  typiques 
d’une  molaire  supérieure,  mais  d’orientation  et  de  développement  diffé¬ 
rents  de  ceux  d’une  dent  normale.  Il  semble  que,  comparativement  à 
une  autre  molaire,  il  y  a  eu  déplacement  par  une  légère  rotation  de 
dehors  en  dedans  ;  ce  qui  paraît  ^confirmer  cette  opinion  c’est  que  le 
relief  collaire  qui  borde  en  dessous  les  tubercules  internes  d’une  dent 
normale  n’existe  que  contre  les  deux  derniers  tubercules  de  notre  dent 
surnuméraire.  Il  est  à  ajouter  que  le  tubercule  externe  dépasse  de  trois 
millimètres  le  niveau  des  trois  autres  saillies,  que  la  dent  n’est  opposée 
à  aucune  dent  du  maxillaire  inférieur,  qu’elle  n’était  donc  pas  fonction¬ 
nelle;  cela  explique  fort  bien  que  le  tubercule  externe  soit  parfaitement 
aigu. 

Par  suite  de  son  aspect  général,  de  ses  rapports  avec  l’alvéole,  de  l’état 
de  ses  tubercules,  de  sa  couleur,  etc.,  cette  dent  surnuméraire  m’a  paru 
être  née  peu  de  temps  avant  la  mort  du  sujet  qui  la  portait  (1). 


(1'  Il  est  à  ajouter  que  d’après  la  note  antérieure  de  M.  Kunstler  et  moi  (loc.  cit.), 
la  liste  des  Primates  à  dents  surnuméraires  que  donne  M.  Vallois  s’allonge  du 
Macaque  rhésus.  Chez  un  crâne  de  cette  espèce,  également  conservé  au  Muséum 
d’histoire  naturelle  de  Bordeaux,  en  effet,  la  formule  dentaire  des  deux  côtés  est  : 
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Aptérie  pelvienne  totale  chez  un  Rotengle 
(  «  Scardinius  erythropthalmus  »  L.) 

Par  J.  Chaîne. 

D’une  façon  générale  l’atrophie  des  nageoires  paires  des  Poissons 
osseux  est  asymétrique,  c’est-à-dire  qu’une  nageoire  pectorale  ou  pel¬ 
vienne  n’existe  pas,  tandis  que  l’autre  est  toujours  présente,  soit  nor¬ 
male  soit  plus  ou  moins  réduite  suivant  les  cas. 

Cette  réduction  des  nageoires  porte  plus  fréquemment  sur  les  nageoires 
pelviennes,  que  sur  les  pectorales,  rappelant  ainsi  ce  qui  existe  dans  la 
nature  où  les  pelviennes  font  normalement  plus  souvent  défaut  que  les 
pectorales.  Il  est  en  outre  à  remarquer  que  si  cette  anomalie  peut  être 
observée  chez  toutes  les  espèces,  elle  est  beaucoup  plus  répandue  chez 
les  Carpes  et  les  Carassins  que  chez  toutes  les  autres. 

C’est  pourquoi  le  cas  que  je  présente  est  assez  intéressant.  Il  s’agit 
d’un  Rotengle  ( Scardinius  erythrophthalmus  L.)  où  je  crois  bien  que 
l’anomalie  n’a  pas  encore  été  signalée  ;  elle  porte  sur  les  nageoires  pel¬ 
viennes  et  est  parfaitement  symétrique,  c’est-à-dire  que  les  deux  font 
totalement  défaut.  Il  aurait  été  à  rechercher  si  quelque  os  interne 
n’existe  pas  comme  organe  témoin  ;  je  n’ai  pas  disséqué  l’animal  à  cet 
effet,  l’ayant  remis  au  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Bordeaux. 


Réunion  du  20  octobre  1926 

Présidence  de  M.  A.  Peyrot,  Président. 

Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 
Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Bardié  remerciant  de  sa 
nomination  de  Président  honoraire. 

Lettre  de  l’Institut  Océanographique  invitant  les  zoologistes  à  son 
Congrès  pour  1927. 

Communications. —  Dr  W.Dubreuilh  :  Visite  au  Musée  paléon- 
tologique  de  Bruxelles. 

M.  Jeanjean  :  Sur  l’origine  du  coton. 


P.-V.  1920. 
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M.  G.  Tempère  :  Régime  alimentaire  anormal  de  Crioceris  lilii  Scop. 

M.  l’Abbé  Tabusteau  :  Observations  sur  les  variétés  de  la  Lycæna 
bellargus  Rott. 

M.  le  Dr  Llaguet  propose  une  excursion  mycologique,  le  7  novembre, 
au  Haillan. 

Ce  projet  est  adopté  et  sera  mis  à  exécution  si  l’état  de  la  végétation 
le  permet. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Visite  au  Musée  paléontologique  de  Bruxelles. 

Par  W.  Dubreuilh. 

v  1 

A  l’occasion  d’un  Congrès  des  Dermatologisbes  de  la  langue  française, 
j’ai,  à  la  fin  de  juillet,  passé  une  semaine  à  Bruxelles  et  j’en  ai  naturel¬ 
lement  profité  pour  faire  une  visite  au  Musée  d’histoire  naturelle.  J’y  ai 
passé  toute  une  matinée  en  compagnie  du  plus  obligeant  des  directeurs, 
M.  Van  Straelen,  qui  m’a  montré  surtout  ce  qu’il  y  avait  de  spécial  et 
qui  ne  se  voit  que  là,  notamment  les  séries  de  grands  sauriens  tertiaires 
et  secondaires. 

Une  des  choses  les  plus  frappantes  est  un  ensemble  de  24  squelettes 
complets  d’iguanodon,  tous  trouvés  au  même  endroit  dans  une  poche 
d’argile  du  calcaire  carbonifère  de  Bérnissart.  Douze  de  ces  squelettes 
sont  montés  et  debouts,  douze  autres  incomplètement  dégagés  de  leur 
gangue  sont  dans  la  position  où  ils  ont  été  trouvés.  Ces  immenses 
squelettes,  isolés  ou  parfois  confondus,  couvrent  les  pentes  d’une  véri¬ 
table  colline  reconstituée  au  milieu  du  musée. 

C’est  du  reste  un  principe,  pour  tous  les  animaux  dont  on  possède 
plusieurs  exemplaires,  on  en  conserve  un  à  moitié  engagé  dans  la  roche 
et  dont  aucun  os  n'a  été  déplacé.  Ces  échantillons  constituent  des  témoins 
irrécusables  de  la  position  respective  des  os  et  permettent  de  contrôler 
la  reconstitution  et  le  montage  des  squelettes.  On  évite  du  reste  de  faire 
artificiellement  des  squelettes  complets  en  réunissant  des  os  provenant 
de  plusieurs  individus,  on  préfère'  monter  plusieurs  squelettes  en  y 
laissant  au  besoin  des  lacunes.  C’est  une  méthode  qui  suppose  un  établis¬ 
sement  riche  et  spacieux,  ce  qui  est  le  cas. 

Le  musée  de  Bruxelles  est  en  effet  extraordinairement  riche  en  verté¬ 
brés  crétaciques  et  tertiaires  surtout  des  sauriens  pélagiques. 
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J’y  ai  vu  des  pièces  particulièrement  délicates  d’époque  quaternaire  : 
un  squelette  de  jeune  mammouth,  qui  n’a  guère  plus  d’un  mètre 
de  long. 

En  archéologie  préhistorique,  j’ai  pu  voir  les  pièces  originales  d’une" 
trouvaille  bien  connue  faite  à  Spiennes.  Il  y  a  là  des  falaises  de  craie 
riche  en  rognons  de  silex  où  les  paléolithiques  creusaient  des  galeries 
avec  des  pics  en  bois  de  cerf.  L’un  de  ces  mineurs  fut  pris  dans  sa 
galerie  par  l’éboulement  d’une  poche  de  sable  et  c’est  là  qu’on  a  retrouvé 
son  squelette  avec  celui  d’un  enfant  quL  l’accompagnait  et  tout  son 
outillage. 

M.  Van  Straelen  attribue  la  richesse  de  son  musée  à  la  très  grande 
liberté  d’allures  dont  il  jouit.  Les  crédits  alloués  au  directeur,  et  ils 
étaient  très  larges  avant  la  guerre,  sont  à  sou  entière  disposition  et  il 
les  dépense  comme  il  veut.  Il  emploie  aussi  son  personnel  comme  il  veut, 
et  si  on  lui  signale  des  fouilles  à  faire,  il  les  fait  non  pas  avec  un  per¬ 
sonnel  recruté  au  hasard  et  pour  l’occasion,  mais  avec  le  personnel 
spécialement  exercé  du  musée,  qui  a  l’habitude  de  ces  recherches  et  ne 
laisse  rien  échapper. 

Pour  le  classement  des  collections  paléontologiques  on  fait  générale¬ 
ment  appel  à  des  spécialistes  que  l’on  fait  venir  à  Bruxelles  en  leur 
payant  largement  leurs  frais  de  séjour,  cela  se  faisait  surtout  avant  la 
guerre.  D’autres  fois  on  leur  confie  les  collections  à  classer  et  il  est  des 
collections  de  fossiles  qui  ont  fait  le  voyage  d’Angleterre  ou  d’Amérique 
pour  en  revenir  déterminées  et  classées  par  les  spécialistes  les  plus  en 
renom  et  ayant  ainsi  acquis  une  valeur  particulière.  On  n’a  jamais  eu  à 
regretter  ce  libéralisme  et  cette  confiance. 

Régime  alimentaire  anormal  de  «  Grioceris  lilii  »  Scop. 

(Col.  Ghrysomelidæ). 

Par  G.  Tempère. 

Les  Coléoptères  du  genre  Criocère  sont  inféodés  aux  plantes  de  la 
famille  des  Liliacées,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  espèces  européennes. 
C’est  là  une  notion  bien  établie.  Celles  du  genre  Crioceris  ( sensu  stricto) 
sont  même  à  peu  près  exclusivement  parasites  des  Asparagus  spontanés 

et  cultivés. 

Celles  du  genre  ou  sous-genre  Lilioceris  (Reilter),  dont  le  type  est 


132 


PROCÈS-VERBAUX 


L .  lilii  Scop.,  qui  nous  occupe,  sont  un  peu  moins  exclusives  dans  leur 
choix. 

Tout  le  monde  a  remarqué  le  joli  insecte  rouge  vif  qu’est  cette  dernière 
espèce,  sur  le  Lis  blanc  des  jardins,  auquel  lui-même  et  sa  larve,  ver 
immonde  se  dissimulant  sous  un  manteau  fait  de  ses  propres  déjections, 
causent  souvent  un  préjudice  appréciable,  en  en  dévorant  et  salissant 
les  feuilles. 

Dans  la  libre  nature,  et  aussi  dans  les  jardins,  l’insecte  s’attaque 
à  d’autres  espèces  de  Lis;  mais  il  ne  s’en  tient  pas  au  genre  Lilium. 
Bedel  ( Faune  des  Coléoptères  du  Bassin  de  la  Seine)  l’a  signalé  sur  des 
Fritillaria  cultivées.  Divers  entomologistes  l’ont  remarqué,  en  Russie 
surtout  mais  aussi  en  France  (1)  sur  l’Asperge,  sur  l’Ognon  et  la  Civette 
des  jardins.  J’ai  moi-même  eu  l’occasion  d’en  observer  quelques  indivi¬ 
dus  sur  Polygonatum  vulgare  Desf.  (Sceau  de  Salomon)  dans  le  pare  du 
Centre  de  Recherches  agronomiques  de  la  Grande  F’errade,  à  Villenave- 
d’Ornon  (Gironde),  le  1er  août  1925. 

Mais  toutes  ces  plantes  sont  des  Liliacées,  et  malgré  la  différence  de 
saveur  que  présentent  (au  moins  pour  nous)  les  feuilles  du  Lis  et  celles 
de  l’Ognon,  cette  polyphagie  estrelative,  et  n’a  rien  d’extraordinaire  pour 
qui  connaît  l’instinct  botanique  de  la  plupart  des  insectes  phytophages. 

J’ajouterai  que  les  autres  espèces  du  genre  Lilioceris  sont  ni  plus  ni 
moins  éclectiques  dans  le  choix  de  leurs  plantes  nourricières. 

Sachant  cela,  je  fus  passablement  étonné,  le  28  juillet  dernier,  lorsque, 
ayant  promené  le  fdet  fauchoir  dans  un  endroit  marécageux  situé  non 
loin  de  Madère,  à  Villenave-d’Ornon,  je  récoltai  un  exemplaire  de  Crio- 
ceris  lilii.  Le  fond  de  la  végétation  herbacée  du  lieu  était  constitué  par 
des  Cypéracées,  Lythrum  salicaria  L.,  Inula  dysenterica  L.,  Spirea 
ulmaria  L.,  Lysimachia  vulgaris  L.,  etc.  ;  de  Liliacées,  point. 

Ainsi  qu’il  est  bon  de  le  faire  dans  un  semblable  cas,  je  cessai  de  filocher, 
pour  examiner  les  plantes  que  je  n’avais  pas  encore  secouées,  et  j’eus 
bientôt  capturé,  séparément,  un  mâle  et  une  femelle  de  Criocère,  tous 
deux  sur  des  feuilles  de  Douce-amère  ( Solanum  dulcamara  L  .),  plante 
n’ayant  guère  de  rapport,  au  moins  à  priori ,  avec  les  Liliacées. 

Mis  en  observation  au  laboratoire,  mes  insectes  mangèrent  de  bon 
appétit  les  feuilles  de  Douce-amère  que  je  leur  donnai.  J’assistai  à  des 
tentatives  d’accouplement,  mais  la  saison  était  déjà  trop  avancée  sans 
doute  pour  qu’il  y  eût  ponte  ;  ce  que  je  regrettai  car  le  comportement  des 


(1)  E.  Lemée,  Journ.  Soc.  nat.  Hort.  France,  1918. 
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larves  eût  été  intéressant  à  observer.  Un  des  exemplaires  a  disparu  sans 
que  je  sache  comment,  l’autre  vit  encore  à  l’heure  actuelle,  quoique  ne 
se  nourrissant  plus  depuis  assez  longtemps,  se  préparant  probablement 
à  hiverner;  il  n’a  jamais  été  nourri  qu’avec  la  Douce-amère. 

Mon  observation  n’a  pas  le  mérite  de  l’inédit,  ainsi  que  j’ai  pu  m’en 
convaincre  par  la  suite.  M.  E.  Jahandiez,  cité  par  Mollandin  de  Boissy 
( apud  Caillol,  Catalogue  des  Coléoptères  de  Province,  p.  415,  note) 
«  a  observé,  en  1912,  de  nombreux  exemplaires  de  cette  espèce,  ron¬ 
geant  à  Carqueiranne,  près  Toulon  (Var)  les  feuilles  de  Solanum  laci- 
niaturn  Forst.  Solanée  ornementale  importée  de  Nouvelle-Zélande.  »  Il 
s’agissait  probablement,  là  aussi,  d’insectes  adultes,  dont  le  régime 
alimentaire,  ainsi  que  le  fait  remarquer  justement  M.  Caillol,  peut  être 
beaucoup  moins  exclusif  que  celui  des  larves. 

L’intérêt  de  mon  observation  est  donc  tout  dans  sa  coïncidence  avec 
celle  qui  vient  d’être  citée,  puisque  toutes  deux  montrent  que  dans  un 
jardin  d’une  part,  dans  la  campagne  de  l’autre,  le  Criocère  du  Lis,  privé 
sans  doute  de  sa  nourriture  coutumière,  est  capable  de  changer  de 
régime,  et  que  parmi  les  nombreuses  plantes  qui  s’offrent  à  son  choix, 
ses  préférences  semblent  aller  à  celles  qui  représentent  le  genre  Solanum. 

S’attaque-t-il  parfois  aussi,  dans  les  mêmes  conditions,  à  d’autres 
plantes  ?  Cela  est  possible  et  serait  intéressant  à  savoir;  en  tout  cas,  il 
résulte  de  ce  qui  précède  que  chez  le  Criocère  du  Lis  comme  chez 
nombre  d’autres  insectes,  Tinstinct  botanique  auquel  je  faisais  allusion 
tout  à  l’heure,  si  puissant  soit-il,  est  mis  en  défaut  par  celui  de  la  con¬ 
servation,  qui  amène  l’Insecte  à  transformer  passablement  son  régime 
alimentaire. 

Observations 

sur  les  variétés  de  la  «  Lycæna  Bellargus  »  Rott. 

Par  l’abbé  Henri  Tabusteau. 

I. 

Bellargus  Rott.  et  Adonis  Hbn.  . 

Oberthür  (Lép.  Comp .,  t.  IV,  p.  266  et  suiv.)  confond  Bellargus  et 

Adonis. 

Le  Catalogue  Amateur  donne,  sous  le  n°  175,  Adonis  Hbn.  comme 
synonyme  de  Bellargus  Rott. 


134 


PROCES-VERBAUX 


Dans  sa  contribution  au  Catalogue  de  la  Gironde,  l’École  Bordelaise  a 
adopté  cette  manière  de  voir  (p.  44). 

D’autre  part,  Seitz  (vol.  1,  p.  315)  donne  Adonis  comme  variété  de 
Bellargus,  avec  les  diagnoses  :  Bellargus  :  «  dessus  d’un  bleu  ciel  très 
clair,  très  rayonnant  »  ;  Adonis  :  «  dessus  bleu  tout  à  fait  clair  et  très 
fortement  métallisé  ». 

Staudinger,  dans  sa  liste  58,  sépare  également  Bellargus  et  Adonis. 

J’adopte  pour  ma  part  la  manière  dé  voir  de  l’École  Allemande,  et  je 
fonde  mon  sentiment  sur  la  couleur,  la  coupe  et  la  biologie  différentes 
des  deux  insectes. 

1°  La  couleur.  —  Sans  attacher  aux  variations  de  nuances  une  valeur 
qu’elles  ne  méritent  pas,  il  est  incontestable  que  la  nomenclature  ne 
saurait  négliger  la  diversité  de  la  couleur  lorsqu’elle  est  constante.  Et 
c’est  le  cas. 

Bellargus  est  nettement  bleu  électrique ,  Adonis  bleu  verdâtre. 

Au  lieu  d’écrire  «  très  fortement  métallisé  »  la  diagnose  de  Seitz  eut 
été  justement  inspirée  en  consignant  pour  Adonis  :  «  très  vertement 
métallisé  ». 

2°  La  coupe.  —  Adonis  a  les  ailes  plus  arrondies  que  Bellargus ,  ce 
qui  lui  donne  une  forme  plus  ramassée,  plus  trapue. 

Adonis  est  plus  petit  que  Bellargus.  Le  papillon  bleu  électrique  est 
souvent  de  grande  taille.  Jamais  l’insecte  à  reflet  verdâtre  n’atteint  les 
dimensions  du  plus  grand  nombre  des  Bellargus. 

3°  La  biologie.  —  Le  point  de  vue  biologique  serait  enfin  décisif  si 
les  observations  des  lépidoptéristes  portaient  sur  un  très  grand  nombre 
de  cas.  Et  c’est  aussi  le  but  que  je  me  propose  en  écrivant  aujourd’hui 
ces  quelques  lignes  :  orienter  avec  plus  de  précision  les  recherches  de 
mes  collègues  vers  l’examen  attentif  des  accouplements. 

Trimoulet  notait  déjà  en  1858  :  «  MM.  Sérisié  frères  m’ont  assuré 
avoir  trouvé  un  Adonis  çf  accouplé  avec  un  Ceronus.  » 

Plus  tard,  dans  sa  communication  du  23  mars  1904  ( Actes  L1X, 
p.  lxxv) ,  Brown  rapporte  qu’il  a  .  obtenu  un  ex.  larva  çf  de  Lycæna 
Adonis  à  bordure  des  ailes  inférieures  marquées  de  points  noirs,  et  il 
ajoute  :  «  C’est  le  mâle  du  L.  Ceronus  d’Esper,  dont  nos  amateurs  ne 
connaissent  guère,  je  crois,  que  la  femelle.  » 

Ces  deux  citations  manquent  'de  clarté  mais  elles  prouvent  que  nos 
anciens  se  préoccupaient  déjà  de  la  question  d’accouplement,  qui  mérite 
toute  notre  attention. 

-Pour  ma  part  je  ne  cesse  de  rechercher  dans  leurs  places  de  vol  ces 
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jolis  papillons  accouplés,  et  mes  observations  m’inclinent  à  croire  que 
la  9  bleue  Cœlestis  Obth.,  dont  je  vais  maintenant  parler,  est  la  9 
propre  d 'Adonis. 

IL 

9  Ceronus  Esper.  9  Cœlestis  Obtli. 

Ceronus  est  un  papillon  brun  plus  ou  moins  saupoudré  d’atomes 
bleus. 

Cœlestis  est  un  papillon  nettement  bleu. 

Bien  avant  la  communication  faite  par  Oberthiir  à  la  Société  entomo- 
logique  de  France  dans  la  séance  du  22  janvier  1908  (V.  Bulletin  de 
1908,  p.  23  et  sui.v.),  la  9  Cœlestis  avait  dérouté  mes  observations 
d’enfant.  L’abbé  Martin,  actuellement  attaché  à  la  Cathédrale  de  Bor¬ 
deaux,  pourrait  en  témoigner.  Nous  trouvions  ensemble  cette  jolie 
forme  dans  les  friches  calcaires  qui  avoisinent  le  coteau  de  Moutalon,  à 
Saint-André-de-Cubzac,  et  quel  supplice  de  ne  pouvoir  lui  donner  un 
nom.  Je  serais  tenté  de  m’écrier  avec  Tityre  : 

«  Libertas,  quæ  sera  tamen . » 

Nous  pouvons  maintenant  la  nommer.  Oberthür  l’a  séparée  de  la  9 
Ceronus  d’Esper.  C’est,  en  effet,  Esper,  qui  le  premier  a  décrit  et  figuré 
sous  le  nom  de  Ceronus  une  9  bleue  de  Bellargus  (il  croyait  d’ailleurs 
avoir  à  faire  à  une  Lycène  nouvelle,  qu’il  nomma  :  der  Argus  Ceronus ) 
«  alis  ecaudatis  cœruleis  nigro  inductis  ».  Hiibner  reprendra  la  même 
diagnose,  en  précisant  que  les  9  Ceronus  ont  la  côte  des  ailes  supé¬ 
rieures  et  les  nervures  noircies. 

Boisduval,  Dupourhel,  Guénée,  Bel  lier  et  les  Lépidoptéristes  français 
suivront  le  même  chemin. 

Il  n’y  a  pas  que  les  théologiens  ou  les  manuels  d’Histoire  qui  se 
copient  les  uns  les  autres. 

La  description  de  Hiibner  ne  satisfit  pas  cependant  notre  Trimoulet, 
qui  dans  son  Catalogue  qui  est  de  1858  (quelque  peu  antérieur  à  mes 
angoisses  d'enfant  classificateur!)  précise:  «  l’ab.  Ceronus  est  remar¬ 
quable  en  Gironde  par  le  brillant  de  sa  couleur  bleue,  qui  atteint  et 
même  dépasse  celui  du  mâle.  » 

C’était  préparer  la  voie  à  un  observateur  plus  déterminé  et  Oberthür 
déclara  enfin  :  «  que  les  9  bleues  de  Bellargus  en  Vendée,  dans  les 
Charentes  et  en  Bordelais  ont  le  bord  costal  des  ailes  supérieures  plutôt 
argenté  ainsi  que  les  nervures  des  ailes  ;  de  cette  façon  le  dessus  est 
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entièrement  bleu  céleste  avec  un  reflet  d’argent,  sans  que  ni  le  bord 
costal,  ni  surtout  les  nervures  soient  brunies.  »  Une  bordure  de  taches 
rouge  ponceau  —  plus  ou  moins  marquées  -  surmontent  la  ponctua¬ 
tion  marginale  noire.  Aussi  Oberthtir  n’hésita  pas  adonner  à  cette  forme 
un  nom  nouveau.  Il  l’appella  Cœlestis,  réservant  la  dénomination 
Ceronus  d’Esper  et  Htibner  aux  9  9  bleues  de  Bellargus  ayant  le  bord 
costal  brun  et  les  nervures  des  ailes  supérieures  brunies. 

11  nous  devient  donc  facile  de  nettement  séparer  Ceronus  et  Cœlestis 
en  reprenant  nos  mêmes  points  de  différenciation  :  couleur,  coupe, 
biologie. 

1°  Couleur.  —  9  Ceronus  :  9  9  brunes  avec  un  semis  plus  ou  moins 
large  d’atomes  bleus,  mais  ayant  toujours  le  bord'  costal  et  les  nervures 
brunies. 

Cœlestis  :  9  9  entièrement  bleu  céleste  ou  violacées  avec  le  bord  cos¬ 
tal  et  les  nervures  argentées.  Une  bordure  de  taches  rouge  ponceau  plus 
ou  moins  marquées  surmontent  la  ponctuation  marginale  noire. 

En  un  mot  Ceronus  9  brune  plus  ou  moins  bleutée.  Cœlestis  0  toute 
bleue. 

2°  La  forme.  —  Même  observation  pour  la  forme  et  la  taille  que 
pour  Bellargus  et  Adonis. 

Les  ailes  de  Ceronus  sont  plus  longues,  plus  étalées  que  celles  de 
Cœlestis ,  dont  la  taille  est  toujours  inférieure  à  celle  des  Ceronus.  On 
ne  trouve  que  tout  à  fait  exceptionnellement  des  grandes  Cœlestis. 

3°  La  biologie.  —  La  biologie  va  nous  fournir  un  argument  décisif  en 
faveur  de  la  réalité  spécifique  de  notre  papillon  du  Sud-Ouest  Océanique. 

S’il  n’existait  entre  Cœlestis  et  Ceronus  qu’une  différence  de  degrés 
on  trouverait  fréquemment  des  insectes  qui  feraient  la  liaison  et  le  pas¬ 
sage  de  l'une  à  l’autre,  tout  comme  entre  Cærulescens,  Cærulea  et 
Aynethystina  chez  Icarus,  Rien  de  semblable  ici. 

Le  microscope  montre  les  écailles  bleues  de  Cœlestis  rigoureusement 
imbriquées  les  unes  dans  les  autres  alors  que  chez  Ceronus  il  y  a  alter¬ 
nance  dans  l'imbrication  des  écailles  bleues  et  des  écailles  noires. 

Et  surtout  —  et  je  dédie  cette  dernière  observation  au  plus  brillant 
^et  au  plus  aimable  de  nos  collaborateurs  —  s’il  n’y  avait  que  des  diffé¬ 
rences  de  degrés  entre  Ceronus  et  Cœlestis ,  partout  où  vole  Ceronus , 
partout  se  verrait  Cœlestis.  Or  cela  n’est  pas.  Cœlestis  ne  se  rencontre 
que  dans  la  zone  calcaire  du  proche  Océan... 

Que  faut-il  conclure  ?  Que  Cœlestis  est  référable  à  Adonis  ?  C’est  ma 
pensée,  et  pour  ma  part  j’ai  rencontré,  trente  et  quelques  fois,  Cœlestis 
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accouplée  toujours  avec  l’insecte  bleu  verdâtre.  Car  je  le  note  en  ter¬ 
minant,  cette  couleur  verdâtre  persiste  même  chez  l’insecte  complète¬ 
ment  défraîchi. 


Punctifera  Obth.  Parvipuncta  Aigner-Abafi. 

Voici  les  diagnoses  : 

Punctifera  :  points  marginaux  noirs  bien  marqués  aux  ailes  infé¬ 
rieures. 

Parvipuncta  :  points  marginaux  noirs  petits  et  parfois  presque  effacés 
aux  mêmes  ailes. 

Oberthür  réservait  aux  seuls  exemplaires  d’Algérie  la  dénomination 
de  Punctifera ,  alors  que  Poulquier  signalait  du  Var  et  des  Bouches-du- 
Rhône  des  Punctifera  aussi  nettement  marqués  que  ceux  d’Algérie. 

En  outre  des  Punctifera  identiques  à  ceux  figurés  à  la  planche  XIX 
du  Fascicule  III  des  Etudes  de  Lépidoptérologie  comparée  étaient  cap¬ 
turés  en  Gironde  et  plusieurs  par  moi-même. 

Ce  qui  m’a  amené  à  considérer  Parvipuncta  comme  une  simple  tran¬ 
sité  ad  ne  méritant  pas  un  nom  spécial. 

Punctifera,  parvipuncta  se  trouvent,  d’après  mes  observations,  dans 
la  proportion  de  :  30  °/0  parvipuncta,  4  °/0  Punctifera. 


Assemblée  générale  du  3  novembre  1926 

Présidence  de  M.  A.  Peyrot,  Président. 


M.  le  Président  témoigne  à  M.  Bardié,  Président  honoraire,  la  joie  de 
tous  en  le  voyant  suffisamment  rétabli  pour  assister  à  la  réunion. 

M.  Bardié  remercie  ses  collègues  de  l’affection  qu’ils  lui  témoignent  et 
du  titre  qu’ils  lui  ont  récemment  conféré. 

L'Assemblée  procède  au  renouvellement  du  Conseil  d’Administration. 
Sont  élus  :  MM.  le  Dr  L.  Castex,  J.  Chaine,  Duvergier,  Dr  Feytaud, 
Jeanjean,  Dr  H.  Lamarque,  M.  Lambertie,  Dr  B.  Llaguet,  G.  Malvesin- 
Fabré,  Peyrot,  Schirber,  Teycheney. 
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SÉANCE  ORDINAIRE. 

Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil,  l’Assemblée  élit 
comme  membre  titulaire  :  M1,e  Marcelle  Melon,  demeurant  à  la  Lau¬ 
rence,  Saint-Loubès,  présentée  par  MM.  le  C1  de  Sandt  et  l’abbé 
Tabusteau. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Brèthe  relative  au  Concours 
du  Plus  Bel  Epi. 

Communications  et  Dons.  —  M.  le  Dr  Manon  présente, 
remarquablement  préparée,  la  chenille  du  Sphinx  Convolvuli  que  lui 
avait  apporté  M.  Bouchon  peu  de  temps  auparavant. 

M.  Lataste  :  Feuille  de  Laitue  double,  ses  deux  composantes  adossées 
Tune  à  l’autre. 

La  séance  est  levée  à  18  h.  15. 


Feuille  de  Laitue  double,  ses  deux  composantes  adossées 
l’une  à  l’autre. 

Par  Fernand  Lataste, 

Je  présente,  à  destination  de  l’herbier  de  la  Société  : 

1°  Une  feuille  de  Laitue  anomalement  double,  symétrique  par  rap¬ 
port  à  deux  plans  normaux  l’un  à  l’autre  et  se  coupant  suivant  un  axe 
commun  aux  deux  composantes.  Celles-ci  sont  adossées  l’une  à  l’autre 
et  coalescentes  par  la  côte  ou  nervure  principale.  On  conçoit  que,  au 
cours  du  développement  d’une  plante  elle-même  anomalement  multi- 
fide  (la  Laitue  qui  a  fourni  les  feuilles  en  question  présentait  effective¬ 
ment  trois  cœurs),  un  germe  foliaire  commun  à  deux  tiges  satisfasse 
ainsi,  en  se  dédoublant,  à  leur  double  influence.  11  est  vraisemblable 
qu’on  trouvera  même,  en  les  cherchant  dans  des  plantes  ainsi  trifurquées, 
des  feuilles  triples,  à  trois  plans  de  symétrie  passant  par  un  axe  com¬ 
mun  et  inclinés  l’un  sur  l’autre  de  soixante  degrés. 

2°  Deux  feuilles  anomales,  entières,  cordiformes  renversées,  de  Figuier 
(Figues  dites  de  Marseille),  accompagnées  de  deux  feuilles  plus  normales, 
à  trois  et  à  cinq  lobes,  du  même  arbuste. 
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Réunion  du  17  novembre  1926. 

Présidence  de  M.  le  Dr  Llaguet,  ancien  Président. 


Les  procès-verbaux  sont  lus  et  adoptés. 

Personnel.  —  Démission  de  M.  Cadoret. 

Communications.  —  M.  Frémont,  au  nom  du  Groupe  Lépidop¬ 
tériste,  lit  un  complément  aux  observations  de  M.  l’abbé  Tabusteau  sur 
Lycæna  bellargus. 

M.  Malvesin-Fabre  informe  la  Société  qu’il  enquête  sur  les  empoi¬ 
sonnements  par  les  champignons  qui  eurent  lieu  récemment  à  St-Àntoine. 

M.  le  Dr  Boudreau  signale  à  ce  sujet  que  dans  le  cas  d’intoxication 
par  les  champignons  il  est  à  croire  que  les  toxines  fongiques  seraient 
détruites  par  l’iode  comme  les  toxines  microbiennes  auxquelles  elles 
sont  apparentées. 

M.  F.  Lataste  :  Un  troisième  cas  de  monstruosité  végétale  double. 

La  séance  est  levée  à  22  heures. 


Complément  aux  observations  de  M.  l’abbé  Tabusteau 
sur  «  Bellargus  »  (Lép  ). 

Par  M.  Frémont. 

( Communication  du  Groupe  Lépidoptériste. ) 

1°  Bellargus  et  Adonis. 

M.  l’abbé  Tabusteau  d’une  part,  M.  Couteau  d’autre  part,  ont  présenté 
au  Groupe  Lépidoptériste  deux  séries  de  mâles  Bellargus  capturés  en 
Gironde;  l’une  des  séries  est  bleu  électrique,  l’autre  est  bleu  verdâtre. 

L’Ecole  Bordelaise  admet  les  variations  dé  couleur,  mais  n’attache  pas 
plus  d’importance  aux  variations  de  nuance  qu’aux  variations  de  taille. 
Cependant  nous  avons  presque  tous  constaté  que  dans  une  station  de 
Bellargus ,  si  les  çf  â  reflet  bleuâtre  forment  la  majorité,  on  voit  voler 
avec  eux  de  nombreux  çf  à  reflet  verdâtre.  D’autre  part  nous  ne  devons 
pas  oublier  que  les  ingrédients  employés  pour  tuer  ou  ramollir  le  papil- 
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Ion,  tachent  de  vert  le  bleu  de  Bellargus ;  mais  les  sujets  présentés 
sont  de  première  fraîcheur,  condition  indispensable  pour  apprécier  une 
nuance  naturelle,  et  incontestablement  les  uns  sont  bleus,  les  autres 
verts. 

Pouvons-nous  employer  les  deux  noms  de  Bellargus  et  d 'Adonis 
pour  distinguer  ces  deux  formes  ?  Telle  est  la  question  que  nous  avons 
posée  à  M.  Stempffer  (de  Paris)  qui  s’est  spécialisé  dans  l’étude  des 
Lycænidæ,  et  qui  a  bien  voulu  s’intéresser  aux  travaux  de  l’E.  B. 
Notre  éminent  collègue,  remontant  aux  sources,  a  consulté  l’ouvrage  de 
Hubner,  auteur  de  la  figure  d 'Adonis,  et  nous  a  amplement  documentés. 
Voici,  sous  forme  de  tableau,  ce  que  donne  la  planche  ôide  Hubner. 


NUMÉROS 

d’ordre 

LÉGENDE  DE  LA  FIGURE 

d’après  Hubner 

FORME  FIGURÉE 

295 

Ceronus  çf 

Bellargus  bleu  électrique,  ab. 
Puncta  Tutt. 

296 

Ceronus  cf  dessous 

Bellargus  dessous. 

297 

Ceronus  9 

Ceronus  Esper. 

298 

Adonis  çf 

Bellargus  bleu  verdâtre,  ab. 
Albofimbriata  Gillmer. 

299 

Adonis  çf  dessous 

Bellargus ,  dessous. 

300 

Adonis  9 

Bellargus  9  brune. 

Rapprochant  les  descriptions  des  figures,  M.  Stempffer  remarque 
qu’  «  il  n’y  a  pas  concordance  absolue  entre  le  texte  et  les  figures  de 
l’ouvrage  de  Hubner  »  et  conclut  :  «  Si  on  prend  le  nom  d 'Adonis 
Hubner  pour  désigner  la  variété  bleu  verdâtre,  il  faut  se  référer  unique¬ 
ment  à  la  fig.  298,  non  au  texte  qui  ne  fait  pas  mention  de  deux  coloris 
différents.  » 

Néanmoins  il  nous  semble  superflu  de  chercher  un  nouveau  nom  pour 
la  forme  bleu  verdâtre  de  Bellargus,  et  l’E.  B.  adopte  avec  Tutt.  ( British 
Butterflies,  1896,  p.  170  et  British  Lepidoptera ,  1909,  vol.  X,  p.  331) 
le  nom  d 'Adonis  pour  cette  variation  de  nuance  figurée  par  Hubner 
sous  le  n°  298  de  sa  planche  61. 

Cette  concession  faite  aux  variétistes,  laissons-les  définir  les  coloris 
divers  que  leur  fourniront  indubitablement  quelques  milliers  d’exem¬ 
plaires,  mais  prévenons-les  que  la  plupart  des  prétendues  nouveautés 
qu’ils  croiraient  découvrir,  ont  déjà  reçu  des  noms.  M.  Stempffer,  avec 
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son  obligeance  habituelle,  nous  communique  la  liste  suivante  qu’il  ne 
garantit  pas  complète  : 

forme  verte  Viridescens  Tutt.  ( British  Lepidoptera,  X,  p.  331). 
forme  lilas  Pallida  Austin  ( The  Entomologist's  Record ,  1890,  1,  p.  12). 
forme  gris  argenté  Argentea  Oberthür  ( Etudes  d' Entomologie,  XX, 
p.  19). 

forme  bleu  gris  Czekelii  Aigner-Abafi  ( Entomologische  Zeitschrift 
Guben,  1er  mars  1906,  p.  209)  ou  Nigra  Cockerell  (  The  Entomologist's 
Record,  1889,  I,  p.  5). 

forme  bleu  plombé  Suffusa  Tutt.  ( British  Butterflies,  1896,  p.  171). 
forme  brillante,  bleu  soyeux  Excelsia  Tutt.  ( British  Lepidoptera ,  X, 
p.  331): 

forme  bleu  nuancé  de  pourpre  Purpurascens  Tutt.  ( British  Lepidoptera, 
X,  p.  331). 


2°  Ceronus  et  Coelestis. 

Cœlestis,  forme  régionale,  «  depuis  la  Vendée  jusqu’aux  environs  de 
Bordeaux  »,  intéresse  spécialement  les  Girondins. 

Déjà,  en  1858,  Trimoulet  écrivait  dans  son  Catalogue  (Actes,  XXII, 
p.  14),  sous  le  numéro  35  portant  le  nom  d* Adonis  qu’il  faut  remplacer 
aujourd’hui  par  Bellargus  : 

(c  Beaucoup  de  variétés  intermédiaires  (sic)  entre  la  9  brune  et  la 
variété  9  Ceronus.  J’ai  trouvé  dans  cette  espèce  deux  hermaphrodites 
et  plusieurs  aberrations...  Le  (pour  la)  Ceronus  .de  la  Gironde  est  remar¬ 
quable  par  le  brillant  (sic)  de  sa  couleur  bleue  qui  atteint  et  même 
dépasse  celui  du  Bellargus  çf .  Cette  belle  espèce  (lire  forme)  que  plu¬ 
sieurs  entomologistes  ont  cru  être  une  espèce  n’est  qu’une  variété  9  du 
Bellargus.  —  MM.  Sérisié  frères  m’ont  assuré  avoir  trouvé  un  Bellar¬ 
gus  ç?  accouplé  avec  un  (pour  une)  Ceronus.  » 

Cette  dernière  phrase  est  assez  amphigourique  ;  du  moment  que  Tri¬ 
moulet  ne  croit  pas  à  Ceronus  espèce,  il  est  inutile  d’invoquer  le  témoi¬ 
gnage  de  MM.  Sérisié  pour  préciser  que  la  variété  femelle  Ceronus 
s’accouple  avec  le  mâle  type.  Quoi  qu’il  en  soit,  Trimoulet  signalait  la  9 
brune,  et  la  variété  9  bleue,  avec  variétés  intermédiaires,  plus  une 
forme  d’un  bleu  remarquablement  brillant,  et  Oberthür,  qui  cite  Trimou¬ 
let,  a  nommé  cette  forme  Cœlestis. 

Nous  en  rapportant  au  Catalogue  Amateur,  nous  reconnaissons,  en 
Gironde,  outre  Ceronus  et  Cœlestis,  une  troisième  forme  bleue  Cœru- 
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lescens  Oberthür  «  saupoudrée  d’atomes  bleus  ».  Dès  lors  les  uns  esti¬ 
ment,  avec  Seitz,  qu’un  seul  nom,  celui  de  Ceronus ,  suffit  pour  désigner 
les  variétés  bleues  de  la  Ç  type  brune.  Les  autres  retiennent  deux  noms, 
soit,  avec  M.  Tabusteau,  Ceronus  et  Cœlestis,  soit,  avec  M.  Couteau, 
Cœrulescens  et  Cœlestis,  soit  avec  M.  de  Sandt  Cœrulescens  et  Ceronus. 
Mais  la  majorité  a  adopté  les  trois  noms  que  nous  avons  inscrits  dans 
notre  Contribution  au  Catalogue  ( Actes ,  LXXVII,  p.  44). 

Quelles  sont  exactement  ces  trois  formes  femelles  ? 

Dans  l’espèce  voisine  Icarus ,  nous  avons  également  trois  formes 
mariscolore.  Le  bleu,  à  la  base  de  l’aile  chez  Cœrulescens,  s’étend  jus¬ 
qu’aux  taches  submarginales  chez  Cærulea ,  et  dépasse  ces  taches  chez 
Ametliystina.  Il  n’en  est  pas  de  même  dans  l’espèce  Bellargus. 

Suivant  la  diagnose  «  saupoudrée  d’atomes  bleus  »,  la  Bellargus 
Cœrulescens  est  une  forme  brune  couverte  d’un  bleu  diffusé  sur  toute 
l’aile,  tandis  que  les  deux  autres  formes  bleues  sont  des  variations  d’un 
autre  ordre.  En  effet,  chez  Ceronus  et  Cœlestis  le  bleu  n’est  pas  —  plus 
ou  moins  intense  —  réparti  sur  toute  l’aile  ;  il  n’est  pas,  comme  chez 
Icarus ,  réparti  progressivement  et  concentriquement  de  la  base  à  la 
bordure,  il  rayonne  en  direction  des  nervures  de  la  base  à  la  bordure. 
Oberthür,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Entomologique  de  France 
(n°  2  de  1908,  p.  23)  a  publié  la  description  différentielle  de  la  forme  9 
Cœlestis  comme  suit  : 

«  Les  9  Ceronus  ont  la  côte  des  ailes  supérieures  et  les  nervures 
noircies.  Au  contraire  les  9  bleues  de  Bellargus,  en  Vendée,  dans  les 
Charentes  et  dans  le  Bordelais,  ont  le  bord  costal  des  ailes  supérieures 
plutôt  (sic)  argenté  ainsi  que  les  nervures  des  ailes.  De  cette  façon,  le 
dessus  est  entièrement  (sic)  bleu  céleste  avec  un  reflet  d’argent,  sans  que 
ni  le  bord  costal,  ni  surtout  les  nervures  soient  brunies.  Une  bordure  de 
taches  rouge  ponceau  surmontant  la  ponctuation  marginale  noire  agré¬ 
mente  l'aspect  de  ce  charmant  papillon.  Je  le  distingue  sous  le  nom  de 
Cœlestis  nov.  var.  Cette  dénomination  s’applique  exclusivement  à  la 
forme  des  9  bleues  qu’on  rencontre  depuis  la  Vendée  jusqu’aux  environs 
de  Bordeaux,  le  long  du  littoral  et  jusqu’à  une  distance  relativement 
faible  vers  l’intérieur  du  pays.  » 

Interprétant  ce  texte,  certains  ont  voulu  trouver,  dans  la  description 
de  la  bordure,  un  caractère  différentiel  pourtant  commun  à  toutes  les 
femelles  de  Bellargus.  D’autres  ont  prétendu,  à  tort,  que  la  forme 
Cœlestis  est  exclusive  de  la  forme  Ceronus  en  Gironde.  Enfin  le  mot 
«  entièrement  »  bleu  céleste,  a  conduit  les  auteurs  du  Catalogue  de 
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l’Ouest,  par  exemple,  à  écrire  :  «  Dans  cette  forme  ( Cœlestis )  le  brun  du 
disque  des  ailes  a  disparu  pour  faire  place  à  une  couleur  bleu  azuré 
analogue  à  celle  des  mâles  dont  on  ne  les  distingue  plus  que  par  la 
bordure  d’ocelles  noirs  intranervuraux  marqués  en  dedans  d’arcs 
jaune  orange  plus  ou  moins  visibles  aux  ailes  supérieures.  »  Et  cepen¬ 
dant  Cœlestis  n’a  jamais  le  disque  entièrement  bleu  comme  le 
mâle. 

Oberthür  se  doutait  probablement  qu’il  serait  mal  compris,  car  il 
écrivait  un  peu  plus  tard,  en  1910  (Vol.  IV,  p.  268)  :  «  Je  n’ai  rien  à 
modifier  au  texte  de  cette  notice;  mais  sachant  fort  bien  que  la  descrip¬ 
tion  n’est  pas  suffisante  pour  rendre  un  nom  valable  dans  la  nomencla¬ 
ture  entomologique,  j’ai  consacré  la  planche  XIX,  dans  la  IIIe  livraison 
des  Etudes  de  Lépidoptérologie  comparée,  à  la  représentation  de  la 
Lycæna  Bellargus  et  notamment  des  9  Cœlestis  sous  les  numéros  65, 
66,  67,  68.  »  Ces  quatre  figures  différentes  pour  une  seule  variété, 
indiquent  déjà  que  la  variation  n’est  pas  uniforme,  et  Oberthür  ajoutant 
une  description  détaillée  de  Cœlestis ,  non  seulement  «  constate  de 
grandes  différences  dans  le  ton  de  la  teinte  bleue  »,  mais  encore  indique 
des  variations  dans  le  chevron  discoïdal  des  ailes  supérieures,  dans  la 
frange,  dans  les  taches  rouges  submarginales.  Toutefois  le  Maître 
employant  la  bonne  méthode  variétiste,  peut  écrire  :  «  Celle-ci  ( Cœles¬ 
tis) i  est  d’ailleurs  fort  variable;  quoique  si  on  les  considère  dans  leur 
ensemble,  les  exemplaires  paraissent  parfaitement  référables  à  une  même 
unité  de  forme  ou  de  race.  »  Fort  bien  !  mais  pourquoi  cette  unité  de 
forme  ou  de  racé  ne  serait-elle  pas  Ceronus  ? 

La  planche  XIX,  à  côté  des  quatre  Cœlestis  nous  donne  une  Cœrules - 
cens  n°  64  et  trois  Ceronus  Esper  nos  58,  59,  60.  La  Cœrulescens  est, 
pour  nous,  une  Ceronus.  Il  faut  souligner  qu’Oberthür  :  1°  ne  parle  pas, 
dans  son  texte,  de  Cœrulescens  et,  par  suite,  ne  donne  pas  la  diagnose 
de  cette  forme;  et  2°  emploie  le  nom  de  Cœrulescens  comme  un  adjectif 
pour  qualifier  une  femelle  bleue  figurée*sous  le  numéro  64.  Ainsi  cons¬ 
tatons  que  notre  Cœrulescens  qui  existe  bien  dans  la  nature,  n’existe 
pas  dans  la  bibliographie  Oberthür;  le  numéro  64  n’est  pas  la  Cœrules¬ 
cens  de  l’Amateur,  c’est  une  des  premières  transitio  ad  Ceronus. 

Les  trois  Ceronus  qui  sont  d’Algérie  et  qui,  par  conséquent,  s’appa¬ 
rentent  à  la  race  Punctifera,  diffèrent  entre  elles,  mais  ont  bien  comme 
les  quatre  Cœlestis ,  ce  faciès  commun  que  nous  avons  signalé,  le  bleu 
rayonnant,  de  la  base  à  la  bordure,  en  direction  des  nervures.  Quant 
aux  caractères  signalés  par  la  description  différentielle,  ils  ne  sont  très 
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nets  que  chez  la  Ceronus  n°  59  «  côte  et  nervures  brunies  »  et  chez  la 
Cœlestis  n°  66  «  côte  et  nervures  bleu  argenté  ». 

De  l’étude  des  textes  et  figures  passons  à  l’étude  des  papillons  dans 
la  nature.  M.  l’abbé  Tabusteau  a  très  justement  distingué  Ceronus  «  à 
fond  brun  »  de  Cœlestis  cc  à  fond  bleu  ».  Il  est  certain  que  dans  une 
station  de  Bellargus ,  un  chasseur  expérimenté  reconnaîtra  au  vol  une 
Cœlestis  dans  tout  sujet  à  bordure  brune,  tandis  qu’en  lançant  son  filet 
sur  un  sujet  brun  à  reflet  bleu,  il  ne  pourra  annoncer  Ceronus  ou  Cœru- 
lescens  qu’après  avoir  examiné  sa  capture. 

M.  Couteau  nous  présente  deux  séries  de  Cœlestis ,  l’une  de  la 
ire  génération,  l’autre  de  la  2e,  et  fait  cette  intéressante  remarque  que 
les  exemplaires  d’été  sont  plus  rayonnés  de  zones  brunes,  et  plus  petits, 
tandis  que  les  exemplaires  de  printemps  sont  de  vraies  Cœlestis  réfé- 
rables  au  n°  66  d'Oberthür.  On  peut  dire  de  ces  Cœlestis  de  lre  géné¬ 
ration  qu’elles  sont  entièrement  bleues,  sans  toutefois  ajouter  «  comme 
le  mâle  »,  car  le  brun  n’a  pas  disparu  sans  laisser  des  traces  d’ombre 
intranervurales. 

Dès  lors  nous  reconnaissons  que  Cœlestis  est  une  forme  particulière 
méritant  un  nom,  mais  s’il  faut  la  décrire,  nous  répéterons  ce  qu’Ober- 
tbür. disait  à  propos  d’une  Mélitée  :  les  mots  sont  impuissants  à  préciser 
ce  que  l’œil  perçoit  très  nettement.  Pour  nous,  dans  la  longue  chaîne 
aux  innombrables  maillons,  qui  relie  la  9  type  brune  à  la  9  Cœlestis 
entièrement  bleue,  on  remarque  au  tiers  de  la  chaîne,  Cœrulescens 
brune  saupoudrée  de  bleu,  et  aux  deux  tiers  Ceronus  brune  rayonnée  de 
bleu.  Ceronus  est  à  fond  brun,  et  le  bleu  s’étend  en  zones  intranervu¬ 
rales  laissant  la  côte  et  les  nervures  brunies  ;  Cœlestis,  au  contraire,  est 
à  fond  bleu,  et  le  brun  disparaît  ne  laissant  que  des  ombres  intranervu¬ 
rales,  tandis  que  de  larges  zones  bleu  argenté  couvrent  la  côte  et  les 
nervures. 

•  Ayant  admis  Adonis  et  Cœlestis,  nous  sommes  jusqu’ici  en  complet 
accord  avec  M.  l’abbé  Tabusteau,  mais  en  ce  qui  concerne  l’hypothèse 
de  l’accouplement  A  Adonis  et  de  Cœlestis  pour  former  une  espèce,  nous 
présenterons  deux  objections  capitales.  La  première  c’est  qu’il  y  a  trop 
de  formes  de  transition  entre  Ceronus  et  Cœlestis  pour  pouvoir  les 
séparer  spécifiquement.  La  seconde  c’est  que  la  femelle  devrait  toujours 
cohabiter  avec  le  mâle.  Or  Adonis  se  rencontre  en  dehors  de  la  France 
occidentale  où  Cœlestis  est  cantonnée,  et  nous  pouvons  citer  :  Env.  de 
Paris,  Digne,  Gavarnie,  Sierra  de  Espuna  (Stempffer),  Suisse,  Alle¬ 
magne  (Courvoisier)  ;  or  Cœlestis  se  trouve  seule  en  Charente,  et 
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M.  Frémont  qui  chassait  avec  Oberthür,  peut  certifier  qu 'Adonis,  pas 
plus  d’ailleurs  que  Ceronus,  ne  se  trouve  aux  environs  d’Angoulême. 

3°  Parvipuncta  et  Punctifera. 

Ces  deux  noms  concernent  une  variation  de  dessin  consistant  en 
l'apparition  sur  le  dessus  des  ailes  du  ç?  de  points  submarginaux  noirs. 
Les  variétistes  attachent  une  grande  importance  à  cette  insignifiante 
modification  du  dessin,  et  nous  disent  :  lorsque  les  points  apparaissent 
effacés  sur  les  ailes  inférieures,  c’est  Parvipuncta  ;  lorsque  les  points 
sont  accentués  sur  les  mêmes  ailes,  c’est  Punctifera  ;  lorsque  les  points 
sont  sur  les  quatre  ailes,  c’est  Puncta.  Les  variétistes  ont  simplement 
prouvé,  une  fois  de  plus,  qu’ils  dédaignent  l’exactitude.  Quand,  sous  la 
direction  d’un  lépidoptériste  autorisé  comme  M.  Stempffer,  on  consulte 
les  textes  originels,  on  constate  des  confusions  inadmissibles.  Parvi¬ 
puncta  Aigner-Abafi,  est  une  aberration  du  dessous  et  non  du  dessus  ; 
l’ocelle  basilaire  manque  comme  chez  Icarinus  ab.  d'Icarus.  —  Puncta 
Tutt.  a  pour  diagnose  princeps  :  «  çf  avec  une  série  de  petits  points  noirs 
marginaux  distincts  entre  les  nervures  des  ailes  inférieures  »;  il  n’est 
pas  question  des  quatre  ailes.  Enfin  Punctifera  Oberthür  est  une  race 
Algérienne  bien  tranchée  qui  a  d’autres  caractères  distinctifs  que  les 
points  submarginaux  noirs. 

L’E.  B.  distingue  la  variation  race  de  la  variation  variété. 

La  variation  race  est  une  forme  géographique,  et  Oberthür  ayant 
constaté  que  Punctifera  est  la  forme  spéciale  de  l’Algérie,  avait  raison 
de  la  distinguer  par  un  nom.  Malheureusement  Punctifera  est  un  nom 
de  variété,  ce  n’est  pas  un  nom  de  race  comme  Burdigalensis  pour 
une  forme  girondine,  comme  Montana  pour  une  forme  des  montagnes; 
et  alors  le  Catalogue  Amateur  signale,  d’après  M.  Foulquier,  la  race 
Algérienne  Punctifera  dans  les  Bouches-du-Rhône  et  le  Yar;  tandis 
que  le  Catalogue  de  l’Ouest  dit  plus  justement  :  «  Quelques  çf  pris  à 
Auzay  et  à  François  portent  des  points  noirs  assez  nettement  indiqués 
le  long  du  bord  externe  des  ailes  inf.  ;  ils  tendent  vers  Punctifera 
Oberth.  qui  est  d’Espagne  et  d’Algérie.  »  De  même,  en  Gironde,  si 
le  çf  ex-larva  obtenu  par  Brown  le  4-VI-98,  comme  les  exemplaires 
présentés  par  M.  l’abbé  Tabusteau  et  par  M.  Couteau,  ont  bien 
les  gros  points  noirs  de  Punctifera ,  ils  n’ont  pas  les  autres  caractères 
permettant  de  les  identifier  au  Punctifera  çf  figuré  par  Oberthür 
(Vol.  III,  pi.  XIX,  n«  57). 


P.-V.  1920. 
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Dès  lors,  .si  nous  voulions  rester  dans  la  logique  de  nos  conceptions 
sur  la  Nomenclature  des  Variations,  nous  devrions  donner  un  nouveau 
nom,  tel  que  Meridionalis,  à  la  forme  Punctifera  Oberthiir,  race 
d’Algérie  retrouvée  en  Espagne  et  dans  la  France  méridionale,  et  un 
nouveau  nom  tel  que  Punctigera,  à  la  forme  variable  comprenant 
toutes  les  variations  des  points  noirs  submarginaux.  Meridionalis  gar¬ 
derait,  bien  entendu,  la  diagnose  de  Punctifera  à  tirer  de  la  description 
donnée  par  Oberthiir  (Vol.  IV,  p.  268),  sans  oublier  que,  comme  toute 
race,  Meridionalis  comporte  çf  et  9-  Quant  à  Punctigera ,  elle  aurait  pour 
diagnose  :  «  Sur  le  dessus  des  ailes  du  cf,  points  noirs  submarginaux 
plus  ou  moins  accentués,  et  en  nombre  variable,  tantôt  sur  les  ailes  inf. , 
tantôt  sur  les  ailes  sup.,  tantôt  sur  les  quatre  ailes.  » 

Mais  plus  modestement,  sans  sortir  de  notre  petit  cadre  girondin, 
nous  nous  contenterons  de  corriger  notre  Contribution  en  portant  Puncta 
Tutt.  à  la  place  de  Parvipuncta  Aigner-Abafî. 


Un  troisième  cas  de  monstruosité  végétale  double 
Par  Fernand  Lataste. 

J’attire  l’attention  de  la  Société  sur  l’un  des  champignons  apportés  par 
notre  collègue  M.  C.  Ducoux,  un  Lepiota  procera  (d’après  la  détermi¬ 
nation  de  notre  très  compétent  Secrétaire  général).  Ce  spécimen  présente 
en  effet  un  cas  tératologique  assez  intéressant  pour  mériter  une  men¬ 
tion  spéciale.  C’est  un  monstre  double  parasitaire  rappelant  (autant 
qu’un  Cryptogame  peut  être  comparé  à  un  Vertébré)  le  genre  Epicome 
d’Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire.  Le  parasite  est  ici  réduit  à  un  chapeau 
minuscule,  sans  vestige  de  pied,  avec  épiderme  dorsal  et  lamelles  ven¬ 
trales  aussi  normaux  que  ceux  de  Y  autosite.  II  se  continue,  en  respec¬ 
tant  la  loi  d'union  des  parties  similaires ,  avec  le  sommet  du  chapeau  de 
ce  dernier.  Son  orientation  n’est  ni  normale  ni  complètement  renversée, 
mais  intermédiaire  :  comme  si,  parfaitement  symétrique  de  Yautosite, 
c’est-à-dire  le  ventre  au  zénith,  à  sa  naissance,  il. avait,  au  cours  de  son 
développement  et  sous  l'influence  de  Yinstinct  végétatif )  cherché  à 
rectifier  une  orientation  aussi  vicieuse  et  progressivement  pivoté  d’un 
quart  de  révolution.  En  fait,  le  plan  du  grand  chapeau  étant  horizontal 
comme  d’habitude,  celui  du  petit  chapeau  est  presque  vertical;  et  sa 
forme  n’est  plus  circulaire,  mais  elliptique,  à  grand  axe  horizontal. 
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A  l’état  frais,  ce  champignon  avait  les  dimensions  suivantes  :  hauteur 
totale,  85  mm.  ;  longueur  du  pied,  57  mm.  ;  diamètre  du  grand  chapeau, 
70  mm.  ;  diamètre  horizontal  du  petit  chapeau,  20  mm. 

Sur  le  déterminisme  de  cette  monstruosité,  je  n’ai  eu  l’occasion  de 
me  faire  aucune  opinion  personnelle;  mais  M.  le  Pr  M.  Molliard,  que 
je  remercie,  a  bien  voulu  me  faire  savoir  qu’il  s’agit  là  d’un  phénomène 
de  régénération  fréquemment  observé  chez  les  Basidiomycètes,  et  surve¬ 
nant  à  la  suite  d’un  traumatisme.  Il  serait  dû,  le  plus  souvent,  à  ce 
qu’un  objet  résistant,  tel  qu’une  aiguille  de  pin,  se  trouve  pénétrer 
dans  le  chapeau  normal,  lors  de  sa  naissance  à  l’intérieur  du  sol.  Cependan  t 
notre  Lépiote  ne  laisse  voir  aucune  trace  d’un  semblable  traumatisme. 

Dans  Vegetable  Tercitology  (1868),  M.  T.  Masters  a  reproduit  la 
figure  d’une  monstruosité  analogue,  sauf  que  les  deux  composants 
étaient  presque  également  développés,  et  chacun  muni  de  son  pied 
(f.  24,  p.  57),  et  il  dit  à  ce  propos  :  «  Il  n’est  pas  rare  d’observer  des 
champignons  confluents  par  les  pieds.  Quand  la  coalescence  a  lieu  parles 
chapeaux,  il  arrive  parfois,  durant  la  croissance,  que  l’un  des  deux  sujets 
est  arraché  du  sol  et  enlevé  par  l’autre  ;  parfois  même  on  le  trouve  fixé, 
dans  la  position  renversée,  sur  le  sommet  de  son  camarade.  » 

Enfin,  postérieurement  à  ma  communication,  dans  le  Bulletin  de  la 
Soc.  Linn.  de  Lyon(l  janvier  1927,  p.3),  je  lis  :  «  M.  Laurent  présente  » 
un  «  cas  de  concrescence  entre  deux  chapeaux  de  Tricoloma  nudum... 
Un  chapeau  de  T.  nudum,  de  dimensions  ordinaires,  porte  attaché  sur 
sa  face  dorsale,  par  le  bord,  un  chapeau  beaucoup  plus  petit;  du  centre 
de  la  face  inférieure  de  ce  dernier  part  un  petit  pied  atrophié.  » 

Remarquons,  en  terminant,  que,  dans  chacun  des  trois  cas  récemment 
présentés  de  monstruosité  végétale  double,  les  polarités  des  deux  com¬ 
posants  sont  respectivement  inverses  par  rapport  aux  trois  axes  figurant 
la  largeur  (cas  de  la  Verveine,  0  octobre),  l’épaisseur  (cas  de  la  Laitue, 
3  novembre)  et  la  longueur  (càs  du  Lépiote,  17  novembre). 

J’ajouterai  que  ce  dernier  cas  se  rattacherait  aux  monstres  lambdoides 
de  L.  Blanc  et  les  deux  autres  à  ses  ypsiloides  (1). 

La  duplication  du  végétal  suivant  sa  longueur  peut,  d’ailleurs,  se 
présenter  aussi  bien  à  sa  base  nadirale  qu’à  son  sommet  zénithal.  Il 
s’agirait  alors  d’un  cas  correspondant  aux  ypsiloides  de  L.  Blanc,  mais 
parfaitement  normal  dans  le  règne  végétal;  car  il  n’est  autre  que  celui 
de  deux  ou  plusieurs  tiges  ayant  une  racine  commune. 

(1)  L.  Blanc,  Exposé  d’une  classification  tératologique  dans  Ann.  Soc.  Linn.  Lyon , 

1894  et  1895. 
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Réunion  du  1er  décembre  1926 

Présidence  de  M.  M.  Lambertie,  Archiviste. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  Président  annonce  le  décès  de  M.  Dutertre  père.  Il  exprime  les 
condoléances  de  la  Société  à  ses  fils,  membres  de  notre  Société. 

Personnel.  —  Démission  de  M.  Guette. 

Administration.  —  M.  le  Président  donne  lecture  de  la  compo- 

M.  A.  Bardié. 

M.  J.  Chajne. 

M.  le  Dr  H.  Lam arque. 

M.  G.  Malvesin-Fabre. 

M.  le  Dr  L.  Castex. 

M.  E.  Schirber. 

M.  M.  Lambertie. 

MM.  Duvergier,  Dr  Feytaud,  Jean- 
jean,  Dr  Llaguet,  Peyrot,  Tey- 
cheney. 

Communications.  —  M.  Lambertie  signale  la  capture  d’un  Aigle 
fauve  ( Aquila  fulva  Savig.)çfpris  vivant  à  Sainte-Hélène  le  18  novembre. 
Cet  oiseau  qui  avait  dû  être  chassé  là  par  la  tempête,  mesurait  O  m.  90 
de  haut  et  2  m.  15  d’envergure.  Il  a  été  déterminé  par  notre  collègue 
M.  Brascassat. 

Au  nom  du  Groupe  des  Lépidoptéristes,  M,  le  Commandant  de  Sandt 
lit  une  note  sur  les  variations  de  Colias  croceus. 

M.  Pionneau  :  A  propos  de  quelques  satyrides  papillés  et  sur  la  syno¬ 
nymie  d’une  forme  de  Colias  croceus  F. 

La  séance  est  levée  à  19  h.  15. 

ï  *  •  v  '  i *  ii  irr iii  y<rv~ 
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sition  du  bureau  pour  1927  : 

Président  honoraire . 

Président . . 

Vice-Président . . 

Secrétaire  général . 

Secrétaire  du  Conseil . 

Trésorier . 

Archiviste . 

Membres  du  Conseil . 
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Les  variations  de  «  Croceus  »  (Lép.). 

Par  M.  le  Vicomte  de  Jonghe  d’Ardoye. 

( Communication  du  Groupe  Lépidoptériste) . 

Après  avoir  exposé  que  la  conclusion  crime  dissertation  sur  Edusa 
publiée  dans  les  Procès-  Verbaux  de  1925,  pages  145  à  150,  est  d’inscrire 
neuf  ou  dix  o.u  onze  variations  de  Croceus  au  Catalogue  de  la  Gironde, 
M.  Couteau  demande  si  l’École  Bordelaise  accepte  ces  formes  dont  quel¬ 
ques-unes  sont  peut-être  inédites. 

Pour  répondre  à  M.  Couteau,  le  Groupe  discute  la  question  dans  ses 
réunions  des  7  octobre  et  4  novembre  1926  (voir  Mois  Linnéen)  et  passe 
en  revue  Auteurs  et  Catalogues. 

Oberthür  a  distingué,  en  1909,  dans  le  volume  III  de  la  Lépidopté- 
rologie  comparée,  dont  M.  Frémont  donne  lecture,  puis  en  1913,  dans 
la  Feuille  des  jeunes  Naturalistes  (n°  515  de  novembre,  p.  167)  dont 
M.  de  Sandt  donne  lecture,  onze  formes  de  Croceus.  Oberthür  ne  cite 
que  deux  noms,  et  se  contente  de  numéroter  les  neuf  autres  formes. 

N°  1.  —  Nommée  Nigrofasciata  par  Vérity.  Par  conséquent  le  nom  de 
Nigrofasciata  donné  à  une  toute  autre  forme  se  trouve  préoccupé. 

N°  2.  —  «  Sans  point  noir  cellulaire.  »  Véritable  aberration,  comme 
variation  de  dessin  affectant  profondément  un  caractère  typique.  Restée 
sans  nom,  mais  pourrait  recevoir  celui  d 'Impunctata  choisi  parmi  les 
noms  unifiés  que  Vérity  a  proposés. 

N°  3.  —  Première  forme  albinisante  du  çf,  par  albinisme  des  parties 
noires.  Nommée  Passa  par  Vérity. 

N°  4.  —  Seconde  forme  albinisante  du  çf,  par  albinisme  de  la  couleur 
du  fond.  M.  Pionneau  a  donné  à  cette  forme  le  nom  d 'Oberthuri  qui  se 
trouve  préoccupé,  par  M.  Braun,  pour  une  toute  autre  forme.  M.  Manon 
a  choisi  le  nom  de  Pallida.  Enfin,  M.  Braun,  ajoutant  à  la  diagnose 
princeps,  fait  de  ce  n°  4  la  Faillæ  de  Stefanelli  (voir  Journal  Amateur, 
vol.  \,  p.  179,  fig.  1).  En  attendant  que  les  trois  lépidoptéristes  cités 
se  mettent  d’accord,  l’E.  B.,  suivant  l’illustre  exemple  d’Oberthür,  juge 
inutile  de  nommer  cette  forme. 

N°  5.  —  Nommée  Obsoleta  par  Tutt. 

N°  6.  —  Helicina  Oberthür. 

N°  7.  —  Helice  Hubner. 
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N°8.  —  Nommée  Oberthuri  par  M.  Braun.  Insignifiante  variation  de  la 
tache  orbiculaire  qui  devient  blanche,  chez  Helice.  Ne  mérite  pas  un  nom. 

N°  9  —  Nommée  Megei  par  l’E.  B.  —  Il  résulte  des  textes  que  ce  qui 
a  frappé  Oberthür  c’est  le  contraste  entre  le  fond  des  ailes  «jaune  orange 
très  vif  »  et  la  couleur  «  jaune  pâle  ou  même  blanche  »  des  taches  de  la 
bande  marginale  noire.  D’autre  part,  cette  aberration  ayant  été  trouvée, 
en  Gironde,  par  un  Girondin,  membre  de  la  Linnéenne,  l’E.  B.  lui  a 
donné  un  nom  pour  la  sauver  de  l’oubli  où  l’avait  laissé  tomber  le  cata¬ 
logue  Gouin.  En  conséquence,  Megei  sera  maintenue,  mais,  sur  la 
demande  de  M.  l'abbé  Bernier,  la  diagnose  sera  modifiée  comme  Oberthür 
l’a  fait  dans  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes. 

N°  10.  —  «  Le  contour  intérieur  de  la  bordure  marginale  noire,  chez 
la  Ç  surtout,  forme  la  tête  de  chien  (dont  le  point  cellulaire  noir  serait 
l’œil)  comme  dans  la  Colias  américaine  Cæsonia.  »  Cette  forme,  ainsi 
que  la  Radiata  décrite,  comme  variation  du  contour  intérieur  de  la  bor¬ 
dure  marginale,  peuvent  être  signalées,  mais  sans  noms. 

N°  il.  —  «  Dans  la  forme  vernale  de  Provence,  la  bordure  noire  des 
supérieures  est  recouverte  d’écailles  jaunes.  »  C’est  très  certainement  la 
Velata  de  Ragusa  que  Seitz  donne  de  Sicile,  avec  la  diagnose  :  «  La  bor¬ 
dure,  par  suite  d’un  saupoudré  d’écailles  verdâtres,  semble  recouverte 
d’un  voile.  »  Oberthür,  dans  le  vol.  III,  n’a  pas  numéroté  cette  forme, 
mais  il  en  parle,  page  172,  en  attribuant  le  saupoudré  au  papillon  fraî¬ 
chement  éclos.  En  effet,  M.  de  Sandt  présente  un  Velata  bien  caracté¬ 
risé  qui  est  un  ex-larva  aux  ailes  encore  fripées.  Néanmoins,  le  Groupe 
décide  de  laisser  cette  variation  de  fraîcheur  aux  variétistes  siciliens,  et 
de  ne  pas  cataloguer  Velata  en  Gironde. 

Vérity,  dont  l’ouvrage  (1905-1911)  peut  être  consulté  à  la  Bibliothèque 
Linnéenne,  cite  dix-sept  formes  dont  deux  retiennent  l’attention  du 
Groupe. 

Variété  9  Aubuissoni  Caradja,  considérée  par  Vérity  comme  syno¬ 
nyme  d' Helicina.  Staudinger  également  considère  Aubuissoni  1893, 
comme  synonyme  N  Helicina  1880  «  flavescens ,  transitus  ad  Helicem  ». 
Dans  Y  Atlas  de  de  Joannis  (1901)  on  trouve  deux  variétés  seulement  de 
Croceus  :  Aubuissoni  «  de  France  occidentale  et, méridionale,  etc.  »  et 
Helice.  De  Joannis  ne  cite  pas  Helicina,  tandis  que  Seitz  donne  A  ubuis- 
soni  «  blanchâtre  avec  saupoudré  orange  ;  aile  postérieure  dessus 
grisâtre  avec  une  grande  tache  médiane  orange  vif  »  et  Helicina  «  dessus 
jaune  blanchâtre  ».  D'après  ces  diagnoses  la  Subhelicina  nouvellement 
nommée  se  rapprocherait  d' Aubuissoni.  Cependant  nommer  de  telles 
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variations  entraînerait  a  nommer  chaque  individu,  et  TE.  B.  se  conten¬ 
tera  de  cataloguer  les  deux  variétés  Helicina  et  Helice. 

La  seconde  forme  étudiée  dans  Vérity,  est  l’aberration  Cœrulea  Vérity 
donnée  in  Seitz  «  forme  Ç  chez  qui  le  dessous  serait  blanc  teinté  de  bleu 
ciel  très  clair,  le  dessous  avec  un  fort  reflet  argenté,  trouvée  dans  le 
nord  de  la  Toscane.  »  Un  seul  exemplaire  connu.  M.  Schirber  possède 
non  une  femelle,  mais  un  mâle  qui  répond  absolument  à  cette  diagnose. 
C’est  l’ex.  signalé  par  le  cat.  1922,  sous  le  n°  113,  comme  suit  :  «  Les 
ailes  en-dessous  sont  ardoisées.  »  Nos  experts  ayant  approuvé,  Cœrulea 
sera  portée  aux  Addenda  de  la  Contribution  au  Catalogue. 

Rôber,  dans  l’ouvrage  encyclopédique  de  Seitz  (1914),  apelle  Poveli 
(Aigner-Abafi)  «  les  ÇÇ  dépourvues  de  taches  sur  la  bordure  »,  c’est-à- 
dire  YObsoleta deTutt.  Rôber  ajoute  Striata  «Striata(Geesi)  d’Allemagne, 
la  bordure  noire  envoie  des  prolongements  en  forme  de  rayons  vers  le 
milieu  des  ailes.  »  Sans  figure  à  l’appui,  ni  de  Geest  ni  de  Rôber,  la 
diagnose  est  insuffisante.  Elle  pourrait  s’appliquer  à  Nigrofasciata. 
M.  de  Sandt  montre  un  sujet  chez  lequel  le  contour  intérieur  de  la  bor¬ 
dure  noire  présente  des  saillants  prolongés  sur  quelques  millimètres,  et 
un  sujet  chez  lequel  la  bordure  noire  est  prolongée  tout  le  long  du  bord 
interne.  Pour  mériter  lè  nom  de  Striata  il  faudrait  que  la  forme  présen- 
sentât  des  stries  noires  très  nettes  jusqu  au  milieu  des  ailes. 

M.  Braun  a  écrit  dans  le  journal  Y  Amateur  (Vol.  I,  p.  177,  1923)  un 
article  qui,  en  résumé,  signale  deux  formes  nouvelles  :  Punctifera  et 
Mar'ginata .  La  première,  Punctifera ,  n’est  pas  approuvée,  comme  trop 
insignifiante;  la  seconde  au  contraire,  Marginata,  est  reconnue  comme 
véritable  aberration,  étant  donné  que  c’est  une  variation  de  dessin  : 
1°  portant  sur  un  caractère  spécifique;  2°  nettement  accusée  ;  3°  fort 
peu  fréquente. 

Le  Catalogue  de  l’Ouest  (1912)  limite  judicieusement  le  nombre  des 
variétés  de  Croceus  à  Helice  et  Helicina .  Toutefois  il  indique  les  cap¬ 
tures  de  M.  Delahaye  en  Maine-et-Loire,  d’abord  2  ex.  9  avec  bandes 
noires  non  entrecoupées  de  taches  jaunes  (c’est-à-dire  Obsoleta)  et 
1  ex.  9  avec  bande  noire  des  ailes  sup.  allant  de  l’angle  apical  au  point 
discoïdal  (c’est-à-dire  Nigrofasciata )  ;  ensuite  :  «  2  ex.  9  pris  en 
septembre  1911  près  d’Angers,  ont  le  point  discal  noir  des  ailes  ant. 
pupillé  de  jaune,  c’est  la  forme  appelée  Pupillata  par  le  docteur  Rever- 
din.  »  M.  de  Sandt  présente  un  ex.  de  Pupillata  capturé  à  Villenave- 
d’Ornon  le  l-X-26.  Mais  le  Groupe  juge  la  variation  beaucoup  trop 
insignifiante,  et  décide  de  ne  pas  cataloguer  Pupillata. 
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Enfin,  en  1925,  de  nouveaux  noms  sont  publiés.  L’E.  B.  sachant  qu’il  est 
encore  plus  difficile  de  s’accorder  sur  les  nuances  que  sur  les  couleurs,, 
a  décidé.,  depuis  longtemps,  de  ne  pas  nommer  les  variations  de  nuance, 
surtout  quand  elles  ne  se  combinent  pas  avec  le  dessin  pour  modifier  le 
faciès.  En  conséquence,  les  nouveaux  noms  de  Rutilans,  Pallida,  Sub- 
pallida,  Subhelicina  ne  sont  pas  acceptés. 

Reste  à  examiner  les  deux  formes  Faillæ  et  Nigromarginata  (dite  à 
tort  Nigrofasciata).  Ce  sont  les  deux  extrêmes  d’une  même  variation  de 
dessin  portant,  chez  le  cf,  sur  les  nervures  écrites  en  jaune  dans  la  bor¬ 
dure  marginale  noire.  Les  arguments  pour  et  contre  ayant  été  développés, 
une  faible  majorité  se  rallie  à  l’opinion  de  M.  Henriot:  il  n’y  a  jamais 
lieu  de  nommer  une  variation  qui  se  rattache  au  type  par  toutes  les 
formes  de  transition  possibles. 

La  discussion  terminée,  M.  l’Archiviste  signale  que  la  revue  belge 
Lambillionea  (n°  8  de  1926),  dans  la  rubrique  «  Revue  des  Revues  », 
analyse  la  note  sur  Colias  Edusa  publiée  par  la  Linnéenne.  Le  Groupe 
apprend  alors  :  1°  que  l’ab.  Subpallida  Manon  a  été  précédemment 
décrite  parM.  Pionneau  sous  le  nom  d’ab.  Henrietiæ  Pionneau;  2°  que 
la  var.  Pallida  Manon  porte  un  nom  préoccupé  par  l’ab.  Pallida  Tutt. 


A  propos  de  quelques  Satyrides  pupillés  et  synonymie 
d’une  forme  de  «  Colias  Groceus  »  F.  (  a  Edusa  »  Fabr.) 

Par  Paul  Pionneau. 

1.  —  Satyrides  pupilles. 

Dans  nos  P.-V.,  tome  77,  nous  trouvons  à  la  page  67  une  intéres¬ 
sante  communication  du  Docteur  Manon  sur  la  pupillation  chez  quelques 
espèces  de  Satyridæ  et  nous  lisons  les  lignes  suivantes  :  Il  existe  chez 
les  Satyrides  une  espèce,  le  Cœnonympha  Pamphilus  L.,  dont  quelques 
exemplaires  portent  aux  ailes  inférieures  près  du  bord  externe  deux 
petits  points  qui  paraissent  avoir  été  produits  avec  la  pointe  d’une  plume 
à  écrire.  Ces  exemplaires,  ajoute  notre  collègue,  constituent  pour  les 
entomologistes  la  variété  bipupillata  Cosm.  Or  la  variété  Bipupillata 
Cosm.  n’a  jamais  consisté  en  la  présence  de  deux  petits  points  noirs 
aux  ailes  inférieures.  D’après  tous  les  auteurs,  Bramson,  Oberthür,  Seitz, 
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Vérity,  etc.,  et  ceux-ci  paraissent 'tous  unanimes  sur  ce  point,  la  var. 
bipupillata  Cosm.  delCœnonympha  Pamphilus  se  distingue  de  la  race 
typique  par  l’ocelle  apparent  des  ailes  supérieures  en-dessous  qui  est  très 
agrandi  et  en  même  temps  bipupillé.  Il  arrive  même  parfois  que  cette 
bipupillation  apparaisse  en-dessus.  Nous  n’hésitons  pas  à  déclarer  que 
les  échantillons  portant  deux  points  aux  ailes  postérieures  et  qui  se  ren¬ 
contrent  ça  et  là  dans  toutes  les  régions  surtout  méridionales  peuvent  et 
doivent  se  rattacher  à  la  forme  dite  ocellata  Tutt.  (1).  Ajoutons  aussi 
que  certains  spécimens  présentent  en-dessus  la  forme  ocellata  Tutt.  et 
en-dessous  celle  se  rapportant  à  bipupillata  Cosm. 

2.  —  Synonymie  d’une  forme  de  «  Colias  Croceus  »  F. 

En  analysant  les  travaux  de  la  Société  nous  voyons  figurer  dans  le 
tome  77  des  P.-V.  paru  le  T 6  juin  1926  (Séance  du  2  décembre  1925, 
page  147)  l’aberration  subpallida  Manon.  Cette  forme  ayant  été  décrite 
par  nous  dans  la  Revue  Linnéenne  «  L’Echange  »  (novembre  1923) 
d’abord  sous  lé  nom  d ’Oberthuri,  puis  celui-ci  étant  préoccupé  sous 
celui  d ' Henriettæ  «  L’Echange  »  (février  1926),  conformément  à  la  loi  de 
priorité  subpallida  Manon  tombe  en  synonymie. 


Réunion  du  15  décembre  1926. 

Présidence  de  M.  A.  Peyrot,  Président 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 
Administration.  —  Les  dates  des  séances  de  l’année  1927  sont 
arrêtées  comme  suit  : 


Janvier  5  à  17  h.  19à20h.l/2 
Février  2  à  17  h.  16  à  20  h.  1/2 
Mars..  9  à  17  h.  23  à  20  h.  1/2 
Avril..  6  à  17  h.  27  a  20  h.  1/2 
Mai...  4  à  17  h.  18  à  20  h.  1/2 


Juin .  là  17  h.  15  à  20  h.  1/2 

Juillet...  6  à  17h.  20  à  20  h.  1/2 
Octobre..  5  à  17  h.  19  à  20  h.  1/2 
Novembre  9  à  17  h.  23  à  20  h.  1/2 
Décembre  7  à  17 h.  21à20h.l/2 


(1)  Pour  détails  complémentaires  nous  renvoyons  ceux  de  nos  collègues  que  la 
question  intéresse  à  la  Revue  «  L’Echange  »  dans  laquelle  nous  comptons  publier  une 
notule  actuellement  en  préparation  sur  les  différentes  formes  de  Cœnonympha  Pam- 

phitus  L. 
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Communications.  —  M.  Brascassat  :  Capture  d’un  Aigle  aux 
environs  de  Bordeaux. 

M.  le  Comte  Gervais  d’Aldin  :  Deux  intéressantes  captures  de  papil¬ 
lons  à.Capbreton  :  Alpium  et  JAymphæ. 

La  séance  est  levée  à  22  heures. 


Capture  d’un  Aigle  aux  environs  de  Bordeaux. 

Par  M.  Marcel  Brascassat. 

Le  18  novembre  dernier,  un  chasseur  pensant  m’intéresser,  vint  me 
communiquer,  vivant,  un  oiseau  qu’il  n’avait  jamais  vu.  Son  chien  avait 
arrêté  cet  oiseau  qui,  exténué  de  fatigue,  avait  fui  les  Pyrénées,  devant 
la  tempête,  venant  se  rabattre  dans  les  bois  de  la  Providence,  à  Sainte- 
Hélène. 

Examen  fait  du  sujet,  je  constatai  qu’il  n’avait  aucune  blessure  et 
paraissait  avoir  souffert  surtout  par  le  manque  de  nourriture. 

J’ai  pu  le  déterminer  :  c’est  l’Aigle  fauve,  Aquila  fulva  Savig.  ex- 
Linn  ,  un  mâle  dans  sa  troisième  année  environ ,  de  la  taille  deO  m.  90  c. 
et  mesurant  2  m.  15  c.  d’envergure.  Cet  oiseau  est  le  plus  commun  de  son 
genre  ;  il  habite  les  Alpes  de  la  Suisse,  de  la  Savoie,  et  les  Pyrénées. 

Il  ne  peut  être  confondu  avec  aucun  de  ses  congénères  qui  sont  les 
suivants  : 

Chrysætus,  espèce  locale  très  douteuse,  non  admise  par  les  grands 
ornithologistes  Degland  et  Gerbe  qui  font  autorité  en  la  matière. 

Nævia ,  aigle  criard,  beaucoup  plus  petit  que  ses  congénères. 

Imperialis,  qui  habite  le  Sud-Est  de  l’Europe. 

Minuta ,  le  plus  petit  du  Globe. 

Fasciata ,  aigle  à  queue  barrée  et  qui  habite  l’Europe  Méridionale. 

Pennata,  l’aigle  botté. 

Il  y  a  également  lieu  de  signaler  un  aiglon  tué  à  Beautiran,  presque 
à  la  même  date,  ayant  1  m.  10  c.  d’envergure  ;  je  n’ai  pas  vu  le  sujet. 

Dans  les  Deux-Sèvres,  les  journaux  du  pays  ont  signalé  la  capture 
d’un  aigle  ayant  2  m.  10  c.  d’envergure,  tué  par  un  cultivateur  dans  les 
bois  de  la  Gachetière. 
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Deux  intéressantes  captures  de  papillons  à  Gapbreton 
«  Alpium  »  et  «  Nymphæa  » 

Par  le  Comte  Gervais  d’Aldin. 

Daseochœta  Alpium  (Osbeck)  est  une  espèce  qui  n’est  pas  rare  dans 
les  bois  de  chênes,  mais  tous  les  catalogues  la  donnent  de  IV  à  VI  ;  or 
j’ai  pris  un  exemplaire  à' Alpium  ou  Orion ,  à  la  miellée,  le  4-IX-25, 
à  Capbreton  (Landes).  Cette  capture  en  septembre  prouverait  soit 
une  deuxième  génération  automnale,  soit  plutôt  une  éclosion  prématurée. 

Catocala  Nymphæa  (Esper)  est  une  espèce  méridionale  que  Sandt  a 
rencontrée  dans  l’Indre,  mais  le  Catalogue  de  l’Ouest  et  ses  Suppléments, 
ne  la  signalent  pas  dans  la  zone  Atlantique,  bien  que  les  auteurs  de  ce 
Catalogue  aient  étudié  au  Muséum  de  Paris  la  riche  collection  Lafaury 
(de  Dax). 

Cependant  Roger  écrivait  en  1838  (Actes,  X,  p.  238)  :  «  La  Nymphæa 
que  nous  trouvions  autrefois  tous  les  étés,  en  juillet  et  août,  est  devenue 
si  rare  que  dans  l’intervalle  de  dix  ans,  nous  n’en  avons  vu  qu’un  seul 
individu.  »  Ce  que  le  Catalogue  Gouin  traduit  un  peu  précipitamment 
par  :  «  2697  Nymphæa  Esp.  —  Signalée  par  Roger  dans  son  catalogue, 
p.  238  ?  Espèce  très  douteuse.  » 

J’ai  capturé  à  la  miellée,  le  7-VI1I-25,  à  Capbreton  (Landes),  un  ex. 
<jf  identique  aux  sujets  de  ma  collection  qui  proviennent  des  Pyrénées- 
Orientales,  et  conforme  à  la  figure  que  donne  Culot,  pi.  77,  n°  5.  Il  n’y 
a  aucun  doute  sur  l’identification,  et  il  est  curieux  de  constater  que 
cette  espèce  signalée  comme  disparaissant,  en  1838,  des  environs  de 
Bordeaux,  se  retrouve  en  1925  dans  le  département  voisin  des  Landes. 
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Séances  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux 


1927 


PERSONNEL  DE  LA  SOCIÉTÉ  “> 

Au  1er  janvier  1927 


Fondateur  directeur  :  J. -F.  LATERRADE  (mort  le  31  octobre  1858),  direc¬ 
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modifier  ses  statuts  par  décret  du  Président  de  la  République  du  25  janvier  1884. 
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PROCÈS-VERBAUX 


1914  Fiton,  p  I.,  O.  $.  directeur  de  l’Ecole  primaire  supérieure  de  Talence  . 

1923  Fraysse  (Jean),  instituteur  à  Lanton . . . 

1921  Frémont  (F. -A.),  #  I.,  45,  rue  Lechapelier . . . . . 

1925  Génevois  (Louis),  196,  boulevard  Victor-Emmanuel . 

1925  Gervais  d’Aldin  (André),  55,  rue  de  Caudéran . 

1923  Giraud  (E.),  39,  rue  Achard  . .  . 

1925  Gourrin  (Dr  Raoul),  à  Morizès  (Gironde) . . . . . 

1879  Grangeneuve  (Maurice),  34,  place  Gambetta . 

1903  Gruvel,  0.^,  P  I-,  i,  66, Vue  Claude-Bernard,  Paris  (Ve) . 

192§  Guyot  (René),  24,  rue  Castillon . . . 

1921  Hameau  (Dr),  villa  René,  x\rcachon . . . . 

1924  Hawkins  (H.-L.),  F.  Se.  F.  G.  S.University  collège.  Reading.  England. 

1918  Henriot  (Philippe),  château  de  Picon,  Eynesse  (Gironde) . 

1924  ★  Howarth  (W.-E.),  F.  G.  S.  National  Muséum  of  Wales,  à  Cardiff. . 

1923  Jeanjean  (Félix),  ||  I.,  33,  rue  de  Patay . 

1924  Jolibert  (Joseph), yà  Morizès  (Gironde) . . . . 

1922  Jonghe  d’Ardoye  (Vtede),  147,  avenue  de  la  République,  Caudéran... 

1892  Kunstler,  #,  &  1.,  illjis,  rue  de  Navarre . . . 

1896  ★  Labrie  (Abbé),  p,  curé  de  Frontenac  (Gironde). . . . .  ...... 

1924  La  Brie  (Fernand),  Château  de  Boirac-Ségur,  à  Pellegrtie . 

1917  Lafabrie-Raymond  (J. -A.),  31,  avenue  de  Mirande,  Caudéran . 

1902  Lalesque  (Dr),  villa  Claude-Bernard,  Arcachon . 

1902  Lamarque  (Dr  Henri),  ||  1.,  131,  rue  de  Pessac . . 

1896  ★  Lambertie  (Maurice),  p,  37,  rue  des  Faures . . .  ... 

1921  Lapeyrère  (Etienne),  à  Castels  (Landes) . . . 

1921  Laporte  (Xavier),  place  des  Palmiers,  Arcachon . 

1925  Laroche  (Louis),  60,  cours  de  l'Intendance. . . . 7 

1921  Larousse  (Hubert),  93,  cours  Balguerie-Stuttenberg . . 

1873  ★  Lataste  (Fernand),  Cadillac  (Gironde) . . . — . 

1878  Lawton  (Edouard),  94,  quai  des  Ghartrons . . .  . 

1925  Le  Charles  (Yves),  7,  rue  de  Vincennes . . ... . ...y. ...... 

1926  Legendre  (M.),  chirurgien-dentiste,  25,  r.  La  Condamine,  Paris  (XVIIe) 

1922  Lemoine  (Paul),  ifc,  professeur  au  Muséum,  61,  rue  Buffon,  Paris  (Ve)-. 

1924  Leuret  (Dr),  P  L,  17,  rue  Fondaudège . 

1901  Llaguet  (Dr  B.),  ifc,  P  I.,  villa  Linné,  11,  avenue  de  la  Chapelle, 

Arcachon,  et  29,  rue  Tanesse. . . . . .  A ...  yy. 

1920  Lunet  de  Lajonquière  (Yves),  Château  de  la  Tenaille,  par  Sainl- 

Genis-de-Saintonge  (Charente-Inférieure) . . . . . 

1920  Magimel  (Louis)'  docteur  ès  sciences,  Hôpital  Saint-André . 

1912  Malvesin-Fabre  (Georges),  6,  rue  Adrien-Bayssellance . 

1910  Manon  (Dr),  ifc,  méd. -major  de  lre  cl.  enretr.,  42,  r.  Adrien-Bayssellance. 
1920  Marly  (Pierre),  11,  rue  Adrien-Bayssellance . 

1922  Marquassuzaâ  (Robert),  27,  rue  François-de-Sourdis . . 

1923  Marre  (Mlle  Ch.),  profes.  au  Lycée  de  Jeunes  Filles,  90,  rue  Mondenard.. 

1897  Maxwell  (J.),  O.  ifc,  P  I.,  Procureur  général  près  la  Cour  d'appel  de 

Bordeaux,  37,  rue  Thiac . . . 

1922  Meilhan  (Jean),  23,  rue  Raymond-Lartigue .  . ../.... 
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Lépidoptères 

Botanique. 
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Lépidoptères. 
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Géologie. 

Botan.  (Lépic 
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Lépidoptères. 

Histoire  natui 

Zoologie. 
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Biologie. 

Botanique. 

Entom.  (Héiï 

Diatomologie 

Mycologie. 

Paléontologie 

Mycologie.. 

Zoologie. 

Ornithologie 

Lépidoplèrës. 

Ornithologie. 

Géologie. 

Biologie. 

Biologie. 

Lépidoptères. 

Biologie. 

Botanique.' 

Entomologie. 

Agriculture. 

Paléontologie 

Botanique, 

Botanique. 

Lépidoptères», 
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C  Melon  (Mllc  Marcelle),  La  Laurence,  Saint-Loubès . 

'5  Mellerio  (André),  12,  rue  Madame,  Marly-le-Roi . . . 

12  Menier  (Dr  F.),  à  Saint-Méard-de-Gurçon  (Dordogne) . 

>5  Merleau-Ponty  (Dr  Léon),  22,  rue  Rolland . . 

>4  Moreau  (Louis),  instituteur,  a  Béguey,  par  Cadillac . 

!3  Mougneau  (D1  Roger),  142,  rue  David-Johnston . 

K)  Muratet  (Dr  Léon),  ijfc,  fjl  I.,  1,  place  de  la  Victoire . 

't  Muséum  d’Histoire  Naturelle,  Jardin  Public . 

3  Pain  (Dr  Denis),  89,  cours  de  l’Yser. . . 

»8  Peyrot,  I.,  31,  rue  Wustenberg  . 

’i  Philip  (Raymond),  74,  cours  Georges-Clémenceau . 

!0  Pionneau  (Paul),  5,  rue  Anloine-Dupuch,  Bordeaux-Saint-Augustin.  .  . . 

1  Pique  (Abbé),  curé  de  Cartelègue  (Gironde . 

.9  Plomb  (Georges),  22,  rue  Edison,  Talence . . 

J  Puységur  (Karl  de),  13,  rue  Chaligny,  Paris  (XIIe) . 

3  Queyron  (  P  h .  ) ,  |j!,  §,  médecin-vétérinaire,  29,  rue  des  Écoles*  La  Réole 

T  Reyt  (Pierre),  Bouliac  (Gironde) . . 

!2  Roman  (Frédéric),  2,  quai  Saint-Clair,  Lyon . . 

•6  Sabrazès  (Dr),  P  I.,  50,  rue  Ferrère . 

'5  Sandt  (Paul  de),  Clos  La  Chesnaye,  YiJlenave-d’Ornon . 

)8  ★  Schlesch  (Hans),  Gustav  Adolfsgado,  à  Copenhague . 

?2  Schirber  (Emile),  4,  quai  de  Brienne . 

2  Sigalas  (Dr  Raymond),  $,  99,  rue  de  Saint-Genès . . . 

!3  Silvestre  de  Sacy  (Léon),  18,  r.  de  la  République,  S‘-Germain-en-Laye 

’l  Sorin  (abbé),  curé  de  Saint-Côme . 

'i  Tabusteau  abbé  Henri),  curé  de  Sainte-Eulalie  du  Carbon-Blanc . 

?5  Tarel  Raphaël),  40,  rue  Calvé;  l’été,  à  l’Herbe,  par  Arcacbon . 

19  Tempère  (Gaston),  42,  rue  d’Ornano . 

.0  Teycheney  (Louis),  à  Sadirac  (Gironde; . 

-3  Université  de  Bordeaux  (Bibliothèque),  20,  cours  Pasteur. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS 

Les  membres  dont  lès  noms  sont  marqués  d’un  ★  sont  cotisants 
et  reçoivent  les  publications. 

MM. 

!0  Belloc  (Gérard),  30,  allées  du  Mail,  La  Rochelle . 

0  ★  Bouygues,  ijfc,||L,  O-  é'  Institut  botanique  de  l’Université,  à  Caen 
I  ★  Claverie,  ifc,  g,  inspect.  des  Eaux  et  Forêts,  à  Oléron  (B.-Pyrén). . . 

I  ★  Daleau  (François),  I.,  Bourg-sur-Gironde . . . 

'0  ★  Dieuzeide,  Faculté  des  Sciences,  Alger . 

1  ★  Dubalen,  $£,  fondateur  du  Muséum,  Mont-de-Marsan  (Landes). 

’ 1  ★  Gendre  (Dr  Ernest),  Inspecteur  de  l’Assistance  publique,.  2,  rue  de 

Pont-l’Abbé,  Quimper . 

|,J  ★  Hermann,  8,  rue  de  la  Sorbonne,  Paris  (Ve) . 

»  Horwath  (Geza  de),  diiecteur  de  la  section  zoologique  du  Musée 
national  hongrois,  Budapest  (Hongrie) . 
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Biologie. 
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Zoologie. 

Géologie. 
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Botanique. 


Biologie. 
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Botanique. 

Préhistoire. 
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Géologie. 

Zoologie. 

Zoologie. 

Hémiptères. 
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1923  ★  Istin  (Marc),  pharmacien  de  2e  classe,  Hôpital  Maritime  de  Brest  . . . . 
1906  Janet  (Charles),  71,  rue  de  Paris,  à  Voisinlieu.  par  Allonne  (Oise).., _ 

1911  Lambert  (Jules),  Président  honoraire  du  Tribunal  civil,  30,  rue 

des  Boulangers,  à  Paris  (Ve) . ....................... 

1889  Lamie,  2,  rue  Sainte-Germaine,  Toulouse. 

1912  ir  Lastours  (Dr  Louis  de),  5,  place  Dumoustier,  Nantes..:...... . 

1923  ★  Loustalot-Forest  (Ed.),  i,  1,  rue  Palasson,  Oloron  (Hautes-Pyr.) . 

1921  ★  Lumeau,  O.  §,  Conservateur  adjoint  du  Musée  de  Mont-de-Marsan. 

1894  Péchoutre,  ifc,  Lycée  Louis-le-Grand,  rue  Toullier,  6,  Paris  (Ve) . 

1892  ir  Ramond-Gontaud  (Georges),  I.,  sous-directeur  honoraire  au 

Muséum  national  d’histoive  naturelle  (Géologie),  16,  rue  Louis-Philippe, 

Neuilly-sur-Seine . . . . . . . .  .  . . 

1884  Regelsperger  (G.),  85,  rue  de  La  Boétie,  Paris . 

1922  ★  Ségovia  (Louis  de),  ingénieur  à  Saint -Ausone-de-Nabinaud,  par 

Aubeterre  (Charente  ) . .......................... 

1913  Southoff  (Georges  de),  13,  via  Santo-Spirito,  Florence  (Italie) . 

1924  Valette  (Dom  Aurélien),  Abbaye  de  la  Pierre-qui-Vire,  à  Saint-Léger- 

Vauban  (Yonne) . . . . . . . .  : , . 

1900  Verguin  (Louis),  lieutenant-colonel  d'artillerie,  Ile  de  Saulcy,  Metz.... 


MEMBRES  AUDITEURS 


MM. 

1924  Angibeau  (Maurice),  interne  à  l'Hôpital  Saint-André . 

1913  Ballais  (Camille),  Castel-d’Andorte,  Le  Bouscat . 

1925  Bermond  (Mlle  Bern.),  48,  rue  Vergniaud . 

1924  Bertrand  (Henri),  4,  rue  Magenta . 

1919  Bertrand  (Henri),  2,  rue  Julie . 

1914  Biget,  20,  rue  Domrémy,  Bordeaux-Saint-Augustin . 

1922  Boyer  (J.),  196,  rue  de  Pessac . . . . . . . 

1921  Brèthe  (J.),  $,  32,  rue  de  Lyon . 

1920  Brion  (Charles),  26,  rue  Auguste-Mérillon . 

1923  Bruneteau  (Jean),  11,  rue  Servandoni . 

1922  Chaine  (Mlle  Jane),  247,  cours  de  l'Argonne . 

1913  Courtel  (Emile),  142,  cours  Maréchal-Galliéni,  Talence _ 

1922  Couturier  (André),  50,  cours  Pasteur . . 

1923  Couturier  (G.),  50,  cours  Pasteur . 

1924  David  (Pierre^  44,  rue  de  la  Devise . 

1923  Dupuy  (Pierre),  Arcachon . 

1921  Dussart  (Mme  G.),  aux  Eyquems,  Mérignac . ; . 

1924  Fiton  (Mme  H.),  jpl  I,,  École  primaire  supérieure  de  Talence 

1913  Grédy  (Henry),  19,  cours  du  Pavé-des-Chartrons . 

1924  Jallu  (Jean),  40,  rue  Théodore-Ducos . . 

1923  Jouany  (Mrae),  2,  rue  du  Panorama,  Caudéran . 

1909  Lacouture,  25,  cours  Balguerie-Stuttenberg . 

1922  Longueteau  (Gaston  ,  6,  rue  Laville . . . . 
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122  Malvesin- Fabre  (M™),  6,  rue  Adrien-Bayssellance .  Histoire  natur. 

21  Merlet  (Mlle  A.-M.),  19,  rue  des  Treuils . .  Hist.  naturelle. 

22  Nicolaï  (Alex.)-,  avocat,  8,  place  Saint-Ghristolv .  .  'Histoire  natur. 

23  Pascal  (Mlle  Marg.),  22,  rue  de  Caudéran .  Botanique.. 

23  Patot  (Ch. -H.),  14,  rue  Barreyre .  Apiculture. 

25  Péragallo  (Jean),  13,  rue  Leyteire . .  Coléoptères. 

24  Roques  (Mlle  Jeanne),  Ecole  normale,  à  Caudéran .  Science  natur. 

24  Rouzaud  (Mme  Ant.),  53,  rue  Saint-Rémi .  Science  natur. 

24  Rouzaud.  (Ah(e  Cath.),  53,  rue  Saint-Rémi . .  Science  natur. 

21  Santus  (Ernest),  49,  chemin  Jouis,  Talence .  Hist.  naturelle. 

25  Servan  (Joseph),  37,  rue  du  Teich .  Agriculture. 

25  Simon  (MIle  Jacq.),  248,  rue  Malbér .  Science  natur. 

>  -  f  - 

MORTS  POUR  LA  PATRIE 

Moustier  (Michel).  —  Roch  (Louis). 


) 

MORT  en  1926 


1911  Godillon  (E.) 
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Liste  des  publications  périodiques  reçues  par  la  Société 

en  1936 


I.  —  Les  mêmes  que  les  années  précédentes  (t.  LXXYI, 
LXXVII,  L XXVIII,  P.-V.,  p.  9),  sauf  :  (1) 

Bagnères-de-Bigorre.  —  Société  Ramond. 

Bar-le-Duc.  —  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts. 

Besançon.  —  Société  d’Émulalion  du  Doubs. 

Bône.  —  Académie  d'Hippone. 

Bordeaux.  —  Académie  nationale  des  Sc.,  B.-L.  et  Arts. 

Carcassonne.  —  Soc.  d'Etudes  scientifiques  de  l’Aude. 

Cherbourg.  —  Soc.  des  Sc.  Nat.  et  Mathématiques. 

Digne.  —  Soc.  scientifique  et  litt.  des  Basses-Alpes. 

Grenoble.  —  Soc.  dauphinoise  d’Etudes  biologiques. 

Lyon.  —  Académie  des  Sc.,  B.-L.  et  Arts. 

—  Travaux  du  Laboratoire  de  géologie  de  la  Faculté  des  Sciences. 

—  Archives  du  Musée  d’Hist.  Nat. 

Maçon.  —  Société  d'Histoire  Naturelle. 

Marseille.  —  Soc.  Linnéenne  de  Provencé. 

Metz.  —  Académie  nationale. 

—  Soc.  d’Hist.  Nat.  de  la  Moselle. 

Montbéliard.  —  Société  d’Émulation. 

Mulhouse.  —  Soc.  Entomologique  de  Mulhouse. 

Nancy.  —  Société  des  Sciences  Naturelles. 

—  Académie  Stanislas. 

Paris.  —  Herbier  du  Muséum  de  Paris.  Notulæ  systematicæ. 

Perpignan.  —  Soc.  Agr.  Sc.  et  littéraire  des  Pyr.-Or. 

Rennes.  —  Insecta. 

—  Travaux  scientifiques  de  l’Université. 

Strasbourg.  —  Assoc.  Philomathique  d’Alsace  et  Lorraine. 

Troyes.  —  Soc.  Acad.  d’Agr.,  des  Sc.,  Arts  et  B.-L.  du  département  de  l’Aube. 
Cardiff.  —  The  Cardiff  Naturaliste  Society. 

Genève.  —  Institut  national  Génevois.  . 

—  Candollea. 

Halifax.  —  Nova  Sectian  Institute  of.  Sc. 

Liège.  —  Revue  de  Géologie  et  des  Sc.  connexes. 

Lima.  —  Cuerpo  de  Ingeoniores  do  Minos  del  Peru. 

—  Asoc.  Peruana  para  el  Progresso  de  la  Ciencia. 

New-York.  —  The  New-York  Academy  of  Sc. 

Nictheroy.  —  Archivos  da  Escola  sup.  de  Agr.  et  Méd.  veterinaria. 

Prague.  —  Soc.  Entomological  Gechosfoveniæ. 


(1)  Les  Sociétés  dont  les  noms  suivent  sont  priées  d’adresser  leurs  publications  arriérées. 
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Rio-de-Janeiro.  —  Soc.  Entomological  do  Brasil. 

Tokio.  —  Impérial  University.  Calendar. 

Rio-de-Janeiro.  —  Archivos  de  Jardim  bolanico. 

Washington.  —  U.  S.  Geological  Survey. 

II.  —  Et  en  plus  : 

Audi.  —  Bull.  Soc.  Botanique  et  Entomologique  du  Gers,  1901  à  1922. 

Amiens.  —  Bull.  Soc.  Linn.  du  Nord  de  la  France,  1914-1918. 

Bordeaux.  —  Le  Rucher  du  S. -O.,  1873  à  1875,  1877.  Quelques  numéros.  (Don  de 
M.  de  Rathsamhausen.) 

Colmar.  —  Bull.  Soc.  d’Hist.  Nat.,  1920  à  1924. 

Dunkerque.  —  Mém.  Soc.  Dunkerquoise  pour  l’encouragement  des  Sc.,  L.  et 
Arts,  1925. 

Chaumont.  —  Bull.  Soc.  d’Elude  des  Sc.  nat.  de  la  Haute-Marne,  1913  à  1926. 
Grenoble.  —  Travaux  du  Laboratoire  de  Géologie  de  la  Faculté  des  Sc.,  1925. 
Le  Havre.  —  Bull.  Soc.  Géologique  de  Normandie,  1911  à  1923. 

Le  Mans.  —  Bull. .Soc.  d’Agr.,  Sc.  et  Arts  de  la  Sartbe,  1925-1926. 

Lyon.  —  Bull,  de  l’Observatoire  de  Lyon,  1926,  t.  8,  n°  10. 

Montmédy.  —  Bull.  Soc.  des  Nat.  et  Arch.  du  nord  de  la  Meuse,  1889  à  1926. 
Paris.  —  Bol.  Soc.  Brasileira  para  Animaçao  do  Agric.,  1925. 

Poitiers.  —  Revuç  générale  du  Centre-Ouest  de  la  France,  1926,  n°  1. 

Saint-Lô.  —  Soc.  d'AgricuIlure,  d’Archéologie  et  d’Hist.  Nat.  du  département  de 
la  Manche,  1887  à  1894,  1896  à  1901,  1920,  1924,  1925. 

Aberystnyth.  —  University  Collège  of  Wales,  1925. 

Ann.  Arbor.  —  University  of  Michigan.  —  Occasional  Papers  of  the  Mus.  of 
zool.,  1913  à  1925.  —  Miscellaneous  Publ.,  1916  à  1924. 

Berlin.  -  Zoologische  Muséum.  —  Berich,  1914,  1915.  Milleilungen,  1915  à  1925. 
Bonn.  —  Naturh.  verein  der  preussischen,  rhunlande  und  Westfalens.  —  Sitzungs- 
berichle,  1911  à  1925.  —  Verhandlungen,  1913  à  1924. 

Brooklin.  —  The  Brooklin  Inslitute  of  Arts  and  Sc.,  1925,  l.  3,  ir  3-4. 

Chicago.  —  The  John  Crerar  library  Ann.  Rep.,  1925. 

Coïmbra.  —  Mém.  Museu  Zool.  da  Universidade,  1924-1925. 

Hall-sur-Mein.  —  Leopoldina.  Berichle  der  kaiserlich  deutschen  Akad.  der 
Nat.,  1926. 

Kieff.  —  Mém.  Soc.  des  Naturalistes,  1917.  —  Recueil,  1921-22. 

Leeds.  —  Proc,  of  the  Leeds  Philosophical  and.  Lit.  Soc.,  1925. 

Montréal.  —  Contribution  du  Laboratoire  de  Botanique  de  l’Université,  1922  à 
1926. 

Moscou.  —  Revue  Zoologique  Russe,  1917  à  1926. 

New-Orléans.  —  Report  of  the  department  of  conservation  of  the  State  of  Loui- 

siana,  1924-1926. 

Norman.  —  University  of  Oklaboma,  1925,  1926. 

Ottawa.  —  Ministère  des  Mines.  Comm.  géologique,  1922. 

Pavie.  —  Alti.  del  Inst.  Bolanico  dell’  Unir,  di  Pavia,  1904  a  1911,  1914  a  1925. 

Archivie  del  Laboratorio  di  Bolanica  crittogamica,  1879  à  1888. 
Pétrograd.  —  Flora  Sibiriæ  et  orienlis  extremi,  1919,  1926. 
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Riga.  —  Horti  Botanici  Univ.  Latviensis.  —  Acta,  1926.  —  Darza  Raksti,  1926. 
Stockholm.  —  Meddelander  fran  K.  Vetensk.  Nobelinstitut,  1925. 

Tachkent.  —  Bulletin  de  l’université  de  l’Asie  centrale,  1925,  1926. 

Uppsala  Vetenskaplica  of  praktiska  undersokningar  i  Lappland,  1917  à  1920. 
Wellington.  —  Trans.  and  Proc,  of  the  New-Zealand  Inst.,  1926. 

III.  —  Ouvrages  divers. 

Aramburu  (Ricardo).  —  El  Alma  de  Mis  Horas.  Paris  1926. 

Beauseigneur.  (A).  —  Contribution  à  l’étude  de  la  Flore  Mycologique  des  Landes. 

Thèse.  Saint-Sever,  1926.  (Don  de  l’auteur.) 

Brôleman  (H.-W.).  —  Deux  formes  nouvelles  de  Diplopodes  tunisiens.  Alger,  1925. 
—  .Myriapodes  du  Grand  Atlas  marocain.  Rabat,  1924. 

—  Les  Myriapodes  du  département  des  Alpes-Maritimes  et  de 

la  principauté  de  Monaco.  Nice,  1925. 

L  Hypopygium  de  Pachyrhiita  pyrenaïca  Pierre.  Toulouse, 
1923. 

Trois  Geophiliens  (Myriapodes)  nouveaux  ou  peu  connus. 
Toulouse,  1924. 

—  Myriapodes  recueillis  à  Larache  (Maroc)  par  M.  P.  de  Peye- 

rimhoff.  Toulouse,  1924. 

—  Notes  synonymiques.  Toulouse,  1924. 

—  Le  genre  Pachyulus  Berlese.  Toulouse,  1924. 

—  Cryptops  Parisi  Brol.  et  Cryptops  hortensis  Leach. 

Toulouse,  1925. 

—  Myriapodes  recueillis  au  Soudan  par  M.  Mineur,  chargé 

d’études  entomologiques  en  Afrique  occidentale  française. 
Paris,  1924. 

—  Myriapodes  recueillis  en  Afrique  occidentale  française  par 

M.  l’Administrateur  en  chef  L.  Duboscq.  Paris,  1926.  (Don 
de  l’auteur.) 

Chaîne  (J.).  —  Colonies  et  Sociétés  animales.  Bordeaux,  1920. 

—  Mutualisme,  Commensalisme,  Parisitisme.  Bordeaux,  1922.  (Don  de 

l'auteur.). 

Chapman  (Ernest-A.).  —  The  Mystery  Pearl  Schells.  London,  1926. 

Codina  (A.).  —  Uns  quants  Heteropters  i  Homopters  de  la  provincia  de  Burgos. 
Palamas,  1925. 

Coulon  (Marcel).  —  Un  défenseur  de  J. -H.  Fabre. 

Coutière  (H.).  —  Diptères.  Paris,  1925.  (Don  du  Docteur  H.  Lamarque.) 

Cros  (Dr  A.).  —  Biologie  des  Cerocoma.  Paris,  1919. 

—  Révision  des  espèces  africaines  et  orientales  des  genres  lloria 

Fabr.  et  Cissites  Latr.  avec  description  de  larves  inédites. 

'  Le  Caire,  1924. 

Note  sur  le  Trichodes  umbellatarum  01.  Alger,  1911. 

—  Une  extraordinaire  aberration  génitale  chez  Pamphagus  numidicus 

Po'iret.  Alger,  1917. 

—  Résistance  vitale  des  larves  de  Strcilioniyia  ctnubis  Wiedemann. 

Alger,  1917. 
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Gros  (Dr  A.).  —  Contribution  à  l’étude  des  Rhipiphorides  algériens  (Addenda  et 
Corrigenda).  Alger,  1921.. 

—  Œnas  afra  L.  Ses  mœurs,  sa  larve  primaire.  Alger,  1922. 

—  Le  Leptopalpus  rostratus  Fabr.  Ses  mœurs,  sa  larve  primaire. 

Alger,  1923. 

—  Pelania  Mauritanica  L.  Variations,  mœurs,  évolution.  Alger,  1924. 

—  Cerocoma  Vahli  Fabricius .  Mœurs,  évolution.  Alger,  1924. 

Contribution  à  l’étude  des  espèces  du  genre  Sitarobrachys  Reitter 
et  plus  spécialement  du  Sitarobrachys  Buigasi  Escal.  Rabat, 
1924. 

—  Émission  d’un  spermatophore  par  divers  coléoptères.  Rabat,  1924. 

—  Contribution  à  la  biologie  des  Méloïdes  algériens.  Paris,  1912. 

—  Le  Sitaris  rufipes  Gory.  Ses -mœurs,  son  évolution.  Paris,  1913. 

—  Le  Sitaris  Solieri  Pecchioli.  Paris,  1914.  (Don  de  l’auteur.) 

Dumont  (C.).  —  Observations  biologiques  sur  les  Hyclrœcia  françaises.  Paris,  1925. 
(Don  de  l'auteur.) 

Cadeau  de  Kerville  (H.>.  —  Les  vieux  arbres  de  la  Normandie.  Elude  botanico- 

.  historique,  fasc.  4.  Rouen,  1898.  (Don  de  l’auteur.) 
Guébhard  (Adrien).  —  Carte  géologique  détaillée  d’une  portion  accidentée  de  la 
commune  de  Vence.  Paris,  1906. 

Sur  les  terrasses  de  Tuf  et  le  surcreusement  non  glaciaire 
de  la  vallée  de  la  Siagne.  Paris,  1904. 

—  Sur  une  expérience  du  professeur  Tito  Martini  reprodui¬ 

sant  expérimentalement  certains  phénomènes  éruptifs  du 
volcanisme.  Paris,  1902. 

—  Notes  sur  le  S.-E.  des  Rasses-Alpes,  1915  à  1919,  n°  1  à  13. 

—  Notes  sur  les  Alpes-Maritimes,  1901  à  1916,  n°  12  à  27. 

—  Notes  géologiques  sur  les  environs  de  Castellane  (Basses- 

Alpes)  et  le  N.-E.  du  département  du  Var.  Paris,  1916. 
—  Tectonique  des  environs  de  Castellane.  Paris,  1914. 

—  Notes  de  géophysique  :  VI.  A  propos  de  l’Ecorce  résistante. 

Paris,  1918. 

—  VII.  Sur  la  notion  de  «  Géosinclinal  ) .  Paris,  1918. 

—  VIII.  A  propos  de  l’écorce  sédimenlaire.  Paris,  1918.  (Don 

de  l’Institut  Guébhard-Séverine.) 

Guérin  (F.-E.).  —  Dictionnaire  pittoresque  d’Histoire  Naturelle  et  des  phénomènes 
de  la  nature.  Paris,  1833.  Neuf  volumes.  (Don  de  M.  A. 
Bardié.) 

Lataste  (F.).  —  Le  psychisme  de  l’abeille.  Cadillac,  1926. 

Dans  un  membre  téralologiquemenl  multiple,  les  unités  se  répètent- 
elles  ou  sont-elles  alternativement  symétriques?  Paris,  1926. 
Le  géotropisme  des  plantes,  la  symétrie  des  êtres  vivants  et  le 
principe  des  conditions  d’existence.  Paris,  1926. 

—  Mélanges  biologiques.  Bordeaux,  1925. 

—  Pillages  et  Piqûres.  Cadillac,  1926.  (Don  de  l’auteur.) 

Maire  (V.).  —  Contribution  à  la  connaissance  de  la  faune  des  Marnes  à  Croniceras 
Renggeri  dans  la  Franche-Comté  septentrionale.  —  Etude  sur  les 
Bélemnites.  Besançon,  1925. 
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Mecquenem  (R.  de).  —  Contribution  à  letude  des  fossiles  de  Maragha.  Paris,  1924. 
(Don  de  l’auteur.) 

Neyraut  (E.-.J.).  —  Stations  de  quelques  plantes  rares  ou  peu  communes  des 
Pyrénées.  Paris,  1911. 

—  Le  Saxifraga  ciliaris  de  la  Flore  de  France.  Paris,  1913. 

—  Révision  des  Saxifrages  de  la  section  Dactyloides  Tausch  de 

l’herbier  Lapeyrouse.  Paris,  1915. 

Porter  (Dr  Caries  E.).  —  Très  pololos  chilenos  perjudiciales  a  la  Agriculture.  Yal- 
paraiso,  1924. 

—  Breve  nota  sobre  los  Hesperophanes  chilenos.  Notas 

acerca  de  un  Bruquido  Chileno.  Yalparaiso,  1925.  (Don 
de  F.  Lataste.) 

Rodrigauez  (Isidoro).  —  Catalago  de  las  plantas  existenles  en  el  Jardim  de  Aclima- 
laciôn  de  la  Orotava  (Canarias).  Madrid,  1923.  \Don  de 
M.  Arm.  Bardié.) 

Saint-Jours  (B.).  —  Soulac  d’après  textes  et  preuves.  Supplément.  Bordeaux,  1925. 
—  L’irrégularité  actuelle  des  saisons,  ses  causes.  Bordeaux,  1926. 

(Don  de  l’auteur.) 

Schlesch  (Hans).  —  Beittriige  zur  Fauna  der  Land  and  Suswasser.  Mollusken  Sud- 
Seelands.  Kopenhagen,  1925. 

—  Beitrag  zur  Molluskenfauna  von  Schleswig.  Kopenhagen,  1926. 

Cyclostoma  elegàns  (Muller)  in  Denmark. 

—  Chilotrema  lapicida  L.  var.  convexa.  Baudon,  1925.  (Don  de 

l’auteur.) 

Silyestre  de  Sacy  (Léon).  —  Le  contact  de  l’Aquitanien  et  du  Burdigalien  dans  la 

vallée  du  Peugüe  (Mérignac-Pessac).  Liège,  1926. 
(Don  de  l’auteur.) 

Sôderstrôm  (Adolph).  —  Das  problem  der  Polygordius.  —  Endolarve.  Uppsala,  1924. 

—  Homologie,  Homogenie  und  Ilomoplasie.  Uppsala.  1925. 

—  Die  Verwandschaftsbezichungeu  der  Mollusken.  Uppsala, 

1925. 

—  Zur  henntnis  der  Zellarchitchtonik.  I  Uber  den  bau  des  cies 

bei  Ascaris  megalocepliala.  Uppsala,  1926.  (Don  de 
l'Académie  d’Uppsala.) 

Soos  (L.)  und  Schlesch  (H.).  —  Ueber  zwa  arklische  Molluschen  ans  Grüland. 

Kopenhague,  1926.  (Don  de  M.  IL  Schesch.) 
Sousa  da  Camara  (Manuel  de).  —  Novae  fungorum  species  duæ.  Hederæ  helicis 

parasiti  propeque  colares  (sintra)  collectæ. 
Goïmbra,  1926. 

Tempère  (G.).  —  Les  années  à  hanneton.  Bordeaux,  1925.  (Don  de  l’auteur.) 

X. . .  —  Eugène  Prothière,  hygiéniste,  1864-1925. 
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Réunion  du  5  janvier  1927. 

Présidence  de  MM.  A.  Peyrot  et  J.  Chaîne,  Présidents 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

AI.  Peyrot,  Président  sortant,  prononce  un  discours  pour  remercier 
la  Société  des  concours  qu’il  y  a  rencontrés  au  cours  de  ses  deux  ans  de 
présidence.  Il  fait  ensuite  l’éloge  de  son  successeur,  M.  J.  Chaine,  et 
lui  cède  le  fauteuil. 

M.  J.  Chaîne  remercie  à  son  tour  la  Société  et  l’assure  de  son  entier 
dévouement. 

Correspondance.  —  Lettre  de  démission  de  M.  le  Professeur 
Sauvageau. 

Lettres  de  M.  F.  Daleau,  annonçant  le  décès  de  son  frère,  et  de 
M.  Marquassuzaa,  annonçant  celui  de  son  père. 

La  Société  adresse  à  ces  deux  membres  si  éprouvés  ses  bien  sincères 

condoléances. 

Communications.  —  M.  Dubalen  :  1°  Sur  un  poisson  pléis- 
tocène  dans  les  grands  étangs  de  la  côte  ;  2°  L’âge  des  anguilles. 

Au  sujet  de  cette  dernière  communication,  MM.  Castex,  Chaîne  et 
Peyrot  font  remarquer  que  les  anguilles  peuvent  faire  d’assez  longs 
voyages  à  travers  prés. 

M.  le  Dr  Castex  signale  qu’il  a  eu  pendant  quinze  ans  une  anguille 
dans  le  même  aquarium,  sans  aucune  nourriture  apportée. 

M.  l’Archiviste  communique  le  bulletin  bibliographique  du  mois  de 
décembre  dernier. 

La. séance  est  levée  à  18  heures. 


Un  poisson  pléistocène  dans  les  grands  étangs 
de  la  côte. 

Par  P.-E.  Dubalen. 

11  y  a  quelques  temps,  je  donnais  dans  les  P,-V.  de  la  Société  la  des¬ 
cription  d’un  poisson  vivant  dans  les  grands  étangs  de  la  côte,  connu 
par  les  pêcheurs  sous  les  noms  d’Aubour  noir  ou  aussi  sous  celui  de  bâtard 
de  la  carpe  et  du  sergent  (rotangle).  Ce  poisson  par  le  nombre  de  huit 
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dents  4-  appartient  an  genre  Ide,  poissons  dont  une  espèce  l’ide  Méla- 
note  vit  dans  les  régions  froides  de  l’Europe.  Il  a  été  introduit  en  France 
depuis  quelques  années.  La  nouvelle  espèce  que  j’ai  désignée  sous  le 
nom  d’ide  des  Etangs  diffère  de  l’ide  Mélanotte  par  les  caractères  donnés 
dans  ma  note  à  la  Société  Linnéenne. 

Ce  qui  me  fait  avancer  que  notre  Ide  est  un  poisson  pléistocène,  c’est 
la  découverte  par  M.  Passemard,  dans  la  grotte  d'Isturites  (thèse  docto¬ 
rat  Strasbourg),  d’une  branche  pharyngienne  à  huit  dents,  donc  un  Ide. 
Des  espèces  de  la  faune  froide  du  Renne,  mammifères  ou  oiseaux  ont 
pu  émigrer  et  suivre  le  Renne,  d’autres  ont  pu  s’adapter  aux  nouvelles 
températures,  d’autres  enfin  ont  disparu.  Les  poissons  d’eau  douce  ne 
pouvant  émigrer,  ils  devaient  s’adapter  ou  disparaître.  Notre  Ide  s’est 
adapté  aux  grands  fonds  de  nos  étangs  à  eaux  pkis  froides  que  celles  des 
cfours  d'eau,  ou  l’Ide  ne  se  rencontre  pas. 

Les  espèces  pléistocènes  que  nous  connaissons  sont  :  le  Brochet,  bas 
relief  représentant  ce  poisson,  sur  dent  percée  d’ours,  grotte  de  Duruthy, 
à  Sordes  (Landes);  la  têtu  de  cheval  gravée  sur  os  operculaire  d’un 
énorme  brochet,  pièce  pour  pendantif  (grotte  de  Brassempouy, 
Landes)  (1)  ;  une  mandibule  de  brochet  à  l’abri  de  Rivière,  ainsi  qu’une 
branche  pharyngienne  d’Aubour  Béarnais  (1). 

L’âge  des  Anguilles 
Par  P.-E.  Dubalen 

Il  y  a  dix-huit-ans  j’avais  apporté  des  environs  de  Bayonne,  au  mois 
de  février,  deux  ou  trois  kilos  de  pibales.  Ces  pibales  furent  réparties 
dans  plusieurs  petits  viviers  des  fermes  de  mes  métayers.  Ces  viviers, 
qui  sont  sur  un  plateau,  n’ont  aucune  communication  avec  les  fdets 
d’eau  de  la  vallée.  Ces  pibales  me  donnèrent  de  nombreuses  et 'excel¬ 
lentes  anguilles.  Depuis  huit  à  dix  ans,  nous  n’avions  plus  d’anguilles. 
Cette  année  particulièrement  sèche,  le  plus  grand  vivier  venant  à  man¬ 
quer  d’eau  je  dus  enlever  tous  les  poissons  :  carpes,  tanches,  rotangies., 
A  ma  grande  surprise  nous  trouvâmes  une  anguille,  son  poids  était  de 
950  grammes.  On  peut  donc  imputer  que  l’anguille  acquiert  environ 
50  grammes  par  an.  Comme  élevage  dans  des  viviers  fermés  par  une 
toile  métallique  au  déversoir,  l’anguille  est  un  poisson  qui  peut  donner 
des  résultats  intéressants. 


(1)  Musées  de  Mont-de-Marsan. 
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Assemblée  générale  du  1  2  janvier  1927 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


Présents  :  MM.  J.  Chaîne,  Bouchon,  Cassagno,  Dr  L.  Castex,  Frémont, 
Jeanjean,  Lambertie,  Le  Charles,  Malvesin-Fabre,  Dr  Manon,  Pionneau, 
de  Sandt,  Schirber,  Teycheney. 

Les  procès  verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Personnel.  —  M.  le  Président  annonce  le  décès  de  M.  Prelier, 
membre  titulaire. 

M.  Yves  Le  Charles,  membre  auditeur,  demande  à  être  admis  mem¬ 
bre  titulaire.  L’Assemblée  émet  immédiatement  un  vote  favorable. 

Administration.  —  Les  rapports  des  diverses  commissions  sont 
lus  par  MM.  Duvergier  pour  les  finances,  Jeanjean  pour  les  archives 
et  Lambertie  pour  les  collections. 

L’Assemblée  procède  au  renouvellement  des  commissions.  Sont  élus  : 


Archives .  MM.  Bouchon,  Dr  Feytaud,  Jeanjean. 

Collections .  MM.  Brascassat,  Manon,  Teycheney  et  les  con¬ 

servateurs  adjoints. 

Finances .  MM.  Daydie,  Duvergier,  Fiton. 

Publications .  . . .  MM.  Duvergier,  Essner,  Frémont. 

Excursions .  MM.  Bardié,  Bouchon,  Dr  Castex,  A.  Dubreuilb, 

D1'  Feytaud,  Jeanjean,  Magimel,  Péragallo, 
Teycheney. 


Le  quorum  des  membres  présents  n’étant  pas  atteint  la  discussion  des 
modifications  aux  statuts  est  renvoyée  à  une  séance  ultérieure.  La  con¬ 
vocation  du  mois  Linnéen  pour  février  en  portera  la  mention  spéciale. 
La  séance  est  levée  à  18  h.  30. 


Rapport  de  la  Commission  des  Finances 
Par  M.  J.  Duvergier 

Messieurs, 

Je  dépose  le  rapport  de  la  Commission  des  finances  sur  les  comptes  de 

l'exercice  1926. 

En  recettes,  le  compte  Cotisations  présente  une  augmentation  de 
107  fr.  75  sur  celui  de  l’année  dernière  ;  s’il  ne  montre  pas  une  plus- 
P.-V.  1927. 
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value  beaucoup  plus  importante  par  suite  du  relèvement  du  taux  des 
cotisations,  c’est  que  le  chiffre  de  l’excercice  précédent  comprenait,  non 
seulement  les  cotisations  de  1925,  mais  aussi  celles,  très  nombreuses, 
d’exercices  antérieurs,  qui  étaient  en  retard. 

La  vente  des  publications  de  la  Société  a  dépassé  de  3.907  fr.  20  le 
chiffre  obtenu  en  1925.  Félicitons-nous  de  ce  résultat  sans  y  attacher 
une  trop  grande  importance  pour  l’établissement  de  nos  budgets  futurs, 
car  il  est  des  plus  variables  d’une  année  à  l’autre.  * 

Le  montant  des  subventions  a  été  de  1.100  francs  inférieur  à  celui  de 
l’année  dernière.  Cette  nouvelle  diminution  a  contribué  à  paralyser  nos 
efforts  et  à  rendre  peu  efficaces  les  nouvelles  et  importantes  restrictions 
que  nous  nous  imposons.  Ne  perdez  pas  de  vue,  Messieurs,  que  les 
subventions  que  nous  accordaient  les  Pouvoirs  publics  en  1924,  s’éle¬ 
vaient  à  9.500  francs  tandis  qu’en  1926,  nous  n’avons  encaissé  que 
2.600  francs.  Un  pareil  écart  n’a  pu  être  que  faiblement  compensé  par 
la  généreuse  contribution  volontaire  de  plusieurs  membres  qui  s’est 
élevée  à  930  francs. 

Au  chapitre  des  dépenses  nous  constatons  que  l’impression  figure 
pour  une  somme  globale  de  15.762  fr.  75  se  décomposant  en  6.144  fr.  70 
pour  le  payement  intégral  des  publications  imprimées  en  1926  et 
9.618  fr.  05  pour  versement  à  valoir  à  notre  imprimeur  sur  son  compte 
créancier  provenant  des  exercices  antérieurs.  L’année  dernière  la  tota¬ 
lité  des  versements  faits  à  l’imprimeur  ayant  été  de  10.701  fr.  95,  il  en 
résulte  que  nos  dépenses  sur  ce  chapitre  ont  augmenté  cette  année  de 
5.060  fr.  80,  mais  que  nous  avons  réalisé  en  contre-partie  un  amortis¬ 
sement  de  9.618  fr.  05  de  notre  dette. 

Les  frais  généraux,  ceux  des  excursions  et  conférences  sont  en  dimi¬ 
nution  de  216  fr.  75  sur  ceux  du  dernier  exercice  ;  ceux  de  la  Biblio¬ 
thèque  de  818  fr.  80.  Ces  diminutions  de  dépenses  réalisées  suivant  le 
plan  que  votre  Conseil  d’Administration  s’est  tracé  paraissent  avoir 
atteint  le  maximum.  Vous  remarquerez  même  que  les  dépenses 
pour  la  Bibliothèque  figurent  pour  0  et  qu’on  a  usé  jusqu’à 
l’extrême  de  l’autorisation  éventuelle  donnée  par  feu  Breignet  de  réduire 
les  achats  d’ouvrages  pour  lesquels  il  nous  a  laissé  une  rente  annuelle 
de  1.590  francs . 

Le  fait  saillant  qui  se  dégage  de  ces  comptes  est  la  diminution  consi¬ 
dérable  de  notre  solde  débiteur  chez  l’imprimeur. 

Nous  abordons  l’année  1927  avec  une  dette  de  6.744  fr.  70,  tandis  que 
lions  commencions  l’année  1926  avec  une  dette  de  16.362  fr,  75. 
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C'est  évidemment  une  situation  plus  favorable;  mais  il  ne  faut  pas  se 
faire  illusion  et  il  faut  voir  à  quel  prix  nous  l'avons  obtenue. 

En  effet  le  1er  fascicule  du  t.  LXXVIII  pour  l’année  1926  n’est  pas  encore 
imprimé  et  nous  sommes  en  1927.  Nous  n’insistons  pas  ici  sur  les  incon¬ 
vénients  multiples  de  ce  retard,  dont  le  moindre  est  d’enlever  toute 
actualité  aux  Procès-Verbaux. 

Donc  ni  l’augmentation  de  nos  cotisations  ni  nos  restrictions  et  écono¬ 
mies  dont  certaines  sont  presque  éxagérées  n’ont  pu  vaincre  les  diffi¬ 
cultés,  nous  les  avons  simplement  repoussées  et  elles  subsistent  avec  la 
même  rigueur  sous  des  apparences  moins  brutales.  En  effet  si  nous 
voulions  mettre  à  jour  nos  publications-,  comme  elles  l’étaient  à  peu  près 
les  années  précédentes,  nous  serions  obligés  de  recreuser  immédiate¬ 
ment  chez  l’imprimeur  le  trou  que  nous  venons  de  combler. 

C'est  ici  que  nous  voyons  la  gravité  pour  notre  Société  de  la  diminu¬ 
tion  continuelle  des  subventions,  dont  le  concours  nous  aurait  permis 
de  traverser  ces  temps  difficiles,  tout  en  maintenant  la  situation  que  la 
valeur  et  l’importance  de  nos  publications  ont  donnée  à  notre  Société. 

Vous  trouverez  d’autre  part  le  projet  de  budget  que  nous  vous  pro¬ 
posons  pour  l’année  1927. 

En  terminant  nous  vous  prions  de  joindre  vos  remerciements  aux 
nôtres  à  l’adresse  de  notre  Trésorier  pour  la  tenue  parfaite  des  écritures. 


(Voir  ci-dprcs  :  ïlêsultat  de  l’ Exercice  1926  et  Projet  de  Budget  192 77 
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RESULTAT  DE  L’EXERCICE  1926 


RECETTES 


Solde  au  31  Décbre  1925. F. 

2.527  25 

Cotisations . . 

5.254  75 

Vente  publications . 

5.390  20 

Subventions  : 

Conseil  Général  de 

la  Gironde .  500 

Conseil  Général  des 

Landes.. .  100 

Caisse  des  Recher¬ 

ches  scientifiques  2.000 

2.600  » 

Intérêts  Compte  courant  eft 

Bonis  divers . 

337.55 

Arrérages  échus  : 

Legs  Breignet . 

1.590  » 

Contributions  volontaires. 

930  » 

18.629  75 


DÉPENSES  : 

Imprimerie  : 

Relevé  de  compte  1926.  6.144  70 
VersenR  à  valoir 

sur  reliquat. . .  9.618  05 

-  15.762  75 

Frais  généraux .  1.166  95 

Conférences  et  Excursions  246.65 

17.176  35 

Soldes  au  31  décembre  1926 
à  reporter  : 

Soc.  Bordelaise.  343  75 
Chèques  postaux.  47  60 

Caisse .  1.062  05 

-  1.453  40 


18.629  75 


SITUATION  AU  31  DÉCEMBRE  1926 

Actif  :  Espèces  en  caisse  ou  en  Banque . F.  1.453  40 

Passif  :  Reliquat  dû  à  l’imprimeur .  6.744  70 

Déficit . F.  5.291.30 


PROJET  DE  BUDGET  POUR  1927 


RECETTES  : 

Disponible . F. 

1.453  40 

Cotisations . 

5.200 

» 

Ventes  publications . 

2.000 

» 

Subventions . 

3.600 

» 

Arrérages  Breignet . 

1.590 

» 

Intérêts  et  Bonis  divers..  . 

300 

» 

14.143  40 


DEPENSES  : 

Impressions  de 

l’année . F.  9.000 

Amortissement  de 

l’ancien  compte  . .  3.000 

-  12.000  » 


Frais  généraux. .  1.200  » 

Conférences  et  Excursions  500  » 

Bibliothèque .  290  » 

Solde  à  nouveau .  153  40 


14.143  40 
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Réunion  du  19  janvier  1927 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  Président  annonce  le  décès  de  la  mère  de  M.  Ducoux  et  du 
beau-père  et  de  la  belle-mère  de  M .  le  Dr  Feytaud.  La  Société  leur  adresse 
ses  bien  sincères  condoléances. 

Communications.  —  M.  le  Dr  W.  Dubreuilh  présente  quelques 
fossiles  venant  de  la  région  d’Alais  et  de  Fumel. 

M.  le  Dr  Castex  indique  un  procédé  pour  préserver  les  échinides 
fossiles  de  la  nitrification  et  éviter  ainsi  leur  destruction. 

Il  consiste  à  les  faire  bouillir  dans  la  paraffine  jusqu’à  ce  que  les 
bulles  d’air  ne  se  dégagent  plus. 

M.  l’abbé  Dubordieu  :  Sur  un  Lépidoptère  nouveau  pour  la  Gironde. 

M.  M.  Brascassat  :  Sur  la  capture  de  Y  Otocoris  alpestris  dans  la 

Gironde. 

M.  R.  Tarel  :  Note  sur  l’abondance  extraordinaire  de  Thalassidroma 
pelcigica  L.  et  Oceanodromci  leucorhoa  Vieil,  sur  le  littoral  girondin 
lors  de  la  tempête  des  27,  28,  29  octobre  1925. 

La  séance  est  levée  à  21  h.  30. 

Communication  sur  un  Lépidoptère 
nouveau  pour  la  Gironde. 

Par  l’abbé  Ed.  Dubordieu. 

De  toutes  les  chasses  sur  les  fleurs,  aucune  n’est  plus  intéressante  et 
plus  riche  en  espèces  que  celle  des  fleurs  du  lierre.  Cette  chasse  com¬ 
mence  vers  le  15  septembre  et  peut  se  prolonger  d’après  le  temps  et  les 
années  jusqu’au  15  novembre,  deux  mois  environ.  En  pleine  floraison, 
il  y  a  des  soirées  nulles,  d’autres  au  contraire  où  les  espèces  abondent. 
Si  le  temps  est  clair,  il  n’y  a  de  papillons  qu’à  l’entrée  de  la  nuit  ;  quand 
le  serein  a  mouillé  les  feuilles  et  les  fleurs,  les  papillons  disparaissent. 
Par  temps  doux,  couvert  et  orageux,  il  est  rare  de  ne  pas  faire  bonne 
chasse.  Il  y  a  des  années  plus  abondantes  que  d’autres.  Des  espèces 
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trouvées  une  année  même  en  nombre,  ne  se  montrent  plus  Tannée  ou 
les  années  suivantes.  C’est  ainsi  qu’à  Mazères  je  pris  en  1023  une  dou¬ 
zaine  d'Orrhodia  erythrocephala  avec  sa  V.  glabra;  je  ne  l’ai  pas  revue 
depuis.  Rubiginea  ne  paraît  pas  chaque  année,...  etc.  Parmi  mes  captures 
remarquables,  je  dois  signaler  à  la  Linnéenne  une  Tephroclystia  que 
j'ai  prise  pour  la  première  fois  en  1922,  puis  de  nouveau  en  1925  et  1926; 
en  tout  vingt  exemplaires.  Cette  espèce  que  j’ai  cru  d’abord  être  Rosma- 
r inata ,  est  la  V.  mnemosynata  de  phœniceata.  C’est  ainsi  que  M.  l’abbé 
de  Joannis  Ta  déterminée  et  elle  correspond  en  effet  à  la  figure  de  Culot 
dans  son  ouvrage  sur  les  géomètres,  planche  43,  figure  887.  L’espèce 
est  nouvelle  pour  la  Gironde  et  à  ce  titre  fort  intéressante.  Le  papillon 
posé  sur  les  fleurs  du  lierre  agite  continuellement  les  ailes.  J’aurais 
voulu  avoir  des  pontes  pour  essayer  un  élevage,  mais  je  n’en  ai  pas  eu. 
J’ai  probablement  laissé  trop  longtemps  le  papillon  dans  le  chloroforme. 
Maintenant  que  l’espèce  est  trouvée  et  déterminée,  j’invite  mes  aimables 
collègues  à  la  rechercher.  11  serait  bien  extraordinaire  qu’elle  ne  se  trou¬ 
vât  qu’à  Mazères. 

Capture  de  T«  Otocoris  alpestris  »  Bp.  ex  Linn. 
dans  la  Gironde. 

Par  M.  Marcel  Brascassat. 

Cette  espèce  rare  a  été  prise  aux  pentes  par  un  chasseur  dans  la  com¬ 
mune  d’Ambès,  dans  la  première  quinzaine  de  décembre  1926,  dans  un 
gros  vol  d’Alouettes,  Alanda  arvensis,  qui  est  venu  s’abattre  dans  ses 
filets. 

En  effet,  d’après  ses  auteurs,  les  Otocoris  égarés  se  mêlent  parfois 
dans  les  vols  de  l’alouette  commune,  dont  les  mœurs  sont  identiquement 
semblables. 

Quand  le  chasseur  vit  que  cet  oiseau  était  tout  différent  des  alouettes 
qu’il  avait  l’habitude  de  voir,  il  le  conserva  vivant,  et  affirma  que  c'était 
le  seul  exemplaire  qu’il  avait  pris,  depuis  de  nombreuses  années  qu'il 
pratiquait  ce  genre  de  chasse. 

C’est  un  Ornithologiste  de  Toulouse  qui  était  venu  me  voir  pour  avoir 
des  renseignements  précis  sur  VAquila  fulva  objet  de  ma  dernière 
communication  et,  en  même  temps,  voir  le  sujet,  qui  m’a  fourni  les 
renseignements  sur  cet  Otocoris. 
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Cette  capture  l’ayant  vivement  intéressé,  il  a  acheté  l’oiseau  et  l’a 
emporté  vivant. 

Les  Otocoris  habitent  les  parties  Orientales  du  nord  de  l’Europe  et  de 
l’Asie,  sont  de  passage  annuel  en  Russie  et  exceptionnellement  en 
France,  mais  en  très  petit  nombre. 


Note  sur  l’abondance  extraordinaire  des  «  Thalassidroma 
pelagica  »  L.  et-«  Oceanodroma  leucorhoa  »  Vieil,  sur 
le  littoral  girondin  lors  de  la  tempête  des  27,  28, 
29  octobre  1925. 

Par  M.  R.  Tarel, 

Dans  l’Assemblée  générale  de  la  Société  Linnéenne  du  4  novembre 
1925,  M.  le  professeur  Chaîne  signalait  très  opportunément  (car  le  fail 
est  vraiment  exceptionnel  sur  nos  côtes)  l’abondance  relative  des  Ocea¬ 
nodroma  leucorhoa  Vieil I.  chassés  dans  les  terres  par  la  tempête. 

_  Me  serait-il  permis,  pour  compléter  cette  note  et  la  rectifier  légère¬ 
ment  en  substituant  aux  mots  :  abondance  relative  ceux  d’extraordi¬ 
naire  abondance,  d’évoquer  ici  le  souvenir  d’observations  personnelles 
qu’une  chance  heureuse  me  permitd’effectuer  à  cette  époque  ? 

Je  me  trouvais  à  l’Herbe,  petit  village  de  pêcheurs  campé  sur  le  bas¬ 
sin  d’Arcachon,  lorsque  se  déchaîna  la  grande  tempête  des  27,  28, 
29  octobre  1925. 

Elle  débuta  le  27  par  de  forts  coups  de  vent,  sa  violence  s’accrut  gra¬ 
duellement  et  elle  atteignit  son  maximum  d’intensité  le  28.  Dans  la 
matinée  de  ce  jour,  je  gagnai  la  plage  avec  un  de  mes  enfants  et  le  jeune 
marin  Jean  Lagueyte,  pourvoyeur  intelligent  et  actif  de  mes  collections 
ornithologiques  et  entomologiques. 

L’état  de  la  mer,  démontée  jusqu’à  l’horizon,  était  indescriptible.  Le  vent 
sou ftlait  en  furieuses  rafales.  Des  vagues  énormes  crêtées  d’embrun 
déferlaient  avec  un  bruit  étourdissant  sur  la  plage.  Des  nuées  d’oiseaux 
de  mer  affolés,  goélands,  mouettes,  etc.,  s’efforçaient  de  lutter  contre  la 
violence  de  l’ouragan.  Thalassidroma  et  Oceanodroma  volaient  en 
troupes  innombrables  à  peu  de  distance  du  sol,  l’effleurant  parfois  de  leurs 
pieds  comme  c’est  leur  coutume  sur  la  crête  des  vagues.  Nous  en 
tuâmes  quelques  uns  avec  nos  fusils  et  le  jeune  marin  qui  nous  accom¬ 
pagnait  en  assomma  plusieurs  avec  un  bâton  et  en  prit  même  à  la  main. 

Je  voulus  essayer  d’établir  par  un  calcul  approximatif  le  nombre  de 
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ces  oiseaux  qui  ne  discontinuaient  pas  de  défiler  sous  nos  yeux  en 
interminables  théories,  et  j’estimai  qu’il  en  passait  de  quinze  à  vingt 
par  minute,  venant  invariablement  du  S.-O.  Or,  nous  sommes  restés 
plus  d’une  heure  sur  la  plage  et,  à  notre  départ,  leur  nombre  ne  parais¬ 
sait  pas  sensiblement  diminué. 

Mon  étonnement  qui  confinait  à  la  stupéfaction  devant  l’incroyable 
abondance  de  ces  Procellariens,  disparut  entièrement  lorsqu’en  con¬ 
sultant  l’excellente  ornithologie  de  Degland  et  Gerbe,  j’y  lus  que,  d’après 
les  observations  de  Flinders,  ces  oiseaux  semi-nocturnes,  auxquels  la 
forme  de  leurs  ailes  étroites  et  allongées  donne  le  faciès  des  hirondelles, 
formaient  des  bandes  dont  il  porte  le  nombre  à  plusieurs  millions.  11 
avait  vu,  dit-il,  une  de  ces  bandes  couvrant  en  largeur  un  espace  d’au 
moins  trois  cents  verges  passer  sans  interruption  durant  plus  d’une 
heure  et  demie. 

Le  fait  dont  la  tempête  d’octobre  1925  nous  a  rendu  témoins  vient 
confirmer  les  observations  de  Flinders  et  reste  vraiment  curieux  et  sug¬ 
gestif. 

Les  jours  qui  suivirent  la  tourmente  on  pouvait  voir  nombre  de  ces 
oiseaux  chez  les  marins  de  l’Herbe,  nullement  tentés  d’en  tirer  profit 
pour  leur  table  tant  l’odeur  d’huile  rance  exhalée  par  leur  corps  est 
nauséabonde  et  répugnante. 

Bien  au  delà  d’Arcachon  on  vit  voler  pendant  plusieurs  jours  ces 
oiseaux  dans  la  plaine  et  au-dessus  des  marais  :  j’en  ai  reçu  plusieurs 
tués  au  Teich,  distant  de  20  kilomètres  de  l’océan. 


Réunion  du  2  février  1927. 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 
Correspondance.  —  Lettres  de  remerciements  de  MM.  le  Dr 
Feytaud  et  Marquassuzaa  pour  les  condoléances  qui  leur  ont  été 
adressées. 

Personnel.  —  Sont  élus  membres  auditeurs  :  1°  Mlle  Houssin, 
demeurant  20,  rue  Laroche,  présentée  par  MI,e  Marre  et  M.  Lambertie; 
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2°  M.  Malrieu,  48,  rue  Danton,  à  Talence,  présenté  par  MM.  Cassagno 
et  de  Sandt. 

Administration.  —  L’Assemblée  générale  vote  aux  statuts 
diverses  modifications  qui  seront  publiées  après  approbation  par  M.  le 
Ministre  de  l’Instruction  publique. 

Communication.  —  M.  le  Dr  Manon  :  Sur  les  diverses  aberra¬ 
tions  et  variétés  de  Colias  edusa  ( Croceus ). 

M.  l’Archiviste  donne  connaissance  du  bulletin  bibliographique  du 
mois  de  janvier  et  informe  la  Société  que  les  Sociétés  suivantes  ont 
repris  les  échanges  avec  nous  :  1°  Zoologische  Muséum  in  Berlin  ; 
2°  Xaturhisrichen  verein  dér  preussischen  rheinlande  und  Westphalens 
in  Bonn;  3°  Oberhessischen  Gesellschaft  für  Natur.  und  Heilkunde  zu 
Giessen  ;  4°  Physikalisch-Okonomischen  gesellschaft  à  Kônigsberg. 

La  séance  est  levée  à  18  h.  45. 


Sur  les  diverses  aberrations  et  variétés  de  «  Golias  Edusa  » 

(Croceus) 

Par  le  Docteur  Manon. 

Dans  cette  note,  je  me  propose  de  donner  quelques  renseignements 
complémentaires  sur  certaines  aberrations  et  variétés  de  Colias  edusa 
(Croceus),  discutées  ces  temps  derniers.  A  l’appui  de  mes  affirmations,, 
suivant  mon  habitude  constante,  je  présente  ici  les  échantillons  faisant 
l’objet  de  ma  communication,  de  façon  que  vous  puissiez  suivre  sur  les 
pièces  elles-mêmes  les  indications  que  je  fournis.  D’ailleurs  mes  collec¬ 
tions  sont  toujours  largement  ouvertes  à  tous  les  entomologistes  et  plus 
particulièrement  aux  Linnéens  désireux  de  la  consulter. 

Le  premier  sujet  en  ligne  après  le  type,  dans  la  boîte  n°  1,  est  de 
toutes  les  aberrations  ou  variétés  que  j’ai  mentionnées  ;  celle  qui  peut 
paraître,  à  première  vue,  la  moins  caractérisée,  c’est  une  forme  9 
décrite  par  Oberthür  sous  le  nom  de  Megei  et  dont  la  description  a  été, 
je  le  répète,  reproduite  par  le  Groupe  dans  les  termes  suivants  :  «  fond 
des  ailes  d’un  jaune  orange  vif  et  les  taches  de  la  bordure  noire  d’un 
jaune  canari  clair.  »  Cette  description  s’adapte  exactement,  comme  vous 
pouvez  le  voir,  aux  quatre  spécimens  que  voici,  mais  par  mesure  d’hon¬ 
nêteté  scientifique,  j’ai  fait  une  réserve  en  écrivant  què  n’ayant  pas  vu 
l’exemplaire  capturé  par  l’abbé  Mège,  je  nommais  cette  variété  Rutilons 
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si  ce  n’était  pas  Megei.  J’ajoutais  également  :  «  Je  me  demande,  laissant 
à  part  les  helice ,  les  Helicina ,  les  sublielicina  quelle  est  la  Ç  d'Edusci 
qui  n’a  pas  les  taches  d’un  jaune  canari  clair  dans  la  bordure  noire.  » 

'  Les  douze  sujets  qui  suivent  (six  çf  et  six  Q)  rentrent  dans  la  catégorie 
de  ceux  que  j’ai  nommés  subpnllida  ;  cette  variété  eût,  conformément 
au  désir  exprimé  par  M.  Pionneau,  été  nommée  Henrietlæ,  du  nom  de 
sa  femme,  si  dans  l’intervalle  des  six  mois  écoulés  depuis  ma  communi¬ 
cation  jusqua  l’impression,  il  eut  bien  voulu  me  donner  la  preuve  de  sa 
priorité. 

En  tous  cas,  ce  qu’il  importe  de  noter  c’est  que  cette  torme,  qu’on  la 
nomme  pallida  ou  Henriettæ,  ne  figurait  pas  sur  le  catalogue  de  la 
Gironde  pas  plus  que  la  suivante  d’ailleurs  (présentée  en  série  de  six  : 
trois  c?  et  trois  Q),  plus  pâle  encore,  que  j’ai  nommée  pallida,  mais 
que  sur  une  suggestion  d’un  lépidoptériste  belge  M.  Derenne,  qui  a  fait 
remarquer  que  pallida  é tait  préoccupé,  je  change  en  celui  de perpallida 
(très  pâle).  Ce  dernier  nom  sera  d’ailleurs  mieux  adapté  à  ces  six  exem¬ 
plaires  d’une  pâleur  inédite  ne  tenant  pas  au  vieillissement,  car  ils  sont 
tous  très  frais,  leur  pâleur  est  telle  qu’un  de  nos  plus  distingués  lépidop- 
téristes  a  pris  tout  d’abord  une  des  Ç  séparées  de  la  série  pour  une 
helicina. 

Ce  ne  sont  pas  des  helicina  pour  les  raisons  suivantes  :  1°  parce  que 
helicina  est  une  forme  Ç  et  que  les  çf  qui  se  trouvent  maintenant  à 
côté  des  9  sont  aussi  pâles  qu’elles  ;  2°  parce  que  les  tâches  des  ailes 
postérieures  sont  ici  aussi  pâles  que  le  fond,  tandis  qu’elles  sont  rouge 
vif  dans  helicina.  C’est  là  un  caractère  différentiel  des  plus  importants. 
11  n’en  est  pas  moins  vrai  que  si  je  m’en  rapporte  à  la  description  don¬ 
née  par  Oberthür  d’ helicina  «  jaune  très  pâle  avec  un  léger  reflet  safrané  » 
cette  description  pourrait,  telle  quelle,  s’appliquer  h  perpallida,  mais 
la  description  donnée  par  Oberthür  d’après  les  addenda  du  groupe  et 
Seitz,  est  erronée.  Helicina  n’est  pas  une  variété  à  fond  jaune  mais  à 
fond  blanc  crème  légèrement  safrané,  elle  rentre  avec  sublielicina,  helice 
et  Oberthuri  dans  la  catégorie  des  Edusa  à  fond  blanc  et  elle  forme  une 
transition  non  pas  entre  le  type  et  helice ,  mais  entre  perpallida  et 
helke  (i). 

Dans  cette  boîte  n°  1  j’ai  rangé  à  la  suite  des  perpallida  deux  aberra¬ 
tions  nouvelles  que  j’ai  citées  dernièrement  sans  les  nommer  et  qui  ont 

(1)  Il  résulte,  d’ailleurs,  des  explicatious  données  par  M.  Derenne  que  la  pallida 
Tutt.  ne  vise  pas  une  variété  du  type  «  c’est  une  variante  de  la  forme  helice  Obei- 
Ihuri,  elle  est  encore  plus  pâle  que  cette  dernière. 


LXXIX  . . 


27 

15 

Colias  y  ale 

Colias  hyale 

81 

26 

Société  cPHistoire  des 

Ardennes 

Société  d’Histoire  Na¬ 
turelle  des  Ardennes 

89 

27  et  32 

heliothis 

Heliothis 

91 

25 

— 

— 

91 

32  et  33 

smerinthus 

Smerinthus 

106 

12 

Les  maîtres  ès  lépi- 
doptérologie 

Les  maîtres  on  lépi- 
doptérologie 

129 

32 

Mascarauxica 

Mascarauxia 

PROCÈS-VERBAUX 


27 

été  capturées  à  Villenave  les  26  et  29  septembre  1926.  La  caractéristique 
de  la  première  représentée  par  un  çf  consiste  dans  la  couleur  chrome 
clair,  ou  plutôt  couleur  mastic,  des  ailes  antérieures,  les  ailes  postérieures 
restant  normales.  Je  la  nommerai  Breignetli.  La  seconde  représentée 
également  par  un  çf  est  aussi  pâle  que  perpallida,  mais,  en  outre,  la 
bande  marginale  des  ailes  antérieures  et  postérieures  est  verdâtre,  je  la 
nommerai  subviridis. 

Je  passe  avec  la  boîte  n°  2  à  la  variété  Aigro-fasciata  représentée  ici 
par  huit  exemplaires  très  frais,  quatre  et  quatre  Ç  dont  deux  d’une 
taille  exceptionnelle  (soixante  deux  millimètres).  On  voit  du  premier 
coup  d’œil  la  très  grande  différence  qui  sépare  ces  sujets  de  tous  les 
autres,  aussi  ne  reproduirai-je  pas  la  description  que  j’en  ai  déjà  donnée. 
Pourquoi  l’ai-je  nommée  Nigro-fcisciata  ?  à  cause  de  son  aspect  et 
parce  que  la  description  d’une  variété  analogue,  dans  une  espèce  voisine, 
Colias  gale,  s’appliquant  également  à  celle-ci,  je  ne  voyais  aucun  incon¬ 
vénient  à  ce  qu’à  côté  de  Nigrofasciata  hyale  il  y  eut  Nigro  fascial  a 
Edusa ,  mais  on  m’a  fait  remarquer  qu’il  pourrait  y  avoir  confusion, 
Yérity  ayant  en  outre  déjà  donné  le  nom  de  Nigrofasciata  à  une  autre 
variété;  comme  il  m’est  indifférent  de  changer  le  nom,  je  la  nommerai 
désormais  Diloui ,  du  nom  de  la  personne  qui  a  capturé  à  Villenave,  le 
2  octobre  1921 ,  le  plus  bel  exemplaire  Ç  • 

Nous  arrivons  maintenant  à  la  variété'  Faillœ  Stef.  forme  de  Sicile 
qu’on  trouve  dans  la  Gironde  et  qui  est  ici  représentée  par  une  série  de 
douze  exemplaires  :  «  les  nervures  ressortent  en  jaune  sur  la  bordure 
noire  jusqu’au  bord  externe.  »  «  Seitz  Stef.  » 

C’est  je  crois  assez  visible,  sur  toute  cette  série,  pour  frapper  l’œil  le 
moins  exercé.  Je  passe  donc  outre  sur  l’appréciation  de  ceux  qui  ne  les 
ont  pas  vus,  et  ont  jugé  par  pétition  de  principe. 

Rien  à  ajouter  en  ce  qui  concerne  l’ab.  Ragusa  Velaia. 

Suit  l’ab.  çf  striata ,  forme  allemande  mentionnée  aussi  par  Seitz  et 
représentée  ici  par  deux  sujets  au  lieu  d’un  capturés  à  Villenave,  le  der¬ 
nier  en  date  du  16  septembre  1926.  Je  n’ai  cru  mieux  faire  pour  ne  pas 
répéter  ma  communication  précédente  que  d’apporter  ici  une  planche, 
la  planche  26  du  vol.  1er  de  l’ouvrage  de  Seitz  où  certains  spécimens 
figurés  donneront  par  comparaison  avec  les  exemplaires  que  je  vous 
montre,  un  aperçu  de  ce  que  j’ai  écrit  :  c’est  ainsi  que  les  ailes  anté¬ 
rieures  de  l’ab.  striata  par  les  prolongements  et  les  intervalles  des 
nervures  arrivent  à  ressembler  à  celles  de  Staudengeri ,  1er  sujet  de  la 
série  d  de  la  présente  planche. 
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La  variété  Ç  suivante,  radiala,  que  j’ai  décrite  l’an  dernier  sur  helice 
et  que  j’ai  retrouvée  cette  année  sur  le  type  est  maintenant  représentée 
par  quatre  exemplaires,  deux  à  fond  jaune  orange  et  deux  à  fond  blanc 
(helice),  les  ailes  antérieures  de  cette  forme  par  leurs  nervures  et  les 
intervalles  des  nervures  arrivent  à  ressembler  aux  ailes  antérieures  de 
l’espèce  figurée  dans  Seitz  sous  le  nom  de  arida  (9),  abstraction  faite 
du  rebord  marginal  (planche  26,  n°  2  de  la  série  e). 

Dans  la  troisième  boîte  se  voient  d’abord  5  helicina  puis  en  série 
12  subhelicina ,  8  helice,  2  Oberthuri.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  leur  des¬ 
cription  déjà  faite  dans  ma  communication  précédente  car  il  est  impos¬ 
sible  de  ne  pas  voir  qu’entre  helicina  et  helice  il  existe  un  intermédiaire 
autrement  caractérisé  qu’entre  helice  et  Oberthuri  et  qu’entre  plusieurs 
des  sujets  énumérés  dans  certaines  communications  du  groupe. 

Après  ces  exemplaires  vous  voyez  deux  pünctifera ,  l’une  sur  Colias 
Edusa  Oberthuri,  l’autre  sur  Edusa  typique.  Braun  qui  a  mentionné  et 
figuré  cette  variété  capturée  à  Royan  (page  178  du  1er  volume  de  L’ama¬ 
teur  de  papillons)  (voici  les  figures)  l’estime  fort  rare;  il  n'a  sur  deux 
mille  exemplaires  trouvé  que  trois  sujets  présentant  ces  trois  points  en- 
dessus  de  la  ligne  antémarginale  de  l’aile  inférieure. 

Des  sujets  analogues  ont  d’ailleurs  été  décrits  comme  variétés  dans 
bien  d’autres  espèces,  dans  vanessapolychloros  par  exemple,  où  la  variété 
punctata  ne  diffère  du  type  que  -par  une  série  de  petits  points  noirs 
précédant  la  marge  aux  ailes  postérieures.  La  couleur,  la  taille  des  traits 
ou  des  lignes  peu  marqués,  ont  très  souvent  motivé  également  delà  part 
de  maîtres  dont  la  science  ne  saurait  être  mise  en  doute,  des  noms  de 
variétés  que  seule  l’autorité  de  ces  maîtres  a  pu  imposer.  Citerai-je  entre 
autres  la  variété  Helene  de  Lycœna  Escheri  :  voici  trois  exemplaires 
d 'Escheri,  les  deux  premiers  sont  des  Pyrénées  (Gavarnie),  le  3e  est  de 
Dompierre-sur-Mer,  près  La  Rochelle  et  m’a  été  donné  par  M.  des  Abbayes. 
En  raison  probablement  de  leur  habitat  spécial  les  Escheri  de  Dompierre- 
sur-Mer  ont  été  nommés  variété  LTelene  par  Oberthür  ;  mais  jusqu’à 
présent  aucun  lépidoptériste,  y  compris  M.  des  Abbayes  n’a  pu  me 
montrer  la  différence  entre  les  deux  premiers  exemplaires  et  le 
troisième,  la  différence  doit  donc  être  insignifiante.  Je  pourrais  multiplier 
les  exemples  de  ce  genre  concernant  non  seulement  des  aberrations  ou 
deâ  variétés,  mais  aussi  des  changements  d’espèce  qui  ne  paraissent  pas 
justifiés.  Je  me  propose  prochainement  d’en  montrer  un  exemple  frap¬ 
pant  avec  spécimens  à  l’appui. 
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Réunion  du  16  février  1927. 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Personnel.  —  M.  le  Président  annonce  le  décès  de  M.  Dupuy 
de  la  Grand’Rive,  membre  honoraire. 

Il  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à  M.  Fiton  pour  sa  nomination 
au  grade  d’officier  du  Mérite  agricole. 

Démissions  de  MM.  Belloc,  Capdeville  et  Dubecq. 

Correspondance.  —  Lettre  de  la  Société  pour  la  défense  elle 
développement  du  Commerce  et  de  l’Industrie  à  Bordeaux  nous  invitant 
à  une  conférence  pour  le  reboisement. 

MM.  le  Dr  Castex  et  Malvesin-Fabre  y  sont  délégués. 

Communications.  * —  M.  Magimel  :  Note  sur  des  insectes  para¬ 
sites  des  platanes. 

M.  F.  Jeanjean  fait  une  communication  orale  sur  Folklore  botanique. 

M.  le  D1'  W.  Dubreuilh  présente  des  fossiles  de  Yillers-sur-Mer. 

M.  F.  Lataste  :  1°  Sur  un  champignon  présentant  une  monstruosité; 
2°  A  propos  d’une  floraison  automnale  de  l'HémérocalIe  fauve. 

M.  F.  Lataste  fait  remarquer  que  c’est  par  une  erreur  de  détermina¬ 
tion  que,  dans  ses  communications  précédentes,  en  1923,  1924  et  1925, 
il  a  désigné  cette  plante ^ous  le  nom  d’Hémérocalle  jaune. 

M.  Dufaure  présente  une  bûche  de  chêne  avec  une  volumineuse  cica¬ 
trice. 

M.  J.  Chaîne  :  Sur  le  Sterne  tschegrava  dans  le  Sud-Ouest  français. 

La  séance  est  levée  à  22  heures. 


Les  parasites  du  Platane. 

Par  le  Docteur  0.«L.  Magimel. 

Le  15  mai  1920,  notre  Maître,  M.  le  Professeur  W.  Dubreuilh,  nous 
fit  remarquer  que  les  platanes  du  parc  de  l’hôpital  Pellegrin-Tondu  pré¬ 
sentaient  de  très  nombreuses  feuilles  mortes. 

Du  15  mai  au  15  juin  1926,  indépendamment  de  l’influence  de  la  gelée, 
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de  nouvelles  feuilles  montraient  des  plaques  brunâtres  de  nécrose.  Notre 
attention  fut  attirée  à  la  face  inférieure  de  ces  feuilles  par  la  présence  de 
petites  larves  d'orthoptères,  en  nombre  considérable  ;  à  la  loupe,  on 
pouvait  remarquer  aisément  leurs  allées  et  venues  sur  des  plages  mor¬ 
tifiées,  se  fixant  tantôt  dans  le  parenchyme  plus  ou  moins  désagrégé, 
tantôt  se  cramponnant  aux  fines  nervures. 

En  beaucoup  d’endroits  les  lésions  de  dégénérescence  étant  exactement 
limitées  au  territoire  tributaire  d’une  nervure,  nous  avons  émis  l’hypo¬ 
thèse  que  les  larves  découvertes  pouvaient  bien  être  la  cause  de  tout  le 
mal  en  sectionnant  transversalement  les  vaisseaux. 

Pourquoi  n’en  aurait-il  pas  été  ainsi  ?  Des  agglomérations  de  larves 
entouraient  la  bifurcation  d’une  nervure  et  accomplissaient  un  travail 
destructeur,  lent  et  minutieux.  Les  dégâts  apparaissaient  d’abord  sous 
forme  de  points  blancs  constitués  par  des  bulles  d’air  ayant  pénétré 
dans  les  cellules  épidermiques  dilacérées,  évidées  de  leur  contenu  paren¬ 
chymateux. 

Nous  n’ignorons  pas  que  notre  très  respecté  collègue  de  la  Société 
Linnéenne,  M.  Ducoux,  incrimine  plutôt  faction  de  certaines  mycoses 
dans  la  destruction  des  feuilles  de  platane  au  printemps.  Averti  par  les 
suggestions  de  M.  Ducoux,  nous  avons  cherché  au  pourtour  des  taches 
de  nécrose  la  présence  de  filaments  mycéliens  parasites  dans  la  trame 
cellulosique  du  parenchyme  ou  dans  les  diverses  formations  des  nervures  ; 
nos  recherches  sur  ce  point  ont  été  infructueuses. 

11  nous  est  arrivé  au  contraire  de  trouver  après  une  période  de  quel¬ 
ques  journées  pluvieuses  de  nombreuses  mycoses  saprophytes  (Mucors, 
Pénicillés,  etc...)  sur  des  plages  brunâtres  «  préexistantes  »,  fleurissant 
à  qui  mieux  mieux  sur  la  face  inférièure  de  feuilles  légèrement 
recroquevillées. 

Quoi  qu’il  en  soit,  vers  le  20  juin  1926  les  jeunes  larves  commencèrent 
à  se  métamorphoser  et  au  fur  et  à  mesure  qu’apparaissaient  prénym¬ 
phes,  nymphes  et  adultes,  nous  établissions  la  diagnose  exacte  de 
nos  insectes. 

Il  s’agissait  de  spécimens  d 'Elothrips  fasciata  L.,  espèce  bien  décrite 
par  Uzel  de  petits  Orthoptères,  du  Sous-Ordre  des  pseudo-névroptères, 
du  groupe  des  Physapodes,  delà  famille  des  Thripsides. 

Les  adultes  longs  de  Omm.  8  à  1mm.  5  environ  prenaient  leur  vol 
dans  le  courant  du  mois  de  juillet  lorsqu’ils  échappaient  aux  filets  des 
araignées  ou  à  la  chasse  des  punaises  si  spéciales  et  si  nombreuses  sur 
les  ramures  des  platanes. 
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Parmi  les  ennemis  habituels  des  thrips,  nous  avons  cherché  en  vain 
des  acariens,  des  syrphes,  des  coccinelles. 

Par  la  suite  nos  thrips  gagnèrent  les  vergers  des  environs  et  dès  lors 
notre  investigation  perdait  pied  car  la  présence  de  ces  parasites  sur  les 
arbres  fruitiers,  les  poiriers  en  particulier,  est  chose  banale  et  bien 
connue  de  juillet  à  octobre. 

Le  platane  peut  donc  servir  d’hôte  intermédiaire.  Cette  étude  nous  a 
permis  de  constater  la  pauvreté  des  recherches  concernant  l’ensemble 
des  parasites  ou  des  commensaux  du  platane  ;  nous  comptons  poursuivre 
nos  travaux  sur  ce  sujet  et  en  particulier  nous  pensons  pouvoir  déter¬ 
miner  les  conditions  d’hivernage  des  Orthoptères  qui  nous  occupent  et 
dont  nous  présentons  aujourd’hui  les  divers  types  de  métamorphose 
aux  membres  de  la  Société  Linnéenne. 

La  Sterne  tschegrava  («  Hydropogne  caspia  »  Pall.) 
dans  le  Sud-Ouest  français. 

Par  J.  Chaine. 

M.  Seguin-Jard,  dans  la  Revue  française  d'ornithologie  (1)  signale 
la  capture  d’une  Sterne  tschegrava,  mâle,  en  livrée  de  noce,  le  9  mai 
1926,  à  l’embouchure  du  Lay,  au  lieu-dit  Pointe  d’Arçay.  Il  ajoute  : 
«  notre  faune  locale,  si  variée,  s’enrichit  donc  d’une  espèce  plutôt  rare 
sur  nos  côtes  Ouest  de  la  France.  » 

M.  Seguin-Jard  a  raison;  la  Sterne  tschegrava  est  rare  sur  nos  côtes 
Ouest,  aussi  est-ce  là  une  excellente  prise.  Je  n’aurais  rien  à  dire,  qu’à 
me  réjouir  avec  lui,  si  je  ne  désirais  à  mon  tour  faire  connaître  l’exis¬ 
tence  d’une  Sterne  tschegrava  capturée  plus  au  sud  que  la  sienne. 

J1  s’agit  d’un  beau  sujet  mâle,  également  en  plumage  de  noce,  con¬ 
servé  au  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Bordeaux  ;  d’après  l’étiquette 
le  sujet  a  été  capturé  à  Arcachon  ;  malgré  mes  recherches  je  n’ai  trouvé 
aucun  autre  renseignement  sur  cet  oiseau. 

Toutefois,  il  y  a  peu  de  temps,  en  1922,  M.  M .  Brascassat  a  publié  dans 
la  Société  Linnéenne  une  liste  d’Oiseaux  rares  capturés  dans  notre 
région  (2).  Or,  dans  cette  liste,-  il  fait  figurer  une  Sterne  tschegrava 

(1)  Seguin-Jard,  La  Sterne  stchegrava  ou  Caspienne  ( Hydropogne  caspia  Pall.) 
en  Vendée,  Revue  française  d'ornithologie,  série  II,  18«  année,  1926,  p.  414. 

(2)  M.  Brascassat,  Compte  rendu  de  captures  ornithologiques  faites  dans  la 
région  ces  dernières  années.  Procès-verbaux  de  la  Société  Linnéenne  1922, 

vol.  74. 
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tuée  à  Arcachon.  Pour  diverses  raisons,  que  je  n’ai  pas  à  indiquer  ici, 
j’ai  tout  lieu  de  penser  qu’il  s’agit  de  l’Oiseau  du  Muséum.  S’il  en  est 
bien  ainsi,  nos  renseignements  s’augmentent  un  peu  puisque  M.  Bras- 
cassat  fait  connaître  le  mois  de  la  capture  :  octobre;  malheureusement 
il  est  muet  sur  l’année. 

Au  dernier  moment,  M.  Prestat,  directeur  du  Muséum  de  Bayonne, 
m’écrit  que  son  établissement  possède  deux  Sternes  tschegrava,  très 
probablement  capturées  avant  1872,  et  M.  le  docteur  Loppé,  directeur 
du  Muséum  Lafaille,  à  La  Rochelle,  m’informe  qu’il  conserve  un  Oiseau 
de  cette  espèce  capturé  en  1912  à  Esnandes  (Charente-Inférieure b 

En  somme,  sans  être  bien  commune,  la  Sterne  tschegrava  est  repré¬ 
sentée  dans  les  collections  publiques  de  notre  région  par  quelques 
individus  capturés  sur  nos  côtes. 


Réunion  du  9  mars  1927. 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Personnel.  —  M.  le  Président  adresse  les  félicitations  de  la 
Société  à  notre  dévoué  Archiviste  pour  sa  nomination  au  titre  d’officier 
d’ Académie,  et  à  M.  Lataste  nommé  membre  honoraire  de  la  Société 
Chilienne  de  Santiago.  Il  annonce  le-  décès  de  M.  Journu,  membre 
titulaire. 

Sur  avis  favorable  du  Conseil,  l’Assemblée  admet  comme  membres 
titulaires  :  1°  Mr  Marcel  Legendre,  25,  rue  La  Condamine,  à  Paris,  pré¬ 
senté  par  MM.  les  docteurs  Castex  et  Lambertie  ;  2°  M.  Yves  Lunet  de 
Lajonquière,  château  de  la  Tenaille,  par  Saint-Genis-de-Saintonge 
(Charente-Inférieure),  présenté  par  MM.  les  abbés  Bernier  et  Dubordieu  ; 
3°  la  Bibliothèque  de  l’Ecole  de  santé  navale,  présentée  par  le  Conseil; 
Comme  membre  à  vie  :  M.  le  docteur  Georges  Jeanneney,  29,  cours 
Georges-Clémenceau,  présenté  par  MM.  Chaîne  et  docteur  Feytaud. 

Administration.  —  M.  Gruvel  est  prié  de  représenter  la  Société 
au  Congrès  de  la  Société  d’Océanographie. 
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Le  Secrétaire  général  lit  le  projet  d’excursions  pour  1927  proposé  par 
la  Commission. 

Ce  programme  est  adopté. 


20  Mars .  Vallée  de  la  Jacquotte. 

3  Avril .  Arcachon. 

15  Mai .  Langoiran. 

29  Mai .  Canéjan. 

19  Juin .  La  Roque-de-Tau,  Plassac. 

26  Juin .  Fête  Linnéenne  (Programme  à  l’étude). 

3  Juillet .  Soulac. 


Octobre,  Novembre.  Excursions  mycologiques. 

Le  Secrétaire  général  rend  compte  de  la  réunion  constitutive  du 
.Comité  du  Bois  et  de  la  Conférence  de  M.  Elbel. 

Il  expose  le  programme  du  Comité  et  annonce  que  notre  Secrétaire  du 
Conseil,  M.  le  docteur  Castex,  a  été  élu  Secrétaire  général  et  lui-même 
membre  du  Conseil. 

Communications.  —  M.  Lataste  fait  une  communication  sur  le 
Tlioradelpho-heteisschiopagie,  monstruosité  triple  parasitaire. 

M.  G.  Tempère  présente  une  collection  d’Orthoptères  de  la  Gironde. 

M.  l’Archiviste  fait  passer  le  bulletin  bibliographique  du  mois  de 
février. 

La  séance  est  levée  à  18  heures. 


Réunion  du  23  mars  1927 

Présidence  de  M.  P.  Lataste,  doyen  des  membres  présents. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  Président  annonce  le  décès  de  M.  l’abbé  Labrie,  membre  à  vie. 
11  donne  la  parole  au  Secrétaire  général  qui  donne  lecture  du  discours 
prononcé  par  lui  aux  obsèques  de  notre  regretté  collègue. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  le  docteur  G.  Jeanneney, 
remerciant  de  son  admission. 

Communications.  —  M.  Lambertie  communique  un  article  de 
M.  Prestat  paru  dans  un  journal  de  Bayonne  au  sujet  d’un  œuf  anormal. 

3 
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M.  Malvesin-Fabre  présente  des  Morilles,  provenant  d’un  bâtiment 
incendié  depuis  deux  ans  et  demi.  Le  mycélium  qui  vit  vraisemblable¬ 
ment  dans  des  vestiges  de  plancher  a  traversé  un  mur  d’épaisseur  notable 
et  certains  appareils  sporifères  se  développant  snr  une  corniche  de  l’autre 
côté  de  ce  mur. 

La  séance  est  levée  à  21  h.  45. 


Discours  prononcé  aux  obsèques  de  M.  l’abbé  Labrie 
Par  M.  Georges  Malvesin-Fabre, 

Secrétaire  général  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux. 


Mesdames,  Messieurs, 

Au  nom  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  et  de  la  Société  Archéo¬ 
logique  qu’il  me  soit  permis  d’adresser  un  dernier  adieu  à  celui  que 
nous  pleurons. 

N’attendez  pas  de  moi  une  analyse  de  l’œuvre  scientifique  de  M.  l’abbé 
Labrie,  je  garde  un  trop  vivant  souvenir  de  sa  profonde  modestie  pour 
dire  tout  le  bien  que  mérite  son  œuvre  et  j’aurais  encore  comme  une 
crainte  de  le  contrister. 

Et  pourtant  il  était  l’ornement  de  cette  phalange  de  pieux  et  savants 
prêtres  qui  cherchent  dans  la  connaissance  des  merveilles  de  la  nature 
un  adjuvant  à  l’élévation  de  leur  âme  et  dans  la  conservation  des  reliques 
du  passé,  un  hommage  fervent  rendu  aux  générations  qui  nous  ont  pré¬ 
cédés. 

Quel  exemple  Messieurs,  et  combien  il  serait  souhaitable  qu’il  fut 
davantage  suivi  !  Que  de  documents  précieux  seraient  acquis  aux  sciences 
si  les  hommes  que  leurs  fonctions  maintiennent  au-dessus  des  préoccu¬ 
pations  matérielles,  mais  en  contact  permanent  avec  notre  sol,  se  pen¬ 
chaient  davantage  avec  amour,  avec  patience,  avec  méthode  pour 
arracher  à  cette  glèbe  un  à  un  ses  secrets. 

Pour  lui,  c’est  aux  recherches  scientifiques  qu’il  consaGra  tous  les 
loisirs  de  plus  en  plus  rares  que  lui  laissait  son  ministère  paroissial.  Et 
quel  profit  le  progrès  des  sciences  n’en  a-t-il  pas  retiré  ? 

Car  sachant  fort  bien  qu’il  faut  se  borner  pour  faire  œuvre  utile,  c’est 
dans  l’espace  qu’il  se  donna  des  limites.  Il  dépensa  sans  compter  ses 
efforts  et  ses  ressources  pour  dresser  l’inventaire  des  richesses  naturelles 
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et  historiques  de  ce  pays  témoin  de  sa  naissance  et  de  sa  mort,  ce  pays 
où  il  voulut  passer  la  période  la  plus  active  de  sa  vie,  ce  pays  d’Entre- 
deux-Mers  et  de  Benauge  qu’il  aimait  d’un  amour  filial.  Il  en  connais¬ 
sait  toutes  les  pierres  que  les  hommes  les  aient  ou  non  marquées  de  leur 
empreinte,  il  en  avait  fouillé  tous  les  talus,  suivi  tous  les  ruisseaux, 
examiné  tous  les  buissons. 

De  cette  exploration  méthodique  quels  résultats  n’obtenait-il  pas  ? 

C’est  un  soir  un  dolmen  ignoré  qui  dans  la  broussaille,  tout  à  coup  sert 
de  cadre  aux  rayons  du  soleil  couchant.  C’est  plus  tard  une  des  plus 
longues  allées  couvertes  d’Europe  qui  se  révèle  à  lui  dans  le  mur 
cyclopéen  d’un  camp  retranché. 

C’est  la  surprise  de  rencontrer  dans  nos  vallons  pittoresques  une 
flore  montagnarde  tout  étonnée  de  se  trouver  là,  de  constater  des 
hybrides  étranges,  de  retrouver  sur  les  plateaux  les  plantes  aimées  et 
cultivées  par  les  Gallo-Romains. 

Et  voici  que  cette  centrée  jadis  ignorée  et  peu  explorée  devient  la 
mieux  connue  de  notre  département. 

Bientôt  nous,  connaissons  l’industrie  de  ses  habitants  préhistoriques, 
l’emplacement  de  ses  villas  romaines,  les  curiosités  de  ses  églises  et  de 
ses  nombreuses  maisons  fortes,  les  richesses  de  son  sol,  les  merveilles 
de  sa  flore. 

Mais,  Messieurs,  non  content  de  consigner  les  faits  et  de  rassembler 
d’inestimables  collections,  notre  savant  collègue  savait  remonter  plus 
haut,  émettre  des  idées  générales  toujours  vérifiées  par  l’expérience  parce 
qu’elles  étaient  basées  sur  les  faits. 

Je  me  rappelle  encore  la  visite  que  nous  firent  il  y  a  peu  d’années  les 
membres  de  la  Geologists’  Association  de  Londres.  Je  vois  encore  leur 
émerveillement  à  Frontenac  où  M.  l’abbé  Labrie  leur  exposa  d’une 
manière  magistrale  les  résultats  de  ses  recherches  locales  ;  je  revois 
encore  ces  maîtres  redevenus  élèves  et  recevant  cet  enseignement  si 
vivant,  si  clair,  si  précis  que  l’un  d’eux  traduisait  aussitôt  avec  déférence. 
Et  en  quittant  ce  pays,  ce  qui  leur  avait  causé  la  plus  forte  impression 
c’était  la  beauté  de  nos  paysages  et  la  science  approfondie  d’un  petit 
curé  de  France. 

Cependant,  Messieurs,  tout  cela  n’eût  pas  suffi  à  nos  Sociétés;  être 
un  savant  remarquable,  c’est  beaucoup,  mais  ce  n’est  pas  assez.  Les 
qualités  du  cœur  de  notre  collègue  allaient  de  pair  avec  les  dons  de  son 
esprit.  C’est  grâce  à  elles  qu’il  était  pour  nous  un  véritable  ami. 

Nul  n’oubliera  l’aménité  de  ses  relations  et  la  cordialité  de  son  accueil, 
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c’est-à-dire  les  manifestations  les  plus  habituelles  pour  nous  de  sa 
bonté. 

La  bonté  du  curé  de  Frontenac,  mais  elle  était  proverbiale  et  l’on 
peut  dire  en  toute  vérité  qu’il  est  passé  en  faisant  le  bien. 

Cher  Monsieur  Labrie,  votre  disparition  laisse  dans  nos  rangs  un  vide 
que  rien  ne  comblera,  mais  vos  collègues,  vos  amis  gardent  de  vous  un 
souvenir  qui  ne  périra  pas. 


Réunion  du  6  avril  1 927 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Y.  Lunet  de  Lajoriquièrè 
remerciant  de  sa  réadmission. 

Personnel.  —  Sont  admis  sur  avis  favorable  du  Conseil  comme 
membres  titulaires  :  1°  M.  Duron  (André),  31,  rue  Bouquière,  présenté 
par  MM.  les  docteurs  W.  Dubreuilh,  Magimel  et  L.  Castex  ;  2°  M.  Cazaux 
(Ch.),  Château  Grangeneuve,  par  Blasimon;  3°  M.  Richet  (Etienne), 
Maire  de  Frontenac,  présentés  par  MM.  G.  Malvesin-Fabre  et  Teycheney. 
Comme  membre  auditeur  :  M.  Maupetit  (Joseph),  34,  rue  Rodrigue- 
Péreire,  présenté  par  MM.  J.  Chaine  et  le  docteur  L.  Castex. 

Communications.  —  M.  Pionneau  (Paul),  à  propos  de  Pieris 
Brassicæ  var.  cliariclea  Stph.,  dit  que  dans  sa  notice  concernant  cette 
espèce  parue  dans  le  tome  77  des  P.-V.,  p.  174,  il  convient  d’apporter 
la  modification  suivante  :  Au  lieu  de  «  En  réalité  cette  prétendue  forme 
décrite  d’Angleterre  et  non  des  Açores  comme  l’indique  Le  docteur  Seitz 
dans  sa  faune  des  Macrolépidoptères  du  globe  »  il  faut  lire  :  Comme 
l’indiquent  les  docteurs  Staudinger  et  Rebel  dans  leur  catalogue  des 
Lépidoptères  paléarctiques. 

M.  E.  Schirber  :  Révision  des  Macrolépidoptères  de  la  Gironde  dans 
les  grandes  collections  girondines. 

M.  l’Archiviste  fait  circuler  le  bulletin  bibliographique  du  mois  de 
mars  dernier. 

La  séance  est  levée  à  18  heures. 
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Révision  des  Macrolépidoptères  de  la  Gironde 
dans  les  grandes  collections  girondines 

Par  E.  Schirber. 


Avec  mes  collègues  MM.  l’abbé  Bernier,  Ph.  Henriot  et  le  comman¬ 
dant  de  Sandt,  nous  avons  poursuivi  l’inventaire  des  richesses  lépidop- 
térologiques  de  notre  département,  en  recherchant  dans  les  grandes 
collections  des  Lépidoptéristes  décédés  les  espèces  rares  capturées  en 
Gironde. 

Collection  Roger.  —  Cette  collection  mondiale,  dont  Oberthiir  parle 
dans  la  préface  du  catalogue  Gouin,  a  été  léguée  en  1838  à  la  Ville  de 
Bordeaux  par  notre  collègue  Théodore  Roger. 

Elle  comprenait  dix  mille  espèces  de  Lépidoptères  et  elle  a  servi  de 
fonds  à  la  très  riche  collection  actuelle  du  Muséum  de  Bordeaux.  Malheu¬ 
reusement,  il  n’y  a  pas 'de  labels,  c’est-à-dire  d’étiquettes  indiquant 
dans  quelle  localité  et  à  quelle  date  a  été  capturé  chaque  exemplaire  ; 
et  nous  devons  répéter  ce  que  notre  collègue  M.  Tempère  écrivait  dans 
un  excellent  article  du  Bulletin  de  la  Zoologie  agricole  (1925,  n°  8, 
p.  170)  :  sans  labels,  une  collection  entomologique  n’a  pas  grande  valeur 
scientifique. 

Nous  avons  bien  reconnu  quelques  espèces  litigieuses  signalées  par 
Roger,  telles  que  la  Mamestra  Aliéna  Hubner  et  la  Drepana  Curvatula 
souvent  confondue  avec  sa  voisine  Falcataria,  mais  nous  ne  pouvons 
affirmer  que  les  exemplaires  retrouvés  sont  bien' de  la  Gironde.  De  même 
la  collection  Roger  contient  des  espèces  très  rares  pour  notre  région, 
telles  que  la  Chariptera  viridana  sous  le  nom  de  Culta ,  et  1  ' Hadena 
Porphyrea  sous  le  nom  de  Satura,  mais  aucun  label  n’indique  que  les 
sujets  représentant  ces  espèces  sont  girondins. 

Nos  visites  aux  Muséums  ont  donc  été  peu  fructueuses  ;  cependant 
nous  avons  constaté  que  la  Mamestra  peregrina,  donnée  dans  nos 
Procès-Verbaux  1923  (page  212)  comme  espèce  nouvelle  pour  la  Gironde, 
est  une  Mamestra  Trifolii. 

Et  voici  le  moment  d’ajouter  que  dans  la  même  communication  du 
21  novembre  1923,  il  est  signalé  un  exemplaire  de  Charæas  graminis 
c<  éclos  le  26  août  d’une  chrysalide  récoltée  au  Tondu  »  et  que  cetexem- 
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plaire  retrouvé  à  la  Société  de  Zoologie  agricole,  dans  la  collection  des 
insectes  nuisibles,  est  un  Scopelosoma  Satellitia.  (1) 

Collection  Mège.  —  Cette  belle  collection  mondiale,  que  l’on  peut 
voir  chez  les  héritiers  de  notre  collègue  l’abbé  Mège,  à  Mousset  près 
Pauillac,  valait  autrefois  dans  les  quatre*  vingt  mille  francs,  mais  elle  se 
perd  actuellement,  faute  d’entretien. 

Là  encore,  le  manque  de  labels  nous  a  causé  bien  des  désappointe¬ 
ments.  Toutefois,  nous  pouvons  rayer  du  Catalogue  de  la  Gironde  des 
espèces  telles  que  Caradrina  Lenta  confondue  avec  Acosmetia  Cciligi- 
nosa,  et  Hydrilla  paluslris  confondue  avec  Caradrina  Morpheus.  Par 
contre,  nous  pouvons  inscrire  quelques  captures  intéressantes,  telles 
que  :  Miselia  bimaculosa ,  un  ex.  du  2  août  1891  à  Fronsac,  Leucania 
impudens,  un  ex.  à  Villeneuve-de-Blaye,  et  Leucania  riparia,  un  ex.  à 
Yilleneuve-de-Blaye.  • 

Nous  avons  retrouvé  dans  la  collection  Mège  une  Melitæa  didyma 
étiquetée  Aberration  Moulinsii  Trimoulet,  et  nous  avons  pu  nous  con¬ 
vaincre  que  cette  forme  est  une  des  innombrables  variations  dont  il  est 
impossible  de  fixer  les  caractères  distinctifs.  En  conséquence,  nous  effa¬ 
çons  le  nom  de  Moulinsii  de  la  nomenclature. 

Collection  Boisson.  —  M.  Boisson  avait  fondé  une  station  Entomo- 
logique  et  Zoologique  à  la  Pointe-de-Grave  et  il  a  légué  à  la  commune 
de  Soulac  la  plus  grande  partie  de  la  riche  collection  locale  qu’il  avait 
pu  constituer. 

Les  cadres  des  dernières  familles  de  Macrolépidoptères  semblent 
égarés,  mais  ceux  qui  peuvent  être  visités  à  la  Mairie  de  Soulac  forment 
une  très  intéressante  collection  de  papillons,  bien  qu’il  y  ait  encore  trop 
de  labels'absents  ou  incomplets. 

Feu  Boisson  faisait  paraître  dans  les  journaux  des  notes  sur  ses 
captures  et  notre  collègue  Brown  lui  répondait.  C’est  ainsique  dans  la 
«  Petite  Gironde  »  du  8  avril  1892,  Brown  écrivait  que  sur  dix-huit 
espèces  signalées  comme  nouvelles  pour  le  département,  neuf  étaient 
déjà  connues  des  lépidoptéristes  girondins.  Les  neuf  autres,  inscrites 
au  Catalogue  1922,  méritaient  toute  notre  attention  et  ont  donné  lieu 
aux  remarques  suivantes  : 

Heliophobus  Hispidus  et  Aporophila  australis  sont  communes  sur 
le  littoral. 


(1|  Ce  Satellitia  a  été  remplacé,  postérieurement  à  la  rédaction  de  cette  note, 
par  un  graminis  provenant  du  Nord. 
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La  très  rare  Acronycta  Alni  et  l'exceptionnelle  Leucania  impura 
manquent  dans  la  collection  Boisson. 

L’unique  exemplaire  de  Nola  Thymula  est  une  Strigula  de  Fargues- 
Saint-Hilaire,  du  15  juin  1890. 

L’exemplaire  de  Nola  Togalulalis  signalé  tantôt  de  Bègles,  tantôt  de 
la  Pointe-de-Grave,  est  étiqueté  de  9-1891,  sans  indication  de  localité. 

L’unique  exemplaire  de  Gnophria  rubricollis  est  du  15  août,  sans 
indication  de  localité,  ce  qui  est  insuffisant  pour  cataloguer  cette  espèce 
comme  girondine. 

Pour  Tapinostola  musculosa,  plusieurs  sujets  de  la  Pointe-de-Grave 
attribués  tantôt  à  Boisson,  tantôt  à  Brown  ne  sont  représentés  que  par 
un  seul  exemplaire  sans  indication  de  localité. 

Enfin,  pour  Leucania  obsoleta,  au  lieu  de  lire  dans  le  Catalogue 
Gouin  «  Quelques  rares  exemplaires  à  Bègles  et  à  la  Pointe-de-Graye 
(Brown)  »,  il  faut  lire  dans  le  Catalogue  de  l’Ouest  «  Gironde,  un  ex. 
Bègles  (Boisson)  ».  * 

Le  Catalogue  1922  signale  encore  d’après  M.  Boisson  : 

Mamestra  Aliéna,  confondue  avec  dissimilis .  —  Dianlhœcia  Luleago 
delà  Pointe-de-Grave,  qui  est  la  variété  A rgillacea,  étiquetée  de  Bègles.  — 
Furva ,  non  retrouvée  aussi  bien  dans  le  genre  Hadena  que  dans  le 
genre  Dryobota.  —  Epunda  Lichenea  de  la  Pointe-de-Grave,  qui  est 
de  Saint-Macaire,  8-1890.  —  Enfin  deux  espèces  que  nous  avons  déjà 
rayées,  fasciuncula  confondue  avec  Strigilis,  et  Germainii  confondue 
avec  Morpheus. 

Ces  rectifications  faites,  nous  avons  le  plaisir  d’ajouter  au  Catalogue 
de  la  Gironde  les  captures  suivantes  de  quelques  rares  espèces  : 

Lycæna  Alcon ,  un  ex.  le  14-8-1887  à  Cazeaux-Lac  ; 

Argiades  comma ,  six  ex.  en  8-1890  à  Béliet  ; 

Hesperia  Onopordi,  un  ex.  le  15-9-1890  à  Bègles  ; 

Dianlhœcia  albimacula,  un  ex.  en  6-1889  à  Bègles; 

Chariptera  viridana ,  un  ex.  en  1886  à  Bègles; 

Plastenis  retusa ,  un  ex.  le  23-6-1887  et  un  ex.  le  li-8-1888  à  Bègles  ; 

Calymnia  dif/înis,  cinq  très  beaux  ex.  de  1886  et  du  13-7-1890 
à  Bègles; 

Xanthia  ocellaris ,  un  ex.  de  Bègles  ; 

Sesia  Myopæformis,  six  ex.  en  6  et  7-1890  et  le  15-6-1898  à  Bègles. 

Collection  Breignet.  —  Dans  le  but  de  réviser  les  espèces  girondines, 
nous  visitons  souvent  la  collection  Breignet,  dont  la  Société  Linnéenne 
a  hérité,  et  si  nous  avons  à  rayer  des  espèces  comme  Autumnata ,  con- 
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fondue  avec  dilutata,  nous  avons  la  satisfaction  de  trouver  des  espèces 
non  signalées  encore  en  Gironde,  telles  que  Nudaria  Mundana,  six  ex. 
en  8-1886  aux  marais  de  Boutaut  (Breignet). 

Collection  Gouin.  —  La  collection  Gouin  nous  a  fourni  de  précieux 
documents. 

Nous  n’avons  pu  admettre  quelques  espèces  litigieuses  dont  les  exem¬ 
plaires  ont  été  reconnus  mal  déterminés  ;  ainsi  l’unique  sujet  de  Pha- 
siane  scutularià  est  un  Laspeyria  Flexula,  et  les  Secundaria  sont  des 
Gemmciria.  En  revanche,  nous  pouvons  citer  des  pièces  rarissimes. 
L’espèce  Andalouse  Tapinostola  Myodea  découverte  à  Soulac  par 
M.  Gouin,  et  confirmée  par  notre  collègue  M.  Cordier,  nous  a  valu  toutX 
récemment  les  compliments  du  Maître  lépidoptériste  Culot.  La  remar¬ 
quable  variation  de  Gnophos  obscuraria  signalée,  mais  sans  nom,  aux 
Actes  1900  (Volume  LV,  p.  96)  est  une  aberration  unique  méritant  le 
nom  de  Gouini  que  l’École  Bordelaise  lui  a  donné  en  souvenir  du  fonda¬ 
teur  de  notre  Groupe  Lépidoptériste^ 


Réunion  du  27  avril  1927 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 

Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Correspondance.  —  Lettre  de  démission  de  M.  Baliais. 

Communications  et  Dons.  —  M.  Frémont  :  Sur  l’aberration 
Gouini  de  Grophos  obscurala  , 

M.  R.  Tarel  :  Note  sur  une  variété  inédite  de  Morpho  rhô  ténor 
Cr.  var.  laothœ  subsp.  nov.  m. 

M.  F.  Lataste  présente  une  monstruosité  dite  prolification  florale 
médiane  chez  le  Dianthus  cultivé. 

M.  le  Dr  W.  Dubreuilh  présente  divers  minéraux  de  différentes 
provenances. 

M.  Lambertie  présente  une  galle  produite  sur  Viola  odorata  par 
Perrisia  affinis  Kieff.  (Diptère)  récoltée  dans  l’excursion  de  la  Société  à 
la  vallée  de  la  Jacquotte  et  offre  pour  la  bibliothèque  les  trois  premiers 
volumes  de  la  Revue  Zoologique  africaine.  Publication  du  Musée  du 
Congo  belge. 
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M.  L.  de  Ségovia  offre  un  lot  de  fossiles  provenant  de  Saint-Ausone. 
(Charente). 

La  séance  est  levée  à  22  heures. 


Aberration  «  Gouini  »  de  «  Gnophos  Obscurata  » 

Par  M.  F. -A.  Frémont. 

Notre  défunt  collègue  Gouin  a  décrit  et  figuré  dans  les  Actes  de  la 
Linnéenne  (1900,  vol.  LV,  p.  96  et  pi.  IV,  fig.  9.)  une  9  de  Gnophos 
obscurata ,  capturée  par  lui  le  15  septembre  1897  sur  les  coteaux  de 
Lignan  (Gironde).  Cet  exemplaire  présente  un  phénomène  remarquable 
d’albinisme  :  au  lieu  d’être  d’un  gris  sablé  de  noir,  comme  le  type,  il  a 
le  fond  des  ailes  d’un  blanc  pur  en-dessus  et  uniformément  blanc  en- 
dessous  ;  de  plus,  tout  en  conservant  les  lignes  dentelées  du  type,  il  est 
complètement  dépourvu  des  quatre  taches  orbiculaires. 

Gouin  n’a  pas  dénommé  cet  exemplaire  rarissime,  mais  a  cherché  à 
le  rattacher  à  une  des  variétés  &’ obscurata  déjà  existantes.  Tantôt  il  en 
fait  une  sous-variété  de  la  var.  Serotinaria  ( Actes  1900).  Tantôt  il  le 
rapporte  à  la  variété  Calceata  (Catalogue  de  l’Ouest,  1912).  Tantôt  il  en 
fait  une  sous-variété  de  la  var.  A rgillacearia  Staudinger  (Catalogue  1922). 

Or,  Calceata  Staud.  .'(=  Serotinaria  Haworth)  est  une  variété  locale 
des  terrains  crétacés  du  sud  de  l’Angleterre  «  avec  fond  blanchâtre.  » 

Argillacearia  Staud.  (—  pullata  Duponchel)  est  une  forme  couleur 
d’ardoise  ou  de  sable  (parfois  presque  rougeâtre)  qu’on  trouve  localisée 
sur  les  terrains  sablonneux  en  Angleterre  et  en  France. 

L’exemplaire  Gouin  «  dessus  d’un  blanc  pur,  dessous  d’un  blanc 
uniforme  »  ne  peut  donc  être  rapporté  à  la  var.  Argillacearia.  11  ne 
peut  non  plus  être  rattaché  à  la  var.  Calceata  spéciale  à  l’Angleterre, 
mais  dont  cependant  il  se  rapproche  comme  teinte.  (V.  Oberthür,  Lép. 
Comp.j  vol.  VII,  pi.  CLXXIX,  fig.  1754.) 

D’autre  part,  Gouin  compare  son  exemplaire  ( Actes  1900)  à  une  variété 
décrite  par  Millière  en  1853  dans  les  Actes  de  la  Société  Entomologique 
de  France.  Mais  la  variété  de  Millière  a  «  les  quatre  taches  orbiculaires 
très  prononcées  et  d’autant  plus  apparentes  qu’elles  se  détachent  sur 
un  fond  très  blanc.  »  L’exemplaire  Gouin,  comparable  à  la  variété 
Millière  pour  le  fond  blanc  des  ailes,  en  diffère  totalement  par  la  dispa¬ 
rition  complète  des  quatre  taches  orbiculaires. 
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C’est  donc  une  variation  tout  à  fait  nouvetle  et  qui  mérite  un  nom 
d’aberration.  Aussi  l’École  Bordelaise  décide-t-elle  de  lui  donner,  en  sou¬ 
venir  du  collègue  qui  l’a  capturée,  le  nom  de  : 

Ab.  Gouini  E.  B.  «  forme  à  fond  blanc  avec  taches  orbiculaires  com¬ 
plètement  disparues  »  ;  un  ex.  Ç  le  15-1X-1897,  à  Lignan  (Gouin). 


Note  sur  une  variété  inédite  de  «  Morpho  rhetenor  »  Cr. 

«  M.  rhetenor  »  var.  «  laothoe  »  subsp.  nov.  m. 

Par  R.  Tarel. 

On  sait  que,  grâce  à  une  plasticité  exceptionnelle,  certaines  espèces 
du  genre  Morpho,  occupant  une  aire  très  étendue,  s’adaptent  aux  con¬ 
ditions  locales,  climatiques  ou  géologiques  et  se  modifient  en  races  très 
caractérisées,  à  tel  point  que  pour  certains  types  (tel  M.  Achilles )  et 
dans  des  régions  déterminées  (telle  l’Amazonie)  il  s’est  formé  une  race 
locale  propre  à  chaque  confluent  important  (1). 

La  plupart  de  ces  races  elles-mêmes  comprennent  plusieurs  variétés 
que  le  docteur  Frühstorfer  a  décrites  dans  le  grand  ouvrage  de  Seitz. 

Le  Morpho  rhetenor  de  Cramer  est  l’un  des  plus  beaux  représentants 
de  cette  famille  des  Morphidœ,  pauvre  en  espèces  mais  comprenant  les 
plus  remarquables  et  les  plus  grands  Lépidoptères  de  l’Amérique  Méri¬ 
dionale  ;  seuls  en  effet,  les  ornithoptères  Indo-Malaisiens  les  dépassent 
au  point  de  vue  de  la  perfection  du  type  papillon. 

Rhetenor ,  que  son  extraordinaire  intensité  métallique,  son  gracieux 
apex  allongé  (le  plus  saillant  parmi  ceux  de  tous  ses  congénères),  l’ad¬ 
mirable  éclat  de  sa  couleur  bleu-de-roi  mourant  en  violet  et  noir  franc 
aux  apex  des  ailes  supérieures,  permettent  de  regarder  comme  le  roi 
des  Morpho ,  n’offre,  contrairement  aux  autres  espèces  du  genre, 
qu’un  petit  nombre  de  variétés  ;  elles  sont  fondées,  sauf  lielena  Stgr. 
(qui  se  rapproche  beaucoup  de  cypris  Westvv.),  sur  la  présence  de 
taches  jaune-blanchâtre,  aux  quatre  ailes  supérieures  ( cacica  Stgr.),  ou 


(1)  «  Gomment,  réécrivait  un  de  nos  plus  éminents  entomologistes,  pourrions-nous 
assigner  des  limites  à  la  race ,  nous  qui  ne  connaissons  pas  même  celles  de  l'espèce  ? 
De  plus  en  plus,  il  semble  qu’il  faut  donner  au  terme  espèce  son  sens  étymologi¬ 
que  et  thomiste  :  Species-apparence.  Cette  apparence  est  constante  dans  le  temps  et  dans 
l’espace,  autant  que  nos  connaissances  bornées  peuvent  le  constater.  Mais,  delà 
substance  de  l’espèce,  nous  ignorons  tout  !  » 
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aux  ailes  antérieures  (eusebes  Frühst.)  Enfin,  j’apprenais  récemmentd’un 
correspondant  colombien,  la  découverte  à  Yillavicencio  d’une  nouvelle 
variété  :  dianci,  subsp.  nov.,  non  décrite  par  Friihstorfer  et  caractérisée 
par  une  rangée  de  points  blancs  sub-marginaux  sur  les  quatre  ailes 
supérieures.  Il  n’existe  encore  que  trois  exemplaires  de  diana ,  un  dans 
une  collection  particulière  de  Londres,  deux  dans  la  collection  de  l’Insti¬ 
tut  de  la  Salle  à  Bogota. 

Dans  un  lot  d’une  centaine  de  rhetenor  provenant  du  Maroni , 
Guyane  française,  j’ai  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  aussi,  associée 
à  plusieurs  exemplaires  de  la  var.  eusebes  Frühst  (dont  le  ç?,  d’après  le 
docteur  Hahnel,  serait  doué  de  la  singulière  propriété  de  dégager  une 
odeur  de  soufre),  une  variété  inédite,  en  exemplaire  unique  qu’il  m’a 
semblé,  intéressant  de  signaler. 

Elle  se  sépare  nettement  de  rhetenor  Cr.  par  l’absence  totale  de  la 
tache  costale  blanche  des  ailes  antérieures  (i).  Elle  est  donc  au  type  ce 
qu 'Adonides  Stgr.  dépourvue  aussi  des  taches  blanches  caractéristiques, 
est  à  Adonis  Cr.  (2).  En  ce  qui  regarde  les  ailes  inférieures,  les  ocelles 
incomplets  des  postér.  semblent  plus  distincts,  d’un  brun-rouge  plus 
franc  que  dans  le  type.  Un  autre  signe  caractéristique  de  cette  nouvelle 
variété  que  je  nomlne  laothoe  subsp.  nov.  m.  (puisque  c’est  dans  la 
Mythologie  grecque  que,  par  suite  d’un  usage  presque  consacré,  un 
grand  nombre  de  Morpho  ont  trouvé  leur  nom),  c’est  la  présence  de 
deux  petites  taches  noires  un  peu  diffuses,  très  apparentes  cependant 
sur  la  bande  médiane  blanchâtre  qui  sépare  l’aire  basale  noire  de  la 
rég.  ext.  brune  des  ailes  postér.  Ces  taches  sont,  ou  complètement 
absentes  dans  la  plupart  des  spécimens  ou  remplacées  quelquefois  par 
un  appendice  noirâtre  relié  à  la  rég.  extérieure.  —  Je  dois  reconnaître 
cependant  que  j’ai  trouvé  les  deux  taches  chez  un  rhetenor  rhetenor , 
mais  sur  un  seul.  Elles  ne  doivent  donc  servir  que  d’indication  et 
pour  aiguiller  de  nouvelles  recherches  sur  un  plus  grand  nombre 
d’individus.  —  Enfin,  la  taille  et  le  coloris  sont  identiques  chez  le  type 
et  la  var.  laothoe. 


(1)  «  Rhetenor  porte  une  tache  costale  blanche  sur  les  ailes  antérieures  »  (Frühst- 

in  Seitz,  p.  351). 

(2)  Notons,  en  passant,  le  caractère  défectueux  de  cette  appellation  à' Adonicles, 
appliquée  à  une  variété  dont  la  taille  n’est  pas  moindre  que  celle  d 'Adonis.  Notre 
confrère,  le  docteur  Manon,  dans  sa  communication  du  6  juin  1026  à  la  Soc.  Linn. 
observait  justement  que  la  terminaison  ides  donnait,  en  général,  d’après  l’usage, 
l’impression  de  spécimens  plus  petits  que  le  type.  » 
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En  employant  les  expressions  :  bleu-de-roi,  intensité  métallique,  je 
je  me  sers  volontairement  de  vocables  fort  inexacts.  En  réalité,  l’admi¬ 
rable  couleur  bleue,  le  brillant  extraordinaire  des  Morpho  cf  ne  pro¬ 
viennent  que  d’une  véritable  illusion  de  la  vue.  Ils  dépendent  d’un  phé¬ 
nomène  de  physique.  Ce  n’est  point  une  matière  colorante  bleue  d’origine 
animale,  renfermée  dans  les  écailles,  qui  les  produit.  Ils  sont  dus, 
comme  l’observe  Friihstorfer,  à  l’interférence  des  rayons  de  lumière 
traversant  les  couches  très  minces  des  écailles  qui,  en  réalité,  sont 
d’une  couleur  jaune-brunâtre  ou  jaune-lait  trouble.  (1) 

Bien  que  s’appliquant  à  un  genre  de  Lépidoptères  exotiques,  il  m’a 
semblé  que  ces  notes  ne  seraient  peut-être  pas  absolument  inopportunes, 
n’auraient-elles  pour  but  que  de  promouvoir  chez  un  plus  grand  nombre 
d’entomologistes  le  désir  d’étudier  les  deux  groupes  d’espèces  Morpho 
et  Iphimedeia  Friihst  qui,  avec  les  ornithoptères,  comprennent  les  plus 
beaux  papillons  du  globe. 


Réunion  du  4  mai  1927 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


Les  proc’ès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Personnel.  —  M.  l’abbé  Pique,  curé  de  Cartelègue,  membre 
auditeur,  ayant  demandé  à  être  nommé  membre  titulaire,  sa  demande 
est  acceptée. 

Communications  et  Dons.  —  Le  Musée  botanique  D’État  à 
Bruxelles  offre  ses  annales  ainsi  que  celles  de  la  Société  royale 
Linnéenne  de  la  même  ville. 

La  Société  d’ Agriculture,  Commerce,  Sciences  et  Arts  delà  Marne,  à 
Châlons-sur-Marne,  nous  a  adressé  les  volumes  manquant  depuis  la 
guerre. 

(1)  Notre  érudit  coilègue,  M.  le  docteur  Castex  a  bien  voulu  me  proposer  de  pro¬ 
céder,  à  l’aide  de  rayons  ultra-violets,  à  quelques  expériences  sur  la  nature  de  la 
coloration  bleue  des  ailes  supérieures  de  certains  Morphe  :  le  résultat  de  ces  expé¬ 
riences,  m’assure  notre  aimable  collègue,  à  qui  j’adresse  mes  vifs  remerciments, 
confirment  les  assertions  du  docteur  Prühstorfer. 


PROCÈS-VERBAUX  45 

Le  Président  félicite  encore  une  fois  de  plus  M.  Lambertie  pour  le 
zèle  et  le  dévouement  qu’il  apporte  à  la  Société. 

Une  Commission  composée  de  MM.  Bouchon,  Brascassat  etMalvesin- 
Fabre  est  nommée  pour  préparer  la  prochaine  Fête  Linnéenne. 

M.  l’Archiviste  fait  circuler  le  bulletin  bibliographique  du  mois  d’avril 
dernier. 

La  séance  est  levée  à  18  heures. 


Réunion  du  1 8  mai  1927 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Cazaux  remerciant  de  son 
admission. 

Administration.  —  M.  Bardié  rappelle  le  souvenir  de  notre 
regretté  collègue  l’abbé  Labrie  et  donne  connaissance  de  la  note  qu’il 
adresse  à  ce  sujet  à  la  Société  Préhistorique  de  France. 

Sur  sa  proposition  M.  G.  Malvjesin-Fabre  est  chargé  de  la  notice  qui 
paraîtra  dans  nos  procès-verbaux. 

Communications  et  Dons.  —  D1'  R.  Sigalas  :  a)  Anomalie 
de  structure  chez  la  Torpille;  b)  Présence  à  Arcachon  de  Y  Aphysia  fas- 
ciata  ;  c)  A  propos  des  Branchellions  ;  d )  A  propos  d’ Hippocampus 
gultulâtus. 

J.  Lambert  :  Révision  des  Echinides  du  Bordelais.  IIIe  partie  (suite 
et  fin).  Sera  imprimé  .dans  les  Actes. 

M.  Lambertie  informe  que  le  Comité  géologique  de  Russie  et  la  Société 
botanique  et  d’Etudes  scientifiques  du  Limousin  nous  ont  adressé  les 
volumes  manquant  à  nos  collections  depuis  la  guerre. 

Il  propose  les  échanges  suivants  : 

Actes  :  Station  d’Aquiculture  et  de  pêche  de  Castiglione. 

Avec  les  Procès-verbaux  :  1°  Société  de  Sciences  naturelles  de  la 
Haute-Marne  ;  2°  Société  d’Etudes  de  Sciences  Naturelles  de  Montceau- 
les-Mines;  3°  Société  Les  Naturalistes  belges  à  Ixelles;  4°  Tromso 
Muséum  à  Tromso  (Norvège). 
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M.  R.  Dubreuilh,  au  nom  de  M.  Neuville,  propose  qu’à  l’excursion 
de  dimanche  prochain  à  Canéjean  la  Société  explore  la  station  de  Malorès. 

De  la  part  de  M.  Ballais  il  présente  quelques  exemplaires  dex  Orchis 
al  ata,  hybride  de  morio  et  laxiflora. 

M.  l’Archiviste  annonce  que  M.  l’abbé  Pique  a  offert,  provenant  des 
collections  de  M.  l’abbé  Labrie,  un  tronc  fossile  de  Sigillaire  cannelé, 
une  ammonite  de  grande  taille,  plusieurs  caisses  de  coquilles  vivantes  et 
fossiles  ainsi  que  des  Echinides  fossiles. 

L’Assemblée,  sur  le  rapport  du  Secrétaire  général,  vote  des  félicitations 
à  M.  Teycheney  pour  l’organisation  de  la  dernière  excursion  à  Langoiran 
et  des  remerciements  à  M.  A.  Claverie  pour  la  réception  qu’il  a  ménagée 
à  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  22  heures. 

A  propos  d’  «  Hippocampus  guttulatus  » 

Par  M.  Raymond  Sigalas. 

Les  Hippocampes  pêchés  dans  le  Bassin  d’Arcachon  en  grande  abon¬ 
dance  appartiennent  à  deux  espèces  :  l’une,  V Hippocampus  breviroslris 
Cuv.  remar  piable  par  la  fixité  à  peu  près  absolue  de  sa  coloration  ;  l’autre, 
X Hippocampus  guttulatus  Cuv.  présente  des  variations  d’aspect  extérieur 
qui  depuis  longtemps  ont  frappé  les  observateurs.  Moreau,  en  particu¬ 
lier,  dans  son  Histoire  Naturelle  des  poissons  delà  France ,  t.  II,  p.  38, 
écrit  :  «  Le  systèmer  de  coloration  de  X Hippocampus  guttulatus  est 
quelquefois  d’un  brun  assez  foncé,  mais  le  plus  souvent  grisâtre  ou  gris 
brunâtre  ou  rougeâtre  avec  des  points  ou  des  lignes  d’un  blanc  soit 
argent,  soit  jaunâtre.  Il  n’est  pas  rare  de  trouver  des  animaux  avec  de 
très  grandes  marques  blanchâtres  sans  pigment  ». 

En  1922,  Mme  Raph.  Blanchard,  dans  le  Bulletin  de  la  Station  Biolo¬ 
gique  d'Arcachon ,  a  remarquablement  décrit  un  exemplaire  comportant 
deux  teintes  différentes  fortement  accusées.  Ces  deux  teintes  sont 
juxtaposées  :  d’une  part,  du  jaune  vif  et  d’autre  part,  du  noir  intense  ou 
du  brun  très  foncé,  disposées  par  grandes  plaques. 

J’ai  capturé  en  septembre  1926  un  exemplaire  qui  présentait  la  parti¬ 
cularité  d’être  entièrement  albinos,  sans  aucune  tache  noire  ou  dé  couleur. 
C’est  là,  je  crois  un  fait  assez  rare,  qui  mérite  d’être  signalé,  mais  je  ne 
crois  pas  qu’il  faille  aller,  comme  Mme  Raph.  Blanchard,  jusqu’à  faire  de 
cet  animal  même  une  variété.  Ce  n’est  à  mon  sens  qu’un  individu,  çhez 
lequel  la  particularité,  déjà  signalée  par  Moreau,  est  poussée  au  maximum. 
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Anomalie  de  structure  chez  la  Torpille 
Par  M.  Raymond  Sigalas. 

J’ai  capturé  en  avril  1926,  dans  le  bassin  d’Arcachon,  un  petit  exem¬ 
plaire  de  Torpédo  marmorata  Risso,  mesurant  21  centimètres  dans  sa 
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plus  grande  longueur  et  que  j’ai  conservé  en  aquarium  pendant  sept  mois 
jusqu’en  novembre  1926,  après  l’avoir  deux  fois  anesthésié  pour  le 

photographier. 
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Chez  cette  torpille,  la  nageoire  latérale  gauche  était  entièrement  sépa¬ 
rée  du  corps  sur  une  longueur  de  six  centimètres  environ.  L’animal  ne 
paraissait  nullement  gêné  dans  ses  mouvements  parcelle  particularité  et 
se  dégageait  même  très  adroitement  lorsque  spontanément  ou  du  fait  de 
l’observateur  un  obstacle  venait  s’engager  entre  le  corps  et  la  nageoire. 

Il  m’a  été  impossible  de  me  rendre  compte  exactement  si  cette  anomalie 
était  traumatique  ou  congénitale,  bien  que  par  sa  régularité  même  j’ai 
tendance  à  la  considérer  comme  congénitale. 

Présence  à  Arcachon  de  T  «  Aplysia  fasciata  » 

Par  M.  Raymond  Sigalas. 

J’ai  eu  l’occasion  de  capturer,  pendant  l’automne  de  1920,  plusieurs 
exemplaires  d’une  très  belle  aplysie,  remarquable  par  sa  grande  taille  et 
qui  ne  se  rencontre  qu’exceptionnellement  dans  le  Bassin  d’Areachon.  11 
s’agit  de  Y  Aplysia  fasciata  Poiret,  1789. 

Elle  est  très  commune  sur  les  côtes  du  Roussillon  et  a  déjà  été  signalée 
en  1913  par  Yayssière  dans  le  Golfe  de  Gascogne.  Mais  sa  présence  à 
Arcachon  est  rare  et  généralement  ignorée. 

J’ai  cru  bon  de  noter  le  fait  et  d’insister  sur  cet  exemple  nouveau  de 
l’acclimatation  dans  le  Bassin  d’une  espèce  méditerranéenne. 

A  propos  des  Branchellions 
Par  le  Docteur  Raymond  Sigalas. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Station  Biologique  d' Arcachon  (1921)  j’ai 
décrit  une  espèce  nouvelle  de  Branchellion,  le  Branchellion  Angeli  Nob. 
1921,  parasite  de  l’Ange  de  mer  ( Squatina  Angélus  L.).  J’ai  signalé 
qu’on  le  trouvait  habituellement  sur  l’Ange  fixé  sur  la  face  ventrale  non 
colorée,  alors  qu’un  de  ses  proches  parents  le  Branchellion  Torpedinis 
Savigny,  parasite  de  la  Torpille  [Torpédo  marmor ata  Risso)  se  localisait 
toujours,  au  contraire,  sur  la  face  dorsale. 

J’ài  eu  l’occasion  de  capturer,  en  octobre  1926,  un  magnifique  exem¬ 
plaire  de  Squatina  Angélus  qui  m’a  permis  quelques  observations  com¬ 
plémentaires  à  ce  sujet. 

Cet  individu  était,  en  effet,  doublement  parasite,  à  la  fois  par  Branchellion 
Angeli  et  par  Branchellion  Torpedinis.  Les  Branchellion  Torpedinis 
étaient  très  localisés  sur  la  face  dorsale  comme  chez  la  Torpille  et  tous 
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très  fortement  pigmentés.  Les  Branchellion  Angeli ,  tous  blancs,  se 
trouvaient  en  très  grand  nombre  (plus  de  cent  exemplaires,  dont  certains 
de  très  grande  taille,  atteignant  près  de  six  centimètres  en  extension) 
sur  la  face  ventrale  et  dans  les  fentes  branchiales. 

Ce  double  parasitisme  m’a  semblé  intéressant  à  signaler,  surtout  au 
'point  de  vue  de  ta  localisation  des  parasites. 


Réunion  du  1er  juin  1927 

Présidence  de  M.  H.  Lam arque,  Vice-Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Administration.  —  M.  Bardié  annonce  qu’il  a  été  informé  que  la 
notice  qu’ii  a  consacrée  à  M.  l’abbé  Labrie  sera  insérée  dans  les  annales 
de  la  Société  Préhistorique  de  France  et  en  remet  une  copie  pour  nos 
archives. 

Communication.  —  M.  Cassagno  :  Addenda  et  corrigenda  aux 
Iîhopalocera  (destinés  aux  Actes). 

M.  Lambertie  dépose  sur  la  table  le  bulletin  bibliographique  du  mois 
de  mai  dernier. 

M.  le  Secrétaire  du  Conseil  donne  le  programme  de  la  109e  Fête 
Linnéenne  qui  sera  célébrée  à  Mérignaç.  Ce  programme  est  adopté. 

La  séance  est  levée  à  18  heures. 


Réunion  du  15  juin  1927. 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Personnel.  —  M.  J.  Chaioe  a  été  nommé  membre  de  l’Académie 
nationale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux.  Félicitations 
de  la  Société. 

Est  élu  membre  correspondant  :  M.  Noël  Armand,  forestier  à  la  Côte 
d’ivoire,  4,  rue  Duffour-Dubergier,  présenté  par  MM.  Dubalen  et  Neuville. 

Communications  et  Dons.  —  M.  le  Dr  L.  Boudreau  présente 
quelques  huîtres  trouvées  dans  les  tranchées  ouvertes  près  la  Grosse- 
Cloche  au  milieu  de  débris  d’âge  gallo-romain  de  forme  analogue  à  celle 
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de  la  gravette  actuelle,  mais  où  la  charnière  est  plus  forte  et  plus  pro¬ 
fonde.  Il  présente  aussi  quelques  ossements  humains  trouvés  au  même 
endroit. 

M.  F.  Lataste  fait  une  communication  orale  sur  la  guérison  spontanée 
et  fonctionnelle  de  l’aile  des  oiseaux.  M.  Lataste  dépose  un  tirage  àpart 
sur  ce  sujet  et  destiné  à  la  bibliothèque. 

M.  Brascassat  cite  un  fait  identique  chez  un  Fou  de  Bassan  et  un 
Goéland  manteau  gris. 

M.  F.  Lataste  présente  des  galles  recueillies  sur  le  lierre  terrestre 
( Glechoma  hederacea  L.)  ainsi  qu’une  tige  florale  d’un  Hémérocalle 
gigantesque  de  1  m.  62  de  haut! 

M.  le  Dr  W.  Dubreuilh  montre  des  boutons  de  nacre  fabriqués  près 
de  Branne  avec  des  Unio  de  la  Dordogne.  . 

M.  Pu.  Queyron  a  envoyé  quelques  plantes  du  bassin  du  Dropt  parmi 
lesquelles  Carduncellus  mitissimus  D.  C. 

Lettre  de  M.  Arm.  Bardié  offrant  quelques  ouvrages  de  botanique  à 
la  bibliothèque  de  la  Société. 

M.  le  Président  remercie  M.  Bardié  de  son  don  précieux. 

M.  le  D1’  B.,  Llaguet  offre  un  ouvrage  :  Etude  sur  la  croissance  des 
plantes,  par  Demozay,  ainsi  qu’une  photographie  de  Millardet. 

M.  Dufaure  présente  quelques  échantillons  de  lignite  venant  d’entre 
Canéjean  et  l’Alouette.  Leur  aspect  varie  de  celui  du  jais  à  celui  du  bois 
frais  et  ils  contiennent  des  pyrites  néoformées.  Notre  collègue  les  offre 
pour  nos  collections  régionales. 

La  séance  est  levée  à  22  h.  15. 


Assemblée  générale  de  la  1 09e  Fête  Linnéenne 

Tenue  à  Mérignac  le  Dimanche  26  juin  1  927. 

Présidence  de  M.  le  D1'  B.  Llaguet,  ancien  Président. 


La  séance  est  ouverte  à  17  h.  45. 

Présents  :  MM.  Docteur  Llaguet,  Bouchon,  Docteur  Boyer,  Brascassat, 
Brèthe,  Docteur  L.  Castex,  Docteur  W.  Dubreuilh  et  Mlle  Dubreuilh, 
Ducoux,  Essner  et  fils,  Fiton  et  M,ne  Fiton,  Giraud,  Lambertie,  Docteur 
Manon,  Neyraut,  Sagaspe,  Schirber,  Tempère  et  Mmc  Tempère,  Tevche- 
ney,  Malvesin-Fabre. 
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Excusés  :  MM.  Bardié,  Président  honoraire,  J.  Chaîne,  Président, 
Docteur  Baudrimont,  Docteur  Bouygues,  A.  Dubreuilh,  Duvergier, 
Jeanjean,  Lataste,  Magimel. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  du.  procès-verbal  de  la  108e  Fête 
Lin  néenne  et  des  procès-verbaux  des  deux  dernières  séances  scientifiques. 
L’Assemblée  les  adopte. 

Au  nom  du  Président,  retenu  à  Bayonne  par  ses  fonctions  universi¬ 
taires,  il  donne  lecture  du  discours  d’usage  adressé  par  le  Président. 

Au  nom  du  Président,  également,  M.  le  Dr  Llaguet  remet  à  M.  Lam- 
bertie,  Archiviste,  les  palmes  d’Officier  d’Académie  qui  lui  ont  été 
récemment  décernées  par  M.  le  Ministre  de  l’Instruction  Publique.  11 
adresse  ses  félicitations  personnelles  et  celles  de  l’Assemblée  à  notre 
archiviste  si  dévoué  qui  fait  tant  pour  la  Société. 

M.L*  m bertie,  en  quelques  mots  émus,  remercie  ses  collègues  de  l'affec¬ 
tueuse  sympathie  qu'ils  lui  témoignent.  Il  les  assure  de  nouveau  de  tout 
son  dévouement  et  de  son  zèle  pour  la  prospérité  et  le  développement  de 
l’œuvre  Linnéenne. 

Communications.  —  M.  le  D1'  Castex  :  Creeping  éruption  chez  les 

plantes. 

MM.  le  D1'  L.  Castex  et  J.  Lambert  :  Sur  Micropsis  Vidcili  et  sur  le 
genre  Phymotaxis. 

M.  J.  Lambert  :  Parasite  inconnu  et  nouveau  du  callovien. 

M.  le  Dr  L.  Castex  :  1°  Echinanthus  Delbosi  dans  l’Auversien  de 
Biarritz  ;  2°  Procédé  pour  conserver  certains  fossiles. 

M.  Lambertie  a  déterminé  la  cécidie  présentée  le  15  juin  par 
M.  F.  Lataste.  Cette  galle  est  produite  sur  Glechorna  hederacea  L.  par 
un  hyménoptère  cynipide  :  Aulax  glechomæ  L. 

Elle  se  produit  sur  les  feuilles  et  les  tiges  et  peut  avoir  la  grosseur 
d’un  pois  et  même  atteindre  celle  d’une  noix  (voir  C.  Houard  :  Les  zoo- 
cécidies  des  plantes  d'Europe  et  du  bassin  de  la  Méditerranée,  1909, 
t.  2,  p.  839). 

Au  nom  de  M.  F.  Lataste,  le  Secrétaire  général  lit  un  sonnet  intitulé  : 

PHOTOTROPISME 

Je  viens  de  capturer  un  insecte  élégant 
Frais  éclos,  rejetant  sa  défroque  larvaire 
Et  s’évadant  enfin  de  son  trou  solitaire, 

II  volait  en  plein  ciel  sous  un  soleil  ardent, 
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Habit  noir  et  soyeux,  allure  noble  et  fière, 

Corsage  ciselé,  très  longue  antenne  au  vent  ! 

Pour  l’empêcher  de  fuir  et  l’admirer  vivant. 

Je  l'ai  mis  en  prison  sous  une  cloche  en  verre. 

Sans  doute  mécontent  de  sa  captivité, 

Il  se  dirige  au  jour  et  se  montre  agité. 

Quelque  savant  dira  :  «  C’est  du  phototropisme  !  » 

Mais  n’est-ce  pas,  cela,  se  pa^er  d’un  vain  mot  ? 

Pour  moi,  je  ne  vois  là  qtfun  acte  de  psychisme  : 

Où  brille  la  lumière  est  l’issue  au  cachot. 

MM.  Bouchon  et  Malvesin-Fabre  font  ressortir  tout  l’intérêt  que  pré¬ 
sente  le  domaine  de  Catros  que  nous  venons  de  visiter.  De  nombreuses 
espèces  exotiques  d’arbres  et  d’arbustes  y  ont  été  introd  uites  il  y  a  12CT ans, 
d’autres  il  y  a  60  ans. 

Beaucoup  se  sont  complètement  acclimatées.  Certaines  même  sont 
vraiment  naturalisées  et  se  reproduisent  par  graines  comme  dans  leur 
pays  d’origine. 

Sur  la  proposition  du  Dr  B.  Llaguet,  l’Assemblée  vote  des  remercie¬ 
ments  à  M.  et  Mme  Lacaze  qui  nous  ont  si  aimablement  ouvert  toutes 
grandes  les  portes  de  leur  domaine. 

La  séance  est  levée  à  18  h.  30. 

Discours  de  M.  J.  Chaine  lu  à  la  109e  Fête  Linnéenne. 

Mes  chers  Collègues, 

Nous  sommes  aujourd’hui  réunis  à  Mérignac,  le  dimanche  suivant  la 
Saint-Jean,  pour  célébrer  la  109e  Fête  Linnéenne. 

Ainsi  le  veut  la  tradition,  si  heureusement  respectée  par  tous  depuis 
la  fondation  de  notre  Société. 

Sans  doute,  quelques  légères  modifications,  dictées  par  les  circons¬ 
tances,  ont  un  peu  transformé  le  cérémonial  primitif.  C’est  ainsi  que  la 
réunion  n’a  plus  lieu  un  jeudi,  mais  bien  un  dimanche,  qu’elle  ne  se  fait 
plus  en  plein  champ  et  que  le  portrait  de  Linné,  tout  enguirlandé  de 
fleurs,  ne  préside  plus  à  la  séance.  Mais  l’essentiel  persiste  dans  son 
intégrité,  c’est  là  le  principal,  et  nous  devons  nous  en  féliciter. 

Mais  pourquoi  faut-il  que  moi,  traditionnaliste  convaincu,  vienne 
troubler  ce  régime  maintenant  si  régulier  en  y  apportant  un  nouveau 
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changement  ;  il  est  vrai  que  celui-ci,  du  moins  il  faut  l’espérer,  ne  sera 
que  passager.  En  effet,  Président  en  exercice,  je  ne  puis  être  des  vôtres, 
comme  l’ont  été  tous  ceux  qui  m’ont  précédé  à  la  tête  de  votre  Compagnie. 

Cette  défection  m’est  impérieusement  imposée  par  mes  fonctions  uni¬ 
versitaires  qui  m’appellent  à  Bayonne  pour  y  présider  les  épreuves 
écrites  du  baccalauréat  ;  c’est  là  une  coïncidence  fâcheuse  qui  me  cha¬ 
grine  profondément.  Cela,  d’abord,  parce  que  j’ai  toujours  aimé  accomplir 
entièrement  tous  les  devoirs  découlant  de  mes  fonctions,,  ensuite  parce 
que  je  m’étais  promis  de  vous  remercier  aujourd’hui  de  l’honneur  que 
vous  m’avez  fait  en  m’appelant  à  la  présidence  et  du  bonheur  que  vous 
m’avez  ainsi  procuré.  Honneur.très  grand  parce  que  notre  Société  est  la 
première  des  associations  de  sciences  naturelles  de  province  et  que  ses 
travaux  sont  hautement  appréciés  par  les  savants  du  monde  entier; 
bonheur  parce  que  vous  m’avez  fait  le  successeur  éloigné  d'un 
de  mes  parents,  pour  lequel  les  linnéens  ont  toujours  eu  la  plus  grande 
admiration  et  la  plus  respectueuse  des  vénérations.  Je  suis,  en  effet, 
apparenté  -  par  alliance  il  est  vrai,  mais  apparenté  tout  de  même  —  au 
grand  Laterrade,  notre  illustre  fondateur. 

Un  autre  regret  bien  vif  que  j’éprouve  est  de  ne  pas  être  présent  lors 
de  la  remise  des  palmes  académiques  à  notre  si  dévoué  et  si  sympathique 
archiviste,  Maurice  Lambertie.  J’aurais  aimé  lui  dire,  à  ce  moment,  quel 
bonheur  nous  avons  tous  ressenti  lorsque  nous  avons  appris  qu’il  était 
l’objet  de  cette  si  flatteuse  distinction,  récompense  justement  due  à  un 
grand  travailleur,  récompense  méritée  par  de  nombreux  travaux  dont  la 
plupart  sont  insérés  dans  nos  publications,  récompense  des  services 
immenses  qu'il  rend  chaque  jour  à  notre  Société  en  y  accomplissant  avec 
un  zèle  et  un  dévouement  inlassables  auxquels  tout  le  monde  rend 
hommage  les  absorbantes  fonctions  d’archiviste  et  de  bibliothécaire. 
Ajoutons  à  cela  que  Lambertie  est  membre  de  la  Linnéenne  depuis  1896 
(31  ans  î),  qu'il  est  membre  à  vie  depuis  1909,  qu’il  a  été  membre  du 
Conseil  de  1909  à  1912  et  archiviste  depuis  1922;  qu’il  e^t  un  des  orga¬ 
nisateurs  de  notre  musée  auquel  il  a  fait  don  de  nombreux  échantillons, 
en  même  temps  qu’il  remettait  des  livres  à  notre  bibliothèque.  A  ces 
nombreux  titres  scientifiques  qui  l’honorent  il  faut  enjoindre  un  autre, 
qui,  je  le'sais,  lui  tient  profondément  à  cœur,  c’est  l’affection  que  nous 
tous  lui  portons.  Je  profite  de  cette  heureuse  circonstance  pour  lui  renou¬ 
veler  mes  félicitations  les  plus  cordiales  et  celles  de  toute  notre  Compagnie. 

Nous  sommes  donc  à  Mérignac  pour  y  célébrer  la  109e  Fête  Linnéenne. 
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C’est  la  seconde  fois  que  nous  nous  réunissons  dans  cette  riante  commune 
à  cet  effet;  mais  il  y  a  bien  longtemps  que  nous  y  avons  tenu  nos  pre¬ 
mières  assises  :  c’était  le  25  juin  1835. 

La  réunion,  présidée  par  Laterrade,  eut  lieu  au  pied  de  la  tour  de 
Veyrines,  sous  un  orme  touffu  auquel  était  fixé  le  portrait  de  Linné. 

C’est  au  cours  de  cette  séance  que  Laterrade  montra  la  lithographie 
représentant  le  lieu  où,  le  25  juin  1818,  fut  fondée  la  Fête  Linnéenne, 
avec  le  saule  qui,  de  ses  ombrages  abritait  les  premiers  linnéens  ;  cette 
lithographie,  aujourd’hui,  participe  à  orner  notre  salle  des  séances.  C’est 
aussi  au  cours  de  cette  journée  que  fut  recueilli,  dans  un  fossé  herbeux 
du  sud  de  la  commune,  le  Galium  montanum  L.  qui  n’était  pas  encore 
mentionné  dans  la  flore  française,  bien  que  décrit  par  Bergeret  dans  sa 
flore  des  Basses-Pyrénées. 

Une  coutume,  plus  que  centenaire,  invite  votre  Président  en  exercice, 
le  jour  de  la  fête,  à  relater  les  faits  principaux  qui  se  sont  passés  au 
cours  de  l’année. 

J’ai  d’abord  un  pieux  devoir  à  remplir,  c’est  de  saluer  la  mémoire  de 
nos  collègues  décédés. 

Parmi  eux  se  détache  en  pleine  lumière  la  figure  de  l’abbé  Labrie  qui 
nous  fut  ravi  à  l’âge  de  63  ans  après  une  maladie  de  quelques  mois  ;  il 
appartenait  à  notre  société  depuis  plus  de  3i  ans.  Passionné  pour  les 
sciences  naturelles  et  l’archéologie  notre  regretté  collègue  avait  préféré 
à  un  poste  élevé  les  modestes  cures  de  Lugasson  et  Frontenac  situées 
au  centre  de  la  région  où  il  pouvait  se  livrer  à  ses  études  favorites. 
Relater  ici  tous  les  travaux  de  l’abbé  Labrie  m’est  impossible,  ce  sera  la 
tâche  de  notre  Secrétaire  général  qui  xloit  lui  consacrer  une  notice.  Je 
rappellerai  seulement  qu’il  fouilla  de  nombreuses  grottes,  dolmens  et 
stations,  ce  qui  lui  permit  de  constituer  de  fort  riches  collections  qu’il 
légua  à  la  Ville  de  Bordeaux  et  à  la  Société  d’ Archéologie.  Il  était  aussi  un 
éminent  botaniste,  on  lui  doit  la  découverte  de  plantes  nouvelles  pour  la 
flore  de  la  Gironde;  il  travailla  à  la  confection  de  la  carte  géologique  de 
l’Entre-deux-Mers,  et,  en  collaboration  avec  M.  Lambert,  à  une  révision 
des  Echinides  fossiles  du  bordelais,  en  cours  de  publication  dans  nos 
Actes .  11  a  légué  à  notre  Société  ses  collections  d’histoire  naturelle.  La 
mort  prématurée  de  l’abbé  Labrie  prive  la  science  régionale  d’un  pionnier 
précieux  ;  homme  modeste  et  savant,  doué  de  qualités  de  cœur  bien 
grandes,  notre  collègue  est  unanimement  regretté  de  tous  ceux  qui 
l’ont  connu. 
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Nous  avons  également  perdu  M.  Dupuy  de  la  Grand'Rive,  M.  Àug. 
Journu,  M.  Preller.  Tous  à  des  titres  divers  et  avec  une  égale  conscience 
collaboraient  à  nos  travaux,  prenaient  part  à  nos  préoccupations  et  par¬ 
tageaient  notre  ferme  confiance  dans  les  destinées  heureuses  de  notre 
Société. 

Tous  ces  deuils  nous  attristent,  et,  en  même  temps  que  nous  adressons 
à  nos  collègues  disparus  un  pieux  souvenir,  nous  prions  leurs  familles 
d’agréer  l’expression  de  nos  regrets  et  d’accepter  l’hommage  de  notre 
vive  sympathie. 

Après  ces  événements  malheureux  viennent  nos  joies.  La  vie  est  ainsi 
faite  de  contrastes. 

Vous  savez  tous,  Messieurs,  la  haute  place  que  M.  Armand  Bardié 
tient  dans  notre  Société.  Linnéen  dans  toute  l’acception  du  terme,  par 
ses  conseils  toujours  marqués  au  coin  de  la  plus  grande  sagesse,  il  est 
de  guide  le  plus  sur  de  notre  groupement  en  même  temps  que  le  plus 
fidèle  gardien  de  nos  traditions.  Jouissant  de  la  plus  grande  autorité,  ses 
avis  sont  toujours  écoutés  avec  la  plus  grande  déférence  et  il  est  bien 
rare  qu  ils  ne  soient  pas  suivis.  Membre  de  notre  compagnie  depuis  le 
G  juin  1800,  membre  du  Conseil  d  Administration  depuis  de  nombreuses 
années;  plusieurs  fois  président,  notamment  pendant  toute  la  durée  de 
la  grande  guerre,  Armand  Bardié  a  rendu  à  notre  oeuvre  les  plus  inesti¬ 
mables  services.  Ajoutons  qu’à  diverses  reprises  il  a  fait  don  à  notre 
bibliothèque  de  nombreux  ouvrages,  dont  des  éditions  introuvables 
aujourd’hui,  et  à  notre  musée  de  bien  des  objets.  Il  est  aussi  un  travail¬ 
leur  scientifique  infatigable  et  nombreuses  sont  les  relations  de  ses  études 
que  contiennent  nos  publications.  Armand  Bardié  est  en  outre  un  homme 
de  cœur;  il  est  doué  de  ces  qualités  rares  qui  attirent  les  hommes  à  soi-; 
aussi  est-il  aimé  de  tous  ceux  qui  l’approchent.  Notre  Société  voulant 
reconnaître  les  services  rendus  par  notre  estimé  et' vénéré  collègue,  en 
même  temps  que  lui  donner  un  témoignage  d’affection  lui  a  décerné  le 
G  octobre  dernier  le  titre  de  Président  honoraire.  Je  lui  renouvelle  ici  les 
sincères  félicitations  et  les  sentiments  de  respectueuse  admiration  pour 
sa  belle  vie  de  labeur  que  je  lui  présentais  déjà  lorsque  j’eus  l’agréable 
mission  de  lui  faire  part  delà  décision  de  l’Assemblée. 

M.  Feytaud,  le  distingué  directeur  de  la  Station  entomologique  de 
Bordeaux,  dont  tout  le  monde  apprécie  les  multiples  travaux,  et  plus 
particulièrement  les  agriculteurs,  a  été  nommé  maître  de  conférences  de 
zoologie  à  la  Faculté  des  Sciences.  C’est  la  juste  récompense  d’une  vie 
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consacrée  à  la  recherche,  et  il  n’est  à  regretter  qu’une  chose  c’est  que 
les  circonstances  n’aient  pas  permis  de  donner  plus  tôt  à  noire  aimable 
collègue  la  situation  à  laquelle  il  avait  des  droits  indiscutables  depuis 
longtemps  déjà. 

M.  Bouygues,  maître  de  conférences  de  botanique  à  Caen,  a  été  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d’honneur  pour  ses  intéressants  travaux  sur  la 
conservation  des  bois;  M.  Lambertie,  officier  d’ Académie  ;  M.  Fiton, 
officier  du  Mérite  agricole. 

Je  renouvelle  ici,  à  tous  nos  heureux  collègues  les  bien  cordiales  et 
bien  vives  félicitations  de  la  Société  tout  entière. 

Dans  son  discours  de  l’an  dernier,  M.  Peyrot  alors  Président,  après 
avoir  montré  les  difficultés  financières  dans  lesquelles  se  débat  la  Société 
Linnéenne  depuis  plusieurs  années  entrevoyait  des  jours  plus  heureux. 

Ses  vues  étaient  justes-.  Sans  être  encore  des  plus  brillantes,  notre 
situation  est  sensiblement  meilleure  que  celle  de  l’an  passé  et  il  semble 
permis  d’entrevoir  une  période  de  stabilisation. 

Cela  n’a  pas  été  obtenu  sans  peine,  et  il  a  fallu  le  concours  de  vous 
tous,  Messieurs,  pour  atteindre  un  tel  résultat.  Aussi  je  m’empresse  de 
vous  adresser  mes  félicitations  et  mes  remerciements,  en  même 
temps  que  je  vous  prie  de  faire  encore  confiance  à  votre  Conseil 
d’administration  pendant  quelque  temps  pour  nous  permettre  d’aboutir 
à  un  assainissement  complet. 

Sans  murmurer  vous  avez  accepté  les  rigoureuses  mesures  que  vous 
a  proposées  votre  Conseil  d’administration  :  élévation  du  taux  des  coti¬ 
sations,  restrictions  des  publications,  économie  en. toute  chose,  emploi 
pour  l’impression  des  fonds  réservés.  Ces  mesures  sévères  jointes  au 
fruit  de  la  vente  de  quelques-unes  de  nos  collections  de  publications, 
nous  ont  permis  d’éteindre  la  dette  que  nous  avions  chez  l’imprimeur  et 
qui,  pendant  longtemps,  fut  pour  nous  une  si. grande  gêne. 

Mais  que  ces  résultats  encourageants  ne  nous  fassent  pas  illusion.  Nous 
ne  sommes  pas  encore  au  bout  de  nos  peines  ;  un  grand  effort  est  encore 
à  faire  pour  atteindre  la  stabilisation  financière  à  laquelle  je  faisais  allu¬ 
sion  tout  à  l’heure. 

L’augmentation  sans  cesse  croissante  des  prix  de  l’impression  nous 
impose  toujours  la  plus  grande  prudence.  J’estime  donc  que  le  moment 
n’est  pas  encore  venu  de  modifier  quoi  que  ce  soit  à  nos  restrictions;  je 
ne  saurais  trop  insister  sur  ce  point  et  je  vous  prie  très  instamment  de 
vouloir  bien  me  suivre  dans  cette  voie. 
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Si,  en  effet,  notre  dette  est  éteinte,  nous  ne  sommes  pas  encore  à  jour 
de  nos  publications.  Les  Actes  et  les  P.-V.  de  1926  viennent  de  sortir, 
mais  ne  sont  pas  payés  ;  l’impression  de  1927  va  bientôt  commencer. 
Pour  que  la  stabilisation  soit  vraiment  atteinte  il  faudrait  qu’en  décembre 
27  ou,  au  plus  tard  en  mars  28,  les  impressions  des  années  1926  et  1927 
soient  entièrement  soldées,  or,  d’après  les  prévisions  actuelles  cela  ne 
peut  être;  ce  qui  revient  adiré  que  ces  impressions  sont  susceptibles  de 
créer  une  nouvelle  dette,  si  nous  ne  veillons  pas.  Or,  cela  il  ne  le  faut  à 
aucun  prix.  Avec  de  la  sagesse,  de  la  patience,  de  l’abnégation,  je  pense, 
autant  qu’il  est  possible  de  prévoir,  qu’à  la  fin  de  1928  ou  au  début  de  29, 
si  aucun  incident  n’intervient,  nous  aurons  assaini  nos  finances;  alors, 
très  probablement,  nous  pourrons  prendre  de  nouvelles  mesures  et 
revenir,  pour  certaines  choses,  à  nos  habitudes  d’antan. 

Les  mesures  sévères  que  nous  avons  prises  ne  semblent  pas  avoir  eu 
une  bien  grande  influence  sur  le  mouvement  de  notre  population  sociale. 
Le  nombre  des  défections  est  sensiblement  le  même  que  l’an  dernier  et 
il  ne  paraît  pas  que  le  relèvement  des  cotisations  ait  été  la  cause  déter¬ 
minante  de  toutes. 

Nous  avons  enregistré,  en  effet,  11  démissions  (3  titulaires  et  8  audi¬ 
teurs)  ;  j’appelle  votre  attention  sur  le  nombre  restreint  des  titulaires  qui 
nous  ont  volontairement  quitté,  il  est  vrai  que  le  départ  de  deux  d’entre 
eux  nous  a  produit  une  bien  vive  déception  en  même  temps  que  de  bien 
légitimes  regrets.  Ces  places  vides  ont  été  comblées  par  12  adhésions 
(9  titulaires  et  3  auditeurs).  En  résumé,  le  nombre  des  titulaires  a  été 
augmenté  de  6  et  le  nombre  total  de  nos  adhérents  de  1. 

Nous  ne  pouvons  que  nous  réjouir  de  ces  heureux  résultats,  car  nous 
reconnaissons  tous  les  difficultés  économiques  de  l’époque  actuelle. 

Les  pouvoirs  publics  nous  ont  accordé  les  mêmes  subventions  que  l’an 
dernier;  sans  ces  subventions,  il  nous  serait  impossible  de  couvrir  nos 
dépenses.  Ces  allocations  montrent  que  nos  travaux  sont  appréciés  à 
leur  légitime  valeur  ;  remercions  donc  ici  la  Caisse  des  Recherches  scien¬ 
tifiques,  la  Municipalité  bordelaise^.  les  Conseils  généraux  de  la  Gironde 
et  des  Landes. 

En  résumé,  mes  chers  Collègues,  et  c’est  par  là  que  je  concilierai  ce 
discours  déjà  long,  si  notre  Société  se  relève  progressivement  de  la  mau¬ 
vaise  situation  financière  dans  laquelle  elle  a  été  longtemps  plongée,  elle 
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le  doit  en  grande  partie  aux  concours  précieux  qui  lui  ont  été  prodigués, 
mais  elle  le  doit  aussi  au  parfait  esprit  d’union,  de  concorde  et  de 
confiance  qui  a  toujours  été  la  caractéristique  de  notre  groupement  au 
cours  de  sa  vie  déjà  longue.  A  certaines  heures,  notre  Société  a  bien 
traversé  des  moments  pénibles  où,  des  esprits  un  peu  difficiles,  croyant 
peut-être  bien  faire,  apportèrent  une  certaine  gêne  dans  les  relations  des 
membres  entre  eux  ;  mais  par  la  sagesse  de  tous  jamais  la  vie  générale 
de  la  Société  n’en  fut  affectée.  La  Linnéenne  a  continué  à  suivre 
sa  route  ascendante  sans  le  moindre  heurt  et  sans  qu’un  voile  même 
léger  fut  jamais  jeté  sur  notre  bonne  et  franche  harmonie.  Il  en  sera 
toujours  ainsi  parce  que  notre  groupement  est  assis  sur  des  bases  fort 
solides  que  rien  ne  saurait  ébranler,  ce  qui  nous  donne  toute  quiétude 
pour  l’avenir  toujours  plus  brillant  qui  attend  notre  Société. 


Greeping  éruption  chez  les  plantes 
Par  L.  Castex. 

La  «  creeping  éruption  »  est  causée  chez  l’homme  par  une  larve  de 
brachycère  qui  se  déplace  assez  rapidement  sous  l’épiderme  en  laissant 
derrière  elle  un  sillon  ecchymotique.  Elle  se  caractérise  par  une  ligne 
rouge  ou  rosée  de  1  à  3  millimètres,  rarement  plus,  de  large,  très  irré¬ 
gulièrement  sinueuse,  revenant  parfois  sur  elle-même  de  façon  à  se 
croiser  de  la  manière  la  plus  capricieuse  ;  l’extrémité  active  de  cette 
fine  bande  linéaire  avance  chaque  jour  d’une  façon  variable,  elle  ne 
se  bifurque  jamais.  La  larve  qui  produit  cette  curieuse  affection  se 
trouve  toujours  à  une  certaine  distance  de  l’extrémité  active  de  la 
ligne  ecchymotique  (la  réaction  de  l’organisme  ne  devenant  apparente 
qu’un  certain  temps  après  le  passage  de  la  larve). 

Dans  un  jardin  inculte  j’ai  recueilli  de  nombreuses  feuilles  d’un  laite- 
ron  présentant  exactement  les  mêmes  lésions. 

La  ligne  de  coulèur  blanche  se  détache  parfaitement  sur  le  fond  vert 
de  la  feuille.  Son  développement  total  est  de  5  à  6  centimètres,  elle  est 
très  sinueuse,  se  croise  parfois  deux  fois  et  croît  insensiblement  de 
largeur  à  mesure  que  la  larve  devient  plus  âgée  et  plus  volumineuse; 
elle  passe  ainsi  d’une  largeur  d’un  dixième  de  millimètre  à  deux  milli¬ 
mètres.  La  larve  a  complètement  détruit  le  parenchyme,  de  telle  sorte 
qu’au  niveau  de  la  ligne  il  ne  reste  plus  que  les  deux  cuticules.  Enfin 
comme  chez  l’homme  la  larve  ne  se  trouve  pas  à  l’extrémité  de  ta  ligne 
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mais  à  3  ou  4  millimètres  au  delà.  Cette  affection  est  certainement  très 
fréquente  chez  les  plantes  et  doit  être  connue;  je  la  signale  cependant  en 
raison  de  sa  similitude  frappante  avec  la  maladie  de  l’homme,  ce  qui  ne 
peut  qu’intéresser  les  dermatologistes. 


Parasite  inconnu  et  nouveau  du  callovien 
Par  J.  Lambert. 

Le  test  d’un  collyrites  dorsalis  Agassiz  (dysaster)  du  callovien  de 
Marolles  (Sarthe)  présente  deux  petits  corps  parasites,  qui  semblent  avoir 
été  recouverts  par  le  derme  de  l’échinide.  Le  mieux  développé  de  ces 
corps  est  de  forme  arrondie,  subpentagonale,  faiblement  convexe  et 
porte  onze  orifices,  un  subcentral  et  dix  marginaux  groupés  par  3,3  et 
2,2.  Ces  orifices  s’ouvrent  dans  des  plaques,  les  marginales  subpentago¬ 
nales,  les  centrales  subhexagonales.  11  y  a  en  outre,  entre  l’orifice  cen¬ 
tral  et  deux  des  marginaux,  six  petites  plaques  subtrigones,  d’aspect 
valvuiaires.  Le  second  de  ces  parasites,  moins  développé,  a  été  traversé, 
soit  directemeut,  soit  en  biais  par  les  tubes  ambulacraires  de  l’échinide, 
car  je  considère  comme  tel  le  douzième  orifice  subcentral,  double,  ayant 
bien  les  caractères  d’un  zygopore  d’oursin.  Il  paraît  ainsi  pourvu  de 
quatorze  orifices  au  lieu  de  onze,  mais  trois  de  ceux-ci  ne  lui  appartien¬ 
draient  pas  et  correspondent  à  des  pores  de  l’échinide.  Les  petites  plaques 
subtrigones  ne  sont  pas  distinctes  sur  ce  second  individu. 

Mais  quelle  est  la  nature  de  ce  parasite?  Plusieurs  paléontologues 
auxquels  je  l’ai  soumis  ne  connaissent  rien  de  pareil.  M.  Doublé, 
membre  de  l’Institut,  Professeur  honoraire  de  paléontologie  de  l’Ecole 
des  Mines  serait  porté  à  y  voir  un  petit  Crustacé.  Pour  moi,  je  n’ose  me 
prononcer,  mais  le  nombre  des  ouvertures  marginales  me  semble  corres¬ 
pondre  aux  points  d’attache  des  bras  d’un  jeune  Antedon.  Dans  cette 
hypothèse  l’ouvei'ture  subcentrale  serait  la  bouche  et  les  plaques  sub¬ 
trigones  marqueraient  l’anus.  On  sait  que  le  jeune  Antedon  était  un 
animal  encore  fixé.  Ceux  des  mers  actuelles  le  sont  par  un  petit  pédon¬ 
cule  ;  mais  certaines  espèces  du  Jurassique  auraient  pu  être  directement 
fixées  par  leur  face  dorsale.  Mon  hypothèse  aurait  l’avantage  d’expliquer 
la  présence  des  onze  ouvertures. 
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«  Micropsis  Vidali  »  et  sur  le  genre  «  Phymotaxis  » 
Par  L.  Castex  et  J.  Lambert 


Dans  le  Lattorfien  de  Biarritz,  au  Port-des-Pêcheurs,  l’un  de  nous  a 
trouvé  la  moitié  du  test  d’un  échinide  qui  est  certainement  l’ancien 
Micropsis  Vidali  de  Cotteau. 

Cette  moitié  d’echinide  admirablement  conservé  mesure  5  cm.  de  lar¬ 
geur  sur  2  cm.  5  de  hauteur;  les ambulacres  sont  droits,  larges,  compo¬ 
sés  de  majeures  tuberculiferes  formées  de  six  primaires  sociées;  les 
zones  porifères  sont  toxogéminées.  C’est  donc  un  Toxocidaris,  le  plus 
ancien  d’un  genre  étonnamment  répandu  dans  les  mers  actuelles. 

La  disposition  des  pores  rappelle  tout  à  fait  celle  du  Toxocidaris 
tuberculata  Lamarck  (Echinus)  venant  du  Japon  ;  mais  la  disposition 
des  tubercules,  beaucoup  plus  hétérogènes  chez  ce  dernier  ne  permet 
aucune  confusion  entre  les  deux  espèces. 

L’un  de  nous,  dans  V Essai  de  nomenclature  raisonnée  des  Echinides 
(p.  253  et  573),  avait  placé  le  Micropsis  Vidali  dans  un  genre  Phymotaxis, 
destiné  à  remplacer  le  G.  Micropeltis  Pomel  ( non  Redtenbacher,  1867, 
nec  Kraatz,  1880.  Mais  le  type  de  ce  genre,  le  Leiosoma  Tournoueri 
Cotteau,  avec  ses  zones  porifères  simples  jusqu’au  dessous  del’ambitus, 
peut  très  bien  rentrer  dans  le  genre  Circopeltis.  Quant  à  notre  espèce 
de  Biarritz  nous  en  faisions  un  Phymotaxis  sur  le  vu  de  la  figure  4  de 
la  planche  323  de  la  Paléont.  franc.  Or  cette  figure  a  été  de  toute 
évidence  imaginée  par  le  dessinateur  ;  elle  est  en  contradiction  avec  la 
description,  avec  les  figures  1,  2,  3  de  la  même  planche  et  avec  la  dispo¬ 
sition  des  pores  constatée  sur  le  nouvel  individu  recueilli  au  Port-des- 
Pêcheurs. 

Nous  venons  de  le  dire,  Micropsis  Vidali  est  un  véritable  Toxocidaris. 

Nous  avons  déjà  reporté  (op.  cit.  p.  573)  le  Micropeltis  Kunckeli 
Cotteau  parmi  les  Phymechinus ,  en  raison  de  ses  pores  dédoublés  en 
dessus. 

Quant  au  Leiosoma  biarritzensis  Cotteau,  connu  par  de  simples  frag¬ 
ments,  il  doit  suivre  génériquement  le  sort  du  Micropeltis  Vidali.  Ce 
n’est  pas  un  Toxocidaris  puisque  ses  pores  ne  paraissent  pas  réellement 
toxogéminés,  c’est  encore  un  Circopeltis. 

Le  genre  Phymotaxis  est  donc  à  supprimer. 
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«  Echinanthus  Delbosi  »  dans  l’Auversien  de  Biarritz 
Par  L.  Castex. 

Dans  les  calcaires  marneux  auversiens  du  gisement  de  l’Hermitage  de 
la  côte  des  Basques  à  Biarritz  —  gisement  nommé  par  le  Comte  de  Bouillé 
Lady  Bruce  et  par  Boussac  Villa  Marbella  —  j’ai  trouvé  un  magnifique 
exemplaire  d’un  échinanthus  que  je  rattache  à  E .  Delbosi  Desor. 

Au  premier  abord  les  pétales  semblent  plus  ouverts  mais  d’Archiac  a 
déclaré  que  les  pétales  de  l’espèce  sont  subpétaloïdes  et  ouverts  inférieu¬ 
rement.  C’est  le  dessinateur  qui  s’est  permis  de  les  fermer. 

Cet  exemplaire  concorde  d’ailleurs  exactement  avec  la  description  et 
-  les  autres  figures  données. 

VE.  sopitianus  d’Arch.  (Pygorhynchus)  aune  forme  très  différente; 
il  en  est  de  même  de  E.  subdelbosi  Tournouër  du  Lutétien  des  Landes. 

E .  Delbosi  est  d’ailleurs  le  seul  échinanthus  connu  de  l’Auversien  de 
Biarritz  et  n’avait  pas  été  encore  signalé  dans  cette  localité. 

Le  type  était  des  environs  de  Montfort  (Landes)  probablement  de 
I’Auversien,  des  formations  que  Desor  appelle  étage  supérieur  nummu- 
titique. 

Procédé  pour  conserver  certains  fossiles 
Par  L.  Castex. 

Presque  toutes.les  collections  paléontologiques  contiennent  des  fossiles 
recueillis  dans  les  roches  du  bord  de  la  mer  ou  de  nature  pyriteuse. 
Ces  fossiles  ne  tardent  pas  à  se  désagréger,  les  premiers  en  se  salpêtrant, 
les  seconds  en  changeant  de  constitution,  le  sulfure  de  fer  qu’ils  con¬ 
tiennent  se  transforme  sous  l’action  de  l’humidité  et  de  l’oxygène  de  l’air 
en  sulfate  de  fer. 

Tous  les  procédés  employés  jusqu’à  ce  jour  sont  insuffisants  pour 
arrêter  cette  évolution  néfaste.  L’un  d’eux,  le  silicate  de  potasse,  a  de 
plus  d’autres  inconvénients  :  il  peut  devenir  pulvérent  ou  cassant  et 
souvent  it  empâte  d’une  façon  définitive  des  pièces  délicates. 

Voici  une  nouvelle  technique  très  simple  qui  ne  présente  aucun  des 
inconvénients  des  anciens  procédés  et  ayant  de  nombreux  avantages. 
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Nettoyez  et  préparez  le  fossile  d’une  manière  définitive.  S’il  a  besoin 
de  réparations  employez  tout  ce  que  vous  voudrez  pour  refaire  ou  recoller 
une  partie  cassée,  sauf  un  produit  organique  (gomme,  colle  forte,  etc.). 

Attendez  quelques  jours  qu’il  soit  bien  sec  extérieurement  et  intérieu¬ 
rement.  Vous  pouvez  d’ailleurs  activer  la  dessiccation  en  le  chauffant 
très  légèrement. 

Placez  votre  fossile  dans  un  bocal  contenant  de  la  benzine  ou  mieux 
du  xylol  ;  fermez  soigneusement  le  bocal,  et  laissez  tremper  suivant  la 
porosité  de  la  roche  de  quelques  minutes  à  deux  ou  trois  jours. 

Dans  une  casserole  mettez  a  fondre  au  bain-marie  une  quantité  de 
paraffine  suffisante  pour  recouvrir  entièrement  la  pièce  qui  sera  immer¬ 
gée  immédiatement  à  sa  sortie  du  bocal  dans  la  paraffine  liquéfiée.  La 
benzine  qui  a  pénétré  à  l’intérieur  du  fossile  ne  sert  qu’à  faciliter  la 
pénétration  de  la  paraffine.  Sous  l’action  de  la  chaleur  cette  benzine 
ainsi  que  l’air  intérieur  se  dégagent  sous  forme  de  bulles  et  sont  rem¬ 
placées  par  la  paraffine. 

Dès  qu’il  ne  se  produit  plus  de  bulles,  éteignez  le  feu  et  laissez  refroidir 
jusqu’à  ce  que  vous  puissiez  tenir  le  récipient  à  pleine  main  sans  vous 
brûler,  retirez  alors  la  pièce,  pressez-la  dans  un  linge  fin  et  sec  de  façon 
à  enlever -  complètement  la  paraffine  extérieure.  Déposez  le  fossile  sur 
une  épaisseur  de  papier  buvard.  La  chaleur  a  tué  tous  les  microbes  de 
la  nitrification.  Tout  l’intérieur  du  fossile  est  rempli  de  paraffine,  le  fossile 
est  ainsi  consolidé.  La  porosité  de  la  roche  ayant  disparu,  il  n’y  a 
ni  eau  ni  air  à  l'intérieur,  déplus  ces  deux  éléments  ne  peuvent  y  péné¬ 
trer  ;  ainsi  le  fossile  complètement  isolé  de  l’atmosphère  11e  peut  se  salpê- 
trer  et  son  sulfure  de  fer  est  incapable  de  se  transformer  en  sulfate. 
Votre  échantillon  est  devenu  indestructible. 

Les  seuls  incidents  qui  peuvent  se  produire  au  cours  de  la  préparation 
sont  les  suivants  : 

La  calcination  d’un  produit  organique  (gomme,  stuc,  colle  forte)  qui 
aurait  pu  servir  à  une  réparation. 

Le  fendillement  par  excès  de  tension  de  la  vapeur  d’eau  d’un  fossile 
trop  humide,  par  la  paraffine  trop  chaude,  par  un  refroidissement  trop 
brusque.  Ces  accidents  seront  facilement  évités  en  suivant  exactement 
la  technique  que  j’indique  dans  cette  note. 

Ce  procédé  est  parfait  pour  conserver  les  échinides  fossiles. 
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Réunion  du  6  juillet  1 927 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédeutes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Personnel.  —  Lettre  de  démission  de  M.  H.  des  Abbayes. 

Sur  avis  favorable  du  Conseil  est  admis  membre  titulaire  :  M.  Jacques 
Verguin,  ingénieur  agronome,  191,  rue  de  Pessac,  s’occupant  de  bota¬ 
nique  et  d’entomologie,  présenté  par  MM.  le  Dr  Feytaud  et  Sagaspe. 

Sur  leur  demande  et  sur  avis  favorable  du  Conseil,  MM.  de  Sandt  et 
Couteau,  membres  auditeurs,  deviennent  membres  titulaires. 

Communications.  —  M.  Bardié  :  Les  Tulipes  dans  les  Mosaïques 
Gallo-Romaines.  Les  stations  de  Y Entre-deux-Mers. 

M.  Brascassat  :  Excursion  scientifique  dans  le  Golfe  de  Gascogne.  — 
Un  dahlia  à  fleurs  à  deux  coloris. 

M.  Pionneau  :  Captu  *e  de  Cordulegaster  annulatus  Latr.  dans  les 
bois  de  Pessac,  le  U  juin  1927. 

C  *tt*  libellule  rare  dans  le  département  n’a  été  prise  jusqu’à  ce  jour 
que  dans  les  localités  suivantes  :  Bordeaux,  par  M.  Perroud  ;  Saint- 
Mariens,  le  22  juillet,  par  M.  Brascassat.  sur  la  Saye;  sur  l’Isle,  à  Cou- 
tras.  Elle  est  répandue  dans  tout  l’Ouest  et  le  Sud-Ouest  de  la  P'rance, 
elle  est  généralement  localisée  sur  les  bords  des  ruisseaux  dont  l’eau 
est  limpide  et  courante. 

M.  Pionneau  offre  une  peau  de  serpent. 

M.  Le  Charles  (Yves)  remet  un  travail  sur  la  révision  des  Geome- 
trinæ  de  la  Gironde  (imprimé  dans  les  Actes). 

M.  F.  Lataste  :  Y  propos  d’oiseaux  plongeurs,  dit  avoir  eu  l’occasion 
jadis,  quand  il  chassait  le  Tirançon  ( Arctitiè  hypoleucos )  sur  la  Garonne, 
de  voir  plonger  cet  échassier  et  de  constater  que  celui-ci  nageait  sous 
l’eau  non  pas  avec  ses  pattes,  que  l’absence  de  palmure  rend  peu  propres 
à  cet  usage,  mais  avec  ses  ailes.  Il  volait  dans  l’eau,  s’il  est  permis  de 
s’exprimer  ainsi.  D’ailleurs  on  peut  lire  dans  Brehm  (éd.  Gerbe,  t.  1Y, 
p.  599):  «  La  Guignette  vulgaire...  nage,  plonge,  rame  rapidement  avec 
ses  ailes...  »  Guignette  et  tirançon  désignent  le  même  oiseau. 

M.  le  Président  exprime  ses  regrets  de  n’avoir  pu  assister  à  la  Fete 
Linnéenne,  retenu  par  ses  fonctions  universitaires  à  Bayonne. 

Il  rend  compte  d’intéressantes  visites  qu’il  eut  l’occasion  de  faire  aux 
musées  de  cette  ville. 
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M.  de  Sandt  signale  un  erratum  aux  Procès-verbaux  de  1926,  p.  123, 
ligne  20. 

Au  lieu  de  :  «  Première  capture  en  France  d 'Ârsilonche  aibovenosa  » 
lire  :  «  Première  capture  en  Gironde.  » 

M.  l’Archiviste  transmet  le  bulletin  bibliographique  du  mois  de  juin 
dernier. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 


Les  Tulipes  dans  les  Mosaïques  Gallo-Romaines. 

Les  stations  de  l’Entre-deux-Mers. 

Par  Armand  Bardié. 

La  mort  de  l'abbé  Labrie,  et  la  demande  faite  par  la  Société  Archéolo¬ 
gique  d’une  notice  nécrologique  de  ce  savant  et  regretté  collègue,  m’a 
amené  à  relire  ses  travaux  parus  dans  les  Bulletins  de  la  Société  Archéo¬ 
logique  et  dans  les  Actes  et  Procès-verbaux  de  la  Société  Linnéenne  ; 
tous  sont  d’un  grand  intérêt,  soit  en  archéologie  préhistorique  ou  gallo- 
romaine,  soit  en  botanique  et  en  géologie.  C’est  de  sa  note  sur  Quelques 
plantes  rares,  nouvelles  pour  la  flore  de  la  Gironde  (1)  que  je  m’occu¬ 
perai  aujourd’hui.  Ces  plantes,  et  bien  d’autres,  rares  ou  peu  connues, 
qu’il  avait  découvertes,  l’abbé  me  les  avait  montrées,  avant  l’époque  de 
leur  publication.  Il  les  aimait,  et  jamais  l’attrait  de  la  botanique,  malgré 
celui  des  diverses  sciences  dont  il  s’occupait,  ne  s’était  atténué  en  lui. 
J’ai  placé,  dans  mon  petit  jardin  botanique,  quelques-unes  de  ces 
plantes  ;  je  dirai  plus  loin  ce  qu’elles  sont  devenues  au  cours  des  années. 

Depuis  quelques  temps  je  n’ai  pu,  comme  autrefois,  excursionner 
dans  ce  cher  Entre-deux-Mers,  mais  plusieurs  de  nos  linnéens  ont  con¬ 
tinué  à  visiter  notre  sympathique  collègue,  pour  qui  ni  La  moindre 
pierre,  ni  aucune  plante  de  cette  région  n’étaient  inconnues. 

■"L'abbé  Labrie  a  fait  connaître  la  préhistoire  de  l’Entre-deux-Mers  ;  il 
a  aussi  minutieusement  étudié  l’époque  de  la  domination  romaine.  Son 
travail  Les  Gallo-Romains  au  centre  de  V Entre-deux-Mers  paru  dans 
les  volumes  30  et  31  du  Bulletin  de  la  Société  Archéologique,  est  le 
plus  complet  de  ce*  genre  relatif  à  cette  contrée.  Il  est  accompagné  d'une 
carte  où  sont  indiqués,  outre  les  monuments  mégalithiques,  les  traces 


(1)  Actes  de  la  Société  Linnéenne ,  volume  LIX,  pages  9  à  20,  année  1904. 
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des  villas  gallo-romaines  et  les  chemins  très  anciens  qui  ont  remplacé 
les  voies  romaines. 

Archéologue  et  botaniste,  l’abbé  Labrie  ne  pouvait  manquer  de  rap¬ 
porter  à  une  époque  très  reculée,  l’origine  de  certaines  plantes  qu’il  ne 
trouvait  que  parmi  les  débris  gallo-romains.  Je  citerai  d’abord  Rosci 
gcillica,  la  délicieuse  rose  rouge,  à  doubles  pétales,  variété  Provincialis, 
connue  sous  le  nom  de  rose  de  Provins,  qu’il  avait  rencontrée  dans 
quinze  stations  et  qu’il  m’a  fait  plusieurs  fois  récolter. 

Il  en  était  de  même  des  tulipes.  Toutes  celles  de  l’herbier  girondin  se 
trouvent  .dans  la  flore  de  cet  Entre-deux-Mers,  longtemps  peu  connu  des 
naturalistes.  Ce  fut  d’abord  Tulipa  præcox ,  plante  rare,  dont  l’abbé 
avait  découvert  plusieurs  stations;  puis  Tulipa  Clusiaha,  rare  aussi, 
dont  il  a  révélé  l’existence  en  plusieurs  endroits.  Pour  Tulipa  oculus 
solis  qui  doit  son  nom  à  Saint-Amans,  l’un  des  premiers  membres  corres¬ 
pondants  de  notre  Société  Linnéenne,  l’abbé  cite,  en  Entre-deux-Mers, 
de  nombreuses  stations.  Il  ne  s’occupa  guère  du  Tulipa  sylvestris , 
plus  commun  en  France  que  les  tulipes  précédentes,  et  se  trouvant  aussi 
dans  l’Entre-deux-Mers. 

Depuis  le  prolongement  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  La  Sauve, 
j'avais  fait  de  Bellefond  et  de  Lugasson  le  but  de  mes  excursions  domi¬ 
nicales.  Ah  !  ces  champs  de  tulipes!  comme  je  les  aimais,  et  quelle  était 
mon  admiration,  en  les  voyant  s’étendre  à  l’infini,  sur  les  pentes  des 
coteaux  couverts  de  vignobles  ou  de  moissons,  et  formant  d’immenses 
nappes  rouges  ou  d’éblouissantes  coulées  d’or!  Je  n’oublierai  jamais  le 
tableau  qu’offrait  la  campagne  vallonnée  allant  de  Castelviel  à  Gornac, 
que  j’ai  parcourue  à  travers  des  milliers  de  tulipes  sylvestres  en  plein 
épanouissement  au  soleil. 

Faut-il  s’étonner  que  l’abbé  Labrie,  qui,  par  son  étude  des  plantes 
rares,  a  donné  la  mesure  de  sa  science  botanique,  ait  pensé  que  les 
tulipes  qui  pouvaient  se  maintenir  seulement  dans  les  champs  fertiles  et 
qu’il  trouvait  toujours  mêlées  à  des  débris  gallo-romains,  soient  un 
reste  des  cultures,  des  premiers  âges  de  notre  ère  ?  Il  m’avait  facilement 
persuadé  ;  pouvais-je  ne  pas  comprendre  que  ces  charmantes  fleurs,  si 
particulières  à  certaines  contrées  du  Midi,  de  l’Est  et  du  Sud-Ouest,  et 
s’v  trouvant  si  abondantes,  alors  qu’elles  n’existent  pas  dans  les  autres 
régions  de  la  France,  sont  des  restes  de  cultures  très  anciennes  ?  Dans 
l  Entre-deux-Mers,  je  retrouvais  notamment  le  spectacle  du  Lot-et- 
Garonne,  si  peup4é  de  souvenirs  romains,  et  où  ces  plantes  au  merveil¬ 
leux  éclat  furent  dénommées  œil  du  Soleil. 
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Cependant  il  y  a  une  quinzaine  d’années,  j’eus  l’occasion  de  lire  une 
note  d’un  botaniste  des  Deux-Sèvres  qui  différait  de  l’idée  de  l’abbé 
Labrie,  et  plaçait  la  découverte  des  tulipes  en  France  au  xvme  siècle. 
Rouy,  que  je  consultai,  semblait  de  la  même  opinion  (i). 

Cette  question,  je  l’ai  discutée  (2).  J’eus  l’idée  de  rechercher  dans  les 
mosaïques  gallo-romaines,  si  la  tulipe  rentrait  dans  la  flore  employée 
par  les  artistes  d’alors.  La  mosaïque  que  j’ai  d’abord  examinée  est  celle 
du  Musée  lapidaire  de  Bordeaux,  découverte  en  1877,  dans  la  fouille  de 
la  rue  Gouvion.  Lorsque  j’ai  acquis  l’album  de  mosaïques  d’Artaud, 
commencé  en  1820,  je  me  suis  livré  à  la  recherche  des  tulipes,  dans  les 
planches  des  mosaïques  gallo-romaines.  Je  les  ai  trouvées  en  maints 
endroits. 

A  mon  passage  à  Lyon,  j’ai  longuement  examiné  dans  les  Musées 
les  mosaïques  elles-mêmes.  L’occasion  m’a  amené  à  Vienne  en  1923,  j’ai 
vu-  la  mosaïque  récemment  installée  dans  le  beau  Musée  lapidaire.  J’y 
ai  reconnu  l’image  de  la  tulipe  et  je  l’ai  fait  constater  par  M.  Vassy,  con¬ 
servateur  du  Musée. 

Enfin,  en  1924,  une  délégation  de  la  Société  Archéologique  a  visité, 
sous  la  direction  de  M.  Conil,  les  fouilles  de  Montcarret  (Dordogne)  que 
continue  M.  Formigé,  architecte  des  Monuments  historiques  ;  nous  y 
avons  reconnu  un  balnéaire  et  des  mosaïques  qui  semblent  de  la  même 
époque  que  celle  de  Bordeaux.  Dans  la  flore  ornementale  de  ces  mosaïques, 
il  y  avait  des  tulipes.  Toutefois,  mes  observations  sur  les  tulipes  des 
mosaïques  gallo-romaines  ne  s’appliquent  pas  à  telle  espèce  de  tulipe 
ayant  inspiré  les  mosaïstes  d’autrefois.  Je  n’ai  pas  eu  assez  de  temps 
pour  faire  cette  recherche.  Il  me  semble  que  l’on  s’efforçait  surtout  de 
styliser  cette  plante. 

Que  la  tulipe  ait  tiré  son  nom,  avec  Tournefort,  du  turban  persan,  où 
qu’elle  ait,  dans  l’antiquité,  porté  un  autre  nom  ;  que  T.  oculus  solis  et 
T.  præcox  soient  ou  non  de  provenance  gallo-romaine,  il  n’en  est  pas 
moins  certain  que  les  tulipes  ont  existé  depuis  des  époques  millénaires 
dans  notre  pays.  Elles  étaient  connues  des  Romains,  quoique  Saint- 
Amans  ou  Tenore  leur  aient  donné  les  aimables  appellations  que  nous 
savons.  J’en  dirai  autant  pour  la  tulipe  clusiane,  que  Ventenat  a  dédiée 
à  Charles  de  l’Ecluse.  Il  faut  convenir  que  l’abbé  Labrie  n’a  pu  que 
s’affermir  dans  l’opinion  de  leur  grande  ancienneté. 


(1)  Flore  de  France ,  tome  12,  page  393  :  Tulipa  oculus  solis. 

(2)  Voir  volume  71,  année  1919,  page  5. 


PROCÈS-VERBAUX 


67 


Au  sujet  de  la  dispersion  des  tulipes,  je  présenterai  une  observation 
toute  personnelle...  Il  y  a  une  quarantaine  d’années,  j’achetai  pour  mon 
jardin  une  espèce  de  tulipe  rouge  rappelant  les  Tulipa  oculus  solis  et 
præcoXj  mais  fleurissant  plus  tardivement.  Je  la  laissai  dans  des  massifs 
où  la  terre  est  travaillée  par  intervalles.  Les  tulipes  s’y  sont  multipliées 
bien  qu’on  n’y  ait  donné  aucun  soin.  Il  y  en  a  aujourd’hui  des  centaines. 

Cela  semble  démontrer  que  si  les  Gallo-romains  ont  placé  des  tulipes 
dans  les  jardins  avoisinant  leur  habitation,  bien  que  jardins  et  villas 
aient  disparu,  par  les  malheurs  des  temps,  les  habitants  ont  sans  cesse 
cultivé  les  moissons  et  ont  assuré  ainsi  la  pérennité  des  plantes  dont 
nous  ignorons  l’origine. 

Après  plus  de  vingt-cinq  années,  il  sera  peut-être  intéressant  de 
savoir  ce  que  sont  devenues  dans  mon  jardin  les  plantes  données  par 
l’abbé  Labrie;  nous  ne  nous  occuperons  que  des  Liliacées. 

De  YAllium  siculum ,  il  n’est  jamais  entré  un  bulbe  chez  moi  ;  l’abbé 
tenait  trop  à  ménager  la  station  si  extraordinaire  qu’il  avait  découverte, 
et  il  se  gardait  même  de  l’indiquer  d’une  façon  très  précise  aux  botanistes, 
de  crainte  qu’elle  ne  vienne  à  disparaître. 

Pour  YAllium  magicum ,  plante  méridionale  aussi  et  très  rare,  qui 
avait  une  station  à  Lugasson,  j’étais  avec  M.  Yerguin  quand  nous  la 
remarquâmes.  Les  bulbes  que  j’avais  placés  dans  mon  jardin  s’y  étaient 
tellement  multipliés,  que  j’ai  dû  me  débarrasser  de  cette  plante  qui  ne 
fleurit  point  dans  notre  région,  et  n’a  d’autre  attrait  que  sa  rareté.  Je 
possédais  toutes  les  tulipes  connues  comme  spontanées  dans  notre 
département.  J’avais  rapporté,  de  la  vigne  des  environs  de  Bourg, 
Tulipa  Clusiana  ;  à  plusieurs  reprises,  notre  aimable  collègue, 
M.  François  Daleau,  a  bien  voulu  m’en  envoyer  quelques  spécimens  pour 
remplacer  ceux  qui  avaient  disparu.  Ces  tulipes  n’existent  plus  dans 
mon  jardin. 

Tulipa  oculus  solis;  je  l’avais  déjà  récolté  à  Paillet  où  se  trouve  une 
station  de  cette  plante.  Pour  en  extraire  quelques  bulbes,  il  m’a  fallu 
faire  des  trous  de  plus  de  50  centimètres  de  profondeur.  J’y  joignis  les 
spécimens  rapportés  de  Bellefond,  Frontenac  et  autres  stations  de 
l’Entre-deux-Mers. 

Tulipa  præcox.  était  tout  à  fait  inconnu  en  Gironde  avant  que  l’abbé 
Labrie  le  signalât  (1).  On  sait  que  c’est  la  plus  robuste  de  nos  tulipes 


(1)  Voiries  stations  qu’il  a  indiquées  :  «  Remarques  sur  quelques  plantes  rares  », 
volume  LIX,  année  1904,  page  15. 
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et  celle  dont  le  port  majestueux  retient  facilement  l’attention  ;  mais  on 
sait  aussi  qu’elle  dure  à  peine  quelques  jours  et  ne  fructifie  pas  dans 
notre  pays.  La  plupart  des  bulbes  que  j’ai  placés  se  sont  maintenus  et 
chaque  année  fleurissent,  tandis  que  pour  T.  oculus  solis  il  en  reste 
fort  peu. 

Quant  à  Tulipa  sylvestris,  j’en  ai,  à  plusieurs  reprises,  placé  dans 
mon  jardin  :  pendant  quelques  années,  il  adonné  une  jolie  floraison  ; 
puis  le  terrain  n’ayant  pas  été  travaillé,  il  a  formé  des  bulbilles  agglo¬ 
mérées,  sans  donner  de  floraison  et  a  fini  par  disparaître  (1). 

On  a  vu  dans  toutes  les  flores  que  les  tulipes  sont  signalées  dans  les 
endroits  cultivés.  Il  en  est,  le  plus  souvent,  de  même  dans  les  jardins; 
les  tulipes  sauvages  disparaissent  quand  la  terre  n’est  pas  fréquemment 
remuée. 

Dafts  sa  Flore  de  France,  Rouy  dit  que  Tulipa  oculus  solis  a  été 
importé  de  date  non  très  reculée,  cent  cinquante  ans  environ  (2);  cela 
n’est  point  vraisemblable,  car  les  tulipes  si  abondantes  dans  le  Lot-et- 
Garonne  et  dans  l’Entre-deux-Mers  n’ont  pu  se  répandre  ainsi,  dans 
un  temps  aussi  limité! 

Sur  quoi  cet  auteur  s’appuie-t-il  pour  émettre  cette  assertion  que 
rien  ne  semble  justifier  ?  Laterrade,  dans  sa  flore,  ne  cite  que  quelques 
stations  de  T.  oculus  solis  dans  l’Entre-deux-Mers,  alors  que  l’abbé 
Labrie  en  connaissait  quarante,  et  que,  dans  la  plupart  de  celles  que  j’ai 
vues,  les  tulipes  sont  très  abondantes.  On  ne  peut  vraiment  supposer 
que  ce  soient  les  paysans  qui,  par. fantaisie,  aient  placé  les  bulbes  dans 
les  champs  de  blé  ou  de  vignes.  Chaque  fois  que  les  cultivateurs  m’ont 
vu  m’intéresser  aux  tulipes,  ils  m’ont  dit  qu’ils  s’efforçaient  de  les 
détruire,  sans  pouvoir  y  réussir. 

Tulipa  præcox  est  à  peine  connu  en  Charente  et  dans  la  Gironde.  On 
sait  combien  étaient  fréquentes  les  villas  gallo-romaines  en  Charente  et 
en  Entre-deux-Mers.  On  peut  donc  supposer,  avec  l’abbé  Labrie,  que, 
placées  dans  les  jardins,  ces  plantes  s’y  sont  d’abord  propagées,  et  plus 
tard  multipliées  dans  les  cultures.  J’en  dirai  autant  pour  Tulipa  Clu- 
siana,  qui  n’a  en  Gironde  que  quelques  stations. 

Dans  les  contrées  du  Lyonnais,  des  Alpes-Maritimes  ;  dans  l’Agenais 


(1)  Au  sujet  du  T.  sylvestris,  M.  Malvesin-Fabre,  qui  assistait  à  cette  communi¬ 
cation,  dit  qu’il  l’a  rencontré  au  printemps  de  1927,  à  Montauban,  faubourg  de 
Sapiac,  extrêmement  abondant  dans  la  plaine  alluviale  du  Tarn,  dans  des  terrains 
qui  semblent  n’avoir  pas  été  labourés  depuis  des  années. 

(2)  Flore  de  France,  Rouy,  tome  12,  page  393. 
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et  l’Entre-deux-Mers,  où  les  tulipes  sont  indiquées,  il  existe  de  nom¬ 
breux  restes  gallo-romains.  11  est  aussi  probable  que  Tulipa  sylvestris, 
lequel  d’après  Rouy,  s’est  naturalisé  et  est  devenu  quasi  spontané, 
depuis  longtemps  dans  les  champs,  vignes  et  cultures  d’une  grande  partie 
de  la  France  (1),  doit  avoir  des  origines  qu’il  est  aussi  difficile  de  déter¬ 
miner  que  pour  les  autres  tulipes. 

Nous  conclurons  que  les  tulipes  se  sont  répandues  en  France  depuis 
une  époque  fort  reculée  et  que  les  auteurs  de  flores  ne  peuvent  préciser. 
L’abbé  Labrie  était  donc  fondé  en  supposant  qu’elles  pouvaient  remon¬ 
ter  aux  temps  gallo-romains;  certains  ont  pensé  qu’elles  provenaient  de 
l’époque  des  croisades;  leur  origine  orientale  paraît  incontestable.  Nous 
laisserons  à  d’autres  le  soin  de  préciser  cela.  Les  observations  que  nous 
avons  faites  sur  les  mosaïques  gallo-romaines  qui  nous  intéressent  au 
point  de  vue  archéologique,  nous  font  croire  que  les  artistes  des  pre¬ 
miers  siècles  de  notre  ère  n’ignoraient  pas  cette  belle  plante  dont  la 
forme  gracieuse  s’adaptait  si  bien  à  l’ornementation  dans  laquelle  ils 
excellaient.  La  guirlande  de  fruits  semblable  au  Physalis  alkekengi  que 
j’ai  aussi  remarquée  dans  l’une  des  mosaïques  du  Lyonnais,  me  fait 
supposer  qu’il  en  est  pour  cette  plante  comme  pour  les  tulipes. 

Excursion  scientifique  dans  le  Golfe  de  Gascogne. 

Par  Marcel  Brascassat. 

Donner  aujourd’hui  le  compte  rendu  d’une  excursion  faite  en  1898 
vous  paraîtra  bien  bizarre;  nous  n’avons  qu’une  excuse  à  donner  :  nous 
avons  simplement  oublié  de  le  faire.  Ces  souvenirs,  du  reste,  auront  le 
talent  de  nous  rajeunir. 

C’était  le  20  juin,  la  Compagnie  des  Pêcheries  Johnston,  d’Arcachon, 
avait  eu  l’amabilité  de  nous  offrir  l’hospitalité  à  bord  d’un  de  ses  chalu¬ 
tiers  :  «  Le  Courlis  ». 

Nous  étions  quatre  :  MM.  Gruvel,  maître  de  Conférence  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Bordeaux  ;  J.  Chaîne,  préparateur  au  même  établisse¬ 
ment  ;  M.  Brascassat,  assistant  au  Muséum  d’histoire  naturelle  de 
Bordeaux  ;  Ch.  Lépine,  taxidermiste  au  même  établissement. 

Nous  prîmes  la  mer  le  matin  à  7  heures,  par  un  temps  superbe  et  une 
belle  brise. 


(1)  Rouy,  Flore  de  France ,  volume  12,  page  399. 


70 


PROCÈS- VERBAUX 


Il  est  de  règle,  le  jour,  de  procéder  à  la  levée  du  chalut  toutes  les 
quatre  heures,  et,  la  nuit,  de  deux  en  deux  heures.  En  général  la  pêche 
de  nuit  donne  de  meilleurs  résultats,  surtout  pour  les  crustacés. 

Nous  avons  pêché  dans  une  profondeur  moyenne  de  110  mètres  dans 
la  région  sud-ouest  d’Arcachon  à  environ  trente  lieues  marines,  soit 
50  kilomètres  au  large. 

Liste  de  nos  captures  les  plus  intéressantes. 

Gastéropodes. 

Doris  Johnstoni  Aider  et  H. 

Crustacés. 

Stenorhynchus  longirostris  Fabr. 
Cancer  pagürus  L. 

Scalpellum  vulgare  Leach. 

Coelentérés 

Plumularia  crisiata  Lam. 
Sertularia  cupressina  L. 
Tubularia  indivis  a  L. 

Spongiaires. 

Suberites  fiens  Johnst.  ayant  englobé  par  prolifération  des  œufs  de 
Sepia  orbiniana  (céphalopode). 

Ce  sujet  a  été  l’objet  d’une  communication  faite  par  M.  Gruvel  à  la 
Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux. 

Annelides 

Aphrodita  aculeata. 


Pennatula  Spinoza  Elhs. 
Veretilium  Cynomorium  Pall. 
Alcyonium  palmatum  Pall. 
Adamsia  palliata  Boh. 


■  I 

Triton  nodiferum  Lam. 
Cassis  Saburon  Brug. 


Crangon  vulgaris  L. 
Maya  Squinado  Rond 
Carcinus  mœnas  L; 
Galathea  Strigosa  L. 


Echinodermes 

I  Ophiotrix  fragilis  Midi. 


Ophioderma  lacer tosa  Lam. 


PROCES-VERBAUX 


71 


Tuniciers. 

Ciona  intestinales ,  plus  une  grande  quantité  d’autres  espèces  plus  ou 
moins  petites  et  qui  ont  échappé  à  la  détermination. 

La  pêche  pélagique  n’a  rien  donné. 

A  titre  de  curiosité,  voici  (pour  48  heures)  le  détail  de  la  pêche  mar¬ 
chande  des  quatre  chalutiers  de  la  Compagnie:  «Le  Pétrel»,  «  Le 
Héron  »,  «  Le  Pingouin  »,  «  Le  Courlis  »,  où  nous  étions  embarqués, 
et  sur  lequel  la  pêche  des  autres  navires  a  été  centralisée,  au  moyen  de 
chaloupes  nous  ayant  accosté,  car  nous  devions  rentrer  le  lendemain 
soir  au  port  d’attache. 

.  Liste  de  la  pêche  marchande. 

226  Merlus  :  Merlucius  vulgaris  L. 

1  Rouget  de  45  cm.  de  longueur  :  Mullus  barbatus  L. 

115  paires  de  Grondin  rouge  et  de  grondin  gris  :  Trigla  Corax  L.  ; 
Trigla  gurnardus  L. 

110  douzaines  de  Solles  grosses  (la  plus  grosse  de  500  grammes)  : 

Solea  vulgaris  L. 

1  Turbot  :  Rhombus  maximus  L. 

15  Raies  bouclées  (Cousteaux)  :  Raya  clavata  Roud. 

40  douzaines  de  Carrelets  :  Platessa  vulgaris  L. 

10  Baudroies  (appelées  Grenouille  ou  Diable  de  mer)  :  Lophius  piscato- 

rius  L. 

En  général  les  petits  poissons  de  longueur  non  réglementaire  sont 
tous  rejetés  à  la  mer. 

Observations  diverses. 

Au  départ,  nous  avons'remarqué  sur  le  bateau  un  lépidoptère  :  Macro- 
glossa  stellatarum  L.  (le  Sphinx  qui  vole  si  rapidement).  Il  a  fait  le 
voyage  et  est  rentré  au  port  en  même  temps  que  nous. 

Le  chien  de  l’équipage  :  un  superbe  épagneul  a  attiré  notre  attention 
et  notre  curiosité  par  ses  jappements,  ses  allées  et  venues  le  long  du 
bordage,  en  un  mot  par  sa  façon  particulière  de  se  conduire,  chaque 
fois  que  des  Cétacés  Dauphins  ou  Marsouins  s’approchaient  du  navire 
(surtout  après  les  levées  du  chalut)  pour  avaler  les  diverses  pièces  ou 
les  débris  que  l’équipage  rejetait.  De  même  povur  des  compagnies  de 
Thon  dont  nous  vîmes  à  200  mètres  les  évolutions  en  plongées  réitérées, 
ce  qui  nous  a  vivement  intéressé  et  amusé. 
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Ce  fut  une  excursion  très  agréable  à  tous  les  points  de  vue,  surtout 
si  le  mal  de  mer  ne  s’était  pas  mis  de  la  partie. 

Un  dahlia  à  fleurs  à  deux  coloris^ 

Par  Marcel  Brascassat. 

Dans  le  délicieux  jardin  de  mon  ami  Ch.  Daydie,  notre  collègue,  il 
existe  un  dahlia  appelé  Gwendolini  Tucker  (cactus).  La  fleur  de  cette 
espèce  est  blanche,  légèrement  lavée  de  rose  à  l’extrémité  des  pétales, 
coloris  très  délicat. 

Il  possède  une  tige  unique  partant  du  tubercule  et  se  ramifiant  à 
40  centimètres  du  sol,  en  rameaux  adjacents.  Les  uns  portent  les* fleurs 
du  dahlia  type,  les  autres  des  fleurs  de  même  forme  (cactus),  mais 
d'un  beau  rouge  demi-foncé,  centre  blanc  rose. 

Ce  cas  paraissant  assez  rare,  nous  serions  heureux  si  nos  collègues 
pouvaient  nous  fournir  quelques  explications  sur  ce  cas  intéressant. 

Il  est  probable  que  c’est  un  retour  au  type  primitif. 

Ce  cas  nous  a  été  signalé  pour  des  cyclamens. 

A  propos  de  l’empoisonnement  de  Saint-Antoine. 

Gomment  faire  reconnaître  l’Amanite  Phalloïde. 

Par  G.  Malvesin-Fabre. 

L’essentiel  de  la  présente  communication  a  été  donné  verbalement  à 
la  séance  du  mercredi  17  novembre  1926.  Des  recherches  complémen¬ 
taires  en  ont  retardé  la  publication  jusqu’ici. 


Les  journaux  du  dimanche  14  novembre  1926  annonçaient  une  dou¬ 
loureuse  nouvelle  :  une  famille  habitant  la  commune  de  Saint-Antoine  près 
Saint- André-de-Cubzac  était  cruellement  frappée  par  une  intoxication 
fongique. 

On  connaît  les  faits  : 

La  famille  R...  se  composait  des  parents  et  de  trois  enfants  dont 
l’aînée  était  une  jeune  fille  de  vingt-deux  ans.  Avec  eux  vivaient 
Mme  veuve  D...,  mère  de  Mme  R...,  et  depuis  quelque  temps  un  petit 
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neveu  en  bas  âge.  Le  jour  du  11  novembre,  à  midi,  le  père  assiste 
au  banquet  des  Anciens  combattants.  Le  reste  de  la  famille  consomme 
au  déjeuner  un  plat  de  champignons  cueillis  la  veille  par  Mme  veuve  D... 
Les  champignons  sont  trouvés  excellents,  les  enfants  en  reprennent 
plusieurs  fois. 

Dans  la  nuit  les  six  participants  du  repas  sont  pris  de  douleurs  vio¬ 
lentes  et,  malgré  les  soins  du  médecin  prévenu  vers  le  matin,  les  trois 
enfants  et  la  jeune  fille  de  vingt-deux  ans  succombent  en  quelques 
heures  au  milieu  d’atroces  souffrances. 

Par  contre,  au  bout  de  quelques  jours  les  deux  personnes  âgées, 
Mme  R...  et  sa  mère  Mme  Veuve  D...  se  rétablissent  et  guérissent  com¬ 
plètement. 

*■  * 

Désireux  d’étudier  en  détail  et  sur  place  les  causes  de  ce  terrible  acci¬ 
dent,  je  me  suis  rendu  à  Saint-Antoine  le  mercredi  17  novembre. 

En  l’absence  de  M.  André  Goujas,  maire,  Mme  Goujas  m’a  fourni  tous 
les  renseignements  nécessaires  aux  recherches  que  je  voulais  entre¬ 
prendre.  Qu’il  me  soit  permis  de  lui  adresser  ici  l’expression  de  ma 
respectueuse  gratitude. 

J’ai  eu  depuis  le  très  grand  plaisir  de  rencontrer  M.  Goujas  et  de 
recevoir  de  lui  d’intéressantes  notes  dont  je  ferai  état  dans  le  cours  de 
ce  travail.  Je  le  prie  également  de  recevoir  mes  remerciements  les  plus 
chaleureux  pour  l’aide  très  précieuse  qu’il  m’a  apportée. 

Mais  dès  ce  moment  il  me  fut  permis  de  voir  les  champignons  que 
M.  Goujas,  en  qualité  de  maire,  avait  prélevés  sur  ce  qui  restait  de 
l’abondante  cueillette  de  Mme  veuve  D. . .  Ces  champignons,  conservés  dans 
l’alcool,  ne  me  laissèrent  aucun  doute.  Une  fois  de  plus  il  s’agissait 
d ’Amanita  phalloïdes.  Cependant  elle  avait  été  confondue,  non  point, 
comme  dans  la  plupart  des  cas,  avec  la  «  Verdette  »  ( Russula  virescens ), 
mais  avec  un  champignon  comestible,  connu  dans  la  commune  sous  le 
nom  de  «  Jaunisson  ».  Ce  mot  lui-même  joint  à  une  description  exacte 
qui  m’en  était  fournie  par  mon  aimable  inlerlocutrice  me  fit  penser  qu’il 
pouvait  s’agir  de  Tricholoma  equestre. 

Je  n’avais  plus  qu’une  chose  à  faire  :  aller  étudier  in  situ  la  végétation 
fongique  à  l’endroit  même  où  avaient  été  cueillis  les  champignons 
mortels. 

C’est  dans  la  lande  sablonneuse  dite  «  la  Garrosse  »,  située  entre  le 
bourg  de  Saint-Antoine  et  celui  de  Saint-André-de-Cubzac  qu’abondent 

G 
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les  bois  de  puis,  coupés  de  cultures  et  parsemés  parfois  de  quelques 
châtaigniers.  De  nombreuses  espèces  s’y  rencontrent,  notamment,  de 
place  en  place,  le  Tricholomn  equestre  (Fr.)  Quél  ;  mais  Amanita 
phalloïdes  (Fr.)  Quél.  y  pullule  partout. 

Grâce  aux  renseignements  qui  m’avaient  été  obligeamment  fournis 
j’ai  retrouvé  le  bois  de  pins  où  eut  lieu  la  fatale  méprise.  Dans  la  mousse 
retournée  j’ai  suivi  les  traces  de  la  récente  cueillette  et  j’ai  pu  récolter 
moi-même,  croissant  côte  à  côte,  Tricholoma  equestre  et  Amani  la  phal¬ 
loïdes. 

C’est  dans  un  petit  bois  de  pins  mélangé  d’un  ou  deux  châtaigniers  et, 
dans  le  sable  qu’il  soulève,  le  chapeau  de  l’une  comme  de  l’autre  espèce 
présente  la  même  teinte  vert  jaunâtre  bronzé. 

Mon  excellent  ami  le  docteur  L.  Castex  avait  déjà  observé  ailleurs  la 
même  similitude  d’aspect  superficiel. 

Evidemment  le  mycologue  a  vite  fait  de  déterrer  le  pied  des  spéci¬ 
mens  qu’il  recueille.  11  remarque  à  première  vue  d’une  part  la  volve  et 
les  feuillets  blancs  d’A.  phalloïdes ,  d’autre  part  les  feuillets  jaunes 
et  le  pied  jaune  en  massue,  dépourvu  de  volve  de  Tr.  equestre. 

Par  contre  le  récoltant  non  initié  qui  examine  surtout  la  teinte  géné¬ 
rale  de  la  cuticule  du  chapeau,  est  bien  exposé  à  se  tromper  lourdement. 

A  ce  propos  je  présenterai  quelques  remarques  : 

D’abord  il  me  paraît  utile  de  signaler  la  multiplicité  et  la  variété  des 
noms  vulgaires  pour  la  même  espèce. 

Tr.  equestre ,  le  «  bidaou  »  des  Landais  devient  à  Saint-Antoine  le 
«  jaunisson  »  à  cause  de  sa  couleur  (1).  Dans  des  communes  presque 
voisines  où  commence  le  parler  charentais  (langue  d’oïl)  on  le  nomme 
«  bourseau  »,  du  verbe  patois  «  bourser  »,  qui  signifie  :  gonfler,  et  cela 
à  cause  de  son  aspect  à  l’éclosion.  En  effet  il  fait  bourser,  c’est-à-dire 
gonfler  le  sable  qu’il  soulève  et  au-dessus  duquel  il  n’émerge  que 
fort  tard. 

D’autre  part,  il  est  bon  de  noter  la  variabilité,  le  polymorphisme,  plu¬ 
tôt  de  A.  phalloïdes  chez  qui  la  cuticule  du  chapeau  prend  toutes  les 
teintes  :  blanc,  jaune,  vert,  marron,  gris,  brun,  bronzé.  J’ai  remarqué 
que  sous  les  pins  c’est  le  bronzé  qui  domine  et  tout  à  côté  c’est  le  gris 
sous  les  châtaigniers  (avec  le  pied  lui-même  de  couleur  gris  pâle).  Dans 
d’autres  endroits,  le  vert  le  plus  net  se  rencontre  sous  les  chênes. 

(1)  Saint-Antoine  est  encore  pays  de  langue  d'Oc.  Dans  certains  pays  de  langue 
d’Oïl  on  l’appelle  jaunel  (Monblanc,  Les  Champignons  de  France,  1921,  {>.  8; 
Costantin,  Atlas  des  Champignons ,  p.  42). 
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Si  des  observations  concordantes  étaient  faites  dans  ce  sens  en  assez 
grand  nombre,  ii  faudrait  rechercher  du  côté  des  mycorhizes  l’explication 
du  phénomène. 

Enfin  j’ai  noté  que,  dans  des  cas  très  nombreux,  l’anneau  de  A.  phal¬ 
loïdes  se  déchire  au  mouvement  de  l’éclosion.  Les  fragments  d’abord 
adhérents  au  bord  du  chapeau  se  flétrissent  et  disparaissent.  Il  ne  reste 
alors  pas  trace  d’anneau  autour  du  stipe. 

Dans  la  description  d’une  espèce  aussi  redoutable,  il  importe  de  tenir 
compte  de  cette  remarque  et  de  bien  spécifier:  L’anneau  est  dans  cette 
espèce  un  caractère  inconstant  qui  peut  manquer  complètement  sur  des 
individus  entièrement  développés. 

Une  remarque  d’un  ordre  différent  s’impose  également.  M.  André 
Goujas,  répondant  à  mes  questions,  m’écrit  : 

«  Mnie  veuve  D...  est  native  de  Saint-Martin-de-Ribérac  (Dordogne). 
Elle  habite  la  Gironde  depuis  environ  cinquante  ans.  Elle  a  successive¬ 
ment  vécu  à  Peujard,  Cubzao,  Saint-Antoine,  toutes  communes  situées 
dans  le  canton  de  Saint-André-de-Cubzac.  » 

Observons  que  le  sol  du  canton  est  très  variable  et  je  crois  que  le 
faciès  landais  du  sol  de  la  Garrosse  ne  se  retrouve  ni  dans  la  commune 
de  Peujard  ni  dans  celle  de  Cubzac. 

«  Elle  avait  l’habitude  de  cueillir  des  cèpes  de  pins  (1).  Or  l’avant- 
veille  de  l’empoisonnement  elle  a  rencontré  un  de  ses  gendres  qui  venait 
de  cueillir  des  «jaunissons  »  et  qui  lui  a  déclaré  qu’il  y  en  avait  des 
quantités  dans  la  Garrosse. 

«  Elle  y  est  allée  et  parmi  les  «  jaunissons  »  elle  a  cueilli  des 
Amanites  phalloïdes . 

«  En  résumé  elle  ne  connaissait  pas  les  champignons  qu’elle  a  cueil¬ 
lis.  » 

Et  voilà  le  fin  mot  de  la  question. 

La  récoltante,  originaire  d’un  pays  de  constitution  géologique  très 
différente,  ne  connaissait  pas  nos  champignons  de  la  région  landaise. 
Elle  les  ignorait  tous,  les  bons  comme  les  mauvais.  En  connaissant  pro¬ 
bablement  d’autres  dont  l’aspect  était  très  différent,  elle  a  confondu  les 
espèces,  nouvelles  pour  elle,  qu’une  grossière  analogie  d’aspect  super¬ 
ficiel  l’incitait  à  confondre. 

Une  fois  de  plus  se  trouve  confirmée  la  thèse  de  notre  savant  collègue 


(1)  Probablement  Boletus  granulatus  Fr.  qui  abonde  dans  le  gazon  sous  les 
jeunes  pins  en  Gironde  comme  en  Dordogne. 
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M.  Ducoux,  thèse  que  j’ai  souvent  exprimée  verbalement  et  que  je  résume 
ici  : 

Les  personnes  les  plus  exposées  à  commettre  de  fatales  méprises  sont 
les  «  déracinées  »,  celles  qui  ont  quitté  leur  pays,  leur  province,  celles 
qui  se  trouvent  sur  un  sol  qui,  de  par  sa  constitution  minéralogique, 
diffère  de  celui  auquel  elles  sont  habituées. 

La  flore  mycologique  variant  avec  le  sol,  elles  peuvent  soit  prendre  un 
champignon  vénéneux  pour  un  champignon  comestible  de  leur  pays 
natal,  soit  encore  confondre  deux  espèces,  l’une  bonne,  l’autre  mau¬ 
vaise,  mais  également  nouvelles  et  inconnues  pour  elles. 

Il  convient  donc  de  rappeler  aux  récoltants  que  : 

1°  Seuls  les  caractères  botaniques  permettent  de  distinguer  les  cham¬ 
pignons. 

2°  Tl  est  imprudent  de  consommer  une  espèce  que  l’on  ne  connaît  pas 
parfaitement. 

3°  Le  danger  est  considérablement  aggravé  pour  les  personnes  ayant 
quitté  leur  pays  d’origine  et  se  trouvant  sur  un  sol  différent. 


Les  enseignements  de  l’expérience  nous  dictent  un  devoir  :  nous 
efforcer  d’empêcher  le  retour  de  semblables  accidents. 

Par  bonheur,  les  résultats  des  récentes  recherches  ont  singulièrement 
restreint  le  nombre  d’espèces  mortelles  à  signaler. 

Grâce  aux  remarquables  observations  ou  expériences  effectuées  con¬ 
curremment  en  France,  en  Algérie  et  en  Italie  depuis  plus  de  quinze 
années  par  le  docteur  Ferri,  l’abbé  Bresadola,  le  docteur  René  Maire,  le 
docteur  Gautier,  le  docteur  Chauvin,  M.  Pettinari,  M.  Bernardin, 
M.  Démangé,  M.  Pouchet,  etc.,  le  terrain  est  déblayé. 

Le  Dr  Chauvin,  en  1924  (1)  et  M.  Pettinari  en  1925  (2)  ont  présenté 
une  synthèse  définitive  de  la  question. 


(1)  E.  Chauvin.  —  Nouvelles  recherches  sur  la  non-toxicité  de  Amanita  citrina 
Seh.  et  Valvaria  gloïocephala  DC.,  Bull.  Soc.  Myc.  Fce,  1924,  t.  XL,  p.  68  et  (Nou¬ 
velle  note)  p.  286.  —  Sur  la  toxicité  à' Amanita  verna  Lam.  Bull.  Soc.  Myc.  Fce, 
1925,  t.  XLI,  p.  87. 

(2)  Y.  Pettinari.  —  Sur  la  prétendue  toxicité  de  Y  Amanita  citrina  Pers. 
(Schoefî.)  et  de  Y  Amanita  Mappa  Batsch  (Price),  Bull.  Soc.  Myc.  Fce,  1925,  t.  XLI, 
p.  321.  —  Un  cas  d’empoisonnement  collectif  par  Amanita  phalloïdes ,  confusion 
possible  avec  empoisonnement  par  Amanita  citrina ,  Bull.  Soc.  Myc.  Fce,  1925, 
t.  XLI,  p.  401. 
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A.  citnna  et  Mappa  ainsi  que  le  groupe  entier  des  Volvaria.  sont 
complètement  innocentés. 

Il  reste  à  proscrire  A.  phalloïdes ,  A.  verna  et  A.  virosa  (1;. 

Dans  un  article  de  vulgarisation  paru  récemment  dans  «  La  Nature  » 
et  destiné  au  grand  public,  M.  Marcel  Coulon  (2)  ne  craint  pas  de  dire 
toute  la  vérité  :  «  Ainsi  donc  les  seuls  champignons  qui  tuent  au  sens 
où  l’entendaient  Gillot  et  Guéguen  sont  constitués  par  le  sinistre  trio  : 
phalloïde ,  verna  et  virosa. 

«  Voilà  ce  qu’il  faut  que  le  public  sache  au  lieu  de  croire  que  le  crypto¬ 
game  est  une  vaste  association  de  malfaiteurs.  Connaissant  à  fond  ces 
trois  champignons  d’autant  plus  faciles  à  connaître  qu’ils  se  ressemblent 
beaucoup  et  qu’ils  ne  ressemblent  beaucoup  à  aucune  autre  amanite, 
on  ne  court  plus  risque  d’être  fongiquement  envoyé  aux  sombres  bords 
que  dans  des  cas  exceptionnels  et  facilement  évitables.  » 

En  effet,  outre  que  A.  virosa  est  assez  rare,  nous  pouvons  vis-à-vis 
du  grand  public  considérer'  les  deux  Amanites  blanches  comme  des 
variétés  ou  plutôt  des  sous-espèces  de  A.  Phalloïdes.  En  cela  nous 
serons  d’accord  avec  M.  E.  Chauvin  et  surtout  avec  M.  J.-E.  Gilbert  qui 
écrit  dans  sa  thèse  sur  le  genre  Amanita  Persoon  :  «  Pour  nous  A .  verna 
Lam.  et  A.  virosa  Fr.  sont  bien  distinctes  et  bien  caractérisées,  elles 
semblent  être  deux  sous-espèces  de  A.  Phalloïdes .  » 

Cela  nous  permet  d’insister  sur  le  polymorphisme  très  réel  de  cette 
espèce  et  de  nous  appuyer  fortement  sur  les  deux  caractères  essentiels  : 
la  présence  de  la  volve  et  la  couleur  des  feuillets. 

Jusqu’ici  nous  cherchions  les  ressemblances  et  différences  avec  telles 
espèces  comestibles  pouvant  prêter  à  confusion.  Mais  celles-ci  sont 
tellement  nombreuses  d’après  la  fantaisie  du  récoltant  qu’il  faut  chan¬ 
ger  de  tactique  et  s’attacher  à  faire  reconnaître  du  premier  coup  d’œil 
la  Phalloïde  sous  toutes  ses  formes,  sous-espèces  ou  variétés. 

Le  public  comprend  et  retient  ce  qui  est  simple  : 

«  FEUILLETS  BLANCS  ET  PIED  DANS  UN  SAC.  » 

Voilà  qui  se  grave  dans  la  mémoire,  voilà  qui,  du  même  coup,  met  en 
garde  dans  une  certaine  mesure  contre  les  dangereuses  A.  muscaria  et 


i  (1)  Je  me  borne  pour  l’instant  à  donner  le  résultat  final  quitte  à  choquer  bien  des 
lecteurs.  Je  me  réserve  de  revenir  plus  tard  sur  la  question  et  de  donner  à  ce  sujet 
une  bibliographie  convaincante. 

(2)  Marcel  Coulon.  —  La  science  du  champignon.  La  Nature ,  G  nov.  192G. 
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A.  Pantherina  tout  en  évitant  le  ridicule  de  proscrire  l’Oronge  vraie. 

En  conséquence,  j’ai  l’honneur  de  proposer  à  la  Société  Linnéenne 
d’accomplir  une  œuvre  humanitaire  en  éditant  et  en  répandant  avec  le 
concours  des  pouvoirs  publics  une  affiche  dont  voici  le  schéma. 

J’espère  que  ce  vœu  sera  pris  en  considération  et  que  sa  réalisation 
aidera  à  éviter  d’autres  douloureuses  méprises  (  Voir  schéma  p.  79). 


Appendice  I. 

A  la  suite  de  la  présente  communication,  grâce  à  l’initiative  de 
M.  G.  Bouchon,  père  de  notre  ami  A.  Bouchon,  la  Petite  Gironde  du 
20  novembre  1926  a  publié  sous  ma  signature  un  article  de  diffusion 
scientifique  accompagné  des  photographies  d’un  Amanite  et  d’un  Tri- 
cholome  cueillis  à  Saint-Antoine.  En  même  temps,  ainsi  que  l’annonçait 
le  «  chapeau  »  dont  la  rédaction  du  journal  fit  précéder  ma  prose,  des 
échantillons  des  deux  espèces  furent  exposés  pendant  plusieurs  jours 
dans  le  hall  de  la  salle  des  dépêches  du  journal,  place  de  la  Comédie. 
D’autre  part,  le  jeudi  suivant,  25  novembre,  sur  l’invitation  de  M.  le 
Directeur  de  l’Ecole  Normale  de  Saint-André-de-Cubzac,  transmise  par 
notre  aimable  collègue  M.  Navail,  professeur  dans  cet  établissement, 
j’eus  le  plaisir  de  faire  une  causerie  aux  Élèves-Maîtres.  C’est  avec 
une  satisfaction  profonde  que  je  constatai  avec  quel  intérêt  mes  expli¬ 
cations  furent  suivies  par  les  futurs  éducateurs  des  jeunes  générations 
rurales. 


Appendice  11. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  Mycologique  de  France ,  t,  XL1I, 
p.  xvn,  séance  du  2  décembre  1926,  nous  lisons  ce  qui  suit  : 

«  Mme  Andoni  adresse  des  renseignements  sur  un  empoisonnement 
nouveau  à  Saint- Antoine  (Gironde)  et  ayant  causé  la  mort  de  quatre 
personnes;  M.  Moreau  fait  connaître  que  cet  accident  est  dû  à  Y  Amanite 
'phalloïde  confondue  avec  Tricholoma  equestre.  » 

Je  me  permets  de  regretter  que  les  mycologues  qui  ont  bien  voulu 
s’intéresser  de  loin  a  cet  accident  aient  oublié  de  mentionner  que 
d’autres  s’en  étaient  occupés  de  plus  près.  Ils  auraient  eu  la  possibilité 
d’ajouter  que  la  détermination  en  quelque  sorte  publique  des  deux  espèces 
était  due  à  l’enquête  faite  sur  place  par  un  modeste  amateur  Linnéen. 


Le  Champignon  Mortel  =  Amanite  Phalloïde 
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D'autre  part,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Mycologique  de  France , 
t.  XLIII,  1927,  p.  122,  séance  du  6  janvier  1927,  M.  E.  Martin-Sans 
publie  une  étude  d’ensemble  sur  «  Les  empoisonnements  fongiques  dans 
le  Sud-Ouest.  » 

L’auteur  cite  l’accident  de  Saint-Antoine,  mentionne  les  récits  détaillés 
de  la  presse  quotidienne  et  les  articles  de  propagande.  Puis  il  ajoute  : 

«  Sous  le  nom  de  champignons  de  pins  on  entend  surtout,  paraît-il,  le 
Tricholoma  portentosum,  et  sans  doute  aussi,  je  pense  son  voisin  de 
T.  sejunctum.  » 

Les  informateurs  de  M.  Martin-Sans  l’informent  parait-il  bien  mal, 
car  ils  ne  lui  envoient  même  pas  les  coupures  de  journaux  ou  alors,  je 
ne  sais  plus  que  penser. 

La  détermination  a  été  publique,  l'exposition  des  spécimens  a  permis 
a  tout  le  monde  de  la  vérifier  et  de  reconnaître  le  «  Bidaou  »  des  Landais, 
c'est-à-dire  7\  eguestre. 

D'ailleurs  a  Saint  Antoine  personne  ne  m'a  parlé  de  «  champignon 
de  pins  »,  mais  tout  le  monde  de  «  jaunissons  ». 

Décidément  si,  habitant  Bordeaux,  il  me  venait  à  la  pensée  d’étudier 
les  empoisonnements  en  Haute-Garonne,  c’est  aux  mycologues  Toulou¬ 
sains  que  je  demanderais  des  renseignements  en  les  priant  de  faire  eux- 
mêmes  une  étude  sur  place  et  de  m’en  communiquer  le  résultat. 


Réunion  du  20  juillet  1927. 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Communications  et  Dons.  —  M.  F.  Lataste  :  Sur  la  voûte 
céleste  apparente.  Il  présente  ensuite  une  fleur  de  Dahlia  rouge  possé¬ 
dant  un  pétale  blanc. 

M.  le  Dr  W.  Dubreuilh  présente  quelques  nummulites  provenant  de 
Blésancourt  (Aisne). 

M.  Magimel  fait  une  communication  orale  sur  l’épidémie  de  la  loque 
européenne  qui  sévit  sur  les  abeilles. 

Cette  maladie  grave  et  à  extension  rapide  a  fait  son  apparition  au 
mois  d’août  dernier  dans  le  canton  de  La  Brède.  Les  larves  sont  réduites 
en  bouillie,  en  une  sorte  de  colle  d’odeur  fade. 
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Une  ruche  envahie  ayant  été  le  point  de  départ,  de  septembre  1926 
à  cette  année,  quatre-vingts  ruches  ont  été  contaminées  en  dépit  de  la 
stérilisation  relative  des  ruches.  La  loque  est  produite  par  un  bacille,  le 
bacille  Pluton  pour  la  loque  française.  On  ne  sait  comment  s’opère  la 
propagation.  Le  bacille  est  toujours  accompagné  de  nombreux  sapro¬ 
phytes  :  Bacillus  alvœ,  Streptococcus  apis ,  Bacillus  orpheus,  Bacle- 
rium  auridici.  La  recherche  du  bacille  a  été  faite  sur  le  couvain  des 
ruches  parasitées,  ainsi  que  dans  les  chenilles  de  la  grande  et  de  la 
petite  teigne.  Les  bacilles  se  trouvent  aussi  dans  les  papillons  et  par 
conséquent  ceux-ci  peuvent  contaminer  les  ruches. 

M.  Magimel  ajoute  que  ses  recherches  ont  été  effectuées  au  cours 
d’un  séjour  fait  au  laboratoire  de  M.  le  Dr  Feytaud. 

11  annonce  un  travail  plus  important  fait  sous  l’inspiration  de  M.  le 
Dr  Feytaud. 

M.  le  Dr  W.  Dubreuilh  indique  qu’il  serait  intéressant  de  rechercher 
les  parasites  commensaux  qui  peuvent  accompagner  le  Bacillus  pluto. 

M.  Dufaure  présente  de  nouveaux  renseignements  au  sujet  des 
Pyrites  qu’il  a  apportées  il  y  a  quelque  temps. 

Ces  pyrites  se  sont  formées  sur  place,  il  en  a  la  preuve  dans  un 
morceau  de  bois  qu’il  présente  à  la  Société. 

M.  Lambertie  a  déterminé  une  cécidie  que  lui  a  communiquée 
M.  Bouchon.  Cette  cécidie,  trouvée  sur  Echinospermum  lappula  (Bor- 
raginée),  a  été  reconnue  pour  Eriophyes  cutriches  (Acarien). 

M.  Lambertie  offre  la  collection  complète  de  la  Revue  française 
d’ Entomologie  de  Caen ,  fondée  par  feu  Fauvel. 

Il  transmet  la  demande  de  la  Société  d’Histoire  des  Ardennes  de 
reprendre  les  échanges  avec  leur  bulletin.  Cette  proposition  est  acceptée. 

Au  nom  de  la  Commission  des  Archives,  il  propose  l’échange  des 
Procès-verbaux  avec  le  Bulletin  des  Naturalistes  de  Mons  et  du  Bori¬ 
nage.  Accepté. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

L’Apparente  voûte  céleste. 

Par  Fernand  Lataste, 

Par  une  très  sommaire  étude  de  la  c<  déformation  apparente  des  figures 
représentées  en  perspective  sur  un  plan  »  (1),  j’ai  montré  qu’il  ne  s’agis- 


(1)  Bull.  Soc.  Linn.  Lyon.  1926,  p.  54  el  p.  99. 
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sait  pas  la  d'un  phénomène  purement  physique,  mais  que  son  explica¬ 
tion  était  d’ordre  psychique.  Il  en  est  de  même  dans  le  cas  de  l’appa¬ 
rente  voûte  céleste. 

On  a  voulu  expliquer  la  forme  surbaissée  de  cette  voûte  par  celle  de 
la  calotte  sphérique  découpée  dans  l’atmosphère  par  le  plan  de  l’horizon. 
Mais  la  hauteur  de. l’atmosphère,  estimée  à  quarante-trois  kilomètres 
au  minimum,  est  démesurément  grande,  comme  nous  l’allons  voir,  par 
rapport  à  celle  de  l’apparente  voûte  céleste.  En  outre,  la  calotte  atmos¬ 
phérique  s’étend  régulièrement  autour  du  spectateur,  tandis  que  notre 
horizon  a  des  limites  variables,  et,  comme  nous  le  verrons  aussi,  se 
montre  parfois  très  excentrique  par  rapport  à  nous. 

I.  Sa  hauteur.  —  Un  des  ornements  de  cette  voûte  va  nous  fournir 
un  moyen  simple  de  calculer  à  quelle  hauteur  nous  la  situons  au-dessus 
de  nous.  Nous  attribuons  spontanément  un  certain  diamètre*au  disque 
de  la  lune,  certainement  moins  d’un  mètre  et  plus  d’un  centimètre,  par 
exemple,  quand  elle  passe  au  méridien  :  mettons  deux  décimètres, 
comme  je  la  vois  approximativement  moi-même  en  pareille  circonstance. 

'Soient  :  d  =  384.353  kilomètres  la  distance  moyenne  de  cet  astre  à 
la  terre,  r  =  1.737  kilomètres  son  rayon,  et  x  la  distance  à  laquelle 
nous  projetons  son  image  sur  la  voûte  céleste.  En  négligeant,  d’une 
part,  la  différence  des  rayons  de  la  lune  et  de  son  cercle  tangent  à  notre 
cône  visuel,  et,  d’autre  part,  la  différence  des  distances  du  centre  de  la 
lune  au  centre  de  la  terre  et  du  centre  du  dit  cercle  tangent  jusqu’à  notre 
œil,  la  proportion  ~  =  -J-  nous  donne,  pour  x,  en  mètres,  un  nombre 
compris  entre  22  et  23. 

Dans  une  autre  voie  et  comme  vérification,  si  nous  prenons  pour 
donnée  le  diamètre  angulaire  de  la  lune,  lequel  est  en  moyenne  de 
3i’10”,  soit  environ  la  346e  partie  de  180°,  et  si  nous  négligeons  la 
petite  différence  de  l’arc  de  31/10”  avec  sa  corde,  la  formule  x  x  = 
346  X  0.20  nous  donne,  pour  x,  encore  en  mètres,  un  nombre  compris 
entre  23  et  22. 

Vingt-deux  à  vingt-trois  mètres,  telle  est  donc,  approximativement, 
la  distance  à  laquelle,  involontairement  et  avant  toute  réflexion,  nous 
situons  cet  astre  quand,  sur  notre  tête,  nous  le  voyons  avec  un  diamètre 
approximatif  de  deux  décimètres. 

Dans  cette  adaptation  spontanée  des  distances  sidérales  a  notre  faible 
portée,  il  faut  voir,  vraisemblablement,  l’héritage  d’une  mentalité 
ancestrale,  mentalité  dont  le  progrès  ultérieur  de  l’astronomie  n’a  pu 
modifier  les  manifestations  inconscientes.  Rappelons-nous  la  Tour  de 
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Babel,  de  la  Bible,  et  la  légende  mythologique  des  Titans  escaladant  le 
ciel.  Plus  récemment,  quand  un  poète  écrivait: 

«  C’était,  dans  la  nuit  brune, 

Sur  le  clocher  jauni, 

La  lune 

Comme  un  point  sur  un  i,  » 

Cet  astre  ne  lui  paraissait-il  pas  juste  aussi  lointain  et  à  peine  un  peu 
plus  haut  que  le  sommet  d\in  clocher?  Ne  nous  étonnons  donc  pas  outre 
mesure  s’il  existe  encore  des  enfants  assez  oses  pour  demander  la  lune. 

Il  est  clair  que  lorsque,  à  son  lever  ou  à  son  coucher,  le  diamètre  de 
cet  astre  nous  paraît  deux  ou  trois  fois  plus  grand  qu’au  voisinage  du 
zénith,  c’est  que  nous  le  situons,  alors,  à  une  distance  deux  ou  trois 
fois  plus  grande.  Mais  pourquoi? 

II.  Sa  forme  surbaissée.  —  On  a  allégué  la  forme  de  la  calotte 
atmosphérique  et  sa  réfraction  qui,  à  l’horizon,  relèverait  le  bord  supé¬ 
rieur  de  l’astre  ;  mais  cette  même  réfraction  devrait  agir  à  peu  près 
également  sur  les  deux  bords  opposés  de  celui-ci,  bords  distants  seule¬ 
ment  d’environ  trente-une  minutes  ;  elle  ne  saurait  doubler  ou  même 
tripler  son  diamètre  vertical  ;  en  outre  et  surtout,  elle  laisserait  intact 
son  diamètre  horizontal,  de  sorte  que  l’astre,  à  l’horizon,  nous  apparaî¬ 
trait  non  plus  arrondi,  comme  il  fait  en  réalité,  mais  verticalement 
oblong.  Non  !  si  différentes  que  nous  paraissent  ses  dimensions  dans 
l’une  ou  l’autre  des  deux  situations,  les  appareils  optiques,  qui,  eux, 
ne  sont  troublés  par  aucun  psychisme,  nous  montrent  que  l’astre  con¬ 
serve  sensiblement  le  même  diamètre  angulaire  à  l’horizon  et  au  méri¬ 
dien.  Il  s’agit  donc,  là,  non  pas  d’un  simple  phénomène  d’optique, 
mais  d’une  pure  apparence,  c’est-à-dire  d’un  phénomène  d’ordre  psy¬ 
chique. 

Dans  nos  appréciations,  conscientes  ou  inconscientes,  nous  procédons 
toujours  par  comparaison. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupé,  si  la  lune  et  le  soleil  nous  paraissent 
plus  grands,  c’est-à-dire  plus  éloignés,  à  l’horizon  qu’au  méridien,  c’est 
que  les  objets  qui  nous  permettent  d’apprécier,  d’ailleurs  très  arbitrai¬ 
rement,  leur  distance  horizontale  sont  beaucoup  plus  nombreux  et  éten¬ 
dus  que  les  arbres,  maisons  ou  clochers  que  nous  pouvons  prendre 
pour  points  de  comparaison  dans  le  sens  de  la  hauteur. 

III.  Son  excentricité  dans  certains  cas.  —  Nous  ne  nous  situons 
même  pas  nécessairement  au  centre  de  notre  horizon.  Sans  doute,  du 
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pont  d’un  navire  en  plein  océan,  l’horizon  nous  paraît  parfaitement 
circulaire  autour  de  nous.  Mais  transportez-vous  vers  l’extrémité  d’une 
très  longue  rue  suffisamment  droite  et  ouverte  aux  deux  bouts:  à  Bor¬ 
deaux,  par  exemple,  sur  le  cours  du  Chapeau-Rouge  et  au  voisinage  de 
la  Bourse  :  les  limites  de  l’horizon  vous  sembleront  très  proches  dans  la 
direction  du  bout  voisin,  mais  très  lointaines  vers  l’autre  bout,  au  delà 
de  la  rue  Judaïque  prolongée. 

Supposons  (comme  il  arrive,  m’a-t-on  dit,  certain  jour  de  l’année) 
que,  du  même  point,  on  puisse  observer  le  soleil  se  couchant  dans  l’axe 
de"  cette  même  rue  Judaïque  :  son  diamètre  angulaire  pourra  atteindre 
ou  même  dépasser  celui  de  la  rue  à  son  extrémité  lointaine,  et  l’astre, 
remplissant  cette  rue,  paraîtra  colossal.  . 

D’autre  part,  si,  en  pleine  mer  calme,  on  a  parfois  l’impression  de  se 
trouver  au  fond  d’une  large  cuvette  circulaire  dont  les  bords  remon¬ 
tent  vers  ceux  de  la  voûte  céleste,  ne  serait-ce  pas  une  conséquence 
de  l’uniformité  de  la  surface  de  la  mer,  comparable  à  l’uniformité  de 
cette  voûte  ?  N’ayant  plus  de  raison  pour  éloigner  l’horizon  mais  conser¬ 
vant  la  mémoire  d’une  voûte  surbaissée,  on  chercherait,  à  son  insu,  à 
égaliser  les  distances  horizontale  et  verticale  en  s’abaissant  soi-même 
au-dessous  de  l’horizon  ? 


Réunion  du  5  octobre  1927. 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  Président  présente  les  condoléances  de  la  Société  à  M.  Lam- 
bertie,  notre  dévoué  archiviste,  à  l’occasion  du  décès  de  son  frère. 

Personnel.  —  Sont  élus,  sur  avis  favorable  du  Conseil,  Membre 
titulaire  :  M.  H.  Gadeau  de  Kerville,  7,  rue  du  Passage  Dupont,  à  Rouen, 
s’occupant  de  Biologie,  présenté  par  MM.  F.  Lataste  et  G.  Malvesin- 
Fabre  ;  Membre  auditeur  :  M,le  Reysz,  136,  cours  de  l’Yser,  s’occupant 
de  Botanique,  présentée  par  MM.  A.  Bouchon  et  G.  Malvesin-Fabre. 

Lettre  de  démission  de  M.  Laroche. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Max  Laterrade,  offrant  à  la 
Société  le  registre  des  procès-verbaux  manuscrit  des  premières  fêtes 
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Linnéennes,  contenant  ensuite  le  compte  rendu  des  fêtes  suivantes, 
écrit  de  la  main  de  M.  J. -F.  Laterrade. 

Le  Secrétaire  général,  qui  a  fait  un  résumé  rapide  et  montre  l’intérêt 
de  cette  offre  est  chargé  de  remercier  le  donateur. 

Communications  et  Dons.  —  MM.  l’abbé  Bernier  et 
Meilhan  :  Révision  des  Larentiinæ.  (Sera  imprimé  dans  les  Actes.) 

M.  Cabantous  signale  avoir  rencontré  à  Soulac  un  Lézard  ocellé. 

Il  présente  des  graines  de  légumineuses  des  Antilles  trouvées  au 
bord  de  la  mer. 

M.  F.  Lataste  présente  une  larve  d’insecte  aquatique  provenant  de 
Luz,  où  elle  sert  à  pêcher  la  truite. 

M.  F.  Lataste  présente,  pour  l’herbier  de  la  Société,  quelques  ano¬ 
malies  végétales  relatives  : 

a)  Au  fruit.  —  Figue  dite  de  Marseille  atteinte  de  prolification  :  lé 
réceptacle  d’une  Figue  basale  se  prolonge  et  se  termine  par  le  réceptacle 
d’une  seconde  Figue,  plus  petite. 

M.  Lataste  présente  aussi,  non  pas  le  fruit,  mais  le  dessin  d’une 
Prune  Reine-Claude  syncarpique.  Seuls  les  péricarpes  étaient  coales- 
cents,  les  noyaux  distincts.  Un  unique  pédicule,  les  deux  cicatrices 
florales  et  les  deux  plis  ventraux  divergents.  A  rapprocher  des  monstres 
hypsiloïdes  de  L.  Blanc  ou  sysomiens  d’isid,  Geofîroy-Saint-Hilaire. 

b)  A  la  feuille.  —  Feuille  de  Robinia  pseudoacacia.  Elle  présente, 
en  plus  de  l’apicale,  dix  folioles  à  droite,  tandis  que,  à  gauche,  toutes 
les  folioles  ont  avorté  à  l’exception  des  trois  faisant  suite  à  l’apicale. 
En  revanche,  la  troisième  et  dernière  est  double.  Détail  sur  lequel 
insiste  M.  Lataste,  les  deux  composantes  de  celle-ci  ne  se  répètent  pas 
mais  sont  symétriques,  s’opposant  l’une  à  l’autre  par  leurs  faces  infé¬ 
rieures.  Elles  sont  d’ailleurs  complètement  distinctes  jusqu’à  la  base  des 
pétioles,  qui  se  suivent  sur  l’axe  de  la  feuille. 

c)  A  la  fleur.  —  Fleurs  triples  d’un  Datura  arborescent  cultivé. 
Outre  une  double  corolle,  ces  fleurs  présentent  le  cas  d 'énation.  Le  point 
intéressant  et  sur  lequel  insiste  M.  Lataste,  c’est  que,  tandis  que  les 
deux  corolles  se  répètent,  -les  excroissances  intermédiaires,  qui  repré¬ 
sentent  les  cinq  pétales  d’une  troisième  corolle,  sont  concaves  à  l’exté¬ 
rieur,  c’est-à-dire  symétriques  de  l’une  et  de  l’autre  corolle,  les  choses  se 
passant  comme  dans  le  cas  des  membres  triples  des  Vertébrés  ou  des 
pinces  triples  des  Crustacés.  Aulre  remarque  :  ces  fleurs  pourrissent 
sans  que  les  excroissances,  serrées  entre  les  deux  corolles,  parviennent 
à  se  déplier  et  s’épanouir,  à  moins  que  l’on  ne  supprime  ou  incise  Ion- 
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gitudinalement  la  corolle  externe.  A  noter  encore  que  la  corolle  interne 
est  parfois  fissurée,  par  absence  de  soudure  de  deux  pétales  contigus, 
et  que  souvent  les  étamines  présentent  des  expansions  pétaloïdes. 

M.  l’Archiviste  dépose  les  bulletins  bibliographiques  de  juillet  à 
septembre  dernier. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 


Réunion  du  19  octobre  1927. 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  Président  adresse  ses  souhaits  de  bienvenue  à  M.  H.  Gadeau 
de  Kerville  qui,  de  passage  à  Bordeaux,  a  bien 'voulu  assistera  notre 
réunion. 

Communications  et  Dons.  —  M.  Brascassat  :  un  cas  térato¬ 
logique  chez  Polyommatus  Phlæas  var.  nigrioreleus  Vrty .  (Lép.  Rhop.) 

M.  l’abbé  Dubordieu  :  Révision  des  Accidaliinæ.  (Sera  inséré  dans 
les  Actes-.) 

M.  le  Dr  W.  Dubreuilh  présente  une  chenille  qui  a  causé  de  grands 
ravages  dans  un  lot  de  tilleul  sec. 

M.  Lambertie,  au  nom  de  M.  Charroi,  présente  des  fossiles  de  diffé¬ 
rentes  provenances  pour  nos  collections. 

M,  le  D1’  L.  Castex  présente  un  morceau  de  bois  provenant  de  tran¬ 
chées  ouvertes  aux  allées  de  Tourny.  Il  est  façonné  par  les  agents 
naturels  en  forme  de  harpon  et  présente  les  caractères  d’une  fossilation 
récente. 

M.  F.  Lataste  cite  une  observation  récemment  effectuée  par  lui,  de 
graines  de  tabac  ayant  germé  après  sept  ans  d’abandon. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Un  cas  tératologique  chez  un  «  Polyommatus  Phlæas  » 

Par  Marcel  Brascassat. 

En  juillet  dernier,  le  15,  chassant  dans  une  prairie  de  Bruges,  j’ai 
capturé  un  exemplaire  ç?  de  Polyommatus  Phlæas  var.  nigrioreleus 
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Vrty.  Ce  papillon  n’a  que  trois  ailes  ;  il  volait  aussi  bien  que  ses  congé¬ 
nères  et  sans  avoir  nullement  attiré  mon  attention. 

Ce  lépidoptère  a  les  deux  ailes  droites  normales.  Au  côté  gauche  l’aile 
inférieure  est  complètement  avortée,  la  supérieure  est  plus  petite,  et 
le  bout  de  l’angle  apical  manque.  Ce  cas  tératologique  m’a  paru  assez 
rare,  et  j’ai  tenu  à  vous  le  signaler  et  vous  montrer  le  spécimen. 

Mes  collègues  seraient  bien  aimables  de  me  dire  s’ils  connaissent  des 
cas  semblables,  car,  pour  mon  compte,  c’est  le  premier  que  j’ai  rencon¬ 
tré  depuis  si  longtemps  que  je  chasse  les  insectes. 


Assemblée  générale  du  9  novembre  1927 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

L’Assemblée  générale  procède  à  l’éleclion  du  Conseil  d’Administra- 

tion. 

Sont  élus  :  MM.  le  Dr  Castex,  J.  Chaine,  Duvergier,  Dr  Feytaud, 
Jeanjean,  Dr  H.  Lamarque,  M.  Lambertie,  Dr  B.  Llaguet,  G.  Malvesin- 
Fabre,  Peyrot,  E.  Schirber,  L.  Teycheney. 

Au  nom  d’un  groupe  de  membres,  M.  de  Sandt  dépose  deux  vœux 
tendant  à  la  modification,  l’un  du  Règlement  intérieür,  l’autre  des 
Statuts. 

Ces  vœux  portent  chacun  les  signatures  des  pétitionnaires. 

SÉANCE  SCIENTIFIQUE. 

M.  le  Président  adresse  les  condoléances  de  la  Société  à  M.  l’abbé 
Bernier  qui  vient  de  perdre  sa  vénérable  mère. 

M.  le  Président  offre  les  félicitations  de  la  Société  à  M.  F.  Lataste 
qui  vient  d’être  nommé  Président  honoraire  de  la  section  de  Mammo- 
logie  de  la  Société  Ornithologique  et  Mammologique  de  France. 

M.  de  Sandt  déclare  que  c’est  lui  qui  a  présenté  à  la  Société  M.  le 
Dr  Jeanneney.  Si  les  procès-verbaux  n’en  font  pas  mention  c’est  que, 
d  après  les  statuts  et  règlements,  les  membres  titulaires  seuls  peuvent 
présenter  les  membres  nouveaux  ;  or  à  ce  moment  (9  mars  1927)  M..  de 
Sandt  n’était  que  membre  auditeur. 
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Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil  sont  admis  :  1°  comme 
membre  titulaire  :  M.  Henri  Cumia,  professeur  au  Lycée,  15,  avenue 
des  Charentes  à  Limoges,  s’occupant  des  sciences  naturelles,  présenté 
par  MM.  Duvergier  et  J.  Chaine  ;  2°  comme  membres  auditeurs  : 
M.  Henri  Rusterholz,  vice-consul  de  Suisse,  12  bis,  rue  Ferrère,  s’occu¬ 
pant  de  mycologie,  présenté  par  MM.  J.  Chaine  et  le  Dr  L.  Castex  ; 
M.  le  Dr  René  Celles,  45,  cours  Georges-Clémenceau,  s’occupant  de 
biologie,  présènté  par  MM.  les  Drs  B.  Llaguet  et  H.  Lamarque. 

Communications  et  Dons.  —  M.  Y.  Le  Charles  offre  la 
photographie  de  Vanessa  io  type  et  de  l’aberration  Meilhani. 

M.  le  Dr  Manon  :  Chasse  de  vacances  (août  et  septembre)  à  La 
Rochelle  et  à  Montlieu  (Charente-Inférieure). 

M.  Henriot  cite  à  ce  sujet  le  cas  intéressant  de  Macaria  æstimaria 
Hb.  vivant  à  Sainte- Foy-la-Grande,  fort  loin  de  la  mer  sur  le  seul 
Tamaris  qui  se  rencontre  dans  la  région. 

Puis  il  rappelle  la  curieuse  biologie  de  Heliothis  maritima  Gresl. 
signalée  par  Guénée.  La  chenille  de  cet  insecte  vit  dans  les  plantes  deux 
fois  recouvertes  et  découvertes  par  la  marée. 

M.  Couteau  :  Une  intéressante  aberration  d 'Heodes  phlæàs  (Lép.). 

MM.  Cassagno  et  de  Sandt  :  Nomenclature  des  variations  des  Lépi¬ 
doptères. 

M.  Ducoux  :  Compte  rendu  des  excursions  mycologiques  d’octôbre. 

M.  F.  Lataste  offre  à  ses  collègues  un  épervier  mort  dans  son  jardin. 

M.  G.  Malvesin-Fabre  présente  un  Boletus  parasiticus  B.  récolté  au 
Haillan  et  adresse  un  appel  en  vue  de  l’excursion  de  Saint-Antoine. 

M.  de  Sandt  observe  que  dans  une  communication  publiée  dans  les 
P.-  V.  1927,  p.  36,  M.  Pionneau  rectifie  une  de  ses  notices  précédentes 
en  disant  que  la  forme  Clariclea  est  donnée  des  Açores  non  par  Seitz 
mais  par  Staudinger.  Or  on  lit  dans  l’ouvrage  de  Seitz,  vol.  1,  p.  45: 
Steph.  «  forme  print.  des  Açores...  », 

M.  l’Archiviste  communique  le  bulletin  bibliographique  d’octobre. 

La  séance  est  levée  à  7  h.  1/2. 

Une  intéressante  aberration  d’  «  Heodes  Phlæas  »  (Lép). 

Par  M.  Couteau. 

Le  27  juin  1926,  j’ai  eu  la  bonne  fortune  de  capturer,  sur  le  terri¬ 
toire  de  la  commune  de  Montussan,  une  curieuse  aberration  d 'Heodes 
Phlæeas ,  exemplaire  cf  très  frais,  dont  voici  la  description  : 
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i°  La  bande  marginale  des  ailes  supérieures  considérablement  élargie 
est  contiguë  à  la  rangée  antémarginale  de  points  noirs,  comme  dans 
l’ab.  latemarginala  de  Tutt  ; 

2°  Ces  points  très  développés  et  carrés  sont  tous  réunis  comme  dans 
l’ab.  junctn  de  Tutt  ; 

3°  En  dessous  les  points  noirs  antémarginaux  des  ailes  supérieures 
s’allongent  en  traits. 

Chasses  de  Lépidoptères  dans  la  Charente-Inférieure  : 

La  Rochelle,  Montlieu,  en  août  et  septembre 

Par  le  Docteur  Manon. 

Profitant  d’un  mois  de  vacances,  que  je  ne  m’étais  pas  accordé  depuis 
longtemps,  je  me  suis  rendu  à  La  Rochelle  le  5  août,  surtout  dans  le 
but  de  chasser  un  papillon  assez  rare  qu’on  ne  trouve  que  sur  la  côte  : 
Marnes  tr a  Sodæ. 

11  y  a  plus  de  vingt  ans,  en  1905,  j’en  avais  déjà  capturé,  le  12  août, 
une  demi-douzaine  d’exemplaires,  et  bien  que  je  me  sois  présenté  à 
différentes  reprises  et  à  peu  près  à  la  même  époque  sur  le  même  terrain, 
ce  n’est  que  l’année  dernière  que  j'ai  réussi  à  en  trouver  de  nouveau 
deux  exemplaires,  le  23  août.  Cette  année  je  n’en  ai  capturé  qu’un  seul, 
le  13  août;  il  est  probable  que  ce  spécimen  ne  fut  pas  resté  isolé  si  le 
mauvais  temps  ne  m’eût  empêché  de  continuer  mes  chasses  dans  le 
terrain  marécageux  où  vit  cette  espèce.  La  chenille  vit  sur  les  salsola 
et  les  chenopodium  maritimes,  mais  le  papillon,  au  vol  rapide  et  inter¬ 
mittent,  vient  de  préférence  se  poser  sur  les  Heurs  de  statice  limonium 
qui  pousse  en  abondance  à  côté  des  plantes  précédentes. 

Au  même  endroit  et  sur  les  statice  limonium  on  trouve  également, 
mais  en  bien  plus  grande  abondance,  Yheliothis  maritima  que  je  me 
suis  attaché  à  capturer  en  nombre  de  façon  à  composer  une  série  de 
différentes  teintes.  Je  n’ai  eu  pendant  longtemps  dans  ma  collection  que 
deux  exemplaires  de  cette  espèce  qui  avaient  été  capturés  à  la  Pointe- 
de-Grave  et  dont  on  m’avait  fait  cadeau.  A  en  juger  par  ces  sujets,  j’ai 
cru,  jusqu’à  preuve  du  contraire,  qu heliothis  maritima  n’était  que  très 
exceptionnellement  d’une  autre  couleur  que  celle  de  rouge  brique  ou  de 
ro.uille  et  que  cette  couleur  entrait  en  ligne  de  compte  comme  signe 
différentiel  d’avec  heliothis  dipsaceus  au  même  titre  que  la  courbe  vers 
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le  bord  interne  de  la  'première  bande  de  l'aile  supérieure.  Ce  dernier 
signe  est  en  réalité  le  seul  qui  compte  réellement;  l’élément  couleur 
rouge  brique  de  l’aile  antérieure  n’intervient,  au  moins  sur  la  côte  Roche- 
laise,  que  dans  la  proportion  de  70  °/0  environ  et  vous  pouvez  consta¬ 
ter  que  sur  les  treize  sujets  de  cette  espèce  que  j’ai  apportés,  cinq  sont 
de  même  teinte  gris  olivâtre  que  les  deux  sujets  type  d' heliothis  dipsa- 
ceus  qui  se  trouvent  au-dessus,  la  taille  a  été  également  donnée  comme 
signe  différentiel,  c’est  un  signe  à  rejeter,  la  taille,  comme  on  peut  en 
juger,  étant  la  même  dans  les  deux  espèces. 

La  différence  de  chenille  n’a  pas  été  notée  à  ma  connaissance  et  pour 
la  raison,  je  crois,  que  les  chenilles  se  ressemblent  tellement  qu’il 
devient  impossible  de  les  différencier.  J’avais  déjà  dans  ma  collection 
une  chenille  d heliothis  dipsaceus ,  que  voici.  J’ai  capturé  à  La  Rochelle, 
en  juillet,  une  chenille,  que  j’ai  eu  tout  lieu  de  supposer  être  maritima 
en  raison  de  l’endroit  et  de  la  plante  sur  laquelle  je  l’ai  trouvée  ;  rentré 
chez  moi  je  l’ai  examinée  à  la  loupe  par  comparaison  avec  la  précédente. 
Nu  trouvant  aucun  signe  différentiel  je  l’ai  élevée  et  l’éclosion  a  confirmé 
mes  prévisions,  j’ai  obtenu  le  7  août  le  petit  sujet  d  H.  maritima  ici 
présent.  Assez  nombreuses  d’ailleurs  sont  les  espèces  dont  les  chenilles 
sont  en  apparence  absolument  semblables,  l’inverse  existe  également  et 
on  a  parfois  la  surprise  d’avoir  des  papillons  semblables  avec  des  che¬ 
nilles  dissemblables  comme  couleur  et  comme  dessin,  et  dans  H.  mari¬ 
tima  même,  si  je  m’en  rapporte  aux  auteurs,  la  chenille  peut  se  présen¬ 
ter  sous  trois  aspects  différents.  Heliothis  maritima  est  un  papillon 
difficile  à  avoir  bien  frais  et  non  frotté,  si  l’on  ne  se  sert  pour  sa  capture- 
que  du  filet  :  J’en  ai  collectionné  l’année  dernière  et  cette  année  une 
centaine;  sur  ce  nombre  d’exemplaires  tous  ceux  qui  ont  été  pris  au 
filet,  une  cinquantaine  environ,  sont  abîmés,  en  revanche  ceux  que  j’ai 
capturés  au  tube  avec  vapeurs  de  chloroforme. (on  peut  aussi  employer 
l’éther)  sont  d’une  fraîcheur  remarquable.  Je  recommande  donc  tout 
particulièrement  pour  ce  papillon  la  chasse  au  tube  plus  pénible  et  plus 
lente,  mais  beaucoup  plus  sûre  si  l’on  désire  des  sujets  intacts. 

Près  des  remparts,  sur  les  tamaris  qui  bordent  les  douves,  j’ai  pris 
six  exemplaires  de  Macaria  Œstimaria ,  bonne  petite  espèce  que 
M.  Gouin  a  chassée  autrefois  avec  succès  à  la  Pointe-de-Grave  et  que  * 
j’avais  déjà  capturée  l’année  dernière. 

Mais  une  des  captures  qui  m’a  fait  le  plus  de  plaisir  c’est  celle  d’un 
papillon  dont  la  dénomination  a  fait  l’objet  d’une  sérieuse  discussion 
dans  une  séance  précédente  :  Je  me  promenais  dans  un  terrain  vague 
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qui  se  trouve  près  de  la  ville,  lorsque  j’aperçus  sur  une  fleur  de  sca- 
bieuse  un  papillon,  ailes  fermées,  qui  me  parut  être  un  helice;  n’ayant 
à  ce  moment  ni  filet  ni  tube,  je  me  penchai  doucement  et  eus  la  bonne 
chance  de  saisir  intact,  entre  le  pouce  et  l’index,  le  beau  spécimen  que 
je  vous  présente  et  qui  est  la  fameuse  pallida  Tutt.  La  pallida  Tutt. 
n’est  autre,  comme  je  l’ai  déjà  signalé  dans  une  note  parue  dans  ma 
dernière  communication,  qu’une  variante  de  la  variété  à  fond  blanc 
Helice  Oberthuri.  C’est,  comme  vous  pouvez  le  voir,  une  forme  encore 
plus  blanche  à  taches  nettement  blanches,  sans  aucune  trace  rosée  ; 
elle  n’a  par  conséquent  aucun  rapport  avec  la  pallida  du  type  que  j’ai 
décrite  l’année  dernière  et  qui  comprend  des  exemplaires  mâle  et  femelle 
à  fond  jaune  et  à  taches  jaunes  très  pâles.  Pour  mémoire  j’ai  apporté  de 
nouveau  six  exemplaires.  La  similitude  de  la  description  a  été  cause 
d’une  confusion  de  la  part  d’un  de  nos  collègues  qui  a  depuis,  de  bonne 
foi,  reconnu  son  erreur. 

Le  spécimen  de  pallida  Tutt.  a  été  capturé  le  6  août;  le  lendemain, 
7  août,  j’avais  la  bonne  fortune  de  prendre  au  même  endroit  un  deuxième 
spécimen  de  cette  forme  que  je  n’avais  encore  jamais  trouvée  nulle  part, 
malgré  les  nombreuses, chasses  que  j’ai  faites  d'Edusa.  M.  Couteau  m’a 
dit,  ces  jours-ci,  l’avoir  prise  à  Royan,  si  bien  qu’on  peut  se  demander, 
et  M.  Couteau  a(  eu  à  ce  sujet  la  même  pensée  que  moi,  on  peut  se 
demander,  dis-je,  si  la  forme  pallida  Tutt.  n’est  pas  une  forme  spéciale 
du  bord  de  la  mer  ;  par  une  heureuse  coïncidence  la  première  que  j’ai 
prise  est  en  même  temps  une  radiata.  Sur  le  même  terrain  marécageux 
où  j’ai  capturé  mamestra  sodæ  et  heliothis  maritima,  j’ai  trouvé,  en 
nombre,  d’autres  espèces  de  moindre  importance,  les  Icarus  en  parti¬ 
culier  s’étaient,  en  grand,  donnés  rendez-vous;  un  de  ces' sujets  a  retenu 
mon  attention,  c’est  une  ab.  amethystina  ici  présente.  En  allant  faire 
mes  chasses  aux  environs  de  la  ville  je  ne  négligeai  pas  l’inspection  de 
nombreux  ormeaux  qui  se  trouvent  dans  le  parc,  sur  l’avenue  du  Mail 
et  du  côté  de  la  pointe  des  Minimes,  et  j’ai  eu  la  bonne  chance  de  trou¬ 
ver  une  demi-douzaine  de  smerinthus  Tiliæ  venant  d’éclore  ;  parler  de 
bonne  chance  en  disant  qu’on  a  pris  smerinthus  Tiliæ ,  qui  est  une  espècè 
commune,  pourrait  porter  à  rire,  mais  il  y  a  Sm.  Tiliæ  et  Sm.  Tiliæ , 
et  dans  le  cas  actuel  j’ai  trouvé  deux  variétés  dont  l’une  au  moins  est 
considérée  comme  rare,  la  variété  costipuncta ,  caractérisée  par  ce  fait 
qu’il  n’existe  qu’une  seule  tache  bordant  la  côte  sur  l’aile  antérieure.  Il 
existe  une  autre  variété  également  avec  une  seule  tache  mais  qui  ne 
borde  pas  la  côte,  c’est  la  variété  Ulmi,  en  voici  au-dessous  de  costi - 
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puncta  un  exemplaire  qui  m’a  été  adressé  il  y  a  déjà  longtemps  par 
M.  Culot  et  qui  vient  de  Saxe  ;  cet  exemplaire  de  costipuncta  a  été 
capturé  le  8  août,  je  l’ai  placé  à  côté  d’un  autre  pris,  il  y  a  quelques 
années,  à  La  Rochelle  également.  La  seconde  variété  concerne  une  belle 
9  trouvée  le  14  août  et  qui  me  paraît  correspondre  par  sa  couleur  avec 
celle  décrite  dans  Seitz  sous  le  nom  de  Pechmanni  :  du  vert  foncé  couvre 
l’aile  antérieure,  l'aile  postérieure  étant  jaune  rouge.  J’ai  déjà  trouvé 
un  exemplaire  de  cette  forme  à  La  Souys,  le  16  mai  1921  ;  la  voici  à 
côté  de  l’autre.  J’ai  ajouté  dans  ma  boîte  pour  vous  les  montrer  et  pour 
bien  faire  voir  que  La  Rochelle  est  un  endroit  propice  à  la  recherche  de 
variétés  intéressantes,  deux  autres  exemplaires  d’une  variété  assez  rare, 
capturés  il  y  a  quelques  années,  c’est  brunnea;  sur  l’un  des  sujets  toute 
trace  de  vert  a  totalement  disparu,  le  papillon  en  entier  que  l’on  consi¬ 
dère  les  ailes  antérieures,  les  ailes  postérieures,  la  tête,  le  thorax,  et 
l’abdomen  est  de  couleur  fauve  ou  rouge  brique,  chez  l’autre  on  perçoit 
encore  quelques  légères  traces  de  vert  pâle,  mais  l|i  différence  qui  existe 
entre  ces  deux  sujets,  comparable  à  celle  d’Oberlhuriet  depallida  Tutt. 
est  si  peu  sensible  que  je  ne  juge  pas  à  propos  de  leur  donner  un  nom 
distinct.  A  signaler  également  la  capture  à  La  Rochelle,  le  11  août,  d’un 
spécimen  très  frais  de  Lythria  purpuraria  qui  ne  peut  être  rangé  dans 
aucune  des  formes  déjà  décrites,  savoir  :  porphyrea,  cruentaria,  lutes- 
cens ,  ou  lutearia.  C’est  une  variété  à  ailes  antérieures  noirâtres  comme 
si  elles  avaient  été  recouvertes  d’une  légère  couche  de  noir  de  fumée, 
les  lignes  sont  peu  apparentes,  comme  dans  lutearia ,  trois  sujets  de 
cette  aberration,  que  je  nomme  nigricans,  avaient  déjà  été  capturés,  à 
Boutaut,  les  11  août  et  7  septembre  1922.  . 

Ne  pouvant  continuer  mes  chasses  à  La  Rochelle  en  raison  des  pluies 
continuelles,  je  revins  à  Bordeaux  où  je  fis  aux  environs  quelques 
chasses  de  chenilles,  à  mentionner  plus  tard.  Le  29  août,  j’allai  à  Mont- 
lieu,  chef-lieu  de  canton  de  la  Charente-Inférieure,  situé  à  54  kilomètres 
de  Bordeaux,  et  dont  les  alentours  sont  remarquables  tant  au  point  de 
vue  pittoresque  qu’au  point  de  vue  entomologique.  Dès  mon  arrivée 
dans  cette  localité  je  me  dirigeai  vers  le  plateau  où  j’avais  l’an  dernier 
trouvé  Lycœna  hylas,  mâle  (dont  j’ai  signalé  la  capture),  avec  l’espoir, 
malgré  la  saison  avancée,  de  capturer  une  femelle  qui  manque  dans  ma 
collection  ;  mon  espoir  a  été  déçu  à  ce  sujet,  mais  j’ai  eu  une  compen¬ 
sation  :  en  chassant,  pour  passer  le  temps,  Aspilates  gilvaria  dont  de 
nombreux  sujets  venaient  d’éclore,  je  fis  lever  un  spécimen  bien  frais 
de  Sterrha  sacraria  ab.  sanguinaria. 
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Cette  forme,  comme  vous  pourrez  ,  le  voir,  serait  d’ailleurs,  dans  le 
cas  actuel,  beaucoup  mieux  nommée  rosea,  les  ailes  antérieures  étant  à 
fond  rose  pâle  et  non  rouge.  Au-dessus  se  trouvent  trois  Sterrha  sacraria 
types,  Fun  vient  de  Genève  et  m’a  été  adressé  autrefois  par  M.  Culot, 
les  deux  autres  sont  de  la  Gironde,  l’un  a  été  capturé  le  7  juillet  1912 
au  Cap-Ferret,  le  second  à  Boutaut  le  9  août  1922. 

Si  je  m’en  rapporte  au  catalogue  et  aux  renseignements  donnés  Ster¬ 
rha  sanguinaria  aurait  été  capturée  trois  fois  en  Gironde  :  un  sujet  à 
Villenave-de-Blaye  (abbé  Mège),  un  sujet  à  Saint-Côme  (abbé  Sorin)  et 
un  autre  sujet  qui  vient  de  m’être  signalé  par  l’abbé  Dubordieu  et  qui 
serait  d’un  fond  très  rouge.  En  somme  la  forme  sanguinaria  de  Sterrha 
sacraria  n’aurait  jamais  été  prise  en  Gironde  et  à  Montlieu  (Charente- 
•Inférieure)  qu’en  spécimens  uniques,  et  je  crois  que  le  type  lui-même 
doit  être  bien  rarement  capturé  en  nombre.  En  ce  qui  me  concerné, 
après  chaque  capture  je  n’ai  pas  négligé  de  battre  le  terrain  et  j’y  suis 
même  retourné  à  plusieurs  reprises  ;  j’ai  dû  me  contenter  chaque  fois 
du  seul  spécimen  capturé.  Parmi  les  autres  espèces  prises  le  jour  à 
Montlieu  je  signalerai  des  Lycœna  Acgon  dont  une  femelle  a  enrichi  ma 
collection  en  raison  d’ocelles  de  dessous  particulièrement  belles,  des 
hgale  en  pleine  éclosion,  sujets  très  frais  avec  quelques  aberrations  à 
signaler  ultérieurement,  des  Briseis  et  des  arethusa  en  très  grand 
nombre  mais  passés.  J’arrive  à  trois  chasses  de  nuit,  ou  plutôt  du  soir, 
faites  entre  9  et  10  heures  à  la  maison  de  famille  Saint-Albéric,  où  j’étais 
descendu.  Le  30  août,  vers  9  heures  du  soir,  alors  que  j’allais  prendre 
le  frais  sur  la  terrasse,  une  personne  me  fit  remarquer  qu’une  lampe 
électrique  placée  sur  le  mur  de  l’immeuble,  à  une  hauteur  de  quatre 
mètres  environ,  était  entourée  de  papillons.  J’avais  apporté  mon  filet, 
mon  tube  et  un  flacon  de  chloroforme,  mais  les  papillons  étaient  pour 
la  plupart  posés  sur  le  mur  à  une  hauteur  qui  ne  me  permettait  pas  de 
les  atteindre.  Je  priai  le  propriétaire  de  me  p'  êter  une  perche  que  j’atta¬ 
chai  solidement  à  mon  manche  de  filet  et  je  pus  ainsi  capturer  un  assez 
grand  nombre  d’espèces  :  L aria  nigrum,  Trifolii  ab.  madicagini$ ,  en 
nombre  avec  le  type,  Mameslra  srrena,  pkorodesma  ou  Euchloris  sma- 
ragdaria,  Boarmia  Lichenaria,  Noiodonta  Tritophus ,  Cnethocampa 
processionea,  Spilosoma  fuliginosa,  en  nombre,  Leucania  albipuncta , 
Hepialus  sylvinus  Q,  etc  Mais  je  ne  fus  pas  très  satisfait  de  ma  chasse, 
pas  plus  d’ailleurs  que  de  celle  du  lendemain,  il  est  difficile  en  effet  de 
capturer  sans  les  frotter  des  papillons  placés  sur  un  mur  à  trois  ou 
quatre  mètres  de  hauteur,  presque  tous  les  spécimens  ainsi  pris  laissaient 
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à  désirer.  Je  revins  à  Bordeaux,  mais  appelé  de  nouveau  à  Montlieu 
trois  jours  après,  le  3  septembre,  je  pris  mes  dispositions  pour  faire 
une  chasse,  sinon  plus  fructueuse  comme  nombre,  tout  au  moins  plus 
riche  en  sujets  frais  et  intacts.  J’employai  un  moyen  qui  m’avait  autre¬ 
fois  très  bien  réussi,  il  y  a  déjà  longtemps,  à  Chartres,  où  étant  médecin 
major  j’allais  le  soir  chasser  près  de  la  rivière  sur  les  verres  de  becs  de 
gaz  accompagné  de  mon  ordonnance.  Ce  mode  de  chasse  est  le  suivant  : 
faites  un  grand  cornet  avec  du  papier  fort,  entourez  ce  cornet  avec  un 
fil  de  fer  maintenu  avec  du  papier  gommé  et  enfoncez  le  fil  de  fer  dans 
une  canne  à  pèche  qui,  pour  être  d'un  transport  commode,  sera  divisée 
en  plusieurs  bâtons  s’emboîtant  les  uns  dans  les  autres.  Au  moment  de 
chasser  on  donne  à  la  canne  toute  sa  longueur,  trois  ou  quatre  mètres, 
et  après  avoir  mis  en  place  le  cornet  on  y  verse  quelques  gouttes  de 
chloroforme,  on  l’applique  au-dessus  du  papillon  qui  est  endormi  en 
moins  d’une  minute  et  qui  arrive  intact.  Le  3  septembre  j’ai  capturé  au 
moyen  de  la  chasse  au  cornet  à  peu  près  toutes  les  espèces  prises  les 
30  et  31  août,  mais  avec  cette  différence  que  tous  les  sujets  du  3  sep¬ 
tembre  sont  intacts.  Voici  en  particulier  un  Trifolii  ab.  medicaginis  çf 
d’une  taille  sortant  de  l’ordinaire  pour  un  mâle  (cinq  centimètres)  qui, 
capturé  au  cornet,  est  frais  et  non  frotté  alors  que  tous  ses  congénères, 
une  douzaine  pris  au  filet,  sont  tous  plus  ou  moins  défraîchis,  idem 
pour  un  Laria  negrum  du  3  septembre,  très  beau  par  comparaison  avec 
un  autre  du  31  août,  idem  pour  B .  Liclienaria ,  sujet  du  3  septembre, 
petite  espèce  qu’il  est  rare  d’obtenir  bien  fraîche  et  intacte.  Ce  spécimen 
à  desseins  très  nets,  pris  au  cornet,  est  irréprochable  alors  que  son 
congénère  du  31  août,  pris  au  filet,  est  très  abîmé.  Pour  la  chasse  sur 
les  murs,  sur  les  becs  de  gaz  et  les  globes  électriques,  je  ne  saurais 
donc  trop  conseiller  la  chasse  au  cornet. 


Nomenclature  des  variations  des  Lépidoptères 
Par  MM.  Cassagno  et  de  Sandt 

1°  Définitions 

Avant  tout  il  faut  s’entendre  sur  les  mots. 

Dans  son  ouvrage  Rhopalocera  paléeartica  de  1905-1911,  Vérity,  le 
premier,  a  modifié  le  vocabulaire  qui  suffisait  aux  anciens  auteurs;  nous 
lisons  dans  son  Introduction  (p.  lv)-:  «Trouvant  que  les  termes  :  Espèce, 


PROCÈS-VERBAUX 


1)5 

Variété,  Aberration,  ne  nous  suffisaient  plus  pour  indiquer  les  rapports 
entre  les  formes  différentes  que  nous  offre  l’énorme  variété  des  êtres 
organisés,  nous  avons  cherché  des  termes  plus  nombreux  et  plus  précis 
pour  arrêter  nouvellement  nos  idées  et  pour  leur  donner  de  nouveaux 
points  de  départ  plus  exacts  et  plus  conformes  aux  exigences  des  décou¬ 
vertes  modernes.  . .  »  et  plus  loin  (p.  lvi)  :  «  11  m’a  semblé  suffisant, 
pour  le  moment,  de  classer  les  variations  génériques  en  six  groupes  (ce 
qui  est  déjà  le  double  de  ceux  de  Staudinger)  :  Espèce,  Sous-espèce, 
Race,  Forme,  Aberration,  Aberration  abortive  ou  strictement  patholo¬ 
gique.  )) 

Examinons  comment  Yérity  définit  chacun  de  ces  six  termes. 

Espèce.  —  «.  La  définition  généralement  adoptée  de  l’espèce  est  celle 
d'un  ensemble  d’individus  capables  de  s’accoupler  et  de  produire  une 
progéniture  complètement  féconde  et  présentant  des  caractères 
semblables  aux  leurs.  » 

L’École  Bordelaise  adopte  le  terme  Espèce. 

Sous-espèce.  —  «  Il  me  semble,  écrit  Vérity,  que  le  terme  Sous- 
espèce  devrait  désigner  les  races  les  plus  hautement  spécialisées  pour 
les  distinguer  de  celles  qui  commencent  seulement  à  s’ébaucher.  » 
Voilà  bien  le  langage  d’un  évolutionniste,  mais  LE.  B.  ne  s’occupe  pas 
de  l’Evolution  du  Papillon,  attendu  qu’il  lui  faudrait  réunir  des  obser¬ 
vations  portant  sur  des  milliers  d’années  pour  avoir  une  base  solide 
d'étiides  fructueuses. 

M.  Lhomme  écrit  également  ( L'Amateur  de  Papillons ,  vol.  11,  p.  30)  : 
«  La  sous-espèce  est  le  trait  d’union  entre  l’espèce  et  la  race,  c’est  une 
race  tranchée  et  fixée,  alors  que  les  races  proprement  dites  sont  encore 
en  voie  d’évolution.  »  Et  M.  Lhomme  donne  cet  exemple  :  medesicaste 
est  la  sous-espèce  de  Thaïs  rumina  ;  mais  ni  dans  le  catalogue  Lhomme, 
page  8,  ni  dans  Vérity,  page  34,  on  ne  voit  medesicaste  inscrite  comme 
sous-espèce.  Cela  prouve  que  le  terme  sous-espèce  n’est  pas 
indispensable. 

D’ailleurs  nous  ne  sommes  pas  bien  d’accord  sur  la  signification  du 
terme.  Si  les  uns  pensent  avec  Vérity  que  la  sous-espèce  est  une  race 
hautement  spécialisée,  c'est-à-dire  une  forme  géographique  particulière¬ 
ment  accusée,  les  autres  estiment  que  la  sous-espèce  est  une  espèce- en 
voie  deformation  pouvant  fort  bien  cohabiter  avec  l’espèce.  Autrefois  les 
deux  formes  podalirius  septentrionale  et  Feisthameli  méridionale, 
étaient  certainement  l’une  sous-espèce  de  l’autre.  Aujourd’hui,  aulica 
et  testudinaria  sont  pour  les  uns  deux  espèces  distinctes,  et  pour  l’E. 
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B.  deux  formes,  aulica  orientale  et  testudinaria  occidentale,  d'une  seule 
et  même  espèce.  Quantité  de  formes  spécifiques  et  subspécifiques  telles 
qu 'lcarus  et  Thersites ,  Coretas  et  decolorata  volent  ensemble,  et  il  est 
probable  que  des  observations  minutieuses  permettront  de  les  séparer,  ce 
qui  vient  d’être  fait  pour  Thersites ,  hier  encore  sous-espèce  méconnue. 

Sans  insister  davantage,  disons  que  l’École  Bordelaise  ne  voit  pas  la 
nécessité  d’adopter  le  terme  Sous-espèce. 

Race.  —  Vérity  ne  donne  pas  de  définition  mais  débute  :  «  Si  l’on 
examine  des  séries  considérables  d’individus  provenant  de  régions 
différentes  de  l’aire  de  distribution  d’une  espèce,  on  trouve  que  ces 
séries  ne  sont  généralement  jamais  identiques  et  qu’elles  sont  au 
contraire,  dans  la  plupart  des  cas,  distinctes  les  unes  des  autres.  . .  »  et 
termine  :  «  Ainsi,  la  plupart  des  espèces,  excepté  celles  qui  sont  les  plus 
hautement  spécialisées  et  qui  sont  constituées  d’un  ensemble  d’individus 
presque  identiques,  soit  les  espèces  les  moins  variables,  présentent  à 
un  degré  plus  ou  moins  grand  cette  élasticité  générative  qui  fait 
qu'aucun  individu  n'est  exactement  semblable  à  un  autre.  »  En  somme 
Vérity  se  donne  beaucoup  de  mal  pour  faire  admettre  cette  idée  bien 
simple  qui  n’a  donné  lieu  à  aucune  discussion  parmi  les  membres  de 
l’École  Bordelaise  :  la  Race  est  une  forme  géographique. 

Forme  (pour  nous  Variété'.  —  Vérity  indique  dans  une  note 
«  le  terme  «  morpha  »  a  été  proposé  dernièrement  en  substitution  du 
mot  «  forme  »  qui  peut  engendrer  de  la  confusion  à  cause  de  son  usage 
fréquent  dans  des  sens  divers.  »  Et  Vérity,  négligeant  d’appliquer  la 
théorie,  emploie  dans  tout  le  corps  de  son  ouvrage  le  mot  «  variété  », 
tandis  que  dans  son  Tableau  synoptique  et  dans  son  Introduction  il 
emploie  le  mot  «  forme  ».  VE.  #.,  d’accord  avec  M.  Lhomme,  emploie 
le  mot  «  forme  »  dans  son  sens  le  plus  général,  dans  son  sens  classique  : 
«  configuration  extérieure  des  corps  ».  De  même  l’E.  B.  emploie  le  mot 
«  variation  »  pour  indiquer  toutes  lès  modifications  de  la  forme  spéci¬ 
fique,  que  ce  soit  des  formes  raciales,  ou  aberrrantes,  ou  saisonnières, 
ou  autres.  Par  conséquent,  lisons  «  variété  »  au  lieu  de  «  forme  »  quand 
Vérity  écrit  dans  son  Introduction  :  «  J’entends  désigner  par  ce  terme 
les  variations  individuelles  qui  n’appartiennent  pas  au  type  le  plus 
fréquent,  mais  qui,  d’autre  part,  se  reproduisent  trop  souvent  et  régu¬ 
lièrement  dans  des  proportions  plus  ou  moins  constantes  pour  être 
attribuées  à  des  causes  accidentelles,  telles  que  celles  qui  donnent  lieu  à 
de  vrais  cas  aberrants;  elles  doivent  être  attribuées  à  une  variabilité 
héréditaire  se  manifestant  soit  directement,  soit  indirectement  par 
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l’influence  des  conditions  ambiantes.  »  Cette  seule  phrase  provoque 
quantité  de  réflexions  qu’il  nous  faut  ordonner  le  mieux  possible. 

1°  «  . .  .les  variations  individuelles  qui  n’appartiennent  pas  au  type 
le  plus  fréquent.  »  Il  y  a  donc  plusieurs  types  pour'une  même  espèce,  un 
type  plus  fréquent  que  d’autres  types?  Oui,  la  forme  spécifique  comporte 
le  type  et  les  co-types  que  nous  définirons  plus  loin.  11  y  a  donc  des 
variations  qui  appartiennent  au  type  et  d’autres  qui  ne  lui  appartiennent 
pas?  Oui,  il  y  a  les  variations  individuelles  qui  sont  les  vraies  variétés, 
et  les  variations  inhérentes  au  type,  normales,  naturelles  qui  ne 
méritent  pas  d’être  élevées  au  rang  de  variété.  Ainsi  le  type  est  d’une 
taille  indiquée,  ce  n’est  pas  parce  que  la  taillé  sera  plus  petite  ou  plus 
grande  qu’on  aura  une  variété;  le  type  est  rouge,  le  rouge  vire  au  jaune 
et  devient  orange,  ce  n’est  pas  une  variété;  le  type  comporte  plus  ou 
moins  d’ocelles,  ce  n’est  pas  un  ocelle  de  plus  ou  de  moins  qui  consti¬ 
tuera  une  variété. 

2°  «  ...des  variations  qui  se  reproduisent  trop  souvent  et  régu¬ 
lièrement,  dans  des  proportions  plus  ou  moins  constantes,  pour  être 
attribuées  à  des  causes  accidentelles  telles  que  celles  qui  donnent  lieu  à 
de  vrais  cas  aberrants.  »  Voilà  une  première  distinction  à  établir  entre 
les  deux  variations  Variété  et  Aberration. ridée  de  fréquence  :  la  variété 
se  produit  souvent,  la  variété  est  plus  commune  que  l’aberration  ;  idée 
d’accident  :  la  variété  se  produit  régulièrement,  l’aberration,  est  acciden¬ 
telle.  Ces  deux  idées  ne  sont  pas  admises  par  tous,  notamment  par 
M.  l’abbé  Bernier  (Essais  dC Ontologie,  non  publiés),  car,  pour  lui, 
philologiquement  aberràtion  veut  dire  erreur,  non  accident,  et  l’aber¬ 
ration  peut  donc  être  commune  sans  cesser  d’être  une  aberration.  Après 
discussion,  l’E.  B.  s’est  ralliée  aux  deux  considérations  suivantes.  Tout 
d’abord,  la  fréquence  n’est  certes  pas  l’unique  caractère  de  différenciation 
entre  Variété  et  Aberration,  mais  c’est  le  caractère  le  plus  tangible,  le 
plus  couramment  admis.  Ensuite,  si  le  terme  «  aberration  »  est  détourné 
de  son  sens  primitif,  il  n’en  garde  pas  moins,  aujourd’hui  comme  hier, 
le  sens  d’extraordinaire,  anormal,  irrégulier,  imprévu,  erroné,  fortuit, 
exceptionnel,  accidentel. 

3°  Les  variétés  «  doivent  être  attribuées  à  une  variabilité  héréditaire 
se  manifestant  soit  directement,  soit  indirectement,  par  l’influence  des 
conditions  ambiantes.  »  Nous  voici  à  la  recherche  d’une  définition' scienti¬ 
fique  des  variations.  Sans  être  complètement  d’accord  avec 
M.  l’abbé  Bernier,  nous  lui  empruntons  deux  expressions  très  justes, 
pour  dire  :  si  la  variation  est  due  à  une  cause  intrinsèque  nous  avons  la 
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Variété;  si  la  variation  est  due  à  une  cause  extrinsèque  nous  avons 
l’Aberration.  Vérity  semble  compliquer  un  peu  les  choses;  pour  lui,  la 
variété  est  une  variation  due  à  une  variabilité  héréditaire  aussi  bien 
directe,  cause  intrinsèque  qu’indirecte,  cause  extrinsèque.  Pourtant  il 
dira  plus  loin  :  «  nous  avons  d’une  part  des  formes  vraies,  dues  unique¬ 
ment  à  la  faculté  de  transmettre  différents  caractères  héréditaires  et 
nous  avons  d’autre  part,  des  formes  qui  ne  sont  dues  qu’à  l’action  des 
conditions  ambiantes  sur  chaque  individu  pendant  son  développement, 
et  chez  lesquelles,  par  conséquent,  le  facteur  hérédité  n’agit  que  par  la 
transmission  d’une  aptitude  plus  ou  moins  grande  à  subir  les  influences 
extérieures.  »  Pour  l’E.  B.  ces  premières  formes  sont  des  Variétés,  les 
secondes  des  Aberrations. 

Cette  fois  nous  pensons  avoir  mieux  compris  Vérity.  Une  espèce  est 
plus  ou  moins  variable,  une  espèce  robuste  ou  ayant  terminé  son  évo¬ 
lution  est  moins  sensible  aux  variations  qu’une  espèce  fragile  ou  en  voie 
d'évolution.  La  variabilité  d’une  espèce,  variabilité  évidemmenthéréditaire 
consiste  à  apporter  des  modifications  aux  caractères  spécifiques,  c’est-à- 
dire  à  produire  soit  directement,  soit  indirectement,  des  variations  que 
l’on  ne  doit  pas  désigner  par  le  même  terme,  comme  le  disait  tout  à 
■  l’heure  Vérity,  mais  qui  étant  réellement  de  deux  sortes,  comme  il  le 
dit  maintenant,  nécessitent  deux  termes.  L’espèce  variable  a  une  aptitude 
héréditaire,  à  donner  soit  des  variations  exclusivement  héréditaires, 
telles  les  formes  saisonnières,  soit  des  variations  où  les  conditions 
ambiantes  annulent  le  facteur  hérédité,  telles  les  monstruosités. 

En  résumé,  si  Vérity  ne  nous  donne  pas  une  définition  précise  de  son 
terme  «  forme  »,  que  nous  remplaçons  par  le  terme  «  variété»,  il  nous 
permet  de  formuler  comme  suit  la  définition  cherchée  :  la  Variété  estime 
variation  individuelle,  régulière  et  fréquente,  due  à  une  cause 
intrinsèque. 

Aberration.  —  Suivant  Vérity  :  «  La  signification  de  ce  terme  dans 
l’étude  des  êtres  organisés  n’a  jamais  été  précisée  ;  on  désigne  ainsi  les 
individus  dont  le  faciès  s’éloigne  du  type  normal  d’une  espèce  en  sous- 
entendant  que  ce  faciès  est  dû  à  des  causes  accidentelles.  Cependant.  .  . 
nous  avons  d'une  part  des  types  extrêmes  dus  à  la  variabilité  de 
certaines  espèces  et  que  des  formes  intermédiaires  plus  ou  moins 
fréquentes  relient  au  type  moyen  »  voilà  pour  l’E.  B.  la  Variété  :  «  nous 
avons  de  l’autre  des  monstruosités  produites  par  un  développement 
abortif  dû  à  une  cause  mécanique,  physique  ou  chimique  ayànt  agi  sur 
l’individu  en  question  pendant  son  développement.  »  Le  terme 
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((  monstruosité  »  est  employé  trop  tôt,  il  aurait  mieux  valu  employer  le 
terme  «  variation  ».  En  effet,  Vérity  explique  qu’il  désigne  les  variations  du 
premier  groupe  par  le  terme  «  formes  »  (pour  nous  «  variétés  »),  tandis 
que  les  variations  du  second  groupe  sont  des  aberrations  dans  le  vrai 
sens  du  mot;  mais  il  divise  encore  en  deux  ce  second  groupe  :  «  Il  me 
semble  utile  de  séparer  les  vrais  cas  de  monstruosité  et  de  difformité 
produits  par  l’action  d’une  cause  extérieure  sur  le  développement  d’un 
individu,  des  exemplaires  dont  le  faciès  est  anormal,  mais  dont  la  cause 
de  cette  anormalité  doit,  au  contraire,  être  recherchée  .dans  quelque 
irrégularité  infinitésimale  survenue  dans  le  mécanisme  complet  du  déve¬ 
loppement  et  qui,  dans  certains  cas,  pourrait  même  être  attribuée  à  une 
anormalité  héréditaire,  telle  qu’un  retour  à  des  caractères  ataviques.  » 
Ne  nous  égarons  pas  dans  les  subtilités,  et  comme  Vérity  négligera  de 
définir  son  sixième  et  dernier  terme,  empressons-nous  de  noter  qu’il 
en  donne  ici  une  explication  très  acceptable,  cas  de  monstruosité,  de 
difformité. 

Pour  l’École  Bordelaise,  la  Monstruosité  sera  l’aberration  extrême 
pouvant  aller  jusqu’à  la  déformation,  l’avortement,  l’hermaphrodisme. 

Vérity  termine  son  article  sur  «  Aberration  »  par  cet  aveu  Il  est 
certainement  impossible  d’établir  des  limites  nettes  entre  les  aberrations 
ainsi  conçues  et  les  monstruosités  d’une  part,  et  entre  les  aberrations  et 
les  formes  (pour  nous  variétés)  de  l’autre.  »  Evidemment  il  y  a  des 
passages  entre  les  différentes  variations;  cependant  nous  essaierons, 
dans  le  chapitre  suivant,  de  distinguer  nettement  nos  cinq  termes 
postspécifiques.  Pour  le  moment  soulignons  quelques  mots  de  Vérity;  la 
Variété  est  une  variation  que  des  formes  intermédiaires  relient  au 
type  moyen  ;  au  contraire,  l’Aberration  est  une  variation  franchement 
séparée  du  type. 

Type  et  Co-types.  — -  Terminons  nos  définitions  en  disant  ce  que  nous 
entendons  par  type  et  co-types.  On  a  d’abord  appelé  type  l’exemplaire, 
et  co-types  les  exemplaires  ayant  servi  au  premier  descripteur  ou  icono¬ 
graphe  à  établir  le  nom  d’un  papillon.  Aujourd’hui,  on  a  plutôt  tendance 
à  considérer  comme  type  le  sujet  décrit  par  le  premier  auteur  du  nom  et 
comme  co-types,  les  sujets  décrits  ou  figurés  par  les  Maîtres  qui  ont 
adopté  le  même  nom.  Nous  partageons  cette  dernière  maniéré  de  voir 
qui  n,ous  paraît  un  incontestable  progrès. 

Autrefois,  les  auteurs  nommaient  le  mâle  et  il  leur  arrivait  de  donner 
un  autre  nom  à  la  femelle;  la  nomenclature  en  fournit  un  dernier  exemple 
avec  l’espèce  sanio  mâle,  russula  femelle.  Maintenant  l’espèce  n’a  qu’un 
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nom,  le  premier  publié;  le  type  c’est  le  papillon  correspondant  à  cette 
première  publication  et  les  co-types  ce  sont  les  papillons  qui,  sous  le 
même  nom,  ont  été  décrits  ou  figurés  avec  de  légères  variantes  par  les 
successeurs  du  premier  auteur.  Autrement  dit,  type  et  co-types  appar¬ 
tenaient  jadis  au  même  auteur,  tandis  que  désormais,  pour  l’E.  B. ,  le  type 
reste  au  premier  auteur,  mais  les  co-types  appartiennent  aux  auteurs 
suivants. 

Notons  une  importante  conséquence  de  cette  nouvelle  conception.  La 
description  qui  du  temps  de  Linné  suffisait  pour  distinguer  Machaon  de 
podalirius  ne  nous  suffit  plus  aujourd’hui  pour  rapporter  tel  Machaon 
d’un  variétiste  au  vrai  Machaon  type  linnéen.  La  diagnose  de  Linné 
tenait  en  quatre  lignes,  la  diagnose  de  Vérity  demande  une  page  entière. 
Le  Machaon  figuré  par  Engramelle  n’est  pas  exactement  le  Machaon 
figuré  par  Seitz. 

Le  papillon  étant  essentiellement  variable,  aucun  individu  n’étant 
mathématiquement  semblable  à  un  autre,  il  est  évident  qu’il  n’y  a  pas 
rigoureuse  concordance  entre  le  type  et  tel  exemplaire  d’une  collée-, 
tion  fameuse  ;  entre  la  description  du  premier  auteur  et  la  description 
d’un  auteur  suivant  qui  ne  copie  pas  scrupuleusement  la  diagnose  prin- 
ceps  ;  entre  la  figure  qui  accompagne  la  première  description,  sans  tou¬ 
jours  correspondre  exactement  avec  cette  description,  et  la  figure  que 
publiera  un  autre  iconographe.  Dès  lors,  les  sous-variérfstes  ont  beau  jeu 
pour  nommer  quatre-vingts  variations  de  Machaon ,  mais  si,  avec  l’E.  B. , 
on  recherche  la  simplicité  en  même  temps  que  la  précision,  on  se  conten¬ 
tera  de  réviser  la  description  du  type,  comme  Vérity  l’a  fait,  pour  réunir 
dans  une  même  diagnose  le  type  et  les  co-types,  et  pour  ne  conserver 
qu’un  seul  nom,  celui  de  Machaon. 

2°  Valeur  comparative  des  Termes. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  voir,  nous  avons  dans  l’ordre  d’impor¬ 
tance  des  formes  postspécifiques  :  la  Sous-espèce,  race  hautement 
spécialisée,  et  la  Race,  forme  géographique,  puis  la  Variété,  variation 
importante  du  type,  et  l’Aberration,  variété  accidentelle,  enfin  la 
Monstruosité,  aberration  tératologique. 

Sous-espèce  et  Race.  —  Les  auteurs  employaient  autrefois  les  deux 
termes  Race  et  Sous-espèce  ou  Subspécies  indifféremment  l’un  pour 
l’autre,  de  même  qu’ilsemployaient  pour  désignerla  même  variation,  tantôt 
le  terme  de  Variété,  tantôt  celui  d’Aberration.  Première  remarque 
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générale  :  on  ne  peut  trouver  dans  le  passé  application  judicieuse  d’une 
règle  nouvelle . 

Seconde  remarque  :  Sous-espèce  et  Race  comportent  le  couple  et  non 
plus,  comme  Variété  et  Aberration  l’individu  mâle  ou  femelle.  Ainsi 
cœlestis ,  forme  femelle  de  hellargus .  ne  peut,  sans  mâle,  constituer  une 
Sous-espèce  ou  une  Race  :  cette  variation  reste  Variété  femelle. 

Comment  faut-il  comprendre  le  mode  d’évolution? 

Les  uns,  avec  M.  Lhomme,  disent  :  il  y  a  mille  ans  Feisthameli  (ou 
podalirius)  a  commencé  par  être  race  de  podalirius  (ou  de  Feisthameli ) 
«  forme  en  voie  d’évolution  »;  puis,  il  y  a  cinq  cents  ans,  l’un  des  deux 
papillons  est  devenu  sous-espèce  de  l’autre  «  race  tranchée  et  fixée  »  et 
enfin,  de  nos  jours  les  deux  papillons  se  sont  séparés  en  deux  espèces. 
Ainsi  l’évolution  a  suivi  les  stades  :  Espèce  souche,  —  Race,  —  Sous- 
espèce,  —  Espèce  distincte.  Tandis  que  nous  supposons,  avec  d’autres 
lépidoptéristes  :  podalirius  et  Feisthameli  formant  une  seule  et 
même  espèce,  tout  d’abord,  il  y  a  mille  ans,  l’un  est  devenu  sous- 
espèce  de  l’autre,  puis,  il  y  a  cinq  cents  ans,  podalirius  s’est  affirmé 
race  septentrionale  et  Feisthameli  race  méridionale,  et  aujourd’hui  enfin 
les  deux  papillons  forment  deux  espèces. 

Autrement  dit,  en  Nomenclature  la  Sous-espèce  reste  bien  le  degré 
(trait  d’union  dit  M.  Lhomme)  entre  espèce  et  race,  mais  en  Evolution, 
la  Sous-espèce  commence  par  vivre  avec  l’Espèce  pour  plus  tard  s’en 
différencier  et  former  une  race  si  elle  se  cantonne  dans  un  habitat,  ou 
une  nouvelle  espèce  si  elle  continue  à  cohabiter  avec  l’espèce-souche. 
Dès  lors,  il  nous  paraît  prudent  de  laisser  de  côté  le  terme  Sous-espèce, 
car  la  Lépidoptérologie  n’ayant  que  deux  cents  ans  d’existence,  il  nous 
est  impossible  d’affirmer  que  telle  forme  est  une  sous-espèce  en  voie  de 
formation  soit  d’une  espèce,  soit  d’une  race,  ou,  au  contraire,  une  forme 
régressive  en  voie  d’extinction. 

Par  contre,  le  terme  race  correspond  à  une  conception  très  claire  et 
très  simple  de  la  forme  géographique  dont  les  caractères  spécifiques  sont 
modifiés  par  l’habitat,  pour  les  papillons  comme  pour  tous  les  êtres 
animés. 

Variété  et  Aberration.  —  Examinons  les  attributs  qui  permettent  de 
différencier  ces  deux  variations  individuelles  : 

1°  Fréquence.  —  La  variation  commune  est  une  variété,  la  variation 
rare  est  une  aberration.  Une  variété  qui  deviendrait  très  rare  devrait 
passer  aberration,  comme  une  aberration  qui  deviendrait  très  commune 
devrait  passer  variété. 


m 


PROCÈS-VERBAUX 


Dans  une  région  donnée,  une  vraie  variété  peut  se  trouver  à  titre 
exceptionnel,  nous  dirons  alors  que  la  variation  se  trouve  «  au  titre  | 
aberrant  ». 

Si  dans  une  région  où  l’on  chasse  peu,  on  trouve  avec  l’espèce  une 
variation  très  rare  on  l’appellera  aberration,  mais  si  des  chasses  ulté¬ 
rieures  démontrent  que  la  variation  est  décidément  peu  rare,  il  faudra 
l’appeler  variété. 

Nous  ne  croyons  pas  qpe  dans  un  habitat  de  l’espèce,  la  vraie  variété 
puisse  être  très  rare,  ni  que  la  vraie  aberration  puisse  être  très  com¬ 
mune.  Nous  pensons  que  la  vraie  variété  sans  être  commune  partout, 
reste  toujours  variation  plus  commune,  alors  que  la  vraie  aberration, 
sans  être  exceptionnelle  dans  une  région  donnée,  reste  toujours  variation 
très  rare. 

2°  Aspect.  —  Quand  la  modification  d’un  caractère  spécifique  n’est 
pas  inhérente  au  type,  la  modification  légère  constitue  une  variété,  la 
modification  accentuée  constitue  une  aberration. 

Melanargia  galathea  a  deux  formes  :  l’une  blanche,  l’autre  jaunâtre. 
Aucun  sous-variétiste  n’a  encore  songé  à  faire  de  l’une  de  ses  formes  ' 
une  variété  de  l’autre  ;  la  variation  est  inhérente  au  type. 

Une  variation  rattachée  au  type  par  des  formes  intermédiaires  trop 
nombreuses,  n’est  pas  une  variété,  c’est  une  variation  inhérente  au 
type.  Toutefois  les  variations  extrêmes  telles  les  immaculata  peuvent  être 
considérées  comme  variété  ou  aberration  suivant  leur  fréquence. 

Une  variation  de  nuance  ne  sera  jamais  qu’une  variété,  tandis  qu’une 
variation  de  couleur  sera  toujours  une  aberration. 

Une  variation  de  dessin  à  la  foisdiabituelle  et  régulière  ou  irrégulière, , 
est  inhérente  au  type,  mais  quand  elle  est  inhabituelle,  si  elle  est  régu-  ’ 
hère  c’est  une  variété,  si  elle  est  irrégulière  c’est  une  aberration. 
Exemple  les  formes  punctiger.  Le  type  est  sans  points.  Des  points 
apparaissent  très  fréquemment  :  variation  inhérente  au  type.  Des  points 
apparaissent  rarement  mais  toujours  dans  les  mêmes  conditions  : 
variété.  Des  points  apparaissent  rarement  tantôt  d’une  façon,  tantôt 
d’une  autre,  sans  ordre  et  sans  régularité  :  aberration. 

La  variation  est  simple  ou  multiple,  c’est-à-dire  qu’elle  porte  sur  un 
seul  ou  plusieurs  caractères  spécifiques;  la  variation  multiple  a  plus  de 
chances  d’être  une  aberration  qu’une  variété.  L’aberration  modifie 
sérieusement  le  faciès  dont  la  variété  n’affecte  qu’un  détail. 

3°  Variabilité.  —  La  variabilité  d’une  espèce  tient  évidemment  à  la  . 
nature  intime  de  l’espèce  :  cause  intrinsèque.  Mais  cette  variabilité  se 
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traduit  par  des  variations  de  deux  sortes;  les  unes  purement  héréditaires 
sont  des  variétés,  les  autres,  des  aberrations.  Ces  dernières  sont  dues  en 
grande  partie  aux  influences  extérieures,  physiques,  chimiques,  méca¬ 
niques,  mais  aussi  à  ce  que  l’espèce  est,  par  hérédité,  sensible  à  ces 
influences  extérieures.  De  telle  sorte  que  si  la  variété  a  une  cause  exclu¬ 
sivement  intrinsèque,  l’aberration  n’a  pas  une  cause  exclusivement 
extrinsèque. 

Résumant  les  observations  qui  précèdent  nous. dirons  :  Variété  et 
Aberration  sont  deux  variations  individuelles  entre  la  variation 
inhérente  au  type  et  la  Monstruosité. 

La  Variété  est  fréquente  et  régulière,  —  simple,  —  avec  transitions 
au  type;  elle  est  due  à  une  cause  intrinsèque  et  modifie  légèrement  le 
faciès;  tandis  que X Aberration  est  accidentelle  et  irrégulière,  —  simple 
ou  multiple,  —  bien  séparée  du  type;  elle  est  due  à  une  cause  extrin¬ 
sèque  et  change  le  faciès. 

3°  Choix  des  Noms 

Vérity  écrit  (p.  lui)  :  «  Il  existe  certainement  parmi  les  collection¬ 
neurs  amateurs,  la  manie  de  voir  leurs  noms  figurer  à  côté  d’une  forme 
décrite,  par  eux  ;  de  là  la  Création  de  bien  des  noms  qui  n’ont  aucune 
raison  d’être  et  de  nombreux  synonymes  qui  sont  la  cause  de  confusions 
très  regrettables  ;  ce  danger  doit  rendre  tout  naturaliste  très  prudent,  et* 
on  doit  s’abstenir  de  publier  un  nom  si  l’on  n’est  pas  absolument  sur 
d  avoir  le  matériel  et  les  connaissances  bibliographiques  nécessaires.  » 
Et  plus  loin,  le  Maître  qui  a  tout  envisagé,  écrit  encore  :  «  On  fait  môme 
pire,  car  on  a  largement  répandu  l’habitude  de  «  dédier  »  les  formes 
qu’on  décrit  à  des  personnes  inconnues  à  la  plupart  des  entomologistes; 
rien  ne  pouvait  être  plus  néfaste  à  la  nomenclature  que  cette  coutume 
qui  l’inonde  de  noms  tirés  de  toutes  les  langues  et  latinisés  tant  bien 
que  mal.  » 

L  E.  B.  a  médité  ces  paroles  sévères  mais  justes  et,  pour  combattre  le 
danger  signalé,  a  décidé  desupprimer  les  noms  des  sous- variétistes,  c’est- 
à-dire  des  prétendus  lépidoptéristes  qui  se  livrent  au  jeu  puéril  de  nom¬ 
mer  une  variation  pour  le  seul  plaisir  d’y  accoler  leur  nom.  Bien 
entendu,  il  s  agit  seulement  des  variations,  c’est-à-dire  des  formes  post¬ 
spécifiques,  de  ces  formes  secondaires  qui  n’ont  aucune  valeur  en 
classification,  car,  comme  l  a  si  bien  dit  le  Maître  de  Joannis  :  au-dessous 
de  l'espèce  il  n’y  a  que  des  individus  (Amateur,  vol.  III,  p.  72).  Remar- 
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quons  cependant  que  le  nom  de  l’auteur,  le  plus  souvent  sans  intérêt, 
est  parfois  indispensable  pour  renvoyer  à  la  diagnose  princeps  et  pour 
préciser  de  quelle  variation  on  parle.  Fréquemment,  en  effet,  on  trouve  :  { 
1°  la  même  forme  sous  le  même  nom  ;  exemple  :  pallida  Manon  = 
pallida  Tutt;  2°  la  même  forme  sous  deux  noms  différents;  exemple  : 
subpallida  Manon  =  Henriettæ  Pionneau  ;  3°  le  même  nom  pour 
désigner  deux  formes  différentes;  exemples  :  ÏOberthuri  Pionneau  n’est 
pas  la  même  que  ÏOberthuri  Braun,  la  nigrofasciata  Manon  n’est  pas 
la  même  que  la  nigrofasciata  Yérity.  Donc  il  est  élémentaire,  dans  une 
discussion,  de  donner  les  noms  des  auteurs,  mais  dans  un  catalogue  on 
tout  ouvrage  autre  qu’une  monographie,  il  faut  laisser  de  côté  les  noms 
des  sous-variétistes  en  mal  de  réclamé. 

Seitz  écrit  à  propos  des  Lycænidæ  (vol.  I,  p.  257)  :  <c  La  variation  des 
Lycénides  dans  un  même  pays  et  leur  tendance  à  former  des  aberrations 
est  telle  qu’il  serait  aussi  impossible  qu’inutile  d’enregistrer  et  de  traiter 
toutes  les  diverses  formes  mentionnées  dans  les  Périodiques  »  et  plus 
loin  :  ((  Nous  nous  abstiendrons  de  décrire  en  détail  la  foule  des  formes 
individuelles  qu’on  a  basé  sur  des  différences  extrêmement  minimes.  » 
Ainsi  dans  un  ouvrage  encyclopédique  destiné  à  toute  une  clientèle 
mondiale,  on  ne  trouvera  pas  toutes  les  formes  publiées.  Par  conséquent, 
s’il  est  très  facile  de  capturer  un  papillon  qui  ne  ressemble  pas  aux 
autres,  car  «  il  n’existe  pas  sur  terre  deux,  êtres  exactement  semblables, 
pas  plus  que  sur  un  même  arbre  ne  se  rencontrent  deux  feuilles  abso- ' 
lument  pareilles  »  écrit  Culot  ( Amateur ,  vol.  II,  p.  79),  il  est  très  diffi¬ 
cile  d’acquérir  les  connaissances  bibliographiques  nécessaires  pour 
établir  judicieusement  un  nom  nouveau. 

La  maison  Bang-Haas  vient  de  relever  dans  115  publications  lépidop- 
térologiques  écrites  dans  toutes  les  langues  6.566  noms  ajoutés  aux 
26.750  environ  donnés  par  Les  Macrolépidoptères  de  la  Région 
Paléarctique  de  Seitz.  Ces  noms  ne  sont  pas  accompagnés  de  diagnoses, 
de  sorte  que  pour  reconnaître  Ylcarus  punctata  (Vorbrodt)  de  ÏJcarus 
punctigera  (Aigner)  il  faudra  consulter  deux  ouvrages  allemands.  A 
remarquer  que  la  liste  alphabétique  des  noms  se  trouve  ainsi  allongée 
d’un  peu  moins  du  quart  pour  les  six-années  de  1914  à  1920.  Que  sera- 
ce  quand  nos  sous-variétistes  encouragés  par  ce  beau  résultat  plus 
commercial  que  scientifique,  viendront  de  1920  à  1926,  se  prévaloir  de 
ce  qu’ils  paient  un  abonnement  ou  une  cotisation  pour  publier  des  noms 
nouveaux  parfaitement  inutiles,  en  donnant  cette  excuse  incroyable  .:, 
«  Je  reconnais  que  c’est  un  abus,  mais  si  je  ne  le  fais  pas,  d’autres  le 
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feront  avant  moi  !  »  Le  lépidoptériste  consciencieux  va  devenir  plus 
archiviste  que  naturaliste  !  L’E.  B.  entend  réagir,  et  lorsqu’il  sera  indis¬ 
pensable  de  nommer  une  variation,  elle  mettra,  comme  nom  d’auteur, 
ses  initiales  E.  B.,  avee  la  date. 

Tous  les  lépidoptéristes  qui  publient  dans  l’intérêt  de  la  lépidopté- 
rologie  et  non  pour  étaler  leur  vaniteuse  insuffisance,  tous  les  lépidopté¬ 
ristes  qui  travaillent  sont  avec  nous.  En  veut-on  un  exemple  pris  au 
hasard?  Dans  la  Revue  belge  Lambillionea  (1926,  n°  9,  p.  72) M.  Beuret 
écrit  à  propos  des  variations  des  ocelles  du  revers  chez  les  Lycènes  :  les 
lecteurs  se  rendront  compte  de  la  simplicité  du  système  de  Courvoisier 
«  s’ils  veulent  bien  le  comparer  au  grand  nombre  de  «  synonymes  » 
d’ailleurs  loin  d’être  au  complet,  que  j’ai  rencontrés  dans  la  littérature 
à  ma  portée  ».  Ainsi,  même  les  spécialistes  déclarent  prudemment  qu’ils 
ne  peuvent  donner  tous  les  noms  publiés  sur  les  variations  qui  font  l’objet 
de  leurs  patientes  recherches.  M.  Beuret  dira  encore  avec  nous  :  «  Il  est 
absurde  de  tolérer  une  quantité  de  noms  différents  pour  désigner  un  seul 
et  même  type  de  variation  parce  qu’il  a  le  malheur  d’apparaître  chez 
plusieurs  espèces  ;  d’autre  part,  les  mêmes  expressions  ont  souvent  été 
employées  pour  désigner  des  formes  très  différentes.  Au  lieu  de  compli¬ 
quer  la  nomenclature,  il  faut  la  simplifier  ;  il  faut  «une  nomenclature 
uniforme  pour  toutes  les  espèces  »,  mais  pour  réaliser  cette  idée  logique 
«  on  entre  inévitablement  en  conflit  avec  la  loi  de  priorité,  raison  pour 
laquelle  beaucoup  d’entomologistes  s’opposent  formellement  à  toute 
entreprise  de  ce  genre  ». 

La  loi  de  priorité?  Nous  sommes  trop  partisans  d’établir  des  règles, 
pour  chercher  à  tourner  cette  loi  acceptée  par  tous.  Nous  ne  sommes 
pas  de  ceux  qui  publient  toute  une  page  pour  se  donner  l’originalité 
de  continuer  à  appeler  edusa  Fabricius  1787,  le  croceus  Fourcroy  1785. 
Nous  répéterons  avec  de  Joannis  ( Amateur ,  I,  p.  48)  :  «  Si  l’on  accepte 
de  faire  une  exception  à  la  loi  de  priorité,  c’est  une  brèche  par  où 
pourront  passer  tous  les  abus.  »  Néanmoins,  comme  toujours,  il  faut 
s’entendre.  De  quoi  s’agit-il?  de  citer  le  nom  du  premier  auteur  qui  a 
introduit  le  nom  du  papillon  dans  la  nomenclature.  Fort  bien  !  mais 
immédiatement  se  pose  l’objection  :  encore  faut-il  que  le  nom  soit  valable  ! 

La  loi  de  priorité  s’applique-t-elle  aux  variations,  c’est-à-dire  aux  formes 
postspécifiques?  On  pourrait  en  douter  en  étudiant  la  leçon  qu’expose  le 
Maître  de  Joannis  dans  son  article  :  «  Classification,  Systématique, 
Nomenclature  »  (. Amateur ,  III,  p.  71).  Nous  traitons  une  question  de 
nomenclature,  or  «  la  nomenclature  n’est  pas  à  proprement  parler  de 
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l’entomologie  »  ;  il  y  a  entre  la  classification  et  la  nomenclature  la  même 
différence  qu’entre  la  science  et  la  littérature.  Ensuite,  donner  un  nom  à 
une  forme  secondaire  est  aussi  facile  qu’il  est  difficile  d’établir  une 
bonne  diagnose.  Le  véritable  auteur,  celui  dont  le  nom  serait  à  retenir, 
c’est  le  premier  descripteur,  tëndis  que  l’on  appelle  auteur  celui  qui 
donne  le  nom.  Vraiment  c’est  rabaisser  la  lépidoptérologie  à  des  considé¬ 
rations  byzantines!  Nous  ne  croyons  pas  manquer  d’esprit  scientifique 
en  sacrifiant  le  nom  de  l’auteur  à  la  diagnose  ;  nous  ne  croyons  pas  nous 
montrer  irrespectueux  des  droits  d’Oberthür  en  citant  la  forme  minor 
à' Aporia  Cratægi( Cat.  Amateur,  n°  10)  sans  le  nom  d'Oberthiir  (et  même 
sans  diagnose) , 

Mais  avant  tout,  le  nom  est-il  valable?  Les  maîtres  ès  lépidoptérologie 
répondent  :  pas  toujours. 

1°  Noms  sans  diagnoses.  —  Beaucoup  de  noms  tombent  en  désué¬ 
tude  faute  de  description.  Nous  en  avons  cité  quelques-uns  (. P.-V- .  1926, 
p.  92),  en  voici  d’autres  :  «  tenellaria  Bdv.  1873,  dont  le  nom  seul  a  été 
publié  et  qui  n’existe  pas  dans  sa  collection  »  (Guenée,  IX,  p.  497); 
Hesperia  ballotæ  (voir  Actes,  1925,  p.  49)  «le nom  de  ballotæ  donné  par 
Boisduval  dans  sa  collection,  mais  non  encore  publié  »  (Obth.,  vol.  IV, 
p.  404). 

2°  Noms  préoccupés.  —  Relire  le  magistral  article  de  Chrétien 
{Amateur,  I,  p.  152  et  p.  J 65).  Nous  ne  pouvons  comprendre  comment 
le  nom  d’espèce  Dryas  Scopoli  remplace  Phædra  Linné,  alors  que  le 
même  nom  est  employé  pour  le  33e  genre  Dryas  Hubner  (Cat.  Amateur , 
n°  69  et  p.  71). 

3°  Noms  mal  établis.  —  Quand  Vérity  nous  démontre  que  le  nom 
undecimlineatus ,  pour  une  forme  de  podalirius,  ne  vaut  pas  celui  de 
pluslineata,  nous  n’hésitons  pas  à  traduire  undecimlineatus  Eimer  par 
pluslineata  Vérity. 

4°  Noms  insignifiants.  —  Staudinger  marchand  nomme  une  forme 
sur  ses  listes  de  vente,  mais  Staudinger  lépidoptériste  nomme  la  même 
forme  dans  son  catalogue  avec  la  mention  vix  nominanda.  Ainsi 
Melitæa  didyma  a  pour  var.  Ç  Alpina  Staudinger  vix  nominanda  (Cat. 
Staudinger,  n°  185).  Nous  donnons  raison  à  Staudinger  lépidoptériste. 

5°  Noms  douteux.  —  Oberthür  ne  cesse  de  répéter  :  «  sans  bonne 
figure  à  l’appui,  pas  de  nom  valable  »  et  Culot  a  fort  bien  atténué  la 
rigueur  de  cet  axiome  en  disant  dans  une  note  (vol.  I,  p.  100)  :  Quand 
le  type  a  trois  lignes  transversales,  on  peut  nommer  la  forme  qui  n’a  que 
deux  lignes  bilineata  sans  prendre  la  peine  d’en  donner  une  figure  ; 
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mais  quand  l’espèce  a  des  caractères  peu  tranchés,  nommer  une  variation 
sur  simple  description,  si  minutieuse  qu’elle  soit  est  insuffisant,  il  faut 
une  figure  à  l’appui  «  surtout  lorsque  les  caractères  différentiels  reposent 
sur  une  question  de  tonalité.  Nous  savons,  en  effet,  combien  est  grande 
la  gamme  des  bruns,  des  ocres,  des  gris,  des  roux,  etc...  et  j’avoue,  pour 
ma  part,  ne  rien  comprendre  à  la  valeur  exacte  de  descriptions  telles 
que  dilutior ,  pallidior,  grisescens  et  autres,  qui  n’ont,  à  mon  avis,  de 
valeur  que  pour  celui  qui  les  emploie.  »  Très  juste!  La  variation  n’a  trop 
souvent  d’autre  importance  que  celle  que  lui  donne  le  collectionneur  qui 
la  possède  dans  ses  cadres. 

Les  anciens  auteurs  désignaient  modestement  les  variations  par 
variété  a,  variété  b.  Si  aujourd’hui  on  donne  un  nom  à  ces  variétés  au 
lieu  de  les  désigner  par  une  lettre  ou  un  numéro,  rien  de  plus  judicieux; 
on  cherche  à  réduire  au  minimun  les  confusions  inévitables  dans  le 
variétisme.  On  nomme  une  forme  pour  la  sauver  de  l’oubli  ou  pour  en 
disserter  plus  commodément.  C’est  ainsi  que  relevant  dans  Oberthür 
une  forme  de  Croceus  signalée  en  Gironde  comme  une  aberration  inté¬ 
ressante,  nous  l’avons  cataloguée  sous  un  nom  d’aberration  :  Megei. 
Quand  un  Maître  publie  une  forme  girondine,  il  est  inadmissible  qu’un 
catalogue  girondin  n’en  parle  pas;  mais  nous  n’avons  pas  l’intention 
d’imposer  le  nom  de  Megei  à  un  catalogue  général  ni  même  à  une  mono¬ 
graphie  de  Croceus.  Oberthür  a  modifié,  en  1913,  sa  première  diagnose 
de  1909  (voir  Communication  du  2  décembre  1926),  et  il  n’a  donné 
aucune  figure  à  l’appui  d’une  forme  qu’il. n’a  pas  jugé  utile  de  nommer; 
nous  ne  protesterons  pas  si  on  applique  à  l’E.  B.  la  loi  d’Oberthtir  : 
«  Pas  de  nom  valable  sans  figure  à  l’appui.  » 

Dernière  observation  :  Staudinger,  en  1871,  donne  le  nom  d 'erythici 
à  une  variété  de  Satyrus  arelhusa ,  puis  s’aperçoit  ,que  le  nom  est 
préoccupé  par  Hubner  et,  en  1901,  change  erythia  en  dentata,  nom 
mieux  choisi.  Ce  qu’un  auteur  fait  de  lui-même,  pourquoi  un  second 
auteur  autorisé,  comme  l’E.  B.,  n’aurait-il  pas  le  droit  de  le  faire,  le 
premier  auteur  étant  décédé  ou  s’entêtant  dans  son  erreur? 

Voyons  maintenant  quels  noms  valables  il  convient  de  donner  à  nos 
cinq  formes  postspécifiques. 

1°  A  la  Sous-espèce ,  un  nom  spécifique.  Nous  n’avons  pas  de  Sous- 
espèce  en  Gironde. 

'2°  A  la  Race,  un  nom  géographique. 

«  Une  quantité  d’espèces  présentent  des  caractères  variant  avec  les 
lieux  qu’elles  habitent  »  (voir  Culot,  III,  p.  219).  De  même  qu’il  n’y  a 
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pas  deux  individus  semblables,  il  n’y  a  pas  deux  races  semblables.  La 
biologie  influe  trop  sur  le  faciès  de  l’imago  pour  qu’il  n’y  ait  pas  autant 
de  races  que  d’habitats  soumis  aux  mêmes  conditions  météorologiques. 
Les  spécialistes  ne  peuvent  manquer  de  trouver  des  différences  entre  les 
formes  géographiques  d’une  même  espèce  habitant  le  Nord  et  le  Midi,  ou 
la  montagne  et  la  plaine.  Inévitablement  si  une  espèce  est  capable  de  se 
cantonner  dans  deux  terrains  différents,  elle  donnera  deux  formes  diffé¬ 
rentes,  celle  des  terrains  marécageux  et  celle  des  plateaux  arides,  par 
exemple.  La  question  n’est  donc  pas  de  découvrir  des  races  qui  sont 
innombrables,  la  question  est  de  savoir  s’il  est  utile  de  nommer  toutes 
les  races.  M.  Lhomme  écrit  ( Amateur ,  II,  p.  42)  :  «  Les  caractères 
différentiels  d’une  race  sont  souvent  insaisissables  et  il  est  dans  bien  des 
cas  impossible  de  dire,  en  présence  d’un  individu  isolé,  qu’il  appartient 
à  telle  race  ou  à  telle  autre.  »  Alors  ne  nommez  pas  de  telles  races  !  Il 
faut  que  la  race  présente  des  caractères  différentiels  suffisamment 
tranchés  et  constants ,  pour  mériter  un  nom,  pour  que  le  nom  soit 
utile  et  valable. 

Souvent  le  nom  géographique  est  impropre,  mais  alors,  avec 
M.  Henriot,  nous  admettons  que  le  nom  local  n’indique  pas  que 
la  forme  est  exclusive  de  cette  localité,  mais  qu’elle  a  été  rencontrée 
pour  la  première  fois  dans  cette  localité.  Oberthür,  en  nommant  la  race 
Armoricana  d’Argus,  dit  lui-même  :  «  se  trouve  cà  et  là  dans  les  plaines 
du  centre  et  de  l’ouest  de  la  France  plus  ou  moins  caractérisée  »  (voir 
Actes,  1925,  p.  42).  La  même  considération,  nous  permet  d’accepter  la 
forme  Cleopatra  Massüiensis  remarquée  pour  la  première  fois  à 
Marseille,  mais  volant  en  Gironde  ;  seulement  nous  l’acceptons  comme 
variété,  nous  la  refusons  comme  race.  De  même  quand  Trimoulet  donne 
un  nom  de  race,  Burdigalensis ,  ah  Machaon  qui,  depuis  Engramelle,  a 
été  observé  un  peu  partout  avec  le  type,  nous  prendrons  le  nom  de 
variété  aurantiaca  donné  par  Speyer  à  la  même  forme.  Entre  deux 
noms,  l’E.  B.  entend  conserver  le  droit  de  choisir  le  plus  valable.  Et 
nous  nous  inquiétons  d’autant  moins  du  droit  de  priorité1  remontant  à 
1858,  que  Trimoulet  est  l’un  des  nôtres  et  aurait  certainement  agi  com¬ 
me  nous. 

Observons  que  la  forme  raciale  peut  se  rencontrer  en  dehors  de  son 
habitat  à  titre  d’aberration.  Très  souvent  Culot  dit  d'une  forme  p'ostspéci- 
fique  :  «  se  rencontre  dans  tel  pays  comme  race  locale  et  ailleurs  comme 
aberration  ».  Cela  prouve  l’unité  de  l’espèce,  mais  cela  prouve  aussi, 
parfois,  que  la  race  n’est  pas  suffisamment  caractérisée,  c’est-à-dire 
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qu’on  a  abusé  du  terme  race  qui,  rappelons-le,  n’est  pas  une  variation 
individuelle,  mais  une  variation  du  couple.  Ainsi,  Vérity  remarquant 
que  la  forme  anglaise  de  Cardamines  présente  certains  caractères  en 
général  asséz  accusés,  explique  qu’il  croit  devoir  la  nommer  race 
Britannica.  Dès  lors,  les  Cardamines  de  France  ne  pourront  porter  ce 
nom  de  Britannica  et  quand  M.  l’abbé  Bernier  trouve  à  Marsas  un 
individu  présentant  nettement  tous  les  caractères  de  Britannica ,  il 
faudra  dire  avec  Oberthür,  qu’on  trouve  en  France  des  Cardamines 
aberrants  se  rapprochant  de  la  race  anglaise  Britannica  (voir  Actes , 
1925,  p.  21).  Si  plus  tard  on  trouve  à  Marsas  6  et  9  identiques  aux 
exemplaires  anglais,  il  ne  faudra  pas  en  conclure  que  des  papillons 
anglais  volent  en  France,  mais  il  faudra  logiquement  proclamer  qu’il 
n’y  a  pas  de  race  anglaise,  que  le  nom  de  Britannica  donné  par  Vérity 
n’est  pas  valable.  Par  contre,  quand  Oberthür  décrit  sous  le  nom  de 
punctigera  la  race  algérienne  de  bellargus,  mal  désignée  par  un  nom  de 
variété,  mais  race  aux  caractères  tranchés  et  constants,  très  nets  et  très 
accusés,  nous  ne  pouvons  croire  que  M.  Foulquier  la  retrouve  dans  le 
Var  et  les  Bouches-du-Rhône  avec  ses  caractéristiques  intégrales  (voir 
P.-V.  :  Communication  du  17  septembre  1926). 

2bis  Formes  saisonnières,  —  Ce  sont  des  variations  inhérentes  au 
type.  Comme  pour  les  races,  on  doit  trouver  des  différences  plus  ou 
moins  sensibles  entre  les  formes  saisonnières.  Faut-il  les  nommer?  cela 
n’est  pas  indispensable.  Grâce  à  leurs  fructueuses  études,  les  spécialistes 
nous  ont  prouvé  que  la  Bapæ  Linné' était  la  forme  estivale  et  la  metra 
Stephens  la  forme  vernale  de  la  même  espèce  qui  porte  le  nom  le  plus 
ancien  Bapæ ;  gardons  les  deux  noms.  Mais  s’il  s’agit  de  noms  nouveaux, 
soyons  prudents.  Vérity  a  très  judicieusement  proposé  de  prendre  les 
noms  des  saisons  :  vernalis ,  æstivalis ,  autumnalis.  Si  le  type  de  l’espèce, 
c’est-à-dire  la  forme  correspondant  au  premier  nom  donné,  est  vernal, 
la  forme  estivale  sera  nommée  æstivalis  et  inversement.  Seulement 
Vérity  suit  la  règle  pour  Croceus  vernalis  et  ne  la  suit  plus  poi  r  le 
Machaon  æstivalis  qu’il  nomme  sphyroides.  Pour  nous,  nous  avons 
appliqué  la  règle  à  notre  Phlæas  æstivalis  décrit  par  Oberthür*  [Actes, 
1925.  p.  40)  et  nous  continuerons  à  l’appliquer,  d’une  part,  parce  que 
nous  n’attachons  pas  tant  d'intérêt  au  nom  qui  ne  signifie  rien  sans 
diagnose  exacte  ou  figure  bien  faite,  d’autre  part,  parce  que  nous  ne 
croyons  pas,  après  tous  les  travaux  des  spécialistes  contemporains, 
pouvoir  trouver  une  forme  saisonnière  méritant  un  nom  particulier. 

3°  Variétés.  —  Pour  les  variétés,  nous  préconisons  des  noms  épi- 
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thètes,  adjectifs,  descriptifs,  des  noms  unifiés  et,  bien  entendu,  pas  de 
noms  d’auteur. 

Oberthür  désigne  une  forme  d’Arion  par  l’épithète  subtus-impunctata 
(voir  Actes,  19:5,  p.  46).  Voilà  un  excellent  nom  de  variété  que 
M.  l’abbé  Bernier  appelle  fort  heureusement  un  nom  diagnose.  En  effet 
ce  nom  est  suffisamment  descriptif  pour  se  passer  de  diagnose  ;  de  plus, 
il  est  applicable  à  toutes  les  espèces  dont  le  type  a  en  dessous  des  points 
caractéristiques  et  dont  une  variation  consiste  en  la  disparition  de  ces 
points.  Quant  au  nom  de  l’auteur!  Faut-il  reconnaître  le  mérite  du  lépi- 
doptériste  qui  le  premier  (?)  a  découvert  que  sur  le  papillon  essentiel¬ 
lement  variable  des  points  normaux  peuvent  disparaître?  Faut-il 
renvoyer  à  une  diagnose  princeps  si  bien  résumée  par  un  seul  mot?  A 
notre  avis,  le  nom  d’Oberthiir  est  inutile  pour  préciser  ce  qu’est  la 
subtus-impunctata  d’Arion,  et  si  nous  le  maintenons  quand  même,  c’est 
que  le  Maître  a  donné  une  figure  à  l’appui  (Et.,  XX,  fig.  20). 

Nous  avons  signalé  dans  notre  Communication  sur  bellargus  (voir 
P.-V.,  17  décembre  1926)  les  bizarreries  résultant  de  l’importance  exagé¬ 
rée  qu’on  attache  à  cet  usage  de  joindre  le  nom  du  parrain  au  nom  du 
papillon.  Le  Bellargus  parvipuncta  des  commentateurs  n'est  pas  celui 
de  l’auteur  Aigner-Abafi.  Parvipuncta  est  généralement  traduit  par 
«  apparition  vestigiale  de  points  noirs  submarginaux  isolés  sur  les  ailes 
inf.  »  (voir Actes,  1925,  p.  45),  alors  que  la  traduction  littérale  de  la 
description  Aigner-Abafi  (Entomologische  Zeitschrift  Guben ,  1er  mars 
1906,  p.  209)  est  :  «  Le  dessus  est  normal,  relativement  à  la  rangée  de 
points  noirs  de  l’aile  inf.  mais  approchant  de  la  var.  punctifera  Obth. 
Sur  le  dessous  de  l’aile  sup.  manque  l’ocelle  basilaire  (pendant  de 
L.  icarus  ab.  icarinus  Scriba)  ».  De  telle  sorte  que  nous  avons  repro¬ 
duit  une  mauvaise  diagnose  de  la  parvipuncta  d’ Aigner-Abafi,  faute 
que  nous  aurions  évitée  en  supprimant  le  nom  de  l’auteur.  —  La 
Bellargus  cœrulescens  n’est  pas  décrite  par  Oberthür  et  ajouter  le 
nom  d’Oberthür  c’est  renvoyer  à  une  figure  qui  ne  représente  pas  notre 
vraie  cœrulescens. 

Que  d'exemples  nous  pourrions  ajouter!  Melitæa  athalia  var.  vividior. 
Quand  Vérity  nous  demande  :  «  où  et  quand  Oberthür  a-t-il  nommé 
cette  forme?»  nous  sommes  obligés  de  reconnaître  qu’en  réalité  Ober¬ 
thür  n’a  pas  donné  un  nom,  mais  simplement  écrit  vividior  pour  désigner 
une  forme  aux  tons  vifs  que  non  seulement  il  n’a  ni  décrite,  ni  figurée, 
mais  qu’il  considère  comme  une  «  exagération  abusive  »  (voir  Actes , 
1925,  p.  28).  De  même  les  Euchlœ  crameri  ab.  sulphurea  et 
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albescens  (voir  Actes,  1925,  p.  20)  n’ont  pas  été  nommés  vraiment  par 
Oberthür —  on  ne  prête  qu’auxriches  —  mais  simplement'désignés,  par  ces 
termes  expressifs,  à  Yérity  qui  désirait  les  figurer.  Nous  avons  toujours 
dit,  en  Gironde,  albopuncta  pour  la  forme  de  Vanessa  alalanta 
présentant  un  point  blanc  dans  la  bande  rouge  des  ailes  supérieures,  et 
parce  que  Cabeau  publie,  le  premier,  bialbata ,  nous  voilà  obligés  d’em¬ 
ployer  un  nom  très  mal  choisi  ! 

Nous  pensons  que  modifier  la  diagnose  princeps,  comme  on  le  fait 
trop  souvent  sans  le  dire,  est  beaucoup  plus  grave  que  supprimer  le 
nom  de  l’auteur.  Toucher  à  la  diagnose  originale  c’est  indubitalement 
porter  atteinte  aux  droits  sacrés  du  véritable  auteur,  mais  quand  nous 
taisons  le  nom  du  parrain  d’une  variation  portant  un  nom  diagnose, 
quel  est  l’intellectuel  qui  songera  à  réclamer? 

L’École  Bordelaise  est,  en  outre,  résolument  partisan  d’employer  des 
noms  unifiés,  c’est-à-dire  de  donner  le  même  nom  aux  mêmes  variations 
retrouvées  chez  différentes  espèces.  Nous  donnons  le  nom  de  minor  à 
toutes  les  formes  naines.  Nous  disons  (voir  Actes ,  1925,  p.  20)  :  imma- 
culata  signifie  sans  tache,  par  conséquent  l '  Anlocharis  cardamines  ab. 
immaculata  ne  doit  pas  avoir  le  trait  discoïdal  «  presque  »  mais  «  com¬ 
plètement  »  nul.  Il  est  possible  que  Pabst  ait  dit  dans  la  diagnose  prin¬ 
ceps  «  presque  »,  comme  le  laisse  entendre  le  catalogue  Gouin,  mais 
alors  il  s’agit  d’une  variation  inhérente  au  type,  qui  ne  mérite  pas  un  nom, 
j  tandis  que  la  variation  sans  tache,  que  nous  n’avons  pas  encore  rencon¬ 
trée,  mérite  un  nom,  et,  à  l’occasion,  nous  l’inscrirons  comme  immacu¬ 
lata ,  sans  nom  d’auteur.  —  xNous  prenons  le  nom  unifié  de  cœruleo- 
punctata  pour  la  variation  des  Heodes  :  points  bleus  aux  ailes  inf. 

Pour  les  nuances,  nous  ne  sommes  pas  bien  d’accord.  Comme  nous 
sommes  des  novateurs  et  non  des  révolutionnaires,  nous  hésitons,  et  nos 
latinistes  discutent  toujours.  Cependant,  les  rédacteurs  de  ces  lignes 
espèrent  que  l’E.  B.  finira  par  adopter  alba  ou  albescens  pour  les  formes 
albinisantes,  nigra  ou  nigrescens  pour  les  formes  mélanisantes,  en 
même  temps  que  pallida  pour  les  variations  claires,  obscurata  pour  les 
variations  foncées.  Si  la  signification  de  ces  termes  ne  peut  être  judi¬ 
cieusement  établie,  il  faudra  adopter  le  principe  de  la  langue  universelle 
l’Espéranto  et  donner  à  chaque  nom  la  signification  la  plus  répandue. 

En  tout  cas,  il  faut  répondre  à  ce  vœu  général  :  simplifier  la  nomen¬ 
clature  et  la  défendre  contre  les  fantaisies  des  sous-variétistes  qui  la 
compliquent  à  plaisir. 

4°  Aberrations.  —  L’aberration  fait  le  passage  entre  la  variété  et  la 
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monstruosité.  C’est  une  variation  individuelle  qui  change  le  faciès. 
Tantôt  elle  est  simple  et  irrégulière;  c’est  alors  une  variété  exagérée  très 
rare;  donnons-lui  un  nom  de  variété.  Tantôt  elle  est  multiple,  c’est 
alors  une  combinaison  de  plusieurs  variétés;  dans  ce  cas,  ne  lui  donnons 
pas  un  nom  double  ou  triple  trop  compliqué,  donnons-lui  un  nom  spécial, 
un  nom  substantif.  Nous  entendons  par  là  un  nom  commun  tel  qu’un 
nom  spécifique,  en  regrettant  que  des  espèces  telles  que  les  ochracea, 
les  maculata ,  etc.,  portent  des  noms  de  variétés.  Enfin,  si  nous  ne 
trouvons  pas  un  nom  convenable,  prenons  un  nom  propre,  c’est-à-dire 
le  nom  latinisé  par  un  i  final  du  premier  chasseur  qui  aura  capturé 
l'aberration. 

5°  Monstruosités.  —  Pas  de  nom;  une  description  courte  et  précise 
relatant  les  difformités  du  type  ou  de  la  variation. 

Conclusion.  —  La  nomenclature  des  variations  consiste  aujourd’hui 
a  donner  des  noms  latins  choisis  au  petit  bonheur,  en  accolant  soigneu¬ 
sement  son  nom  de  parrain  vaniteux.  L’École  Bordelaise  veut  lutter 
contre  cette  funeste  tendance  et  appliquer,  dans  son  petit  domaine 
girondin,  une  nouvelle  méthode  contrastant  avec  la  ridicule  manie 
actuelle  autant  que  les  démonstrations  d’un  spécialiste  contrastent  avec 
les  divagations  d’un  sous-variétiste. 


Réunion  du  23  novembre  1927 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  Président  fait  l’éloge  funèbre  de  M.  Daleau  et  rend  compte  des 
obsèques  de  notre  regretté  collègue. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Rusterholz  remerciant  de  son 
admission. 

Communications  et  Dons.  —  M.  Brascassat  :  1°  Un  cas  téra¬ 
tologique  chez  un  Ocneria  dispar  L  (Lép.);  2°  Invasion  extraordinaire 
en  1927  d 'Ocneria  dispar  L. 

M.  le  Dr  Castex  présente  des  observations  sur  les  effets  de  l'urtica¬ 
tion  par  les  poils  urticants  des  chenilles. 
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M.  le  Dr  Manon  préconise  la  destruction  des  pontes  par  le  pétrole  et 
la  chaux. 

Eomme  suite  a  la  communication  de  M.  Brascassat,  la  Société  décide 
d’adresser  à  M.  le  Maire  de  Bordeaux  le  vœu  suivant  : 

La  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  en  sa  séance  du  23  novembre  1927, 
après  avoir  entendu  la  communication  de  M.  Brascassat  ainsi  que  les 
observations  de  MM.  les  docteurs  Castex  et  Manon  ; 

Considérant  l’abondance  extraordinaire  sur  les  arbres  de  nos  prome¬ 
nades  publiques  des  pontes  d 'Ocneria  dispar ,  lépidoptère  crépusculaire  ; 

Considérant  qu’au  printemps  prochain  ces  pontes  donneront  naissance 
à  une  véritable  invasion  de  chenilles  ; 

Que  ces  chenilles  dévasteront  les  arbres  de  nos  squares,  cours,  bou¬ 
levards  et  autres  promenades  publiques, 

Que  d’autre  part  les  poils  urticants  dont  ces  chenilles  sont  munies 
peuvent  provoquer  chez  les  habitants  des  troubles  d’intoxication  locale 
ou  même  générale  ; 

Emet  le  vœu  : 

Que  l'Administration  municipale  invite  les  services  intéressés  à  orga¬ 
niser,  avant  le  printemps,  la  lutte  contre  cette  invasion  par  la  recherche 
et  la  destruction  des  pontes. 

M.  F.  Lataste  : 

I.  —  M.  Lataste  présente  et  offre  à  la  Société  un  Martinet  ( Cypselus 
apus)  tombé  mourant,  cet  été,  dans  son  jardin,  sans  blessure  apparente  : 
cas  semblable  à  celui  de  l’Epervier  (Accipiter  nisus)  présenté  dans  la 
précédente  séance.  Cet  oiseau  est  à  l’état  de  momie,  ayant  été  préparé 
par  dissécation,  immédiate  et  rapide,  dans  une  caisse  étanche  renfer¬ 
mant  une  pierre  de  chaux  vive.  La  plume  de  FOiseau,  comme  le  tégument 
chitineux  de  l’Insecte,  masquant  les  déformations  subies  par  les  parties 
molles,  l’aspect  de  ce  sujet  est  semblable  à  celui  d’une  préparation  taxi- 
dermique. 

IL  —  M.  Lataste  met  sous  les  yeux  de  la  Société,  d’une  part,  les 
figures  du  Chevreau  monstrueux  du  mémoire  du  Rayo  Riquelme  (Est. 
anal,  y  morphol.  de  un  Monocefaliano  itoradelfo  alipico ,  dans  Rev. 
Chilena  de  tlist.  Nat.,  1926,  p.  64-70)  pour  lequel  il  a  créé  le  genre 
Thoradelpho-Hétérischiopage,  et,  d’autre  part,  la  fig.  251  (p.  331)  du 
récent  Traité  de  Tératologie  de  Lesbre  (1927),  figure  publiée  sous  la 
rubrique  «  Veau  déradelphe  pris  pour  un  monstre  triple  »  ;  et,  de  leur 
comparaison,  il  conclut  que  ce  veau  est  réellement  un  monstre  triple, 
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présentant  les  mêmes  caractéristiques  que  le  Chevreau  de  Rayo  Riquelme 
et  appartenant  au  même  genre  Thoradelpho-Hétérischiopage. 

M.  le  Dr  L.  Castex  signale  un  procédé  analogue,  compliqué  par 
l’emploi  de  la  trompe  à  eau  en  présence  de  l’acide  sulfurique. 

M.  le  Dr  B.  Llaguet  rappelle  les  expériences  faites  il  y  a  quelques 
années  par  une  personne  qui,  au  moyen  de  la  simple  imposition  des 
mains,  momifiait  des  sujets  animaux  en  les  déshydratant. 

M.  F.  Jeanjean  :  Notes  de  botanique  systématique. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Discours  prononcé  par  M.  Ghaine  aux  obsèques 
de  M.  Daleau. 

Au  nom  de  la  Société  Linnéenne,  dont  il  était  un  des  doyens,  je  viens 
adresser  à  M.  François  Daleau  le  dernier  et  suprême  adieu. 

Ce  n’est  pas  pour  obéir  aux  banales  exigences  de  la  vie  d’une  société 
que  je  prends  ici  la  parole,  mais  bien  pour  témoigner  le  sincère  respect 
et  la  profonde  admiration  que  nous  portions  à  notre  éminent  confrère, 
qui,  par  un  labeur  incessant  et  une  probité  hors  de  pair  a  contribué 
pendant  plus  d’un  demi-siècle  à  développer  notre  patrimoine  scienti¬ 
fique. 

Pour  rappeler  l’œuvre  entière  de  François  Daleau,  il  faudrait  écrire 
de  bien  longues  pages  et  il  faudrait  être  comme  lui-même  un  profond 
érudit.  Au  cours  de  sa  longue  et  laborieuse  carrière,  en  effet,  il  s’est 
intéressé,  et  toujours  avec  un  égal  succès,  à  de  multiples  questions  ; 
tour  à  tour  zoologiste,  préhistorien,  ethnographe,  il  est  avantageuse¬ 
ment  connu  dans  tous  les  milieux  où  l’on  travaille.  Les  nombreux  écrits 
qu’il  laisse,  et  dont  plusieurs  sont  insérés  dans  nos  publications,  seront 
toujours  consultés  avec  fruit  et  seront  pour  les  sociétés  qui  les  ont 
accueillis  comme  des  joyaux  dont  elles  seront  toujours  fières. 

Doué  de  rares  qualités  de  chercheur,  avec  une  ténacité  digne  de  tout 
éloge,  François  Daleau  n’a  cessé  qu’avec  l’âge  de  creuser,  de  fouiller  le 
sol  du  Bourgeais.  Combien  de  grottes,  d’abris  sous  roches  lui  ont  livré 
leurs  secrets  !  Je  ne  saurais  les  citer  toutes,  mais  il  est  une  grotte 
que  je  ne  puis  passer  sous  silence,  celle  de  Pair-non-Pair,  dans  la 
commune  de  Marcamps,  aujourd’hui  classée  comme  monument  historique. 
Les  belles  découvertes  qu’il  y  a  faites  l’ont  immédiatement  fait  ranger 
parmi  les  premiers  préhistoriens  français  ;  les  superbes  gravures  murales 
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qu’il  y  a  mises  à  jour  sont  actuellement  connues  dans  Immonde  entier. 

Amoureux  des  pièces  qu’il  découvrait  ou  qui  lui  étaient  apportées,  il 
les  recueillait  et  les  conservait  avec  un  soin  jaloux  ;  il  les  étiquetait  et 
les  rangeait  avec  ordre  et  méthode.  Il  est  ainsi  arrivé  à  constituer  aux 
portes  de  la  cité  qu’il  aimait  un  important  musée  que  bien  des  villes  de 
province  auraient  été  heureuses  de  posséder. 

Que  de  belles  curiosités,  que  de  richesses,  que  de  pièces  rares,  même 
uniques  au  mondé,  sont  amassées  dans  ce  musée  dont  la  constitution 
sera  à  jamais  sa  gloire.  Combien  aussi  il  était  heureux  de  montrer  son 
œuvre  aux  savants  de  tous  pays,  qui  venaient  à  l’Abbaye  pour  y  admi¬ 
rer  ses  superbes  séries  et  entendre  de  sa  bouche  les  explications  qu’il 
donnait  avec  une  bonne  grâce  que  ses  visiteurs  appréciaient  au  plus 
haut  point. 

Dédaignant  les  places  et  les  honneurs,  il  travailla  toujours  en  homme 
modeste,  sans  bruit,  et  ne  voulut  jamais  quitter  la  petite  ville  qu’il 
aimait  et  où  il  sut  se  créer  de  solides  amitiés.  Cette  nature  d’élite  était 
comme  gouvernée  par  l'amour  du  pays  où  il  s’était  fixé,  et  qui  s’est 
traduit  par  les  remarquables  travaux  qui  ont  occupé  toute  sa  belle  exis¬ 
tence.  Rien  de  ce  qui  touchait  à  la  région  qu'il  habitait  ne  lui  était 
étranger  ou  indifférent,  ce  fut  là  son  originalité. 

•  François  Daleau  n’était  pas  seulement  un  homme  de  grand  talent,  de 
sérieuses  capacités,  un  grand  travailleur,  un  naturaliste  de  marque,  un 
préhistorien  de  renom,  c’était  aussi  un  grand  cœur  doué  de  qualités  de 
tous  ordres  qui  l’ont  fait  aimer  et  apprécier  de  tous  ceux  qui  Font 
approché. 

C’était  aussi  un  sage.  Dans  ces  derniers  temps,  il  supporta  les  mau¬ 
vais  coups  de  l’adversité  avec  un  stoïcisme  qui  faisait  l’admiration  de 
tous  ceux  qui  connaissaient  bien  cette  âme  d’élite;  la  perte  progressive 
de  la  vue  d’abord,  heureusement  rendue,  bien  qu’en  partie  seulement,  à 
la  suite  d’une  opération,  la  mort  d’un  frère  bien-aimé  qui  fut  le  compa¬ 
gnon  fidèle  de  sa  vie,  une  santé  chancelante  au  cours  de  ces  dernières 
années,  des  revers  malheureux,  ne  purent  jamais  le  terrasser,  et  malgré 
ces  maux  cruels  qui  s’amassaient  sur  lui  il  conservait  toujours  cette 
physionomie  sereine  que  nous  aimions  et  cet  amour  du  travail  qui  ne  le 
quitta  qu’à  la  mort. 

Par  son  esprit,  sa  bonté,  sa  science  toujours  en  éveil,  celui  que  nous 
regrettons  et  pleurons  était,  par  l’autorité  incontestée  de  ses  vastes 
connaissances,  l’honneur  de  notre  Compagnie.  Il  laisse  au  sein  de  notre 
Société  qui  aime  les  vaillants,  les  honnêtes  et  les  bons,  des  souvenirs 
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qui  échapperont  aux  injures  du  temps.  Puisse  ce  juste  hommage  rendu 
à  la  mémoire  de  François  Daleau  adoucir  la  douleur  de  sa  famille  à 
laquelle  j’ai  l’honneur  d’adresser  nos  respectueuses  et  attristées  con¬ 
doléances. 

Invasion  extraordinaire  en  1927  d’  «  Ocneria  dispar  » 

Par  Marcel  Brascassat. 

Les  Liparis  dispar  si  nuisibles  à  tous  les  arbre.s  des  forêts  et  d’aligne¬ 
ment,  ont  été,  cette  année,  d’une  abondance  excessive. 

Pour  ne  citer  qu’un  coin  de  la  banlieue  bordelaise,  le  côté  nord  a  été  . 
particulièrement  envahi  par  ce  parasite.  A  la  jonction  du  boulevard 
Godard,  au  cours  du  Médoc,  est  situé  le  boulevard  Alfred-Daney  ;  cette 
voie  est  successivement  plantée  d’arbres  de  diverses  essences  :  Platanes, 
Ormes,  Micocouliers  et  Verniers  du  Japon. 

Dans  l’espace  d’un  kilomètre  environ,  j’ai  constaté,  à  chaque  arbre,  la 
prés'ence  d’une  cinquantaine  de  ces  papillons,  soit  accouplés,  soit  des 
femelles  en  train  d’effectuer  leur  ponte. 

Les  œufs  sont  brun  rougeâtre  et  recouverts  d’une  laine  spongieuse 
d’un  jaune  brunâtre,  couleur  tout  à  fait  semblable  à  celle  que  la  femelle 
a  à  l’anus.  Ils  sont  pondus  en  groupes  épais  contre  les  troncs  des  arbres, 
ou  sur  la  face  inférieure  des  branches  les  plus  basses  et  même  contre  les 
barrières  ou  poteaux  voisins.  Dire  que  j’ai  vu  plus  de  3.000  papillons,  ne 
serait  pas  exagéré.  En  supposant  que  chaque  femelle  ponde,  en  moyenne, 
d’après  les  auteurs,  deux  cent  cinquante  à  quatre  cents  œufs,  on  se 
rend  compte  du  mal  que  peuvent  occasionner  ces  insectes,  s’ils  conti¬ 
nuent  à  se  propager. 

Divers  autres  points  de  la  banlieue  ont  été  également  envahis.  Je  cite¬ 
rai  seulement  le  boulevard  J.-J.-Bosc,  à  Bègles,  où  les  Erables  et  les 
Platanes  n’ont  pas  été  épargnés. 

Dans  la  commune  de  Bruges,  au  village  appelé  «  Petit  Bruges  »,  il 
existe  un  petit  chemin  non  classé,  et  qui  est  bordé  de  Salix  cincrea | 

J’ai  constaté,  il  y  a  deux  ans,  que  ces  arbres  étaient  garnis  de  dispar. 
En  1925,  j'en  fis  ^ la  remarque  à  un  habitant  de  ce  quartier,  qui  me 
paraissait  être  plus  intelligent  que  les  autres  pour  comprendre  la  chose. 
Je  lui  indiquai  divers  procédés  de  destruction  :  ramassage  des  œufs  ou 
brûlage  avec  des  torches  de  papier,  bouchons  de  paille,  etc...  Il  a  tra- 
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vaillé,  et  depuis  l’année  1926,  sans  avoir  détruit  le  foyer,  il  a,  du  moins, 
contribué  sensiblement  à  ralentir  la  propogation  de  l’espèce. 

Mais  ceci  est  à  Bruges. 

Pour  la  partie  de  Bordeaux,  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  ne  vous  semble- 
t-il  pas  qu’il  serait  utile  d’attirer  sérieusement  l’attention  de  la  Munici¬ 
palité  bordelaise  sur  ce  fléau,  en  faisant,  ressortir  l’urgence  de  le  com¬ 
battre  ? 

Ceci  serait  le  rôle  de  notre  Société.  Or,  en  hiver,  le  travail  peut  se 
faire  avant  l’éclosion  qui  a  lieu  de  fin  avril  au  commencement  de  juin, 
les  nids  sont  très  visibles,  on  gratte  les  troncs  des  arbres,  ou  on  procède 
au  brûlage  ;  les  arbres  étant  dépouillés  de  leurs  feuilles,  la  chasse  est 
beaucoup  plus  facile  et  la  destruction  est  à  peu  près  assurée. 

La  voracité  de  ces  bestioles  est  tellement  grande  que  j  ai  trouvé  au 
mois  de  juin  dernier,  dans  mon  jardin,  des  chenilles  dévorant  des  pieds 
d 'GEnothera  biennis  ;  c’est-à-dire  que  inalgré  l’assertion  de  certains 
auteurs,  elles  dévorent  beaucoup  de  plantes  basses  qui  leur  conviennent, 
et  ne  s’en  tiennent  pas  seulement  aux  arbres  des  parcs  et  des  prome¬ 
nades. 

Simples  notes  de  Botanique  systématique 
Par  A.-F.  Jeanjean 

Les  plantes  qui  font  l’objet  de  ces  notes  ont  été  observées  cette  année 
de  mai  à  juillet  ou  en  septembre  dans  le  Lot-et-Garonne  aux  environs 
d’Âiguillon  ou  d’Agen. 

Anthyllis  Vulneraria  L.  ssp.  A.  communis  Ry.  var.  versicolor  Jeanj.  et 
Duff.  (i). 

L’aire  de  dispersion  de  cette  variété  est  plus  étendue  que  je  ne  l’aurais 
supposé.  J’en  ai  découvert  de  nouvelles  ètations  en  amont  d’Agen,  sur 
les  coteaux  des  communes  de  Castelculier  et  de  Lafox;  elle  est  en  outre 
abondante  dans  les  friches  pierreuses  des  coteaux  de  la  rive  droite 
de  la  Garonne  de  Port-Sainte-Marîe  à  Tonneins  ;  probablement  elle  doit 
se  trouver  au  delà  dans  le  Marmandais,  peut-être  même  en  Gironde.  Elle 
paraît  être  une  forme  des  collines  calcaires  qui  limitent  la  vallée  de  la 
Garonne. 

Tout  près  d’ Aiguillon ,  dans  les  friches  du  Pech-de-Boudon,  j’en  ai 
remarqué  de  nombreux  pieds  dont  les  capitules  étaient  d’un  rouge  vif 


(1)  Voir  Proc.-Verb.  Soc.  Lin.  de  Bordeaux,  1926,  p.  119. 


118 


PROCES-VERBAUX 


assez  homogène,  les  pétales  jaune  orangé  au  début  passant  très  rapi¬ 
dement  au  rouge;  la  tache  pourpre  calîcinale  était  très  développée  (sous- 
var.  rubra ). 

Knautia  arvensis  Coult.  ssp.  K.  pratensis  Ry. 

Dans  le  tableau  dichotomique  des  sous-espèces  et  races  du  K.  arvensis, 
Rouy  distingue  en  premier  lieu  la  ssp.  K.  pratensis  de  la  race  K.  collina 
par  un  caractère  tiré  des  pédoncules  :  la  première  plante,  commune  dans 
toute  la  France,  aurait  les  pédoncules  munis  de  poils  courts  et  tomenteux 
entremêlés  de  poils  plus  longs,  et  la  seconde,  plante  de  la  région  Médi¬ 
terranéenne  et  du  Sud-Est,  présenterait  des  pédoncules  munis  de  poils 
glanduleux. 

J’ai  observé  un  grand  nombre  de  pieds  de  K.  pratensis  et  j’ai  constaté 
que  les  pédoncules  portaient  le  plus  souvent  des  poils  glanduleux. 
M.  Fournier,  dans  s.on  excellent  Bréviaire  du  Botaniste ,  p.  246, 
attribue  avec  plus  de  vérité  à  cette  sous-espèce  des  pédoncules  non  ou  à 
peine  glanduleux;  à  peine  n’est  cependant  pas  toujours  exact,  les  poils 
glanduleux  étant  parfois  abondants  sous  les  capitules  et  même  sur  les 
bractées. 

Le  K.  pratensis  est  une  plante  trè^  polymorphe;  le  port,  findument  et 
les  feuilles  en  sont  surtout  très  variables.  Les  divisions  variétales 
proposées  par  les  auteurs  conviennent  peu  aux  formes  de  notre  région  : 
c’est' ainsi. que  nos  formes  à  pédoncules  non  glanduleux  mais  à  poils  peu 
abondants  ne  peuvent  être  rangées  dans  la  var.  églanduleuse  tomentosa 
Szabo,  plante  des  stations  très  sèches  et  à  indûment  très  développé;  de 
même  nos  formes  robustes  polycéphales  mais  à  feuilles  très  hérissées 
ne  peuvent  appartenir  à  la  var.  major  Ry.  dont  les  feuilles  sont 
glabrescentes. 

Pour  des  plantes  dont  le  polymorphisme  est  aussi  accentué,  on 
pourrait  peut-être  adopter  une  classification  régionale  qui,  groupant  des 
formes  moins  nombreuses  et  moins  hétérogènes,  serait  plus  rationnelle. 

Pulmonaria  tuberosa  Schranck,  race  P.  ovali folia  Ry. 

Cette  race  est  commune  le  long  des  ruisseaux  et  dans  les  prairies  qui 
les  bordent. 

P.  ovalifolia,  comme  toutes  les  pulmonaires,  a  des  fleurs  hétérostyles. 
Dans  la  station  où  j’ai  observé  cette  plante,  les  pieds  à  fleurs  longistyles 
et  ceux  à  fleurs  brévistyles  étaient  en  nombre  à  peu  près  égal,  les 
premiers,  ainsi  que  le  remarquent  dans  leur  Flore  Lloyd  et  Foucaud,  à 
fleurs  ordinairement  plus  grandes. 

Suivant  les  Aoristes,  P.  ovalifolia  doit  avoir  la  partie  intérieure  du 
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tube  de  la  corolle  ordinairement  glabre  au-dessous  des  faisceaux  pi  libères. 
L’examen  d’une  centaine  de  pieds  et  plusieurs  fois  de  toutes  les  fleurs 
d’un  même  pied  me  permit  de  constater  que  les  fleurs  à  style  long  avaient 
le  tube  de  la  corolle  poilu  et  que  ce  tube  était  glabre  chez  les  fleurs  à  style 
court.  Voici  comment  se  présentaient  ces  fleurs  dans  cette  station  : 

Fleurs  longistyles  :  Style  plus  long  que  le  tube  de  la  corolle;  étamines 
sessiles  ou  subsessiles  incluses  dans  le  tube  vers  le  milieu  ;  des  poils  au- 
dessous  de  la  couronne  pilifère. 

Fleurs  brévistyles  :  Style  inclus  à  peine  plus  long  que  la  moitié  du 
tube;  étamines  pédicellées  apparentes  à  la  gorge  de  la  corolle;  pas  de 
poils  au-dessous  de  la  couronne  pilifère. 

Mêmes  constatations  dans  d’autres  stations  peu  éloignées. 

11  résulterait  de  ces  faits  qu’il  existe  une  relation  entre  l’hétérostylité 
de  P.  ovalifolia  et  la  pilosité  ou  la  glabréité  du  tube  intérieur  de  sa 
corolle.  Mais  cette  relation  ne  pourra  être  confirmée  qu’après  de  nom¬ 
breuses  observations  faites  en  divers  lieux  et  différentes  régions. 

Au  point  de  vue  systématique  il  y  a  d’ailleurs  intérêt  à  éclaircir  ces 
faits,  les  auteurs  n’étant  pas  toujours  d’accord  sur  la  présence  ou 
l’ absence  de  ces  poils  chez  une  même  espèce.  Ainsi  Rouy  dit  que 
P.  tuberosa  type  a  le  tube  ordinairement  poilu,  et  M.  Fournier 
(• Bréviaire ,  p.  328)  que  ce  tube  est  velu  intérieurement. 

Il  conviendrait  en  outre  de  vérifier  si  les  fleurs  longistyles  des  pulmo¬ 
naires  à  tube  glabre,  comme  P.  longifolia  Bast.  et  P.  affmis  Jord.  que 
l'on  peut  rencontrer  dans  notre  région,  ne  présentent  pas  parfois  des 
poils  sous  les  faisceaux  pilifères. 

Phelypæa  ramosa  C.  A.  Meyer  sous-var.  albiflora. 

La  Phélipée  rameuse,  malheureusement  trop  commune,  vit  en  parasite 
sur  le  tabac  et  nuit  à  son  développement.  Après  la  récolte,  dans  les 
champs  où  les  années  de  précédente  culture  il  n’a  pas  été  procédé  au 
ramassage  de  Yorobanche ,  presque  à  chaque  souche  croît  une  touffe  de 
Phélipée.  Les  fleurs  sont  ordinairement  jaunâtres  et  lavées  supérieu¬ 
rement  de  bleu  violet  pâle  ;  plus  rarement  elles  sont  entièrement  blanches 
et  les  touffes  se  distinguent  alors  a  première  vue  et  d’assez  loin  surtout 
par  la  couleur  plus  pâle  de  leurs  tiges: 

La  var.  alba  Webb.  et  Berth.  à  corolle  le  plus  souvent  blanche  mais 
à  cils  plus  longs  paraît  ne  pas  exister  dans  notre  région  ;  la  var.  mono- 
clonos  Ry.  à  tige  simple  se  rencontre  rarement. 

Ophrys  apiîera  Huds.  sous-var.  alborosea. 

Divisions  extérieures  blanc  rosé. 
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Forme  peu  rare  dans  les  friches  calcaires  où  on  la  trouve  avec  le  type 
ou  formant  par  endroits  de  petits  îlots. 

Orchis  purpureus  Huds. 

Cet  Orchis ,  assez  commun  sur  les  coteaux  calcaires,  est  une  espèce 
polymorphe  dont  le  labelle  est  très  variable.  Camus  ( Monographie  des 
Orchidées  de  France)  en  distingue  dix  formes  principales  reliées  entre 
elles  par  des  intermédiaires;  dans  son  Iconographie  des  Orchidées 
d’Europe,  il  en  figure  dix-neuf. 

J’en  ai  observé  de  nouvelles;  quelques-unes  sont  peu  différentes  de 
celles  déjà  décrites,  mais  les  trois  suivantes  me  paraissent  devoir  être 
retenues  : 

Forma  sinuata  :  Lobes  latéraux  très  longs,  convergents,  rétrécis  à  la  . 
base;  partie  indivise  du  lobe  médian  très  courte  ou  nulle;  lobules  forte¬ 
ment  sinués. 

Forma  integrata  :  Labelle  entier ,  les  lobes  latéraux  faisant  défaut  ou 
étant  à  peine  indiqués;  dent  du  lobe  médian  plus  longue  que  le  sinus. 

Forma  fîmbriata  :  Lobes  latéraux  longs,  rétrécis  à  la  base  et  élargis, 
parfois  brusquement  au  sommet;  partie  indivise  du  lobe  médian  assez 
longue;  lobules  et  extrémités  des  lobes  latéraux  finement  et  profondé¬ 
ment  découpés.  Très  belle  forme. 

Un  cas  tératologique  chez  un  «  Ocneria  dispar  »  L.  (Lép.) 

Par  Marcel  Brascassat. 

J’ai  présenté  à  une  dernière  séance  un  Polyommathus  Phlœas  ayant 
l’aile  inférieure  gauche  complètement  avortée;  aujourd’hui,  il  s’agit  d’un 
Ocneria  dispar  que  j’ai  capturé  le  7  août  dernier. 

Ce  liparide  a  les  deux  ailes  droites  entièrement  avortées;  du  côté  j- 
gauche  les  ailes  sont  normales,  les  desseins  sont-ils,  peut-être,  un  peu 
effacés  dans  l’aile  antérieure,  tant  qu’à  la  postérieure,  elle  paraît  normale. 

Je  présente  l’exemplaire,  avec  celui  de  sa  Ç,  car  je  les  ai  capturés 
accouplés. 

Il  y  a  lieu  de  constater  leur  envergure  minuscule.  En  effet,  la  grandeur 
d’un  çf  ordinaire  atteint  4  centimètres,  et  chez  la  Ç  6  à  7  centimètres, 
tandis  que  les  sujets  qui  nous  intéressent  mesurent  à  peine  :  le  mâle 
3  centimètres,  et  la  femelle  4. 

Ces  cas  assez  rares  méritaient,  je  crois,  d’être  signalés. 
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Réunion  du  7  décembre  1927 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  Président  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à  M.  Ch.  Le 
Gendre,  pré'sident  et  fondateur  de  la  Société  Botanique  et  d’études 
scientifiques  du  Limousin,  auteur  de  la  flore  du  Limousin,  qui  assiste 
pour  la  première  fois  à  la  séance. 

M.  le  Président  annonce  le  décès  de  notre  collègue  M.  Baronnet, 
membre  titulaire. 

Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil,  sont  élus  membres 
titulaires  :  1°  M.  Maurice  Labrousse,  164,  rue  Sainte-Catherine,  s’occu¬ 
pant  de  Mycologie,  présenté  par  MM.  les  Drs  B.  Llaguet  et  Pain; 
2°  M.  Louis  Mengaud,  professeur  de  Géologie  à  la  Faculté  des  Sciences, 
présenté  par  MM.  le  Dr  L.  Castex,  J.  Chaine  et  Peyrot;  3°  M.  le  D>‘ 
Edgard  Cazenave,  10,  rue  Mandron,  s’occupant  de  poissons,  présenté 
par  MM.  le  Dr  L.  Castex  et  J.  Chaine. 

Communications.  —  M.  Jeanjean  :  Notes  de  Botanique  systé¬ 
matique  (suite). 

M.  Ch.  Le  Gendre  est  du  même  avis  que  M.  Jeanjean  et  cite  certaines 
formes  de  nanisme  chez  des  plantes  poussant  dans  la  serpentine,  roche 
contenant  de  la  magnésie  au  lieu  de  chaux. 

Tel  est  le  cas  du  Mibora  à  une  seule  tige  et  un  seul  épilet. 

M.  G.  Tempère  parle  de  la  faune  des  Coléoptères  de  la  Gironde. 

M.  F.  Lataste  :  Un  poulet  déradelphe. 

M.  le  Président  annonce  que,  conformément  aux  statuts,  le  Conseil 
a  élu  son  bureau  qui  est  ainsi  constitué  pour  l’année  1928  : 

Président  honoraire .  M.  A.  Bardié. 

Président .  M.  J.  Chaine. 

Vice- P  résident .  M.  le  Dr  H.  Lamarque 

Secrétaire  général .  M.  G.  Malvesin-Fabre. 

Secrétaire  du  Conseil .  . .  M.  le  Dr  L.  Castex. 

Trésorier .  M.  E.  Schirber. 

Archiviste-Conservateur .  M.  M.  Lambertie. 

Membres  du  Conseil .  MM.  Duvergier,  Feytaud,  Jean¬ 

jean,  Llaguet,  Peyrot,  Tey- 
cheney. 


y 


P.-V.  1927. 


122  PROCÈS-VERBAUX 

M.  le  Président  lit  également  le  tableau  projeté  des  réunions  pour 


1928.  Ce  tableau  est  adopté  ainsi  qi 

Janvier  11  à  17  h.  18  à  20  h.  1/2 

Février  1  à  17  h.  15  à  20  h.  1/2 

Mars . .  7  à  17  h.  21  à  20  h.  1/2 

Avril . .  4  à  17  h.  18  à  20  h.  1/2 

Mai....  2  à  17  h.  16  à  20  h.  1/2 

M.  l’Archiviste  dépose  le  Bulleti 
bre  dernier. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


’il  suit  : 

!  Juin  .....  6  à  17  h.  20  à  20  h,  1/2 

Juillet  ...  4  à  17  h.  18  à  20  h.  1/2 

Octobre.,  3  à  17  h.  17  à  20  h ..1/2 

Novembre  7  à  17  h.  21  à  20  h.  1/2 

Décembre  5  à  17  h.  19  à  19  h.  1/2 

bibliographique  du  mois  de  novem- 


Simples  notes  de  Botanique  systématique 

(  suite  ) 

Par  A.-F.  Jeanjean 

Taraxacum  loevigatum  DC.  sous-var.  erythrospermum  Reut. 

Le  Taraxacum  erythrospermum  Andrz.  dont  0.  Debeaux  ne  signale 
qu’une  station  dans  le  Lot-et-Garonne  —  les  bords  des  champs  et  des 
vignes  à  Saint-Maurin  où  il  fut  trouvé  par  Ch.  Arnaud,  —  est  loin  d’être 
rare  dans  ce  département.  Je  l’ai  rencontré  sur  les  coteaux  de  Penne, 
Tournon,  Puymirol,  Agen,  et  cette  année  dans  les  environs  d’Aiguillon  et 
les  landes  de  Cap  du  Bos. 

Déchu  aujourd’hui  du  rang  d’espèce,  il  n’est  considéré  que  comme 
une  sous-variété  du  Taraxacum  lœvigatum  dont  il  diffère  seulement  par 
la  couleur  de  ses  acharnes  :  le  type,  1\  lœvigatum  va r.  normale  Ry. 
ayant  les  achaînes  gris  ou  d’un  fauve  pâle,  tandis  que  les  fruits  de  la 
sous-variété  sont  rouge  brun,  ainsi  que  la  base  du  bec. 

Jusqu’à  ce  jour  je  n’ai  trouvé  dans  le  Lot-et-Garonne  qu’un  seul  pied 
de  T.  lœvigatum  à  achaînes  mûrs  pouvant  nettement  se  rapporter  à  la 
variété  type.  Au  début  de  la  maturation  les  achaînes  sont  blanchâtres, 
puis  grisâtres;  ils  prennent  ensuite  une  coloration  rosée  ou  rougeâtre 
qui  s’étend  sur  la  base  du  bec.  Sur  beaucoup  de  pieds  les  achaînes  de  la 
périphérie  avortent  et  restent  gris,  tandis  que  les  autres  sont  colorés  en 
rouge.  Cette  dernière  couleur  est  d’ailleurs  plus  ou  moins  accentuée  ;  dans 
une  même  station  et  à  la  même  époque  on  peut  observer  tous  les 
passages  entre  le  fauve  à  peine  teinté  de  rouge  et  le  rouge  brun. 

Les  variétés  communiforme  et  lyratums  de  Rouy  ne  sont  pas  repré- 
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sentées.  Quelques  rares  pieds  tendent  par  la  forme  des  feuilles  vers  ces 
variétés,  mais  les  folioles  externes  du  périçline  et  la  couleur  des  scapeset 
des  côtes  des  feuilles  sont  celles  de  la  var.  normale. 

Le  T.  erythrospermum  croît  dans  tous  les  terrains.  Dans  les  landes 
sablonneuses  sèches  les  feuilles  sont  étalées  sur  le  sol  et  les  scapes  sont 
couchés  ou  couchés  ascendants.  Les  terrains  calcaires  maigres  ont  une 
forme  généralement  réduite  et  à  scapes  souvent  droits.  Dans  les  terres 
d’alluvion  de  la  plaine,  où  il  est  assez  rare,  il  ne  se  différencie  guère  à 
première  vue  du  T.  Dens-Leonis  dont  il  a  le  port  et  le  développement. 

Vincetoxieum  officinale  Mœnch.  var.  variabile. 

Le  Vincetoxieum  officinale  est  assez  commun  sur  les  coteaux  calcaires 
de  la  rive  droite  de  la  Garonne.  Il  se  plaît  surtout  sur  les  pentes  arides 
et  dans  les  friches  pierreuses.  Il  s’y  présente  sous  des  formes  extrême¬ 
ment  variables.  Bien  que  voisines  du  V.  dumeticolum  J.  et  F.,  aucune 
ne  répond  exactement  à  la  diagnose  de  cette  espèce  affine.  Aussi,  après 
les  avoir  examinées  dans  les  environs  d’Aiguillon  et  d’Agen,  et  aussi  à 
Cauterets  où  elles  sont  très  abondantes,  je  les  classe  dans  mon  herbier 
sous  le  nom  de  var.  variabile. 

Touteneffet  est  variable  dans  cette  plante  :  le  port,  les  feuilles,  les 
Heurs,  la  corolle,  la  couronne,  le  fruit. 

Les  tiges,  le  plus  souvent  simples,  sont  parfois  très  rameuses  et  même 
dès  la  base;  elles  sont  fréquemment  plus  ou  moins  volubles  au  sommet. 

Les  feuilles  sont  ovales,  plus  ou  moins  cordiformes  à  la  base  et  géné¬ 
ralement  acuminées;  parfois  elles  sont  largement  ovales  et  plus 
faiblement  acuminées;  plus  rarement  elles  sont  oblongues,  lancéolées  et 
arrondies  à  la  base. 

Les  fleurs  en  cymes  ombelliformes  parfois  très  denses,  parfois  très 
lâches,  sont  plus  ou  moins  grandes,  variant  de  5  à  11  mm.  de  diamètre. 

La  corolle  est  jaunâtre,  blanche  ou  blanchâtre,  plus  rarement 
verdâtre;  les  lobes,  pubescents  ou  glabres  en  dessus,  sont  droits  ou 
courbes  et  émarginés  ou  non  au  sommet;  ils  sont  plus  ou  moins  étalés 
et  souvent  réfléchis  obliquement  à  la  partie  supérieure. 

Les  lobes  de  la  couronne  sont  blancs,  ou  blanchâtres,  ou  blanc 
verdâtre,  ou  jaune  faiblement  orangé;  ils  sont  plus  ou  moins 
profonds,  plus  ou  moins  écartés,  séparés  ou  non  par  des  lobules,  entiers 
ou  crénelés,  parfois  même  émarginés  au  sommet. 

Les  follicules  oblongs  lancéolés  sont  plus  ou  moins  allongés. 

J’ai  dû  renoncer  à  établir  des  divisions  dans  ce  groupe  variétal,  les 
sujets  présentant  des  caractères  communs  étant  trop  dissemblables  au 
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point  de  vue  des  autres  caractères.  C’est  un  ensemble  de  formes  à 
variations  individuelles. 

Brunella  vulgaris  Mœnch.  et  Brunella  laciniala  Jacq. 

L’examen  d’une  forme  grêle  de  Brunella  vulgaris  var.  pinnatifida 
que  j’avais  prise  pour  un  hybride  de  B.  vulgaris  et  B.  laciniata  m’a 
amené  à  étudier  les  caractères  différentiels  de  ces  deux  espèces.  Il  en  est 
un  sur  lequel  les  Aoristes  ne  sont  pas  toujours  tout  à  fait  d’accord  : 
c’est  celui  tiré  de  la  forme  des  dents  de  la  lèvre  supérieure  du  calice  et 
de  leur  direction. 

Je  ne  citerai  pas  des  noms  d’auteurs  et  je  ne  confronterai  pas  des 
diagnoses.  Je  me  borne  à  djre  ce  que  j’ai  constaté  sur  le  vif  et  sur  les 
plantes  de  mon  herbier. 

La  dent  médiane  m’a  paru  subtronquée  mucronée  chez  le  B.  vulgaris 
et  tronquée  apiçulée  chez  le  B.  laciniata.  Elle  est  séparée  des  dents 
latérales  par  un  sinus  qui  est  généralement  plus  étroit  et  plus  profond 
chez  le  B .  laciniata. 

La  longueur  des  dents  latérales  des  deux  espèces  ne  présentait  pas 
des  différences  bien  sensibles  dans  les  échantillons  examinés;  celles  du 
B.  vulgaris  sont  souvent  aussi  prononcées  que  celle  du  B.  laciniata  ; 
et  dans  tous  les  cas,  ce  ne  sont  pas  des  dents  à  peine  visibles. 

Le  B.  vulgaris  a  les  dents  latérales  plus  ou  moins  divergentes;  mais 
il  serait  inexact  de  dire  que  celles  du  B.  laciniata  sont  non  divergentes  : 
elles  sont  parfois  aussi  écartées  que  celles  de  la  première  espèce  et  assez 
souvent  l’une  est  droite  et  l’autre  divergente. 

J’ajoute  que  dans  les  Flores  et  les  Icônes  que  j’ai  pu  consulter,  les 
dents  de  la  lèvre  supérieure  du  calice  sont  assez  différemment  figurées 
et  qu’elles  sont  parfois  bien  éloignées  de  ce  que  j’ai  vu. 

Cyperus  longus  L.  var.  humilis. 

Tiges  de  3-10  cm.  ;  feuilles  ne  dépassant  pas  2  mm.  de  large;  anihèle  . 
à  rameaux  peu  inégaux,  les  plus  longs  ayant  15  mm.  ;  épillets  de  1  cm  . 
de  long  fasciculés  par  2-6;  achaîne  largement  ellipsoïde. 

Agen,  entre  les  joints  des  pierres  du  quai  de  la  rive  droite  de  la 
Garonne. 


Un  Poulet  Déradelphe. 

Par  F.  Lataste. 

Je  rapporte  le  Poulet  à  quatre  pattes  qui  fut  offert  à  notre  Société 
par  notre  collègue  M.  le  Dr  Llaguet,  dans  la  séance  du  3  mai  1922,  et 
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qui,  conservé  depuis  lors  dans  nos  collections,  m’a  été  confié  récem¬ 
ment  pour  la  détermination  de  sa  monstruosité. 

Comme  vous  pouvez  le  constater,  ce  monstre  se  compose  de  deux 
sujets  unis  depuis  fombilic,  ici  représenté  par  l’encore  énorme  vésicule 
ombilicale,  jusqu’à  la  tête,  qui  est  unique  en  réalité  comme  en  apparence, 
sauf  cependant  dans  sa  région  occipitale,  où  l’on  peut  encore  trouver  des 
traces  de  duplicité.  Les  deux  sujets  s’opposent  ventre  à  ventre;  mais, 
par  un  pivotement  réciproque  et  progressif,  ils  se  rapprochent  latérale¬ 
ment,  vers  le  haut,  du  côté  qui  correspond  au  sinciput  et  que,  pour 
cette  raison,  nous  appellerons  dorsal,  de  sorte  que  les  deux  cous  se 
situent,  finalement,*  dans  deux  plans  sagittaux  parallèles.  Chacun  des 
deux- corps  est  extérieurement  complet,  avec  ses  deux  pattes,  ses  deux 
ailes,  son  croupion  et  son  anus,  le  tout  bien  conformé  et  normalement 
situé,  si  ce  n’est  que  les  deux  ailes  internes,  comme  font  les  deux  cous, 
se  rapprochent  dorsalement  du  plan  de  symétrie  du  monstre  composé. 
Une  légère  et  rudimentaire  dissection  de  la  nuque  laisse  voir  deux  trous 
occipitaux  complètement  séparés  l’un  de  l’autre  par  une  crête  osseuse 
prolongée  en  pointe. 

D’après  tous  ces  caractères,  notre  monstre  se  classe  nettement  dans 
le  genre  Déradelphe,  tribu  des  Autositaires  monocéphaliens  d’Is. 
Geoffroy-Saint-Hilaire,  groupe  des  Lambdoïdes  symétriques  de  Louis 
Blanc,  rappelant  de  près  le  sujet  figuré,  d’après  Anthony,  dans  le  Traité 
de  Tératologie  de  Lesbre  (fig.  202,  p.  268). 

Supposons,  maintenant,  un  degré  supérieur  de  coalescence  des  deux 
sujets,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  de  réduction  de  leurs  moitiés 
internes,  de  façon  que  le  cou  soit  unique  comme  la  tête,  la  bifurcation 
de  la  colonne  vertébrale  ne  s’effectuant  qu’au  niveau  des  vertèbres  dor¬ 
sales  :  nous  aurions  alors  en  Thoradelphe,  semblable  à  l’autosite  du 
Thoradelpho- H étér ischiopage  dont  je  vous  ai  récemment  entretenus. 
Encore  un  degré,  la  séparation  des  deux  sujets  n’ayant  lieu  qu’au 
niveau  des  bassins,  et  ce  serait  Y Iléadelphe  de  Dareste  et  Joly.  Enfin, 
un  degré  dè  plus,  les  deux  moitiés  internes  se  réduisant  aux  membres 
pelviens,  eux-mêmes  distincts  ou  coalescents  et  accompagnés  ou  non 
de  quelques  rudiments  osseux  du  bassin,  nous  amènerait  à  la  Pygo- 
mélie,  laquelle  est  représentée  dans  vos  collections  par  le  Poulet  que  je 
vous  ai  présenté  dans  la  séance  du  4  mai  1923  et  que  je  tenais  moi- 
même  de  notre  collègue  M.  Ballan  de  Ballansée. 

Je  rappelle,  en  terminant,  que  les  Pygomèles  sont  parfaitement 
viables.  Pour  les  monstres  du  début  de  la  série  que  nous  venons 
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d’envisager  et  dont  vous  possédez  les  deux  extrêmes,  la  complication  de 
leurs  organes  internes,  du  cœur  notamment,  les  rend  impropres  à  une 
vie  libre  et  indépendante. 


Campagne  mycologique  1927.  Excursions  publiques. 

Par  M.  E.  Ducoux. 

Quatre  excursions  avaient  été  décidées  pour  1927. 

Le  programme  fut  rempli  intégralement. 

La  première  excursion  eut  lieu  le  23  octobre  1927,  dans  les  bois  de 
l’Alouette,  côté  droit,  et  fut  suivie  par  d’assez  nombreuses  personnes. 

Récolte  peu  variée  en  espèces,  mais  quelques-unes  intéressantes. 

De  beaux  échantillons  d 'Amanita  'phalloïdes  Fr.  trouvés  par  M.  le 
docteur  L.  Castex  ont  permis  à  M.  G.  Malvesin-Fabre  de  faire  une 
petite  conférence  très  documentée  et  complète,  mais  simple,  claire, 
mise  à  la  portée  de  tous  et  parfaitement  pratique  sur  nos  principales 
espèces  dangereuses  et  particulièrement  sur  VA.  phalloïdes  dont  les 
auditeurs  avaient  en  main  les  beaux  spécimens  du  docteur  L.  Castex. 

On  a  trouvé  : 

Boletus  bovinus  L.,  B.  badius  Fr.  (abondants),  B .  versipellis  Fr., 
B.  castaneus  Bull.,  B.  edulis  Bull.,  B.  luridus  Schæff.,  à  remarquer  l’ab¬ 
sence  de  B .granulatus  L.,  Russules  diverses,  nombreuses  entre  autres 
une  superbe  B.  delica  Fr.  Lactarius  deliciosus  Q.  mais  moins  abondant 
que  L.  theiogalus  Bull.,  Psalliota  sylvatica  Schæff.,  Amanita  verna 
Sam.,  A.  vaginata  Bull.,  A.  rubescens  Pers.  (rares),  A.  junquillea  Q., 
citrina  Schæff. ,  A.  spissa  Fr.  (assez  abondant),  Sparassis  crispa  Fr., 
Hydnum  repandum  L.,  Fistulina  hepatica  Huds.,  Laccaria  laccata 
Scop.,  Pholiota  squarrosa  Müll.,  Cortinarius  miltinus  Fr.,  Hypholoma 
fasciculare  Huds.,  Tricholoma  nudum  Bull.,  Calocera  viscosa  Pers., 
Dædalea  quercina  Pers.,  Nyctalis  asterophora  Fr.,  parasitant  une 
Bussula  nigricans  Bull.,  en  décomposition  et  enfin  Phallus  impu- 
dicus  L.. 

La  deuxième  excursion  eut  lieu  à  Léognan  Je  29  octobre  1927,  dans 
les  bois  du  Château  Olivier,  dont  les  propriétaires  ont  bien  voulu  nous 
donner  accès,  ce  dont  nous  les  remercions  bien  sincèrement.  A  peine 
réunis,  nous  apprenons  par  M.  Géniteau,  qu’un  empoisonnement  causé 
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par  1  ' Amanita  phalloïdes  a  eu  lieu  le  lundi  23  à  l’endroit  même  où 
nous  étions  le  dimanche  22,  malgré  la  conférence  et  les  recommandations 
faites  par  M.  Malvesin-Fabre  si  près  du  domicile  de  la  victime. 

La  liste  des  espèces  trouvées  est  longue  vu  la  beauté  et  la  variété  des 
bois  du  Château  Olivier. 

En  sus  des  espèces  trouvées  à  l’Alouette  le  22,  signalons  : 

Tricholoma  ruiilans  Schæff.,  T.  nuduvn  type  et  var.  lilaceum  Q. 
T.  equestre  L.,  T.  striatum  Schæff.,  T.  album  Schæff.,  T.  murina- 
ceum  B.,  T.  sulfureum  Bull.,  Russula  depallens  Pers.,  R.  cyanoxantha 
Schæff.,  fort  poivrée  comme  de  coutume  quoique  quelques  auteurs  la 
disent  douce  et  comestible.  Paxillus  involutus  Batsch.,  Hydnum 
squamosum  Schæff.,  H.  imbricatum  L.,  Lentinus  tigrinus  Bull.,  Can- 
tharellus  tubœformis  Fr.,  C.  cibarius  Fr.  Pleurotus  ostreatus  Jacq., 
Clitocybe  infundibuliformis  Schæff.,  C.  nebularis  Batsch.,  Stropharia 
æruginosa  Curt.,  Coprinus  picaceus  Bull.,  Laccaria  laccata  type,  var. 
proxima  Boud.,  et  var.  amethystina  Vall.,  Lepiota  excoriata  Schæff., 
Clavaria  inæqualis  Fl.  Dan.,  Gomphidius  viscidus  L.,  de  nombreux 
Scleroderma  vulgare  Fr.  et  Geaster.  Volvaria  gloiocephala  de  Cand. 

La  troisième  excursion  eut  lieu  le  6  novembre  1927,  dans  les  bois  du 
Château  Calros  au  Haillan. 

Les  propriétaires  M.  et  Mnie  Lacaze  nous  avaient  invités  très  aimable¬ 
ment  à  excursionner  dans  leur  parc  incomparable  par  les  essences  étran¬ 
gères  rares  et  curieuses  dont  il  est  peuplé.  Ces  essences  ont  en  grande 
partie,  non  seulement  végété,  mais  encore  se  sont  spontanément  repro¬ 
duites  étant  semi-acclimatéès  ou  même- tout  à  fait. 

Quelques-uns  de  ces  arbres  sont  fort  beaux  et  ont  pris  un  développe¬ 
ment  remarquable  souvent  plus  grand  que  celui  de  certains  arbres  des 
forêts  de  nos  pays  à  âge  égal. 

M.  Lacaze  s’est  joint  à  nous  pour  nous  guider  dans  les  dédales  de  sa 
véritable  forêt  vierge,  si  pittoresque  et  si  étendue.  Dans  un  bois  ainsi 
composé  on  ne  pouvait  manquer  de  faire  récolte  curieuse  et  rare,  la 
végétation  mycologique  étant  fonction  de  la  végétation  phanérogamique 
qui  recouvre  le  terrain. 

Certains  champigpons  semblent  intimement  liés  à  certains  phanéro¬ 
games,  non  seulement,  ce  qui  est  tout  naturel,  quand  celui-ci  sert  de 
soutien  et  d’aliment  au  champignon.  Ex.  Pleurotus  eryngii  D.  C., 
Dædalea  quercina  Pers.,  etc,  mais  encore  quand  le  champignon  semble 
pousser  sur  le  sol  même  aux  dépens  des  éléments  divers  qu’il  y  trouve. 
Ex.  Boletus  scaber  Fr.,  sensu  stricto  ou  B.  scaber  type  lié  au  Bouleau 
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et  au  Tremble  exclusivement.  Lactarius  piperalus  Scop.  aux  Peupliers 
Psalliota  flavescens  Gillet  à  l’Ormeau. 

Dés  le  début  de  l’excursion  un  champ  labouré  depuis  vingt  jours  nous 
donne  une  forte  récolte  de  splendides  Volvaria  gloiocephala,  à  propos 
desquels  M.  G.  Malvesin-Fabre  fait  remarquer  qu’il  est  prudent  de 
s’abstenir  de  ce  champignon  pourtant  innocenté  récemment  vu  sa 
grande  ressemblance  avec  A.  phalloïdes.  Du  reste  des  Italiens  habitués 
à  le  consommer  dans  leur  pays  se  sont  intoxiqués  de  cette  façon, 
l’année  dernière,  à  l’Alouette  (Pessac). 

Nous  récoltons  en  dehors  des  espèces  déjà  rencontrées  dans  la  pre¬ 
mière  et  deuxième  excursions  : 

Tricholoma  arcuatum  Bull.,  T .  rutilans  Schæff.,  T.  album  Schæff. , 

T.  sulphureum  Bull.,  T.  sordidum  Fr.,  T.  Schumacheri  Fr.,  Lactarius 
ru  fus  Scop.,  L.  pyrogalus  Bull.,  Clitocybe  auranticica  Fr.,  C.  nebu- 
laris  Batsch. 

En  entrant  sur  les  terres  du  château  un  peuplement  compact  fournit 
ensemble  :  Baletus  æreus  Bull.,  B.  badius  Fr.,  B.  castaneus  Bull., 

B.  duriusculus  Schul.  énorme.  B.  parasiticus  Bull.,  sur  Scleroderma 
vulgare  Fr.  Dans  le  bois  B.  edulis  Bull.,  B.  scaber  Fr.,  sensu  stricto 
ou  scaber  type,  sous  bouleau.  B.  subtomentosus  L.,  B.  luteus  L.,  sous 
sapins  noirs.  Amanita  gemmata  Fr.,  A.  muscaria  Fr.  var.  puella  Pers. 
que  M.  Malvesin-Fabre  présente  en  faisant  remarquer  combien  cette  ! 
forme  si  différente  du  type  classique  et  de  ce  que  l’on  voit  dessiné  dans 
les  ouvrages  surtout  de  vulgarisation  ressemble  à  l’Oronge  vraie  par  le 
dessus  du  chapeau  mais  en  diffère  par  le  dessous  et  le  pied  qui  sont 
blancs  au  lieu  d’être  jaunes. 

Inocybe  rimosa  Bull.,  Cortinarius  armeniacus  Schæff.,  C.  violaceus 
L.,  Pluteolus  leucophanes  B.  et  Br.,  Hydnum  velutinum  Fr.,  Cantha- 
rellus  cibarius  var.  ramosus  Schultz.,  Marasmius  alliatus  Schæff. , 
Pleurotus  acerinus  Fr.,  Flanimula  spufnosa  Fr.,  Polyporus  versicolor 
L.,  P.  marginatus  Pers.,  P.  betulæ  Sac.,  Sparassis  crispa  Fr.,  var. 
laminosa  Fr.,  Lenzites  flaccida  Bull.,  Flammula  sapinea  Fr. 

La  quatrième  excursion  eut  lieu  le  13  novembre  à  Saint-Antoine  : 

Parmi  les  invités,  M.  Goujas,  maire  de  Saint-Antoine,  M.  et  M,le  Pour- 
talé  et  les  élèves-maîtres  de  l’Ecole  Normale  de  Saint- André-de-Cubzac 
accompagnant  notre  dévoué  collègue  M.  Navail. 

La  récolte  ne  fut  pas  riche. 

Peu  de  champignons,  peu  d’individus  dans  chaque  espèce,  peu 
d’espèces,  quelques-unes  intéressantes,  très  peu  d Amanita  phalloïdes. 
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Boletus  granulatus  L  ,  B.  bovinus  L.,  B.  luteus  L.,  Lactarius  zona- 
rius  Sow.,  L.  deliciosus  Q.,  Tricholoma  sulfureum  Bull.,  T.  equestre 
L.,  T.  sordidum  Fr.,  Hydnum  erinaceum  Bull.,  Hygrophorus  eburneus 
Bull.,  H.  conicus  Scop.,  H.  maewsScop.,  H.  discoideus  Pers.,  Naucoria 
cerodes  Fr.,  Russula  sanguinea  Bull.,  R.  Queletti  Fr.,  R.  emetica 
Schæff.,  Lepiota  excoriata  Schæff.,  Pholiota  ægerita  Port.,  Omphalia 
fibula  Bull.,  O.  grisea  Fr.,  Nolanea  araneosa  Q.,  Amanita  phalloïdes 
Fr.,  A.  verna  Fr. 

Il  nous  est  très  agréable  de'  signaler  l’attention  remarquable  des 
élèves-maîtres  pour  les  explications  fournies  sur  le  terrain  à  l’occasion 
des  quelques  champignons  mortels  et  dangereux  rencontrés  au  cours  de 
l’excursion. 


Réunion  du  21  décembre  1927. 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  le  Dr  Cazenave  remerciant  de 
son  admission. 

Communications.  —  M.  F.  Lataste  :  Elevage  d’une  ponte 
de  Sphinx  Ligüstri  et  d’une  ponte  d'Actia  caja  L.  (Lép.). 

M.  le  D1'  Manon  présente  de  nombreux  exemplaires  de  ces  deux  espèces 
ainsi  que  leurs  chrysalides  et  leurs  chenilles  soufflées.  Il  donne  quelques 
renseignements  complémentaires  à  leur  sujet. 

M.  G.  Tempère  :  Observations  sur  Galeruca  ru  fa ,  sa  présence  en 
Gironde,  son  régime  alimentaire. 

M.  E.  Giraud  signale  et  présente  quelques  espèces  de  coléoptères 
dont  la  présence  en  Gironde  est  digne  d’être  notée.  Ce  sont  en  particu¬ 
lier  :  Trechus  Dayremi  Sauler,  qu’on  a  déjà  trouvé  plusieurs  fois  dans 
les  détritus  laissés  par  le  fleuve  lors  de  ses  crues,  mais  qui  paraît  s’être 
fixé  jusqu’à  un  certain  point  sur  la  rive  gauche  de  l’estuaire,  ainsi  que 
semble  le  démontrer  la  capture  d’individus  immatures  ;  dans  la  même 
station  Zuphium  Chevrolati  Cast.  se  rencontre  sous  les  pierres  profon¬ 
dément  enfoncées.  Un  exemplaire  de  Mascarauxica  cystica  Desb. 
( Curculionidæ )  a  été  pris  par  notre  collègue  dans  le  marais  de  Parem- 
puyre.  Cette  espèce  n’était  guère  connue,  jusqu’ici,  que  des  environs  de 
Dax. 
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M,  Ducoux  lit  une  note  orale  sur  l’urtication  d’après  J. -H.  Fabre. 

M.  le  Dr  Manon  cite  comme  espèces  urticantes  les  processionnaires 
Liparis  dispar  L.  et  auriflua  Fuessl.  (Lép.) 

J.  Jolibert:  Les  Lépidoptéristes  anglais  d’accord  avec  les  lépidopté- 
ristes  de  l’Ecole  Bordelaise. 

M.  G.  Malvesin-Fabre  :  Note  préliminaire  sur  les  types  biologiques 
observés  en  Gironde. 

L’auteur  prépare  sur  la  Géobotanique  de  la  Gironde  un  travail  destiné 
à  servir  d’introduction  au  Synopsis  de  la  Flore  Girondine  auquel  colla¬ 
borent  les  Botanistes  Linnéens. 

Il  étudie  les  facteurs  écologiques  qui  conditionnent  la  vie  végétale  et 
considère  pour  chaque  milieu  l’état  physique  et  la  composition  chimique. 

Il  propose  une  classification  géobotanique  des  plantes  vasculaires  à 
vie  indépendante  spontanées  ou  complètement  naturalisées  dans  notre 
département  et  non  ubiquistes. 

Ces  plantes  électives  ou  tout  au  moins  préférentes  appartiennent 
d’après  l’auteur  à  des  types  biologiques  assez  tranchés  qu’il  a  été  amené 
à  distinguer. 

Pour  désigner  ces  types  il  adopte  certains  termes  anciens,  en  crée  de 
nouveaux  et  les  définit  tous  d’après  ses  observations  surtout  en  Gironde. 

Il  se  propose  de  les  vérifier  de  nouveau  au  cours  de  la  prochaine 
année  et,  après  la  mise  au  point  de  quelques  cas  spéciaux,  il  prie  les 
Botanistes  de  lui  adresser  leurs  avis,  leurs  critiques  et  les  remarques 
tirées  de  leurs  constatations  personnelles. 

Une  discussion  s’engage  sur  le  point  de  savoir  si  par  opposition  aux 
plantes  calcicoles,  il  existe  aussi  des  plantes  proprement  silicicoles  ou 
simplement  des  c.alcifuges. 

L’auteur  de  la  note  se  propose  de  traiter  la  question  avec  quelques 
détails  dans  une  communication  ultérieure. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Elevage  de  deux  pontes  de  Lépidoptères. 

Pan  F.  Lataste. 

I.  —  Sphinx  du  Troene  (S.  Ligustri) 

Cet  été,  on  m’apporta  une  femelle  de  cette  espèce,  trouvée  contre  un 
échalas,  dans  ma  vigne.  Je  la  déposai  sur  une  feuille  de  papier  et  la 
recouvris  d’une  cloche  en  verre.  Elle  ne  tarda  pas  à  mourir,  après  avoir 
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déposé  ses  œufs  sur  la  feuille  de  papier.  Quelques  jours  après,  la  cloche 
enlevée,  je  fus  surpris  de  voir,  sortant  des  œufs  et  se  dispersant  aux 
alentours,  de  minuscules  vers  translucides,  ornés  sur  le  dos  d’une  fine 
et  très  longue  aiguille  chitineuse  recourbée  en  arrière.  Je  mis  alors  la 
feuille,  avec  les  œufs  et  les  larves  qu’elle  contenait  encore,  dans  un  bocal 
sphérique  dit  à  Poissons  rouges,  et  donnai  de  la  nourriture  :  d’abord  des 
feuilles  d’un  Lonicera  etrusca  voisin  de  mon  bureau,  et  puis,  exclusive¬ 
ment,  des  feuilles  de  Lilas.  Mes  chenilles  ne  tardèrent  pas  à  prendre  leur 
belle  livrée  vert  uniforme  éclatant,  ornée,  sur  les  flancs,  de  sept  bandes 
obliques  tricolores,  blanc,  jaune  et  noir.  Elles  grossirent  très  vite,  et, 
leur  bocal  devenant  trop  petit,  je  n’en  conservai  que  vingt,  et  les  mis 
dans  mon  coffre  à  bois,  après  en  avoir  garni  le  fond  de  quelques  centi¬ 
mètres  de  terre.  Ce  fut  bientôt  par  brassées  que  je  dus  leur  fournir  jour¬ 
nellement  les  branches  de  Lilas.  On  comprend  les  dégâts  que  doivent 
causer  de  telles  bestioles  quand  elles  sont  en  nombre  ! 

Cette  chenille  ayant  la  peau  nue  et  finesses  exuvies,  qu’elle  laisse 
attachées  aux  feuilles  ou  rameaux,  sont  peu  apparentes.  Il  en  est  autre¬ 
ment  de  la  dépouille  qu’elle  abandonne  à  la  nymphose  et  qui  emporte 
avec  elle  ses.  fausses  pattes  et  autres  appendices. 

Parvenue  au  terme  de  sa  crqissance,  la  chenille  cesse  de  manger, 
brunit  légèrement  sur  le  dos,  et  cherche  à  s’enterrer.  Puis,  progressi¬ 
vement,  le  processus  prenant  plusieurs  jours,  elle  se  raccourcit  et  prend 
la  forme  générale,  longuement  ovoïde  et  gros  bout  en  avant,  de  la  chry¬ 
salide. 

La  mue  s’annonce,  environ  demi-journée  à  l’avance,  par  l’apparition 
de  deux  traits  bruns,  courts  et  étroits,  à  droite  el  à  gauche  de  la  ligne 
médiane,  sur  le  dos  du  dernier  anneau  précédant  ceux  qui  portent  des 
ornements.  Je  suppose  queues  deux  traits  résultent  du  décollement 
de  la  peau  des  deux  côtés  de  la  trompe  de  l’imago,  trompe  qui  se  dessine 
en  relief  sur  le  dos  de  la  chrysalide.  Les  stigmates  des  neuf  paires,  ovales 
presque  ronds,  deviennent  très  apparents.  En  même  temps,  le  blanc 
des  bandes  latérales  ternit  et  disparaît,  laissant  seules  et  sans  éclat  leurs 
bordures,  désormais  d’un  châtain  pâle.  De  vagues  et  larges  taches  pâles 
se  montrent  sous  les  anneaux, indiquant  sans  doute  que  la  peau  de  la 
chenille  s’isole  en  ces  régions  de  celle  dp  la  chrysalide. 

Par  secousses,  la  chrysalide  progresse  d’arrière  en  avant  dans  sa  peau 
désormais  trop  grande.  Celle-ci  devient  libre  et  se  chiffonne  en  arrière; 
puis  elle  se  fend  longitudinalement  sur  la  tête  et  les  anneaux  correspon¬ 
dant  au  céphalothorax,  et  la  chrysalide,  d’un  beau  vert  éclatant,  apparaît 
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par  la  fente  et  se  dégage  lentement.  La  vieille  peau  de  la  chenille  se 
trouve  ainsi  peu  à  peu  repoussée  en  arrière.  Finalement,  d’une  brusque 
secousse,  elle  est  rejetée.  Une  fois  commencée,  l’opération  dure  moins 
d’une  heure. 

Frais  éclose,  la  chrysalide,  comme  nous  venons  de  le  voir,  a  sa  partie 
antérieure  d’un  beau  vert,  le  reste  du  corps  taché  d’un  brun  acajou  qui 
s’étend  et  se  fonce  progressivement.  Elle  est  toute  entière  d’un  brun 
foncé  au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

La  chenille  s’enterre  généralement  pour  se  chrysalider.  La  chrysalide 
elle-même  est  susceptible  de  s’enterrer  dans  un  sol  suffisamment  meuble, 
à  l’aide  de  secousses  latérales  qui  la  poussent  gros  bout  en  avant. 

De  mes  vingt  chenilles,  deux  seulement  périrent,  vers  l’époque  de  la 
nymphose.  Toutes  les  autres  se  transformèrent;  mais  je  crevais  quatre 
chrysalides  en  les  déterrant. 

II.  —  Manteau  royal  (1)  ( Arctia  caja). 

Mon  élevage  précédent,  qui  m’avait  encouragé,  touchait  à  sa  fin 
quand  une  femelle  d’A.  caja  pondit  sur  la  paroi  d’un  mince  verre  à  boire 
sans  pied  qui  la  maintenait  prisonnière.  L’éclosion  eut  lieu  du  4  au  5 
septembre.  Je  mis  alors  le  verre,  avec  ses  œufs  et  ses  chenilles,  dans 
un  bocal  à  Poissons  rouges  ;  et  je  nourris  celles-ci  les  premiers  jours 
avec  de  la  salade  et  puis  avec  des  orties. 

Leur  croissance  est  lente.  Pour  muer,  elles  s’attachent  à  la  paroi  du 
bocal  et  y  laissent  leurs  exuvies.  Leurs  excréments  abondants  et  les 
résidus  de  nourriture  ne  tardent  pas  à  faire  du  fumier  au  fond  du  bocal. 
x41ors  je  les  transporte  une  à  une  dans  un  autre;  et,  à  chaque  transva¬ 
sement,  j’élimine  quelques  sujets.  J’en  compte  quatre-vingt-six  le 
2  octobre;  mais  le  8  novembre,  quand,  comme  elles  commencent  à  filer, 
je  les  réunis,  désormais  sans  nourriture,  dans  une  grande  boîte  à  cigares, 
pour  les  y  laisser  chrysalider,  je  n’en  garde  plus  que  cinquante. 

Elles  filent  lentement  quelques  toiles,  surtout  aux  quatre  angles  de  la 
boîte  ;  mais  ce  n’est  que  le  15  novembre  que  j’aperçois  la  première 
chrysalide.  Elle  est  libre  au  fond  de  la  boîte,  en  dehors  des  toiles.  Les 
nymphoses,  dès  lors,  se  succèdent  très  irrégulièrement  :  1  le  18  novem¬ 
bre  ;  1  le  19  ;  1  le  20  ;  11  du  24  au  26  ;  4  le  27  ;  3  le  28  ;  2  le  30  ;  1  le 


(1)  Je  conserve  à  cette  espèce  le  nom  vulgaire  sous  lequel  je  l'ai  connue  dans 
mon  enfance. 
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1er  décembre  ;  1  le  6  ;  2  le  12  ;  1  le  14  ;  5  le  15  ;  1  le  16  ;  enfin  le  17,  en 
fouillant  dans  les  toiles,  j’en  trouve  6  nymphosées  depuis  plus  ou  moins 
longtemps  et  déjà  brunes.  Total  :  40 

Frais  éclose,  la  chrysalide  est  entièrement  blanche  ;  mais  elle  ne  tarde 
pas  à  prendre  une  teinte  uniforme  chocolat  qui,  bientôt,  fonce  et  passe 
au  noir. 

A  remarquer  que  les  chrysalides  précoces,  trouvés  libres  au  fond  de 
la  boîte  sont  relativement  petites,  tandis  que  -les  grosses  chenilles,  à 
nymphose  tardive,  se  tiennent  plutôt  dans  les  toiles.  Cette  différence  est- 
elle  corrélative  du  sexe? 

Autre  remarque.  La  boîte  était  d’abord  dans  mon  bureau  chauffé.  11 
m’a  paru  que  mes  élèves  souffraient  du  manque  d’humidité,  quelques 
chrysalides  périssant  sans  parvenir  à  se  débarrasser  entièrement  de  la 
peau  larvaire.  Pour  parer  à  cet  inconvénient,  le  24  novembre,  je  mets 
dans  leur  boîte  une  grosse  carotte  coupée  en  morceaux,  et,  aussitôt,  les 
nymphoses  se  multiplient  (11  du  24  au  26  novembre).  Mais  les  morceaux 
de  carotte  sèchent  à  leur  tour.  Le  30,  je  transporte  la  boîte  à  l’extérieur, 
dans  mon  jardin  ;  mais  c’est  alors  le  froid  qui  retarde  la  nymphose.  Le 
10  décembre  je  rapporte  la  boîte  dans  mon  bureau,  après  l’avoir  garnie 
de  deux  grandes  feuilles  charnues  de  Bette,  et  les  nymphoses  recom¬ 
mencent  (15  du  12  au  17).  J'en  conclus  que  la  nymphose  exige,  à  la 
fois,  un  minimum  de  température  et  d'hygrométricité. 

Enfin  je  signalerai  que  trois  des  quarante  chrysalides  présentaient  sur 
le  dos,  derrière  le  relief  des  ailes  de  l’imago,  une  fente  transversale  de 
leur  enveloppe,  en  forme  de  croissant,  intéressant  deux  anneaux.  Ceux- 
ci  demeuraient  blancs  et  mous  dans  la  fente,  quand  l’enveloppe  avait 
bruni  et  durci.  Je  ne  saurais  dire  s’il  s’agissait  là  d’une  simple  déchi¬ 
rure  ou  d’une  perte  de  substance,  ni  quelle  en  était  la  cause. 


Observations  sur  «  Galeruca  (Emarhopa)  rufa  »  Germar 
(Col.  Chrysomélides). 

Sa  présence  en  Gironde,  son  régime  alimentaire. 

Par  G.  Tempère 

Il  y  a  trois  ans,  je  remarquai,  parmi  des  coléoptères  que  M.  Schirber 
avait  bien  voulu  me  confier  aux  fins  de  détermination,  un  exemplaire  de 
Galeruca  rufa  Germ.  recueilli  par  lui  à  Villenave-d’Ornon,  près  de 
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Bordeaux,  exemplaire  que  notre  toujours  aimable  et  généreux  collègue 
m’offrit  pour  ma  collection  lorsqu’il  sut  qu’il  présentait  pour  moi 
quelque  intérêt. 

En  effet,  cette  espèce  n’avait  jamais  encore  été  signalée  du  dépar¬ 
tement  de  la  Gironde,  ni  même  de  toute  la  région  du  Sud-Ouest. 

Lorsque  en  1926,  la  Station  entomologique  de  Bordeaux,  où  j’étais 
alors  préparateur,  fut  transférée  à  Villenave-d’Ornon,  dans  le  domaine 
de  la  Grande  Ferrade,  j’eus  l’occasion  de  récolter,  dès  le  mois  de  mars, 
quelques  individus  de  G.  rufa  soit  se  promenant  à  terre  sur  les  routes, 
soit  aussi  en  filochant  le  long  des  haies. 

La  présence  de  l’espèce  aux  environs  de  Bordeaux  m’étant  ainsi 
confirmée,  je  cherchai  à  me  documenter  à  son  sujet,  et  surtout  à  savoir 
quelle  plante  la  nourrissait. 

Ma  bibliothèque  personnelle  et  celle  du  laboratoire  ne  me  fournirent 
point  de  bien  longs  renseignements  ;  il  ne  me  fut  pas  possible  de  trouver 
d’indications  sur  les  régions  françaises  où  G.  rufa  avait  été  observée; 
cependant  elle  était  mentionnée  par  divers  Catalogues  et  Faunes  de 
France,  mais  sans  plus.'  Je  dois  dire  cependant  que  je  posssédais  en 
collection  deux  exemplaires  reçus  de  M.  L.  Host,  libellés  «  Lyon  »  (1). 
Par  contre,  j’appris  par  divers  ouvrages  étrangers  que  cette  espèce  était 
surtout  répandue  en  Europe  centrale  :  Allemagne,  Autriche,  Tyrol, 
Russie  méridionale. . . 

Quant  au  régime  alimentaire,  il  n’en  était  question  nulle  part.  L’indi¬ 
cation  «  auf  gestraüch  »  (sur  les  buissons),  donnée  par  Reitter  ( Fauna 
germanica ),  manquait  évidemment  de  précision.  Cependant,  les  Galéru- 
ques  vivent  ordinairement  sur  des  plantes  déterminées,  et  d’une  façon 
générale,  leurs  espèces  sont  assez  peu  polyphages. 

Il  y  avait  là  une  inconnue  qu’il  me  fut  donné  de  dégager  le  31  août  de 
la  même  année,  au  cours  d’une  visite  faite  pour  le  compte  de  la  Station 
entomologique,  aux  jardins  ouvriers  de  la,  gare  de  l’État,  à  Bordeaux- 
La  Bastide. 

En  certains  points  de  l’enclos,  Galeruca  rufa  abondait  sur  les  Liserons 
( Convolvulus  sepium  L.  et  arv.ensis  L.)  qui  rampaient  à  terre  au  milieu 
des  cultures  potagères  ou  s’accrochaient  aux  plantes  avoisinantes,  à  tel 
point  que  certaines  feuilles  de  ces  Liserons  se  trouvaient  réduites  à  leurs 


(1)  De  renseignements  reçus  postérieurement  à  la  lecture  de  cette  note,  il  résulte 
que  G.  rufa  a  bien  été  récoltée  aux  environs  de  Lyon  (Grilat  in  Coll.  J.  Sainte 
Glaire  Deville). 
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grosses  nervures,  rongées  qu’elles  avaient  été  par  des  familles  entières 
de  l’Insecte. 

Les  autres  végétaux  ne  montraient  point  de  dégâts,  et  les  Galéruques 
qu’on  pouvait  observer  sur  leurs  feuilles  semblaient  bien  ne  pas  y  être 
pour  y  chercher  leur  nourriture.  Le  régime  alimentaire  de  l’imago  ne 
faisait  donc  pas  de  doute. 

En  ce  qui  concerne  la  larve,  je  n’ai  nullement  semblable  certitude,  car 
à  cette  date,  toutes  les  larves  que  je  pus  observer  à  terre,  entre  les 
mottes  de  terre,  en  compagnie  de  nymphes  nombreuses,  étaient  arrivées 
au  stade  prénymphal  et  avaient  par  conséquent  cessé  de  se  nourrir.  J’en 
observai  une  cependant,  mais  une  seule,  sur  une  feuille  de  Liseron, 
parmi  des  imagos.  La  teinte  blanc-jaunâtre  de  cette  larve  et  son  aspect 
général  porte  d’ailleurs  à  croire  plutôt  que  son  existence  est  souterraine 
et  qu’elle  s’attaque  aux  plantes  par  leurs  parties  inférieures,  ainsi  que  le 
font  diverses  autres  espèces  de  la  même  tribu  à  ce  stade. 

Les  Liserons  sont-ils  aussi  leurs  végétaux  nourriciers  ?  Je  ne  saurais 
l’affirmer  et  me  contente  de  considérer  la  chose  comme  probable. 

Par  contre,  il  me  reste  d’autant  moins  de  doutes  relativement  au 
régime  de  l’adulte,  que  quelques  jours  plus  tard  je  pus  observer  dans  le 
parc  de  la  Grande  Ferrade  (c’est-à-dire  à- plusieurs  kilomètres  des  jardins 
de  La  Bastide),  deux  ou  trois  Galeruca  rufa  réunies  sur  un  tout  petit 
pied  de  Convolvulus  arvensis  dont  elles  rongaient  les  feuilles. 

Evidemment,  ce  qui  précède  n’implique  pas  que  l’insecte  se  nourrisse 
uniquement  de  Liserons  et  non  d’autre  chose  partout  où  il  existe, 
mais  seulement  qu’aux  environs  de  Bordeaux  il  montre  pour  ces  plantes 
une  préférence  qu’on  peut  qualifier  d’exclusive. 

Pour  compléter  ce  qui  touche  à  la  présence  de  cette  espèce  dans  la 
Gironde,  il  me  faut  ajouter  que  notre  collègue  M.  Brion  l’a  récoltée  cette 
année  même  à  Bègles,  au  milieu  de  septembre. 

A  l’occasion  d’une  note  communiquée  à  la  Société  entomologique  de 
France  (Bull.  1927,  p.  160)  sur  les  plantes  nourricières  de  quelques 
Coléoptères,  je  signalai  mon  observation  relative  à  Galeruca  rufa. 

Dès  la  parution  de  cette  note,  je  reçus  une  lettre  de  M.  Laboissière,  le 
distingué  spécialiste  des  Galérucines,  qui  m’assurait  que  non  seulement 
la  plante  nourricière  était  indiquée  pour  Ja  première  fois  à  sa  connais¬ 
sance,  mais  que,  de  plus,  l’espèce  pouvait  être  considérée  comme 
nouvelle  pour  la  Faune  française.  En  effet,  d’après  les  indications  qu’a 
bien  voulu  me  donner  M.  Laboissière,  à  qui  j’adresse  ici  mes  bien  vifs 
remerciements,  G.  rufa  est,  comme  nous  le  savons  déjà,  une  espèce  de 
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l’Europe  centrale  et  sud-orientale  qui,  si  elle  a  été  observée  en  France 
antérieurement,  ne  l’a  été  qu’accidentellement,  soit  dans  la  région 
lyonnaise,  soit  dans  la  région  rhénane,  et,  en  tout  cas,  assez  peu 
abondamment  pour  qu’un  spécialiste  qui  se  documente  depuis  des 
années  et  qui  a  examiné  pour  cela  de  nombreuses  collections,  n/en  ait 
pas  encore  vu  d’exemplaire  authentiquement  français.  En  revanche, 
M.  Laboissière  a  trouvé  souvent,  au  cours  de  ses  examens  de  collec¬ 
tions,  des  insectes  étiquetés  Galeruca  rufa,  mais  qui  étaient  en  réalité 
soit  des  Lochmæa,  soit  une  forme  rougeâtre  de  G.  pomonæ. 

En  résumé,  la  région  bordelaise,  qui  déjà  jouit  du  triste  privilège 
d’avoir  été  la  première  en  France  à  héberger  le  désastreux  Doryphore, 
est  encore  la  première,  ici,  à  montrer  en  abondance  un  autre  représen¬ 
tant  de  la  famille  des  Chrysomélides,  qui,  s’il  s’attaquait  à  quelque 
plante  utile,  serait  un  dévastateur  aussi  redoutable  par  sa  prolificité  et 
par  ses  dégâts  que  son  trop  célèbre  cousin  éloigné. 

11  reste  maintenant  à  se  demander  d’où  nous  vient  cette  nouvelle 
recrue  et  à  quel  moment  elle  s’est  introduite  chez  nous. 

11  me  semble  assez  difficile  de  répondre  catégoriquement  sur  ce  point 
et  je  n’ai  d’ailleurs  pas  fait  à  ce  sujet  d’enquête  spéciale;  cependant, 
considérant  que  l’espèce  n’a  jamais  été  signalée  de  la  Gironde,  et  surtout 
qu’elle  ne  figure  pas  dans  la  collection  de  notre  collègue  M.  Giraud,  qui 
possède  la  collection  Laborderie,  laquelle  est  actuellement  la  plus  riche 
à  ma  connaissance  en  coléoptères  de  notre  département,  nous,  pouvons 
admettre  que  G.  rufa  n’existait  pas  chez  nous  avant  la  guerre  et  qu’elle 
y  est  venue  au  cours  de  celle-ci,  amenée  d’une  façon  ou  d’une  autre 
des  régions  où  elle  est  autochtone,  c’est-à-dire  d’Allemagne  ou 
d’Autriche,  probablement. 

L’abondance  de  l’insecte  au  voisinage  immédiat  d’une  gare  impor¬ 
tante  ne  peut  qu’appuyer  cette  supposition.  Le  voyage  se  serait  fait 
alors  par  voie  de  fer,  ce  qui,  avec  le  transport  par  bateaux,  est  d’ailleurs 
certainement  le  cas  le  plus  fréquent  dans  les  transports  d’insectes  à 
grandes  distances. 

Les  Lépidoptéristes  anglais 

d’accord  avec  les  Lépidoptéristes  de  l’École  Bordelaise. 

Par  M.  J.  Jolibert 

M.  L.  Dupont,  un.distingué  lépidoptériste  français,  très  au  courant  de 
la  Lépidoptérologie  anglaise,  vient  de  publier  une  note  «  Sur  quelques 
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variétés  géographiques  de  Lépidoptères  normands  »  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  de  V Etude  des  Sciences  naturelles  d'Elbœuf. 

M.  de  Sandt  disait  dans  sa  récente  communication  sur  la  «  Nomen¬ 
clature  de^  variations  des  Lépidoptères  »  :  «  Tous  les  Lépidoptéristes 
qui  travaillent  sont  avec  l’E.  B.  »,  la  brochure  de  M.  L.  Dupont  confirme 
cette  assertion. 

M.  Dupont  s’occupe  de  neuf  variations  nouvelles,  uniquement  parce 
qu’il  estime,  comme  nous,  que  chacun  doit  signaler  les  noms  nouveaux 
donnés  aux  formes  de  sa  région.  Ainsi  M.  Dupont  cite  Z ygæna  Carniolica 
race  Duponti  (Rocci),  non  parce  qu’il  est  convaincu  de  la  nécessité  de 
donner  son  nom  à  une  forme  de  Carniolica  qui  compte  déjà  dix-sept 
variations,  mais  parce  que  le  Dr  U.  Rocci  «  déclare  persister  à  considérer 
la  Duponti  comme  une  forme  primaire,  c’est-à-dire  une  des  races 
géographiques  delà  Carniolica  (Sc.)  »,  p.  12. 

Dans  son  introduction,  M.  Dupont  déplore,  avec  l’E.  B.  «  l’abus  des 
variétés  créées  »  (p.  4).  Il  cite  l’Anglais  Tutt  qui  a  donné  des  centaines 
de  noms  aux  variations  de  coloris,  et  l’Allemand  Fruhstorfer  qui  «  a  sur¬ 
tout  donné  des  noms  à  des  races  ou  à  de  prétendues  races  »  (p.  2).  La 
phrase  sur  Fruhstorfer  est  à  reproduire  :  «  Il  était  de  ceux  qui  pensent 
que  lorsque  le  type  d’une  espèce  a  été  décrit  de  telle  ou  telle  région,  les 
exemplaires  recueillis  dans  un  autre  pays  doivent  porter  un  nom  parti¬ 
culier,  aucune  différence  ne  fut-elle  apparente  (!)  entre  les  individus  de 
France,  par  exemple,  et  ceux  d’Allemagne.  »  (p.  2). 

Comme  l’E.  B.,  M.  Dupont  applaudit  le  magistral  article  de  Culot 
L’Avenir  de  V entomologie ,  qui  reflète  l’opinion  de  bien  des  entomolo¬ 
gistes  que  la  crainte  de  paraître  des  retardataires  empêche  de  s’exprimer 
aussi  franchement  (p.  3).  Enfin,  M.  Dupont  reconnaît  comme  l’E.  B. 
l'importance  des  labels,  en  réclamant  de  nombreux  exemplaires  minu¬ 
tieusement  pourvus  de  leur  état  civil  (p.  4). 

Mais  c’est  surtout  le  Nota  Bene  final  qui  nous  intéresse  M.  Dupont 
rappelle  que  la  question  des  noms  nouveaux  a  pris  une  véritable 
acuité  (1)  en  raison  de  ce  que  Vérity  publie  sans  cesse  des  races 

(1)  «  Que  penser  alors  de  certains  ouvrages  modernes!  Car  il  est  malheureusement 
avéré  qu’à  mesure  que  se  publient  de  nouveaux  ouvrages  entomologiques,  la  nomen¬ 
clature  s’embrouille  davantage.  Les  genres  se  décomposent  à  outrance,  les  espèces  se 
multiplient  et  les  variétés,  formes,  races  et  aberrations  menacent  de  devenir  aussi 
nombreuses  qu’il  y  a  d’exemplaires  dans  une  même  espèce.  En  sorte  que  les  identifi¬ 
cations,  déjà  si  difficiles  jadis,  deviennent  aujourd’hui  à  peu  près  impossibles  et 
absolument  décourageantes  pour  les  débutants.  »  (Culot,  journal  X Amateur  de 
Papillons,  vol.  II,  p.  75.) 
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nouvelles  et  se  contente  parfois  de  les  caractériser  en  quelques  mots.  Un 
concert  de  protestations  s’est  élevé,  au  début  de  1927,  dans  Y  Entomo¬ 
logistes  Record.  Presque  tous  les  lépidoptéristes  connus  de  l’Angleterre 
se  sont  associés  à  ces  réclamations  courtoises  mais  fermes.  Tous  deman¬ 
dent  que  les  termes  :  sous-espèces  et  races  soient  nettements  définis.  » 
Ces  définitions,  ont  déjà  été  données  au  nom  de  l’E.  B.  «  M.  Warren 
de/nande  que  les  éditeurs  des  recueils  entomologiques  refusent  de  publier 
les  descriptions  qui  ne  seraient  pas  conformes  à  ces  règles.  » 
«  M.  Bethune-Baker  rappelle  que  déjà  le  Zoological  Record  a  décidé  de 
ne  plus  insérer  les  noms  des  variétés.  Voilà  ce  que  l’E.  B.  demande  à  la 
Linnéenne. 

M.  Dupont  rapporte  impartialement  qu’en  présence  de  cette  levée  de 
boucliers,  Vérity  s’est  défendu  avec  une  certaine  habileté  et  termine  : 
«  On  reconnaîtra  tout  au  moins  qu’il  est  impossible  de  défendre  une 
cause  contestable  avec  plus  de  crânerie.  » 

Pour  montrer  la  faiblesse  de  l’argumentation  de  Vérity,  nous  pren¬ 
drons  les  deux  variations  de  Melitæa  Parthenie ,  les  deux  races  inanis 
(Vérity)  et  plena  (Vérity).  M.  Dupont  nous  apporte  une  documentation 
précise;  Vérity  dans  Y  Entomologist's  Record ,  année  1921,  p.  213,  a 
décrit  et  nommé  ces  deux  races  :  «  Une  des  races  que  je  désire  distin¬ 
guer  est  celle  de  Pont-de-l’Arche  (Eure)  qui  m’a  été  envoyée  par  Dupont. 
11  nous  informe  dans  son  catalogue  des  Lépidoptères  de  cette  région 
qu’elle  a  deux  générations,  mais  je  ne  connais  que  la  seconde.  »  Suit 
une  longue  et  minutieuse  description  indispensable  pour  justifier  le  nom 
d 'inanis.  M.  Pionneau  cite  la  race  inanis  comme  variété  et  ajoute  : 
«  Cette  race  décrite  par  l’auteur  sur  des  exemplaires  de  Pont-de-l’Arche 
dans  l’Eure,  se  retrouve  en  Gironde.  »  Jamais  Vérity  n’a  pu  admettre 
que  la  race  de  Pont-de-l’Arche  se  retrouve  à  Saint-Laurent-d’Arce  ou 
Pessac,  pour  la  raison  péremptoire  que  si  une  forme  spéciale  à  une 
localité  se  retrouve  dans  une  autre  localité,  elle  cesse  d’être  une  race 
locale.  Vérity  qui  sait  raisonner  et  qui  justifie  toujours  ses  changements 
d’avis  ne  manquerait  pas  de  dire  s’il  retrouvait  inanis  en  Gironde  :  «Je 
me  suis  trompé,  inanis  n’est  pas  une  race  de  Pont-de-l’Arche.  »  Cela 
ne  signifie  pas  que  nous  approuvons  aveuglément  Vérity  qui  a  le  grand 
tort,  à  l’avis  de  l’E.  B.,  d’établir  la  validité  d’une  race  sans  connaître  la 
première  génération. 

Après  nous  avoir  documenté  sur  inanis  (Vérity)  en  copiant  .scrupu¬ 
leusement  Vérity,  M.  Dupont  continue  :  «  L’auteur  décrit  ensuite  l’autre 
race  française  qui  fait  avec  la  précédente  un  contraste  frappant  et  qui 
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lui  a  été  envoyée  de  la  Gironde  par  l’abbé  Sorin;  elle  est  caractérisée 
surtout  par  l’extension  tout  à  fait  inusitée  des  dessins  noirs.  »  (var.  plena 
Yérity).  Je  suis  entré  en  relations  avec  M.  l’abbé  Sorin,  curé  de  Saint- 
Côme  (Gironde)  et  lépidoptériste  distingué.  II  semble  que  Vérity  ait 
fondé  var.  plena  sur  certains  exemplaires  exceptionnels  et  qui  consti¬ 
tuent  plutôt  une  aberration  qu'une  race  locale.  Les  exemplaires  habi¬ 
tuels  de  cette  partie  de  la  Gironde  dont  M.  l’abbé  Sorin  m’a  envoyé  une 
très  nombreuse  série  des  deux  générations,  ne  diffèrent  pas  autant  de  ceux 
de  Pont-de-l’Arche  que  le  feraient  croire  les  descriptions  précédentes. 
Dans  l’ensemble  ils  sont  évidemment  plus  grands  et  d’une  coloration 
plus  chaude,  mais  certains  exemplaires  normands  ne  se  distinguent  pas 
des  exemplaires  girondins  (p.  7).  Ainsi  M.  Dupont  ne  croit  pas  à  la 
race  plena.  M.  Pionneau,  après  avoir  traduit  «  extension  des  dessins 
noirs  »  par  «  coloration  très  sombre,  presque  noire  »,  termine  :  «  Malgré 
toutes  les  recherches  entreprises  jusqu’à  ce  jour,  il  a  été  impossible  de 
reprendre  cette  forme.  »  Ce  qui  doit  dire  sans  doute  que  plena  race 
girondine  n’existe  pas  en  Gironde  ! 

Les  Lépidoptéristes  de  l’E.  B.  étant  en  plein  accord  avec  l’École 
Anglaise  demandent  à  la  Linnéenne  de  faire  œuvre  scientifique  en 
imitant  l’exemple  donné  par  l’Ecole  Anglaise  et  cité  plus  haut. 


‘ 
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1882  Lustrac  (de),  juge  de  paix  du  canton  d’Aïn-Bessem,  arrond.  d'Alger - 

1914  Neuville  (Marcel),  19,  rue  Tastet . . . 

1893  Neyraut,  236,  rue  Sainte-Catherine . - . 


MEMBRES  TITULAIRES 

et  Membres  à  vie  (*) 

MM. 

1909  Arné  (Paul),  villa  Haliotis,  Guéthary  (Basses-Pyrénées) . 

1924  Balaresque  (Colonel  Robert),.  O.  ifc,  33,  avenue  du  Jeu-de-Paume, 

à  Caudéran . . . 

1921  Ballan  de  Ballansée  (Jules),  à  Rions  (Gironde)............., . 

1914  Baraton  (Commandant  Louis),  O.  N.  I.,  24,  rue  d’Arcachon . 

1922  Bardeau,  P,  C.  §,  maire  de  Gauriaguet  (Gironde) . 

1890  Bardié  (Armand),  !•>  49,  cours  Georges-Clémenceau . 

1900  Barrère  (Dr  P.),  2,  rue  Parrot,  Paris  (XIIe) . .  . . 

1906  Baudrimont  (Dr  Albert),  I.,  40,  rue  des  Remparts . . 

1925  Beauseigneur,  pharmacien  à  Saint-Sever . . 

1898  Beille  (Dr),  p  I..  28,  rue  Théodore-Ducos . 
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25  Bermond  (Jean),  48,  rue  Vergniaud . 

21  Bernier  (Abbé  Henri),  curé  de  Marsas  par  Cavignac  (Gironde) . 

20  Bertrand  (Henri).  Dr  ès  sciences,  23,  avenue  Galliéni,  Libourne . 

Il  Bouchon,  préparateur  à  l'herbier  municipal,  46,  rue  La  Harpe,  Le 

Bouscat . 

24  Boudreau  (Dr  Louis),  77,  rue  du  Commandant-Arnould . 

24  Bounhiol  (Dr  Jean),  Faculté  des  Sciences,  cours  de  la  Marne . 

10  Boutan,  I. ,  Professeur  de  Zoologie,  Faculté  des  Sciences,  Alger .... 

)4  Brascassat  (Marcel),  ||,  36,  rue  Marceau,  Le  Bouscat . 

13  Cabantous  (Louis),  fj,  S1’  villa  Monrepos,  chemin  Duvergier,  1,  Cau- 

déran . . 

25  Cassagno  (Joseph),  2,  rue  Jean-Jacques-Bel . 

10  ★  Gastex  (Dr  Louis),  8,  rue  Vital-Garles  . . . 

27  Gazaux  (Ch.),  Chaü  Grangeneuve  par  Blasimon  (Gironde) . 

27  Gazenave  (Dr  Edgar).  $  (M.  E.),  16,  rue  Mandron . 

13  Chaine  (Joseph),  1.,  O.  247,  cours  de  l’Argonne . 

19  ★  Glaverie  (Aurélien),  château  La  Peyruche,  à  Langoiran . 

20  Charrier,  Directeur  de  la  Station  scientifique  du  Collège  Régnault,  à 

Tanger . 

20  Cordier  (René),  65,  cours  Pasteur . 

23  Couteau  (E.),  11,  rue  de  la  Verrerie . 

24  Cruchet  (Dr),  3,  rue  du  Président-Carnot,  Libourne . 

27  Cumia  (Noël),  15,  avenue  des  Charentes,  Limoges . . 

)2  Dautzenberg  (Philippe),  209,  rue  de  l’Université,  Paris . 

23  David-Chaussé  (Dr  René),  19,  rue  d’Alzon . 

>1  Daydie  (Ch.).,  28,  rue  Laseppe . . 

22  ★  Delafield  (Maturin-L.),  29,  avenue  Davel,  Lausanne  (Suisse) . 

23  Denizot  (Georges),  Faculté  des  Sciences,  Marseille . 

)9  Devaux,  f|I.,  44,  rue  Millière . 

25  Dilhan,  professeur  au  Lycée . 

X)  Directeur  de  l’Ecole  de  Saint-Genès . 

22  Drouillard  (Eug.),  3,  place  de  la  Victoire . 

24  Dublange  (A.),  pharmacien,  77,  rue  Victor-Hugo,  à  Ste-Foy-la-Grande. 

21  Dubordieu  (Abbé),  curé  de  Mazères  (Gironde) . 

23  Dubreuilh  (D>-  W.),  fj  I.,  27,  rue  Ferrère . 

18  Dubreuilh  (A.),  pharmacien,  7,  rue  Judaïque . 

25  Dubreuilh  (Roger),  5,  rue  Paulin . 

23  Ducoux  (E.),  42,  avenue  du  Jeu-de-Paume,  Caudéran . 

24  Dufaure  (A.),  pharmacien,  130,  boulevard  Antoine-Gautier . 

23  Dufilho  Eug.),  8,  rue  Brun . 

27  Duron  (André),  35,  chemin  du  Tauzin  . . . 

20  Dutertre  (A.-P.),  préparateur  au  laboratoire  de  Géologie,  Faculté  des 

Sciences  de  Lille . 

22  Dutertre  (Dr  E.),  12,  rue  Goquelin,  à  Boulogne-sur-Mer . 

59  Duvergier  (J.),  ïfe,  Grand  Orme,  voie  romaine,  Gradignan . 

23  Ecole  normale  d’instituteurs,  Saint-André-de-Cubzac . 

27  École  de  Santé  Navale  (Bibliothèque),  cours  de  la  Marne . 
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1920  Essner  (Jules),  11,  rue  Ferrère .  . . . 

1920  Féry  d’Esclands  (comte),  château  de  Paillet  (Gironde).... . 

1910  Feytaud  (Dr),  pi.,  maître  de  conférences  de  zoologie  agricole  à  la 

Faculté  des  Sciences,  149,  cours  de  la  Marne . 

1914  Fiton,  ||  I.,  O.  directeur  de  l’Ecole  primaire  supérieure  de  Talence . 
1923  Fraysse  (Jean),  instituteur  à  Lanton  . . . . . 

1921  Frémont  (F. -A.),  #  I.,  45,  rue  Lechapelier . . 

1927  Gadeau  de  Kerville  (Henri),  p  I.,  g,  ►£,  7,  rue  du  Passage- 

Dupont,  Rouen . . 

1925  Génevois  (Louis),  196,  boulevard  Victor-Emmanuel . . . 

1925  Gervais  d’Aldin  (André),  55,  rue  de  Caudéran . 

1923  Giraud  (E.),  39,  rue  Achard . : . . 

1925  Gourrin  (Dr  Raoul),  à  Morizès  (Gironde)  . . . . . 

1879  Grangeneuve  (Maurice),  34,  place  Gambetta . 

1903  Gruvel,  0.^,  ||  I.,  if,  66,  rue  Claude-Bernard,  Paris  (Ve) . 

1925  Guyot  (René),  24,  rue  Castillon . . . . 

1921  Hameau  (Dr),  >£,  villa  René,  Arcachon . . . . 

1924  Hawkins  (H.-L.),  F.  Sc.  F.  G.  S.University  collège.  Reading.  England. 

1918  Henriot  (Philippe),  château  de  Picon,  Eynesse  (Gironde) . 

1924  ★  Howarth  (W.-E.),  F.  G.  S.  National  Muséum  of  Wales,  à  Cardiff. . 

1923  Jeanjean  (Félix),  P  I.,  33,  rue  de  Patay . 

1927  ★  Jeanneney  (Dr  Georges),  g,  29,  cours  Georges-Glémenceau . 

1924  Jolibert  (Joseph),  à  Morizès  (Gironde) . . 

1922  Jonghe  d’Ardoye  (Vtede),  138,  quai  des  Chartrons . 

1892  Kunstler,  ^  1.,  llbis,  rue  de  Navarre . 

1924  La  Brie  (Fçrnand),  Château  de  Boirac-Ségur,  à  Pellegrue . 

1927  Labrousse  (Maurice),  P,  164,  rue  Sainte-Catherine . 

1917  Lafabrie-Raymond  (J. -A.),  31,  avenue  de  Mirande,  Caudéran . 

1902  Lalesque  (Dr),  villa  Claude-Bernard,  Arcaéfhon . 

1902  Lamarque  (Dr  Henri),  ife,  P  I.,  131,  rue  de  Pessac . 

1896  ★  Lambertie  (Maurice),  p,  37,  rue  des  Faures . . . .  ... 

1921  Lapeyrère  (Etienne),  à  Castets  (Landes) . . ...  A  . . 

1921  Laporte  (Xavier),  place  des  Palmiers,  Arcachon . . . 

1921  Larousse  (Hubert),  93,  cours  Balguerie-Stuttenberg . . 

1873  ★  Lataste  (Fernand),  Cadillac  (Gironde) . . 

1878  Lawton  (Edouard),  94,  quai  des  Chartrons . . . 

1925  Le  Charles  (Yves),  7,  rue  de  Vincennes .  . . . 

1926  Legendre  (M.),  chirurgien-dentiste,  25,  r.  La  Condamine,  Paris  (XVIIe) 

1922  Lemoine  (Paul),  professeur  au  Muséum,  61,  rue  Buffon,  Paris  (Ve). 

1924  Leuret  (Dr),  P  I.,  17,  rue  Fondaudège . . ......... 

1901  Llaguet  (Dr  B.),  P  I.,  villa  Linné,  11,  avenue  de  la  Chapelle, 

Arcachon,  et  29,  rue  Tanesse . . . . . 

1920  Lunet  de  Lajonquière  (Yves),  Château  de  la  Tenaille,  par  Saint- 

Genis-de-Saintonge  (Charente-Inférieure) . . . . . . 

1920  Magimel  (Louis),  docteur  ès  sciences,  Dispensaire  de  Pèrigueux . 

1912  Malvesin-Fabre  (Georges),  6,  rue  Adrien-Bayssellance - - — . . 

1910  Manon  (Dr),  ifc,  méd. -major  de  Pe  cl.  en  retr.,  42,  r.  Adrien-Bayssellance. 
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»  Marly  (Pierre),  11,  rue  Adrien-Bayssellance . 

2  Marquassuzaâ  (Robert),  27,  rue  François-de-Sourdis . 

3  Marre  (Mlle  Ch.),  profes.  au  Lycée  de  Jeunes  Filles,  90,  rue  Mondenard.. 

7  Maxwell  (J.),  O.  ifc,  ||  I.,  Procureur  général  près  la  Cour  d’appel  de 

Bordeaux,  37,  rue  Thiac . 

2  Meilhan  (Jean),  23,  rue  Raymond-Lartigue. . . _ _  .  .  . . . 

6  Melon  (Mlle  Marcelle),  La  Laurence,  Saint-Loubès . 

S  Mellerio  (André),  12,  rue  Madame,  Marly-le-Roi . . 

7  Mengaud  (Louis),  ifc,  I.,  %,  profr  de  Géologie  à  la  Faculté  des  Sciences, 

Toulouse . 

2  Menier  (Dr  F.),  à  Saint-Méard-de-Gurçon  (Dordogne) . 

3  Merleau-Ponty  (Dr  Léon),  22,  rue  Rolland . 

i  Moreau  (Louis),  instituteur,  à  Béguey,  par  Cadillac . 

3  Mougneau  (Dr  Roger),  ||,  142,  rue  David-Johnston . 

i  Muratet  (Dr  Léon),  ife,  I.,  1,  place  de  la  Victoire . 

I  Muséum  d’Histoire  Naturelle,  Jardin  Public . 

3  Pain  (Dr  Denis),  89,  cours  de  l’Yser . 

3  Peyrot,  ifc,  ||  I.,  31,  rue  Wustenberg  . 

i  Philip  (Raymond),  74,  cours  Georges-Clémenceau . 

)  Pionneau  (Paul),  5,  rue  Antoine-Dupuch,  Bordeaux-Saint-Augustin _ 

i  Pique  (Abbé),  curé  de  Cartelègue  (Gironde . 

3  Plomb  (Georges),  £,  18,  rue  Edison,  Talence . . 

1  Puységur  (Karl  de),  13,  rue  Chaligny,  Paris  (XIIe) . 

3  Queyron  (Ph.),  f|,  g,  médecin-vétérinaire,  29,  rue  des  Écoles,  La  Réole 

1  Reyt  (Pierre),  Bouliac  (Gironde) . . . . . 

7  Richet  (Et.),  ifc,  I.,  maire  de  Frontenac . 

3  Roman  (Frédéric),  1,  quai  Saint-Clair,  Lyon . 

j  Sabrazès  (Dr),  I.,  50,  rue  Ferrère . 

3  Sandt  (Paul  de),  ifc,  Clos  La  Chesnaye,  Pont-de-la-Maye . 

3  ★  Schlesch  (Hâns),  Gustav  Adolfsgado,  à  Copenhague . 

2  Schirber  (Emile),  4,  quai  de  Brienne . 

2  Sigalas  (Dr  Raymond),  &,  99,.  rue  de  Saint-Genès . 

3  Silvestre  de  Sacy  (Léon),  18,  r.  de  la  République,  St-Germain-en-Laye 

1  Sorin  (abbé),  curé  de  Saint-Côme . 

i  Tabusteau  (abbé  Henri),  curé  de  Sainte-Eulalie  du  Carbon-Blanc . 

■>  Tarel  Raphaël),  40,  rue  Calvé;  l’été,  à  l’Herbe,  par  Arcachon . 

9  Tempère  (Gaston),  45,  rue  d’Ornano . 

1  Teycheney  (Louis),  à  Sadirac  (Gironde) . 

3  Université  de  Bordeaux  1  Bibliothèque),  20,  cours  Pasteur. 

7  Verguin  (Jacques),  à  la  Grande  Ferrade,  Pont-de-la-Maye . 

MEMBRES  CORRESPONDANTS 

Les  membres  dont  les  noms  sont  marqués  d’un  ★  sont  cotisants 
et  reçoivent  les  publications. 

MM. 

0  Belloc  (Gérard),  30,  allées  du  Mail,  La  Rochelle . 

0  ^  Bouygues,  2$t,||l.,  O.  Institut  botanique  de  l’Université,  à  Caen 
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PROCÈS-VERBAUX 


1911  ★  Claverie,  ifc,  inspect.  des  Eaux  et  Forêts,  à  Oléron  (B.-Pyrén). . . 

1920  if  Dieuzeide,  Faculté  des  Sciences,  x\lger . 

1871  if  Dubalen,  ifc,  ||,  §,  fondateur  du  Muséum,  Mont-de-Marsan  (Landes). 
1900  ★  Gendre  (Dr  Ernest),  Inspecteur  de  l’Assistance  publique,  2,  rue  .de 

Pont-l’Abbé,  Quimper . . . . 

1899  if  Hermann,  8,  rue  de  la  Sorbonne,  Paris  (Ve) . 

1904  Horwath  (Geza  de),  I.,  O.  directeur  de  la  section  zoologique 

du  Musée  national  hongrois,  Budapest  (Hongrie) . 

1923  if  Istin  (Marc),  pharmacien  de  2e  classe,  Hôpital  Maritime  de  Brest.  . . . 
1906  Janet  (Charles),  71,  rue  de  Paris,  à  Voisinlieu,  par  Allonne  (Oise). 

1911  ★  Lambert  (Jules),  àfc,  Président  honoraire  du  Tribunal  civil,  30,  rue 

des  Boulangers,  à  Paris  (Ve) . . 

1889  Lamie,  2,  rue  Sainte-Germaine,  Toulouse. 

1912  if  Lastours  (Dr  Louis  de),  5,  place  Dumoustier,  Nantes . 

1928  Le  Gendre  (Ch.),  président  de  la  Société  botanique  et  scientifique  du 

Limousin,  1,  cours  Jean-Pénicaud,  à  Limoges  . 

1923  ★  Loustalot-Forest  (Ed.),  £,  1,  rue  Palasson,  Oloron  (Basses-Pyr.) . 

1921  ★  Lumeau,  O.  é,  Conservateur  adjoint  du  Musée  de  Mont-de-Marsan. 
1927  if  Noël  (Arm.),  forestier  de  la  Côte-d’Ivoire,  4,  rue  Dufour-Dubergier. . 

1894  Péchoutre,  ïfe,  Lycée  Louis-le-Grand,  rue  Toullier,  6,  Paris  (Ve) . 

1892  ★  Ramond-Gontaud  (Georges),  ||  I.,  sous-directeur  honoraire  au 

Muséum  national  d’histoire  naturelle  (Géologie),  16,  rue  Louis-Philippe, 

Neuilly-sur-Seine . . . 

1881  Regelsperger  (G.),  85,  rue  de  La  Boétie,  Paris . 

1922  ★  Ségovia  (Louis  de),  ingénieur  à  Saint-Séverin  (Charente) . 

1913  Southoff  (Georges  de),  13,  vià  Santo-Spirito,  Florence  (Italie) . 

1924  Valette  (Dom  Aurélien),  Abbaye  de  la  Pierre-qui-Vire,  à  Saint-Léger- 

Vauban  (Yonne) . . . . 

1900  Verguin  (Louis),  général  d'artillerie,  Toulouse . 


MEMBRES  AUDITEURS 

MM. 

1924  Angibeau  (Maurice),  interne  à  l’Hôpital  Saint-André . 

1925  Bermond  (MIIe  Bern.),  48,  rue  Vergniaud . 

1924  Bertrand  (Henri),  4,  rue  Magenta . 

1919  Bertrand  (Henri),  2,  rue  Julie . . 

1914  Biget,  20,  rue  Domrémy,  Bordeaux-Saint-Augustin . 

1922  Boyer  (J.),  196,  rue  de  Pessac . . ...  . . . 

1921  Brèthe  (J.),  ^§,  32,  rue  de  Lyon . 

1920  Brion  (Charles),  26,  rue  Auguste-Mérillon . 

1923  Bruneteau  (Jean),  11,  rue  Servandoni . 

19^8  Bustarret  (Georges),  47,  rue  Ferbos . 

1927  Celles  (Dr  René),  45,  cours  Georges-Clémenceau . 

1922  Chaine  (Mlle  Jane),  247,  cours  de  l’Argonne . 

1913  Courtel  (Emile),  142,  cours  Maréchal-Galliéni,  Talence... 
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1922  Couturier  (André),  50^  cours  Pasteur . 

1923  Couturier  (G.),  50,  cours  Pasteur . 

1928  Crapuchet,  §,  jardinier  chef  des  plantations  de  la  Ville'de  Bordeaux, 

190,  chemin  d’Eysines,  Caudéran  . . 

1924  David  (Pierre),  44,  rue  de  la  Devise .  . 

1923  Dupuy  (Pierre),  Arcachon . . 

1921  Dussart  (Mme  G.),  aux  Eyquems,  Mérignac . 

1924  Fiton  (Mme  H.),  ijl  I,,  École  primaire  supérieure  de  Talence . 

1927  Houssin  (Mlle  Jeanne),  20,  rue  Laroche . 

1924  Jallu  (Jean),  40,  rue  Théodore-Ducos . 

1923  Jouany  (Mrae),  2,  rue  du  Panorama,  Caudéran . 

1909  Lacouture,  25,  cours  Balguerie-Stuttenberg . 

1922  Longueteau  (Gaston),  6,  rue  Laville.. . 

1927  Malrieu  (Léon),  48,  rue  Danton,  Talence . 

1922  Malvesin- Fabre  (Mme),  6,  rue  Adrien-Bayssellance . 

1927  Maupetit  (Joseph),  chez  Mme  Bousguet,  38,  rue  Dauphine . 

1921  Merlet  (M»e  A.-M.),  19,  rue  des  Treuils . 

1922  Nicolaï  (Alex.),  ^c,  avocat,  8,  place  Saint-Christoly . 

1923  Pascal  (Mlle  Marg.),  22,  rue  de  Caudéran . 

1923  Patot  (Ch. -H.),  14,  rue  Barreyre  .....  . . . 

1925  Péragallo  (Jean),  13,  rue  Leyteire . 

1927  Reysz  (M1Ie  Malh.),  136,  cours  de  l’Yser . 

1924  Roques  (Mlle  Jeanne),  École  normale,  à  Caudéran . 

1924  Rouzaud  (Mme  Ant.),  53,  rue  Saint-Rémi . 

1924  Rouzaud  (Mlle  Cath.),  53,  rue  Saint-Rémi  . 

1927  Rusterholz  (Henri),  Vice-Consul  de  Suisse,  12bis,  rue  Ferrère . 

1921  Santus  (Ernest),  49,  chemin  Jouïs,  Talence . 

1925  Servan  (Joseph),  37,  rue  du  Teich . 

1925  Simon  (Mlle  Jacq.),  248,  rue  Malbec . 1 . 

MORTS  POUR  LA  PATRIE 

Moustier  (Michel).  —  Roch  (Louis). 

MORTS  en  1927 


Histoire  nalur. 
Histoire  natur. 

Botanique. 
Histoire  natur. 
Biologie. 
Apiculture. 
Botanique. 
Sciences  nalur. 
Botanique. 
Zoologie. 
Botanique. 
Histoire  natur. 
Lépidoptères. 
Histoire  natur. 
Sciences  natur. 
Hist.  naturelle. 
Histoire  natur. 
Botanique. 
Apiculture. 
Coléoptères. 
Botanique. 
Sciences  natur. 
Sciences  natur. 
Sciences  natur. 
Mycologie. 

His{.  naturelle. 
Agriculture. 
Sciences  natur. 


1887  Baronnet. 

1871  Daleau  (F.). 

1879  Dupuy  de  la  Grand’Rive. 


1881  Journu  (Aug.). 
1896  Labrie  (Abbé). 
1883  Preller  (L.). 
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Liste  des  publications  périodiques  reçues  par  la  Société 

en  1927 

I.  —  Les  mêmes  que  les  années  précédentes  (t.  LXXVI, 
LXXVII,  LXXVIII,  LXIX,  P.-V.,  p.  9),  sauf  :  (1) 

Auch.  —  Bull.  Soc.  Botanique  et  Entomologique  du  Gers. 

Bar-le-Duc.  —  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts. 

Bône.  ; —  Accadémie  d’Hippone. 

Bordeaux.  —  Académie  Nationale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

Cherbourg.  —  Société  des  Sciences  Naturelles  et  Mathématiques. 

Digne.  —  Société  Scientifique  et  Littéraire  des  Basses-Alpes. 

Grenoble.  —  Société  Dauphinoise  d’Études  biologiques. 

Le  Havre.  —  Société  Géologique  de  Normandie.  , 

Lyon.  —  Travaux  du  Laboratoire  de  Géologie  de  la  Faculté  des  Sciences. 

—  Archives  du  Musée  d’Histoire  Naturelle. 

Maçon.  —  Société  d’Histoire  Naturelle. 

Marseille.  —  Société  Linnéenne  de  Provence. 

Metz.  —  Société  d’Histoire  Naturelle  de  la  Moselle. 

Mulhouse.  —  Société  Entomologique  de  Mulhouse. 

Nancy.  —  Société  des  Sciences  Naturelles. 

Paris.  —  Herbier  du  Muséum  de  Paris  :  Nolulæ  syslematicæ. 

—  Bol.  Soc.  Brasileira  para  Animaçao  de  Agric. 

Perpignan.  —  Société  Agr.  Sc.  et  Littéraire  des  Pyrénées-Orientales. 

Rennes.  —  Insecta. 

—  Travaux  Scientifiques  de  l’Université. 

Saint-Lô.  —  Soc.  d’Agriculture,  d’Arch.  et  d’Hist.  Nat.  du  dép1  de  la  Manche. 
Aberystnyth.  —  The  Brooklin  Institute  of  Arts  and  Sc. 

Hall-sur-Mein.  —  Leopoldina.  Berichte  der  Kaiserlich  deutschen  Akad.  der  Nat. 
Liège.  —  Revue  de  Géologie  et  des  Sciences  connexes. 

Lima.  —  Cuerpo  de  Ingeniores  do  Minos  del  Peru. 

Petrograd.  —  Flora  Sibiriae  et  orientis  extremi. 

Rio  de  Janeiro.  —  Soc.  Entomological  do  Bràsil. 

Stockholm.  —  Meddelander  fran  K.  Yetensk.  Nobelinstitut. 

Tachkent.  —  Université  de  l’Asie  centrale. 

Tokio.  —  Impérial  University.  Calendar. 

Uppsala.  —  Vetenskaplica  of  praktiska  undersokningar  i  Lappland. 

Washington.  —  U.  S.  Geological  Survey. 

IL  —  Et  en  plus  : 

Auxerre.  —  Bull.  Soc.  des  Sc.  historiques  et  Nat.  de  l’Yonne,  1925. 

Blois.  —  Bull.  Soc.  d’Hist.  Nat.  et  d’Anthropologie  de  l’Ain,  1926. 


(1)  Les  Sociétés  dont  les  noms  suivent  sont  priées  d’adresser  leurs  publications  arriérées. 
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Bordeaux.  —  P.-V.  Soc.  des  Sc.  Phys,  et  Nat.,  1924,  1925. 

—  Ann.  Soc.  d'Hort.  et  de  Vitic.  de  la  Gironde,  1926,  1927,  nos  65  à  72. 

Bourg.  —  Bull.  Soc.  des  Naturalistes  et  des  Archéologues  de  l’Ain,  1926. 
Carcassonne.  —  Bull.  Soc.  d’Et.  scientifique  de  l’Aude,  1925,  1926. 

Castiglione.  —  Station  d’Agriculture  et  de  Pêche,  1926,  1927. 

Chalons-sur-Marne.  —  Mém.  Soc.  d’Agric.  Comm.  Sc.  et  Arts  du  départemeut  de 
la  Marne,  1911  à  1924. 

Charleville.  —  Bull.  S  oc.  d’Hist.  Nat.  des  Ardennes,  1919  à  1925, 
Clermont-Ferrand.  —  Bull.  Soc.  d’Hist.  Nat.  d’Auvergne,  1926,  1927. 

Dax.  —  Union  des  Soc.  du  S. -O.  —  IXe  Congrès  d’Hist.  et  d’Arch.  —  Cinquantenaire 
de  la  Soc.  de  Borda  (1876-1926). 

Dunkerque.  —  Mém.  Société  Dunkerquoise,  1926. 

Le  Mans.  —  Soc.  d’Agr.,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarlhe,  1925,  1926. 

Lille.  —  Soc.  des  Sc.,  de  l’Agric.  et  des  Arts,  Bull.,  1925,  1926. 

Limoges,  —  Revue  scientifique  du  Limousin,  1921  à  1927,  nos  282  à  889. 

Metz.  —  Mémoires  de  l’Académie  nationale,  1924  à  1926. 

Montceau-les-Mines.  —  Bull.  Soc.  d’Etudes  d’Hist.  Nat.,  1924  à  1927,  t.  I  à  III. 
Nancy.  —  Mémoire  de  l’Académie  de  Stanislas,  1924  à  1926. 

Niort.  —  Bulletin  de  la  Société  Botanique  des  Deux-Sèvres,  1927. 

Paris.  —  Confédération  des  Soc.  Scientifiques  françaises,  1927. 

—  Bull.  Fédération  française  des  Soc.  de  Sc.  Nat  ,  1927. 

—  Publication  de  FUnion  int.  des  Sc.  biologiques,  1926. 

Strasbourg.  —  Bull.  Association  Philomathique  d’Alsace-et-Lorraine,  1925. 
Troyes.  —  Mém.  Soc.  Académique  d’Agr.,  des  Sc.,  Arts  et  Belles-Lettres  de  l’Aube, 

1925,  1926. 

Vannes.  —  Bull.  Soc.  Polymathique  du  Morbihan  :  Vol.  du  Centenaire,  1826-1926. 
Vienne.  —  Bull.  Soc.  des  Amis  des  Sc.  Nat.,  1903,  lre  année,  trim.  1  et  2.  (Don  de 
M.  Lamberlie.)  _ 

Bergen.  —  Bergens  Muséum.  —  Aarsberetning  1925,  1926.  —  Aarbok,  1926. 

Boston.  —  Proc.  Boston  Soc.  of.  Nal.  Hist.,  1926. 

Brème.  —  Alhandlungen  herausgegeben  vom  Naturwissenschaftlichen  verein,  1921 
à  1927. 

Bruxelles.  —  Bull.  Soc.  R.  Linnéenne  de  Bruxelles,  1891  à  1905. 

—  Les  Naturalistes  belges,  1926,  1927.  —  Le  Jardin  d’agrément,  1926, 

1927. 

—  Bull,  du  Jardin  botanique  de  l’Etat,  1910  à  1924.- 

—  Mém.  Musée  royale  d’Hist.  Nat.  de  Belgique,  1926. 

Calcutta.  —  Manager  government  of  India  central  publication  brench,  1925. 
Cernauti.  —  Bull.  Facultatii  de  slinle  din  Cernauli,  1927,  t.  I,  n°  1. 

Chicago.  —  Fiel  Muséum  of  Nat.  Hist.  Série  botanique,  1926. 

Cincinnati.  —  Mycological  Notes,  nos  8  à  10. 

—  Bull.  Lloyd  Library  of  Bot.  Pharm.  et  mat.  medica.  —  Série  d’Entom., 

1926. 

Christiania.  —  Nyt.  Magazin  for  Naturvidenskaberne,  1922  à  1926. 

Copenhague.  —  Del  Kongelige  danske  Védenskabernes  selskales.  —  Forhandlingar, 
1925,  1926.  —  Mém.,  1926.  —  Biologiske  Meddelelser,  1926. 

Cordoba.  —  Bol.  Academia  nacional  de  Ciencias,  1926. 
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Edimbourg.  —  Proc,  of  the  Royal  Physical  Soc.,  1926. 

Francfort-sur-Mein.  —  Senckenbergische  naturforschende  geselsch.alft.  —  Berich, 
1925  à  1927.  —  Abhandlungen,  1926. 

Giessen.  —  Oberhessischen  gesellschaft  für  Natur  —  und  Heilkunde.  —  Berich,  1914 
à  1921.  —  Naturwiss,  Abteilung,  1905  à  1925. 

Helsinki.  —  Ann.  Soc.  Zoolog-Botanicæ  fennicæ  Vanamo,  1927. 

Kew.  —  Hooker’s  Icônes  planlarum,  1927. 

Kiel.  —  Schriften  des  Naturw.  vereins  für  Schleswig  —  Holstein,  1926. 

Konigsberg.  —  Schriften  der  Physikalisch' —  Okonomischen  gesellschaft,  1914  à  1926. 
Lahore.  —  Mém.  of  the  départment  of  Zoology  Panjab  University,  1927,  t.  I. 

Liège.  —  Mém.  Société  Royale  des  Sciences,  1926. 

Leningrad.  —  Bull,  du  Comité  Géologique.  —  Mémoires,  1914  à  1927.  —  Matériaux, 
1911  à  1927.  —  Publications  diverses. 

Leningrad.  —  Travaux  du  Musée  ^botanique,  1926. 

—  Acta  Horti  Pelropolitani,  1915  à  1927. 

Lisbonne.  —  Comunicacoes  servicos  geologicos  de  Portugal,  1924. 

Lwow.  —  Muzeum  imienia  Dzieduszyckich,  1886,  1902,  1904,  1908. 

—  Gzasopismo  polskiego  lowarzystwa  przyrodnikôw  in  kopernika —  Kosmos, 

1926. 

Mexico.  —  Anales  Instituto  geologico,  1926. 

—  Estudios  biologicos,  n°  17. 

Mons.  —  Bull,  des  Naturalistes  de  Mons  et  de  Borinage,  1926. 

Neuchâtel.  —  Bull.  Soc.  Neuchateloise  des  Sc.  Nat.,  1926. 

—  Ann.  Institut  de  Géophysique  et  Sc.  diverses.  Fondation  Guébhard 

Séverine,  1926. 

Nymegen.  —  Nederlandsch  Kruidkundig,  Archief,  1926. 

Oslo.  —  Nyt  Magazyn  for  naturvidenskaberne,  1927. 

Pise .  —  Atti  Soc.  Toscana  di  Sc.  Nat.  Mém.,  1926.  —  P.-V.,  1926. 

Prague.  —  Acta  Soc.  Entomologicæ  Cechosloveniæ,  1925,  1926. 

Rochester.  —  Proc.  Rochester  Academy  of  science,  1920. 

Rome.  —  Institut  international  d’Agriculture,  1927,  fasc.  1. 

Tervueren.  —  Revue  Zoologique  africaine,  1911  à  1913.  (Don  de  M.  Lambertie.) 
Tromso.  —  Tromso  Muséums.  —  Arsberetning,  1925,  1926.  —  Arshifter,  1924.  — 
Skrifter,  1925. 

Uppsala.  —  Bull.  Geological  institution  of  the  Univ,  1925,  1927. 

—  Zoologiska  bidrag  fran  Uppsala,  1926. 

Washington.  —  Conférence  on  the  futur  of  the  Smithsonian  institution,  1927. 

—  Annual  report  of  the  Board  of  regents  of  the  Smithsonian  institu¬ 

tion,  1925. 

—  Carnegie  Institution.  —  Year  Book,  n°  26. 

Wien.  —  Geologischen  Reichsanstalt.  — Jahsbuch,  1914  à  1927.  —  Verhandlungen, 
1914  à  1927. 

Woods  Holz.  —  The  Marine  biological  Laboratory,  Bull.,  1926. 

III.  —  Ouvrages  divers. 

Adanson.  —  Familles  des  plantes,  Paris,  MDCGLXIII,  2  tomes.  (Don  de  M.  A.  Bardié.) 
Aramburu  (Ricardo).  —  Londres  en  la  Bruma,  Paris,  1927.  (Don  de  l’auteur.) 
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Bardié  (A.).  —  Quelques  notes  bibliographiques  sur  M.  l’Abbé  Labrie,  Bordeaux, 
1927.  (Don  de  l'auteur.) 

Blatchley  (W.  S.)  —  Stardard  works  on  insects  and  weed,  Indiânapolis,  1927. 

Blochmann  (Dr  Rudolf).  —  Uber  eine  die  Festlegung  des  Osterfestes  einschliekende 
Kalender  Reform,  Kiel,  1926. 

Bounhiol  (Dr  Jean-Paul).  —  La  vie,  Paris,  1927.  (Don  de  l’auteur.) 

Ghassignol  (F.).  —  Les  œufs  sans  coquille,  Montceau-les-Mines,  1925. 

—  Les  vers  des  fruits.  Le  Balanin  des  noisettes,  Montceau-les- 

Mines,  1924.  (Don  de  la  Soc.  d’Et.  d’Hist.  Nat.  de  Montceau-les-Mines.) 

Ghateau  (E.)  et  Ghassignol  (F.). —  Flore  Montcelliennes,  2e  au  5e  fasc. 

Chateau  (E.).  —  Le  plateau  d’Antilly,  Montceau-les-Mines,  1925. 

—  Une  demi-douzaine  de  plantes  récoltées  à  Montchanin-les-Mines 

(S.-et-L.),  Montceau-les-Mines,  1924.  (Don  Soc.  d’Et.  d’Hist.  Nat.  de  Montceau- 
les-Mines.) 

Demozay  (L.).  —  Etude  sur  la  croissance  des  Plantes,  Paris.  (Don  du  D>'  B.  Llaguet.) 

Dulac  (A.).  —  Notes  entomologiques,  Montceau-les-Mines,  1924. 

—  Contribution  à  la  Faune  des  Odonates  de  Saône-et-Loire,  Montceau- 

les-Mines,  1925.  (Don  Soc.  dJEt.  d’Hist.  Nat.  de  Montceau-les-Mines.) 

Dultgnon-Desgranges  (M.).  —  Les  Dunes  de  Gascogne.  Le  bassin  d’Arcachon  et  le 
baron  de  Charlevoie-Villers,  Bordeaux,  1890. 

Feytaud  (Dr  J.).  —  La  Bruche  des  haricots,  Bordeaux,  1925.  (Don  de  l’auteur.) 

Guette  (Max).  —  La  rage  chez  l’homme  et  la  rage  du  chien,  Montceau-les-Mines, 
1926. 

Janet  (Ch.).  —  Anatomie  du  corselet  et  l’histolyse  des  muscles  vibrateurs,  après  le 
vol  nuptial,  chez  la  reine  delà  fourmi  (Lasius  niger),  2e  fasc.,  Limoges,  1927. 
(Don  de  M.  A.  Bardié.) 

Jolyclerc  (N.).  —  Elémens  de  botanique  ou  méthode  pour  connoitre  les  plantes,  par 
Pitlon  de  Tournefort,  Lyon,  1797  (4  tomes).  (Don  de  M.  A.  Bardié.) 

Lanessan.  —  (Dr  J.-S.  de).  —  Mémoire  sur  le  genre  Garcinia,  Paris,  1872.  (Don  de 

•  M.  Charroi.) 

Langeron  (Just).  —  Notes  et  observations  sur  YAnguis  fragilis  (Dum.  et  Bib.)  Orvet 
fragile.  Sa  naissance  en  captivité,  le  19  septembre  1924, 
Montceau-les-Mines,  1925.  (Don  Soc.  d’Ét.  d’Hist.  Nat.  de 
Montceau-les-Mines.  ) 

—  Contribution  à  la  faune  départementale.  Reptiles  et  Batraciens 

de  Saône-et-Loire,  Montceau-les-Mines,  1925. 

Les  Amanites  (Amanita),  Montceau-les-Mines,  1925.  (Don  Soc. 
d’Ét.  d’Hist.  Nat.  de  Montceau-les-Mines). 

Lataste  (F.).  —  L’individu  et  l’être  collectif  en  biolaxie.  Cadillac,  1927. 

—  Guérison  spontanée  et  fonctionnelle  des  fractures  de  l’aile  chez  les 

oiseaux,  Chateauroux,  1924. 

—  Mélanges  biologiques,  Bordeaux,  1927. 

—  Questions  tératologiques,  1927. 

—  Sur  les  Abeilles.  Observations  et  expériences,  1926,  1927.  (Don  de 

l’auteur.) 

Laterrade  (J. -F.).  — Manuscrit  sur  les  fêles  Linnéennes  de  1818  à  1853,  lre  il  36» 
fête.  (Don  de  M.  Max.  Laterrade.) 
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Legendre  (Marcel).  —  L’Ornithologie  dans  le  départ,  de  la  Sarthe,  Aurillac,  1927. 

—  La  Météorologie  et  les  Oiseaux,  Ghateauroux,  1927. 

—  Etude  sur  l’unique  capture  française  de  la  Mésange  azurée, 

Parus  cyanus  cyanus  Pallas.  Aurillac,  1927.  (Don  de 
l’auteur.) 

Lorton  (Abbé).  —  Les  Pézizes,  Montceau-les-Mines,  1925. 

Marchand  (P.-M.).  —  La  flore  du  bois  Gautherons  revue  et  augmentée,  Montceau- 
les-Mines,  1924,  1925.  (Don  Soc.  d’Ét.  d’Hist.  Nat.  de  Montceau-les-Mines.) 

Matthiolus.  —  Les  commentaires  de  M  P.  André  MaLthiolus,  médecin  senois,  sur 
les  six  livres  de  Pedacius  dioscoride,  Lyon  MDCXIX. 

Mutel  (A.).  —  Flore  du  Dauphiné,  Grenoble,  1830,  t.  I.  (Don  de  M.  A.  Bardié.) 

Pérez  (J.).  —  Recherches  sur  la  génération  des  Mollusques  gastéropodes,  Bordeaux, 
1873.  (Don  de  M.  Charroi.) 

Régnier  (Robert)  et  Verguin  (Jacques).  —  Données  pratiques  sur  la  fabrication 
industrielle  du  Verus  Danysz  pour  campagnols  en  vue  de  son  utilisation  en 
grande  culture,  Paris,  1927.  (Don  de  M.  J.  Verguin.) 

Richard  (O. -J.).  —  Étude  sur  les  substralions  des  Lichens,  Niort,  1883.  (Don  de 
M.  Charroi.). 

Ruy  Mayer.  —  O  problema  da  âgua  na  agricultura  portirguesa,  Goimbra,  1926. 

Schlesch  (Hans).  —  Ueber  Abnormitaten  der  Farbung  der  Windungsrichtung  und 
der  Gehàusebildung  bei  den  Clausiliiden,  Copenhague,  1927. 

—  Notes  sur  la  distribution  du  Volutopsis  norvegica  Chemn.  et 

du  Beringus  Turtoni  Bern.,  Paris,  1926. 

—  Vertigo  Lilljeborgi  Westerlung  et  autres  Verligmidae  arctiques 

—  Alpins,  Paris,  1926. 

—  Note  sur  la  distribution  de  Lauria  cylindracea  da  Costa  = 

umbilicata  Draparnaud,  dans  l’Allemagne  du  Nord  et  la 
Scandinavie,  Paris.  1927. 

—  Ueber  Xerophila  caperata  Montagu  in  Danemark  und  Nord 

deutschland.  —  Zur  Najadenfauna  N.  O.  Nigériens.  — 
Zweiter  nachtrag  zur  Molluskenfauna  von  Schleswig.  — 
Lettische  suswasser-mollusken.  —  Kleine  Mitteilungen, 
Copenhague,  1927. 

—  Bemerkungen  zu  P.  Hesses  Aufsatz  “  Ueber  rechtsgenwundene 

Clausilien”  im  voligen  Heft  der  Archius,  1927. 

—  Zur  Praparation  von  Hacktsdmeken,  1927. 

—  Zur  Land-und  Sufswassermolluskenfauna  der  Inseln  Bornholm 

und  Christiansô,  Frankfort,  1927. 

—  Zur  Kenntnis  der  Molluskenfauna  des  Ostbaltikums  mit  Beruck 

sichtigung  der  in  Lettland  vorkommenden  Arten,  Riga.  1927 
(Don  de  l’auteur.) 

Sellier  (J.).  —  Recherches  sur  les  ferments  protéobytiques  des  invertébrés,  Bor¬ 
deaux,  1911.  (Don  du  Dr  L.  Castex.) 

Silvestre  de  Sacy  (L.).  —  La  préhistoire  de  Saint-Germain-en-Laye  avec  présenta 
tion  de  pièces  fossiles,  Saint-Germain,  1926.  (Don  de  l’auteur.) 

Sôderstrôm  (Adolf.).  —  Uber  evolutionistische  divergenz-morphologie  und  idealis_ 
tische  “Phylogenetische”  morphologie,  Uppsala,  1927. 
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Solignag  (Marcel).  —  Note  préliminaire  sur  les  formations  tertiaires  et  quartenaires 
de  la  région  de  Bizerte,  Paris,  1923.  (Don  de  l’A.  F.  A.  S.) 

Tempère  (Gaston).  —  Notes  sur  les  plantes  nourricières  de  quelques  coléoptères 
phytophages,  Paris,  1927.  (Don  de  Fauteur.) 

Thorsten  Rogén.  —  Zur  embryologie  der  Centrospermen.  Uppsala,  1927. 

Tournefort  (De).  —  Abrégé  des  élémens  de  botanique  ou  Méthode  pour  connoitre 
les  plantes.  Avignon,  MDCCXLIX.  (Don  de  M.  A.  Bardié.) 

Yentenat  (E.  P.).  —  Tableau  du  règne  végétal  selon  la  méthode  de  Jussieu.  Paris, 
an  VII  (4  tomes).  (Don  de  M.  A.  Bardié.) 

Verguin  (Jacques).  —  La  Mouche  des  Cerises  Rhogolites  Cerasi  L.  Etat  actuel  de 
la  question,  Paris,  1927.  (Don  de  l’auteur.) 

Winkler  (A.).  —  Catalogus  Coleopterorum  regionis  palaearsticae,  Wien,  1927, 

part.  7. 

X. . .  —  L’Excursion  de  “La  Physiophile”  du  6  septembre  1925,  dans  le  Mâconnais 
et  à  Solutré,  Montceau-les-Mines,  1925. 

IY.  —  Faune  de  France. 

Falcoz  (L.).  —  Diptères  pupipares,  1927,  t.  XIV. 

Fauvel.  —  Polychètes  sédentaires,  1927,  t.  XVI. 

Gœtghubuer.  —  Diptères  (Nematocères),  1927,  t.  XV. 

Séguy  (E.).  -  Diptères  (Brachycères),  1927,  t.  XIII. 

—  Diptères  (Asilidæ),  1927,  t.  XVII. 
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Assemblée  générale  du  11  janvier  1928 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


L’ordre  du  jour  appelle  l’élection  des  diverses  Commissions. 

M.  de  Sandt  demande  que  les  rapports  des  Commissions  soient  lus 
avant  les  élections. 

Cette  proposition  est  acceptée  et  il  est  donné  lecture  des  rapports. 

Après  avoir  entendu  celui  de  la  Commission  des  Finances,  l’Assem¬ 
blée  approuve  les  comptes  du  Trésorier,  lui  donne  quitus  et  le  Président 
adresse  des  félicitations  et  des  remerciements  pour  le  zèle,  le  dévoue¬ 
ment  et  la  compétence  qu’il  apporte  dans  sa  gestion. 

Le  budget  de  1928  est  ensuite  voté. 

Elections  des  Commissions.  —  Sont  élus  : 


Archives .  MM.  Bouchon,  Dr  Feytaud,  Jeanjean. 

Finances .  MM.  Daydie,  Duvergier,  Fiton. 

Publications....  MM.  Duvergier,  Essner,  Tempère. 

Collections .  MM.  Brascassat,  Dr  Castex,  Jeanjean,  D1'  Manon, 

Tempère,  Teycheney. 

Excursions .  MM.  Bardié,  Bouchon,  Dr  Castex,  A.  Dubreuilh, 

Dr  Feytaud,  Jeanjean,  Péragallo,  Teyche¬ 
ney. 


Modifications  au  règlement  intérieur.  —  Après  étude 
par  le  Conseil,  l’Assemblée  modifie  ainsi  qu’il  suit  l’article  33  : 

«  La  longueur  des  communications  destinées  aux  procès-verbaux  est 
limitée  par  auteur  et  par  chaque  année  à  un  nombre  déterminé  de 
pages  d’impression.  Ce  nombre  est  fixé  chaque  année,  sur  proposition 
du  Conseil,  par  l’Assemblée  générale  de  janvier.  Les  pages  supplémen¬ 
taires  restent  à  la  charge  des  auteurs.  » 

En  application  de  cet  article  nouveau  et  sur  avis  du  Conseil,  le  nom¬ 
bre  de  seize  pages  est  accordé  pour  1928. 

Les  articles  17  et  18  ayant  été  mis  en  question,  l’Assemblée  les  exa¬ 
mine  et  en  vote  le  maintien  pur  et  simple. 

Il  a  été  soumis  à  la  Société  une  demande  de  modification  aux  statuts  ; 
celle-ci  n’ayant  recueilli  que  six  signatures  au  lieu  du  dixième  des  mem¬ 
bres  inscrits  ne  peut  être  prise  en  considération,  conformément  aux 
statuts  en  vigueur. 
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Diverses  propositions  tendant  à  quelques  innovations  sont  repoussées 
par  l’Assemblée. 

Personnel.  —  Vu  l’heure  tardive  la  séance  scientifique  est 
supprimée,  mais  avant  de  se  séparer  l’Assemblée,  sur  avis  favorable 
du  Conseil,  élit  membre  correspondant  M.  Ch.  Le  Gendre,  président  et 
fondateur  de  la  Société  botanique  et  scientifique  du  Limousin,  auteur 
de  la  flore  du  Limousin,  présenté  par  le  Conseil. 

Sont  élus  membres  auditeurs  :  1°  M.  Bustaret  (Georges),  47,  rue 
Ferbos,  s’occupant  de  Coléoptères,  présenté  par  MM.  Ch.  Brion,  Giraud 
et  Tempère;  2°  M.  Crapuchet,  surveillant  des  plantations  du  Jardin  des 
plàntes,  s’occupant  de  Botanique,  présenté  par  MM.  J.  Chaine  et  le 
docteur  B.  Llaguet. 

M.  l’Archiviste  dépose  le  Bulletin  bibliographique  du  mois  de  décem¬ 
bre  dernier. 

La  séance  est  levée  à  19  h.  1/2. 


Rapport  de  la  Commission  des  Finances 
Par  J.  Fiton. 

Messieurs, 

Le  5  janvier  courant,  votre  Commission  des  Finances  a  procédé  à 
l’examen  et  à  la  vérification  des  comptes  de  l’exercice  1927.  Elle  a  pris 
connaissance  des  pièces  comptables  mises  à  sa  disposition  par  le  Tréso¬ 
rier,  tant  pour  les  recettes  que  pour  les  dépenses,  et  a  reconnu  la  par¬ 
faite  régularité  des  écritures. 

La  Commission  a  constaté  qu’au  chapitre  des  recettes  le  total  des 
recouvrements  de  cotisations  est  passé  à 6.851  fr.  25  contre  5.254  fr.  75 
en  1926.  L’augmentation  est  due  surtout  à  l’entrée  de  membres  à  vie. 
C’est  pourquoi  nous  nous  proposons  de  fixer  à  6.000  francs  seulement 
les  recettes  de  1928  pour  ce  poste  «  Cotisations  ». 

Nous  avons  été  agréablement  impressionnés  par  le  chiffre  exception¬ 
nel  accusé  par  la  vente  de  publications.  Il  a  atteint  10.949  francs. 
Mais  ce  résultat  n’a  été  obtenu  qu’en  aliénant  au  profit  de  l’étranger, 
dans  des  pays  à  change  élevé,  nos  dernières  collections  complètes. 
Réjouissons-nous  de  cet  heureux  événement  survenu  bien  à  propos  pour 
nous  aider  à  liquider  une  part  sérieuse  de  notre  arriéré,  tout  en  nous 
gardant  d’escompter  pour  l’avenir  des  ventes  massives  analogues  à 
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celles  de  l’an  dernier,  car  la  moyenne  annuelle  est  bien  loin  du  chiffre 
atteint  en  1927. 

Le  montant  des  subventions  s’est  élevé,  cette  année,  à  4.500  francs 
en  augmentation  apparente  de  1.900  francs  par  rapport  à  1926.  Il  con¬ 
vient,  en  effet,  d’observer  que  1.000  francs  proviennent  de  la  subven¬ 
tion-  accordée  par  la  Ville  de  Bordeaux  pour  1926  et  touchée  en  1927 
seulement,  en  même  temps  que  celle  de  cette  dernière  année.  Ainsi,  le 
total  des  subventions  annuelles  ne  dépasse  guère  3.500  francs.  Il  est 
insuffisant  pour  une  Société  de  l’importance  de  la  Société  Linnéenne. 
Votre  Commission  verrait  avec  plaisir  entreprendre  des  démarches  des¬ 
tinées  à  procurer  un  ensemble  de  subventions  en  rapport  avec  les  ser¬ 
vices  rendus  par  notre  Société. 

En  dépenses,  nous  avons  relevé  de  forts  versements  faits  à  notre 
imprimeur  pour  liquider  le  passé  :  18.744  francs  sont  sortis  de  la  caisse 
du  Trésorier.  Notre  solde  débiteur,  qui  était  de  16.262  francs  en  1925, 
6.744  francs  en  1926,  est  ramené  à  1 .238  fr.  65  en  1927. 

Il  est  vrai  qu’un  semestre  de  publications  pour  1927  (deux  Procès- 
Verbaux  et  une  partie  des  Actes)  est  encore  à  paraître  et  devra  être 
soldé.  D’ailleurs  ce  résultat  n’a  pu  être  obtenu  qu’en  réduisant  momen¬ 
tanément,  d’une  façon  regrettable,  nos  publications.  Mais  l’ère  des  sou¬ 
cis  semble  devoir  se  clore  bientôt;  la  Société  Linnéenne  pourra  repren¬ 
dre  sa  vie  normale  dont  une  des  manifestations  primordiales  doit  être, 
précisément,  de  publier  largement.  Dans  ce  dessein  nous  avons  inscrit, 
au  projet  du  budget  que  nous  vous  présentons  pour  1928,  une  somme 
de  10.000  francs  en  face  du  titre  «  Publications  ». 

En  vous  invitant  à  approuver  les  comptes  de  1927  tels  qu’ils  vous 
sont  présentés,  et  à  donner  quitus  à  notre  Trésorier,  nous  tenons,  d’abord, 
à  le  féliciter  pour  la  tenue  parfaite  d’une  comptabilité  qui  décèle  le  com¬ 
merçant  averti;  puis,  et  surtout,  à  lui  exprimer,  au  nom  de  la  Société 
tout  entière,  notre  gratitude  pour  son  zèle  éclairé  et  son  inlassable 
dévouement. 
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RÉSULTATS  DE  L’EXERCICE  1927 


RECETTES 

Solde  à  nouveau  au  1er  jan¬ 
vier  1927 . F.  1.453  40 

Cotisations  .  6.851  25 

Vente  publications .  10.949  » 

Subventions  :  . 

Conseil  Général  de 
la  Gironde  1926.  500 

Conseil  Municipal 
Bordeaux  1926  . .  1.000 

Conseil  Municipal 
Bordeaux  1927  . .  1.000 

Caisse  Recherches 

scientifiques _  2.000 

-  4.500  » 

Intérêts  compte  courant  et 

bonis  divers  . .  177  20 

Arrérages  échus  Legs  Brei- 

gnet .  1.565  » 

Contribution  volontaire...  50  » 


DÉPENSES 
Imprimerie  : 

Relevé  décompté 
Imprim.  1927  .  13.238  65 
Versement  à  va¬ 
loir  sur  reliquat 

ancien .  5.506  05 

-  18.744  70 

Frais  généraux .  1.832  70 

Conférences  et  excursions.  242  50 

Subvention  pour  contribu¬ 
tion  aux  planches  de  la 
Conchologie  Néogénique 
de  V Aquitaine  (allouée 
à  M.  Peyrot) .  500  » 

21.319  90 

Soldes  au  31  décembre  1927 
à  reporter  : 

Soc.  Bordelaise.  2.318  50 
Chèq.  postaux...  649  15 

Caisse. ...  .  1.258  30 

- -  4.225  95 

25.545  85 


25.545  85 


-  SITUATION  AU  31  DÉCEMBRE  1927 

Passif  :  Reliquat  dû  à  l’imprimeur .  1.138  65 

Actif  :  Espèces  en  caisse  ou  en  Banque . F.  4.225  95 

Excédent  d’actif . F.  2.987  30 


PROJET  DE  BUDGET  POUR  1928 


RECETTES 

Cotisations . F.  6.000  » 

Vente  de  Publications. . .  .  1.000  » 

Subvenlions .  4.500  » 

Arrérages  Legs  Breignet  .  1.500  » 

Divers .  200  » 

13.200  » 


DÉPENSES 

Publications . F.  10.000  » 


Bibliothèque .  900  » 

Frais  généraux, . .  2.000  » 

Conférences,  Excursions. .  300  » 


13.200  » 


BUDGET  ADDITIONNEL 


(Célébration  du  Centenaire  de  la  Société  Linnéenne) 


RECETTES 

Souscriptions  diverses.  .F.  1.000  » 

Subvenlions .  3.000  » 


DÉPENSES 

Frais  divers . F. 


4.000  » 


4.000  » 
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Réunion  du  18  janvier  1928 

Présidence  de  M.  M.  Lambertie,  Archiviste, 
Membre  le  plus  ancien  présent  à  la  séance. 


Ces  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

* 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  M.  Labrousse  qui  remercie 
de  son  admission. 

Lettre  de  M.  l’abbé  Pique  adressant  un  travail  de  feu  M.  l’abbé  Labrie  : 
Hosa  gallica  et  ses  sous-espèces  en  Gironde  (Note  posthume). 

Communications  et  Dons.  —  M.  Hans  Schlesch  :  Notes  sur 
la  dispersion  des  Mollusques  (Actes). 

L.  de  Ségovia  :  1°  L’Acheminement  des  Alluvions  (Contribution  de 
l’Hydromorphogénie  aux  Études  Géologiques)  ;  2°  Note  d’Hydromorpho- 
génie.  Formation  de  Communauté  d’origine  de  la  Buée  des  Cascades  et 
de  l’Écume  des  Flots. 

R.  Dieuzeide  :  Un  cas  d’albinisme  incomplet  chez  un  Proyer  d’Europe 
(Miliaria  calandra  L.). 

M.  Jeanjean  fait  une  communication  orale  sur  le  Folklore  botanique. 

M.  Lambertie  lit  un  passage  d’un  travail  de  MM.  E.  Sinturel  et  le 

Dr  M.  Royer  intitulé  :  Une  invasion  du  Dasychira  ( Orguia )  pudibunda 
en  Forêt  de  Fontainebleau.  Moyens  de  défense  employés  ;  résultats 
obtenus  (Assoc.  des  Nat.  de  la  Vallée  du  Loing,  1927). 

M.  l’Archiviste  présente  les  dons  suivants  faits  à  la  bibliothèque  : 

1°  M.  Ricardo  Aramburu  :  Londres  en  la  Bruma. 

2°  M.  le  Dr  Bounhiol,  son  travail  :  La  Vie. 

3°  M.  Ch.  Daydie,  plusieurs  volumes  et  tirages  à  part  sur  la  préhistoire. 

4°  M.  L.  Mengaud,  sa  thèse  sur  les  recherches  géologiques  dans  la 
Région  Cantabrique.  * 

M.  le  Président,  au  nom  de  la  Société,  remercie  tous  ces  généreux 
donateurs. 

La  séance  est  levée  à  22  h.  30. 
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L’Acheminement  des  Alluvions 
(Contribution  de  l’Hydromorphogénie  aux  Etudes  géologiques) 
Par  Louis  de  Ségovia. 

Si  la  Paléontologie  et  la  Pétrographie  fournissent  au  Géologue  des 
indications  lui  permettant  de  déterminer,  avec  une  précision  et  une 
exactitude  généralement  satisfaisantes,  l’âge  des  terrains  soumis  à  son 
examen,  il  faut  bien  avouer  que  le  même  savant  peut  se  trouver  embar¬ 
rassé,  parfois  même  induit  en  erreur  par  les  apparences,  lorsqu’il  s’agit 
de  se  prononcer  sur  la  nature  des  causes  qui  ont  amené  sur  certains 
points  de  la  surface  du  Globe,  de  gros  galets,  de  volumineux  quartiers 
de  roc  détachés  de  roches  dont  le  gisement  se  trouve  manifestement 
fort  éloigné.  Quoi  de  plus  naturel,  en  effet,,  dans  une  plaine  sensible¬ 
ment  horizontale  ou  dans  un  vallon  peu  incliné,  que  d’attribuer  la  pré¬ 
sence  de  ces  blocs  erratiques  au  phénomène  de  transport  résultant  de  la 
marche  lente  d’un  ancien  courant  glaciaire  capable  de  porter  jusqu’à 
son  front  terminal  des  rochers  d’un  poids  énorme  ?  Car,  comment  pour¬ 
rait-on  admettre  qu’au  beau  milieu  ou  .même  à  l’extrémité  aval  d’un 
vaste  palier,  d’un  tronçon  de  vallée  à  rives  basses  et  à  faible  pente,  la 
présence  de  telles  masses  minérales  puisse  s’expliquer  autrement  que 
par  un  dépôt  d’origine  morainique? 

Les  observations  d’un  hydromorphogéniste  dont  le  rôle  se  borne  sim¬ 
plement  à  étudier  l’action  de  l’eau  en  la  prenant  sur  le  vif,  aideront,  je 
l’espère,  à  élucider  cette  intéressante  question,  en  montrant  que,  sous 
des  conditions  que  la  nature  se  plaît  à  réaliser,  l’eau,  à  l’état  liquide, 
est  parfaitement  capable  de  semblables  effets. 

I.  —  Le  Charriage  par  l’Eau  en  Montagne. 

C’est  au  cours  d’un  séjour  de  huit  mois  dans  les  Pyrénées  (Avril  afin 
Décembre  1924),  qu’à  la  faveur  de  crues  subites,  il  nous  a  été  donné  de 
saisir  le  -processus  de  l’érosion  torrentielle  au  travers  des  dépôts  allu¬ 
vionnaires,  ainsi  que  des  phénomènes  de  transport  qui  s’ensuivent.  Nous 
y  voyons  comment  l’eau  courante  tour  à  tour  charrie  et  dépose  ces 
alluvions,  et  comment  elle  les  reprend  pour  les  charrier,  les  déposer 
encore  et,  finalement,  après  les  avoir  acheminées  ainsi  par  étapes  plus 
ou  moins  allongées,  suivant  la  grosseur  des  matériaux,  mais  irrésistible- 
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ment  pour  tous,  les  conduire  de  plus  en  plus  bas,  non  seulement  jusqu’à 
la  limite  où  le  courant  se  trouve  entrer  en  lutte  avec  le  flot  marin,  mais 
bien  jusqu’aux  profondeurs  océaniques  où  l’alluvion,  enfin  abandonnée 
à  un  repos  complet,  se  trouve  dans  les  conditions  lui  permettant  de  se 
concréter  à  la  longue  en  sédiments  de  structure  régulière  sinon  de  tex¬ 
ture  homogène. 

On  sait  que  la  force  vive  de  beau  développée  par  la  pesanteur  croît  en 
intensité  comme  le  produit  de  la  masse  d’eau  mise  en  jeu,  par  le  carré  de 
la  vitesse  communiquée  à  cette  masse  par  la  gravité,  en  raison  de  la 
'pente  ou  hauteur  de  chute  rapportée  à  la  projection  horizontale  du  che¬ 
min  parcouru  par  la  veine  liquide  considérée.  Lors  donc  qu’une  crue  se 
produit,  la  force  vive  du  courant  augmente  au  moins  dans  le  même  rap¬ 
port  que  le  volume  de  l’eau.  Nous  disons  «  au  moins,  »  parce  qu’il  faut 
tenir  compte  de  l’accélération  produite  par  la  diminution  relative  de  la 
résistance  du  lit  à  mesure  que  le  débit  s’élève. 

Il  arrive  un  moment  où  le  courant  est  assez  fort  pour  détacher,  par 
engrènement  moléculaire,  les  particules  terreuses,  le  sable,  voire  même 
les  menus  graviers  qui  composaient  une  sorte  de  béton  naturel,  ou 
conglomérat  en  voie  de  formation,  dans  lequel  les  galets  se  trouvaient 
enchâssés.  Ceux-ci,  une  fois  déchaussés,  résistent  encore  plus  ou  moins 
longtemps  à  la  poussée  d’amont,  suivant  qu’ils  sont  plus  ou  moins  lourds 
et  que  leur  équilibre  est  plus  ou  moins  stable.  Dès  qu’ils  viennent  à 
céder,  l’eau  n’éprouve  plus  qu’une  résistance  insignifiante  à  entretenir 
le  mouvement  du  caillou  qui  a  commencé  à  rouler  suivant  la  pente  dans 
un  milieu  qui  le  soulève  avec  une  force  ascensionnelle  d’un  kilogramme 
par  décimètre  cube  du  volume  d’eau  déplacé. 

Les  pierres  roulant  ainsi  jusqu’à  ce  qu’une  rupture  de  pente  bien 
marquée,  la  rencontre  d’autres  blocs  qu’elles  ébranlent  à  leur  tour,  ou 
le  frottement  d’aspérités  assez  saillantes,  viennent  absorber  leur  quantité 
de  mouvement  et  les  arrêter  en  chemin. 

Cet  arrêt  est  plus  ou  moins  court,  plus  ou  moins  long,  suivant  que  la 
même  crue  augmentant  encore  ou  le  choc  d’autres  cailloux,  viennent  bien¬ 
tôt  relancer  les  galets  considérés,  ou  bien  qu’il  faudra,  pour  produire  un 
tel  effort,  l’action  d’une  crue  ultérieure  recommençant  le  travail  de  désa¬ 
grégation,  de  déchaussement  et,  finalement,  de  charriage  accompli  par 
la  première  crue  suivant  le  processus  que  nous  venons  d’anaiyser  et 
qui  se  reproduit  à  chaque  crue  nouvelle  avec  plus  ou  moins  d’intensité, 
mais  en  tendant,  chaque  fois,  à  pousser  plus  loin  les  galets  que  chaque 
crue  trouve  allégés  du  poids  des  particules  minérales  enlevées,  dans 
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l’intervalle,  par  le  frottement  de  l’eau  et  des  corps  solides  qu’elle  charrie 
ou  tient  en  suspension. 

Parvenu  ainsi,  d’étape  en  étape,  à  un  palier  d’une  certaine  étendue, 
où  les  crues,  trouvant  assez  d’espace  pour  s’étaler,  la  force  vive  du  cou¬ 
rant  s’amortit  beaucoup,  un  gros  bloc  ne  semble  pas  pouvoir  être  roulé 
plus  loin,  du  moment  qu’il  repose  sur  une  face  offrant  une  base  de  susten¬ 
tation  stable.  On  admet  cependant  que  le  galet  puisse  encore  être  entraîné 
en  aval,  soit  à  force  d’usure  parles  frottements  qui  ne  cessent  d’arron¬ 
dir  ses  angles,  réduisant  ainsi  à  la  fois  son  volume  et  sa  stabilité  struc¬ 
turale,  soit  par  morceaux,  en  se  délitant  ou  s’effritant  à  force  de  se  trou¬ 
ver  tour  à  tour  humecté  et  séché  ou  de  subir  les  alternances  de  gel  et 
de  dégel,  d’insolation  diurne  et  de  refroidissement  nocturne. 

Mais  il  est  un  autre  cas  où  il  n’est  pas  besoin  dj attendre  que  la  résis¬ 
tance  du  caillou  ait  diminué,  pour  que  l’eau  puisse,  non  seulement 
l’entraîner  avec  autant  de  vigueur  que  celle  déployée  par  les  crues  qui 
l’avaient  roulé  jusqu’à  sa  dernière  station,  mais  bien  le  lancer  en  avant 
avec  la  vitesse  d’un  projectile.  Or,  c’est  précisément  sur  les  circonstances 
dans  lesquelles  ce  phénomène  se  produit,  que  nous  croyons  utile  d’appe¬ 
ler  l’attention,'  vu  la  fréquence,  plus  grande  qu’on  ne  croit,  d’un  fait 
qui  n’est  connu  que  par  les  terribles  catastrophes  dont  il  est  la  cause 
quand  il  vient  à  se  produire  dans  les  vallées  habitées,  au  débouché  des 
gorges,  des  ravins  de  certains  torrents. 

Il  s’agit  de  -l 'avalanche  d'eau ,  phénomène  qui,  sur  une  échelle  beau¬ 
coup  plus  grande,  n’est,  en  somme,  autre  que-  celui  dont  nous  avons 
.étudié  la  marche  en  commençant,  lorsque  nous  avons  assisté  à  la 
manière  dont  les  galets  se  trouvaient  emportés  après  avoir  été  dégagés 
de  l' empâtement  qui  les  retenait.  Il  se  passe  en  grand,  en  gros  si  l’on 
veut,  dans  le  cas  présent,  ce  qui  s’opérait  alors  en  petit  ou  en  détail  : 
il  y  a  simplement,  cette  fois-ci,  rupture  d’équilibre  entre  une  puissance 
et  une  résistance  beaucoup  plus  grandes  que  celles  envisagées  en  pre¬ 
mier  lieu.  Toutefois,  un  troisième  élément,  la  durée  du  phénomène, 
paraît  avoir  varié  en  rapport  inverse,  car  la  débâcle  d’un  grand  barrage 
se  produit  très  brusquement,  et  c’est  ce  qui  la  rend  si  épouvantablement 
.désastreuse. 

Où  les  eaux  ont  amené  un  galet,  elles  peuvent  en  amener  d’autres. 
Le  galet  isolé  n’est  pas  un  fait  naturel  :  on  peut  trouver  des  galets  épars, 
mais  un  caillou  seul,  sans  aucun  autre  dans  un  voisinage  plus  ou  moins 
immédiat,  cela  ne  se  rencontre  guère.  En  général,  les  cailloux  naturel¬ 
lement  déposés  dans  une  vallée  y  font  partie  d’un  cône  de  déjection.  — 
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Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  remarquer  ici  que  les  bancs  de  gravier, 
les  grèves  ou  graves ,  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  cônes  de  déjections 
formés  à  la  faveur  d’une  rupture  de  pente  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
à  la  faveur  d’un  ralentissement  du  courant  causé  par  un  évasement  du 
lit  ou  par  une  courbe  dans  laquelle  la  rive  convexe  produil  un  remous 
proportionnel  au  retard  que  cette  rive,  comme  pivot  du  mouvement 
tournant,  impose  à  ce  côté  du  courant  par  rapport  à  la  vitesse  qu’il  con¬ 
serve,  et  qu’accélère  même  la  force  centrifuge,  à  l’aile  marchante  lon¬ 
geant  la  rive  concave. 

D’ordinaire,  le  cône  de  déjection  d’une  crue,  s’il  n’est  pas  déblayé  par 
la  crue  suivante,  s’augmente  de  l’apport  de  celle-ci  et  des  crues  subsé¬ 
quentes.  En  travers  d’une  section  encaissée,  d’une  gorge,  le  cône  de 
déjection  pourra  se  trouver  bientôt  transformé,  par  des  crues  successives, 
en  un  volumineux  barrage.  L’eau,  dès  lors  retenue  à  l’amont  de  cet 
obstacle,  s’y  accumule  en  un  bief  ou  lac  capable  d’emmagasiner  un 
volume  d’eau  qui,  si  le  volume  vient  à  s’élever  considérablement  contre 
la  paroi  d’amont  du  barrage,  exerce  à  sa  base  une  très  forte  pression. 
Or,  tant  que  le  trop  plein  ne  se  déverse  que  par  la  crête,  la  muraille 
pourra  résister  à  une  pression  que  l’écrêtement  ne  cesse  de  diminuer 
jusqu’à  ce  que,  rongée,  ébréchée  peu  à  peu  de  haut  en  bas,  cette 
muraille  ait  laissé  le  lac  se  vider  graduellement. 

Mais,  dans  un  amoncellement  hétérogène,  les  choses  ne  se  passent 
pas  toujours  aussi  tranquillement  :  L’eau  s’infiltre  dans  les  moindres 
interstices  de  la  face  amont  ;  elle  ne  tarde  guère  à  traverser  le  massif  pour 
sortir  à  la  base  de  sa  face  aval.  Dès  lors,  les  matières  terreuses,  les 
menus  matériaux,  commencent  à  s’en  aller  au  fil  de  l’eau,  d’abord  très 
doucement,  parce  que  le  passage  est  encore  trop  étroit;  puis,  les  voies 
s’élargissant,  le  vide  se  fait  de  plus  en  plus  rapidement.  Qu’alors  sur¬ 
vienne  une  crue  subite,  comme  lorsque  de  grandes  pluies  coïncident 
avec  la  fonte  des  neiges  :  le  massif,  évidé,  affaibli  à  la  base,  écrêté  par 
la  lame  d’eau  qui  le  franchit  en  dessus,  cède  tout  d’un  coup;  l’eau  jus¬ 
que-là  retenue  ne  fait  qu’un  bond  et,  plus  rien  ne  s’y  opposant,  fait  irrup¬ 
tion  dans  la  vallée,  chassant  devant  elle  tout  ce  qui  n’est  de  taille  à  con¬ 
trebalancer  ni  sa  masse  ni  son  impétuosité.  Des  rochers  dont  nous  tenons 
le  volume  comme  imposant,  sont  alors  balayés  comme  les  moindres 
cailloux  et  ne  s’arrêtent  dans  leur  course  vertigineuse  que  lorsque  la 
violence  du  flot  s’est  épuisée  à  semer,  sur  un  long  chemin,  la  ruine  et 
la  désolation,  arrachant  les  arbres,  ravageant  les  récoltes,  emportant 
les  maisons,  bouleversant  de  fond  en  comble  la  configuration  des  lieux. 
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Or,  ne  perdons  pas  de  vue  qu’en  montagne,  ces  dangereux  barrages 
peuvent  aussi  bien  se  former  d’un  seul  coup  par  une  avalanche  d’ébou- 
lis  venant  brusquement  obstruer  le  fond  d’un  ravin. 

Le  cataclysme  dont  nous  venons  d’indiquer  la  cause  peut  se  produire 
même  dans  les  régions  faiblement  accidentées  :  il  suffit  qu’un  barrage 
naturel  puisse  se  former.  Un  arbre  charrié  et  déposé  plus  ou  moins  en 
travers  d’un  lit  étroit  ou  tant  soit  peu  encaissé,  aide  puissamment  à 
cette  formation.  Si  la  première  crue  n’emporte  pas  le  barrage,  plus  celui- 
ci  aura  pu  résister  longtemps  à  de  tels  assauts,  plus  son  colmatage  par 
des  crues  successives  en  aura  augmenté  le  volume,  et  plus  la  débâcle 
sera  redoutable  quand  enfin  elle  se  produira,  ce  qui  ne  peut  manquer 
d’arriver  tôt  ou  tard. 

Et  voilà  comment  on  peut  trouver  de  fort  gros  cailloux,  roulés  très 
loin  de  leur  lieu  d'origine  sans  que  les  glaciers  aient  eu  à  en  effectuer 
le  transport.  Ce  que  les  plus  fortes  eaux  n’auraient  pu  faire  normale¬ 
ment,  une  crue  moindre  peut,  par  une  brusque  détente,  l'accomplir 
facilement. 


II.  —  Formation  du  Cône  de  déjection  dans-un  Courant  normal. 


Cette  étude  résulte  de  l'observation  de  la  marché  du  sable  revenant,  à 
la  suite  d’un  curage  effectué  au  printemps  1926,  tapisser  le  fond  d’un 
ruisseau  de  l’Entre-deux-Mers,  le  Rauzé,  affluent  de  gauche  de  la 
Pimpine,  petit  tributaire  de  la  Garonne. 

La  moindre  agitation  de  l’eau  suffit  à  mettre  en  suspension  les  matières 
limoneuses,  et  un  courant  très  modéré  a  la  force  de  rouler  le  sable  sur 
un  fond  à  faible  pente,  voire  même  en  palier. 

Quand  le  sable  vient  ainsi,  de  l’amont,  niveler  un  fond  en  pente,  ses 
grains  se  déposent  par  ondulations  coniques,  de  la  manière  suivante  : 

Le  milieu  de  la  veine  liquide,  l’axe  du  courant,  est  marqué  par  l’avance 
du  sable,  qui  roule  et  se  dépose  en  chevron,  la  pointe  en  aval,  dans 
l’axe  du  thalweg ,  les  ailes  en  retrait  vers  l’amont.  Cette  forme  de  cône 
méplat,  à  surface  ridée  en  chevrons,  due  à  l’ondulation  produite  par 
le  remous  de  rive  combinée  avec  la  vitesse  du  courant,  laquelle  est 
maximum  au  thalweg,  résulte  concurremment  du  fait  suivant  : 

Le  pied  du  dernier  chevron  déposé  forme  rupture  de  pente  entre  le 
petit  talus  que  ce  chevron  présente  à  l’aval  et  la  pente  restant  à  colma¬ 
ter;  les  grains  de  sable  qui  dévalent  en  roulant,  passent  par-dessus 
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ceux  qui  viennent  d’être  déposés,  et,  tombant  au  bas  du  talus  de  tête, 
acquièrent,  dans  cette  chute,  une  accélération  assez  grande  pour  leur 
faire  dépasser  un  peu  le  pied  du  talus,  d’où  formation  d’une  rigole  entre 
le  dit  talus  et  le  nouveau  chevron  en  voie  de  se  former.  A  mesure  que 
le  nouveau  chevron  se  garnit,  son  influence  se  fait  de  plus  en  plus  sen¬ 
tir  pour  réfréner  le  courant  ;  le  sable,  qui  conserve  encore  assez  de 
vitesse  pour  franchir  la  rigole,  s’arrête  de  plus  en  plus  court  sur  la 
contre-pente.  Mais,  avant  même  que  la  rigole  ne  soit  ainsi  complètement 
comblée,  le  colmatage  du  fond  a  permis  au  sable  d’arriver  de  plein  fouet, 
sous  la  poussée  du  courant,  jusque  sur  la  crête  du  nouveau  chevron, 
et  même  de  la  dépasser  de  façon  que,  tombant  suivant  la  pente  de  son 
talus  aval,  ce  sable  vient  à  son  tour  fournir  les  éléments  de  base  d’un 
autre  chevron  qui  déjà  commence  à  se  former  en  passant  par  lès  phases 
dont  nous  venons  de  suivre  la  succession.  Pendant  qu’un  chevron 
s’ajoute  ainsi  au  chevron  qui  le  précède,  les  plus  gros  grains  du  sable 
charrié  de  l’amont,  ou  ceux  dont  la  forme  rend  la  marche  plus  difficile, 
s’arrêtent  dans  les  fossettes  laissées  par  le  comblement  incomplet  des 
rigoles  constructives  entre  les  chevrons  successifs.  Ces  rigoles  finissent 
ainsi  de  se  combler  dans  un  courant  ralenti,  et  le  dépôt  s’aplanit  peu  à 
peu  tout  en  augmentant  d’épaisseur,  jusqu’à  ce  que  sa  surface  soit  celle 
d’un  plateau,  d’une  terrasse  à  très  faible  pente,  terminée,  en  aval,  par 
une  pointe  conique  à  surface  chevronnée  avançant  sans  cesse  et  plus  ou 
moins  vite,  suivant  que  le  courant  augmente  ou  se  ralentit. 

Avec  .une  pente  et  un  courant  de  pluà  en  plus  forts,  il  se  passera,  pour 
des  cailloux,  des  galets,  des  rochers,  ce  que  nous  venons  de  voir  se 
passer  pour  de  menu  sable,  et,  toutes  les  proportions  étant  changées 
parallèlement,  nous  aurons  un  cône  de  déjection  s’avançant  par  échelons 
en  forme  de  chevrons,  en  arrière  desquels  les  intervalles  se  combleront 
et  la  surface  du  banc  alluvionnaire  se  nivellera,  à  mesure  que  progres¬ 
sera  la  pointe  qu’il  ne  cesse  de  pousser  en  aval. 

III.  —  La  Marche  du  Limon. 

Notre  mémoire  du  26  octobre  1922  sur  Le  Limon  des  Fleuves  ( Procès- 
verbaux  de  la  Société  Linnéenne,  1922,  2e  livraison)  était  écrit  depuis 
six  mois,  quand  tomba  sous  nos  yeux  un  intéressant  article  de  M.  G. 
Urbain,  dans  «  Les  Annales  »  du  11  mars  1923  (pp.  258,  259);  De  cet 
article,  nous  avons  retenu  en  substance  ce  qui  suit  : 

Les  vases  charriées  par  le  courant  resteraient  d’autant  plus  facilement 
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en  suspension  dans  l’eau  douce,  d’après  M.  Urbain,  que,  par  suite  de 
leur  état  colloïdal,  les  corpuscules  qui  les  constituent,  tous  chargés 
d’électricité  de  même  signe,  ne  pourraient  floculer  que  grâce  à  la  salure 
de  l’eau  de  mer.  Ce  serait,  en  conséquence,  à  la  rencontre  de  celle-ci 
que  le  dépôt  du  limon  transporté  par  les  fleuves  pourrait  seulement 
s’effectuer. 

Nous  croyons  devoir  faire  remarquer  que,  quoi  qu’il  en  soit  de  la  part 
attribuable  aux  causes  indiquées  par  le  dit  savant  dans  le  phénomène  de 
la  précipitation  de  la  vase,  on  peut  constater  que  celle-ci  commence  à  se 
déposer  bien  avant  l’embouchure,  comme  à  Bordeaux,  par  exemple,  où 
il  est  de  notoriété  publique  que  le  fond  de  la  Garonne  se  montre  déjà 
très  vaseux.  Or,  le  célèbre  port  de  Bordeaux,  où  les  bateaux  ne  peuvent 
mouiller  une  ancre  sans  la  lever  ensuite  couverte  de  vase,  se  trouve  à 
plus  de  cent  kilomètres  de  Royan,  port  marquant  l’embouchure. 

IV.  —  Conclusion  générale. 

La  Brachystoclirone ,  ou  courbe  de  plus  vite  descente,  que  le  thalweg 
tend  à  épouser  pour  parvenir  au  'profil  d’équilibre  correspondant  à  la 
maturité  du  cours  d’eau ,  voit  le  plus  souvent  sa  réalisation  retardée  et 
quelquefois,  au  contraire,  avancée  par  diverses  causes. 

A.  Causes  de  retard  dans  rétablissement  d’un  profil  d’équilibre 
régulier.  —  Tantôt  le  lit  traverse  des  roches  dont  la  compacité,  la  dureté, 
en  un  mot  la  résistance  aux  agents  de  désagrégation,  est  assez  grande 
pour  maintenir  pendant  une  longue  suite  de  siècles  des  seuils  qui  sem¬ 
blent  défier  l’érosion,  et  qui,  s’ils  se  répètent,  donnent  au  thalweg  un 
profil  en  escalier.  Tantôt  ce  sont  les  apports  solides  des  affluents  qui 
viennent  engraisser  certains  seuils  à  mesure  que  le  courant  principal 
tend  à  les  déraser.  Tantôt  enfin,  un  exhaussement  plus  ou  moins  lent 
du  littoral,  par  rapport  au  niveau  de  la  mer,  remet  tout  le  travail  en 
question. 

Si  l’on  ajoute  à  cela  certains  accidents  assez  fréquents  dans  la  vie  des 
cours  d’eau,  comme  les  phénomènes  de  capture,  ainsi  que  les  causes  qui 
viennent  modifier  le  climat,  la  raréfaction  des  précipitations  atmosphé¬ 
riques  ou  des  hivers  à  la  fois  plus  secs  et  plus  longs,  par  exemple,  on 
voit  que  la  réalisation  définitive  d’un  profil  d’équilibre  en  forme  de 
courbe  régulière,  n'est  chose  ni  des  plus  rapides  ni  des  plus  communes 
à  la  surface  de  notre  globe. 

B.  Causes  d'avance.  —  Cependant,  quand  les  terrains  traversés 
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sont  facilement  affouillables  ;  quand  le  cours  d’eau  ne  prend  pas  sa 
source  dans  des  régions  de  grande  altitude  ;  quand  les  pluies  se  main¬ 
tiennent  abondantes,  il  suffit,  qu’un  abaissement  du  littoral  se  produise, 
élevant  relativement  le  niveau  de  base,  pour  que  le  profil  d’équilibre  se 
trouve  assez  vite  réalisé. 

Le  fait  de  l’homme,  qui  déboise  inconsidérément  ;  qui  laboure  les  ver¬ 
sants  en  traçant  ses  sillons  perpendiculairement  au  thalweg;  qui,  par 
ses  fossés,  par  ses  routes,  précipite  plus  vite  l’eau  des  plateaux  dans 
la  vallée,  —  de  l’homme,  qui  enserre  le  lit  entre  des  quais  trop  rappro¬ 
chés,  —  de  l’homme  qui  gêne  l’écoulement  par  ses  digues,  ses  piles, 
culées  et  rampes  d’accès  de  ponts,  par  ses  épis,  ses  barrages,  son  amé¬ 
nagement  aveugle  des  eaux,  —  le  fait  de  l’homme,  dis-je,  peut  amener 
non  seulement  une  maturation  hâtée  du  régime  et  de  la  structure  d’un 
cours  d’eau,  mais  même  en  précipiter  la  décrépitude  et  faire  que  le  même 
fleuve  qui  facilitait  autrefois  les  échanges  sociaux,  comme  voie  de  com¬ 
munication  facilement  praticable,  ne  soit  plus  qu’un  danger  perpétuel 
pour  ses  riverains,  les  menaçant,  à  la  moindre  crue,  d’inondations  désas¬ 
treuses. 

D’ailleurs,  dans  les  contrées  d’où  la  sécheresse  et  le  vent  chassent 
l’arbre,  ne  voit- on  pas  les  rivières,  sans  passer  par  l’âge  mur,  vieillir 
rapidement  et  s’ensevelir  bientôt  sous  leurs  alluvions,  comme  les  oueds 
sahariens,  comme  plusieurs  de  nos  torrents  tributaires  de  la  Méditer¬ 
ranée  ? 

Ceci  dit  pour  satisfaire  la  curiosité  en  ce  qui  concerne  la  géométrie  des 
formes  dans  le  modelé  résultant  du  double  travail  des  eaux,  érosion  et 
alluvionnement,  il  y  a  lieu  de  retenir  qu’en  tout  état  de  cause,  tant  que 
les  crues  pourront  faire  arriver  jusqu’à  la  mer  l’eau  tombée  sur  les  hau¬ 
teurs,  elles  ne  cesseront  d’amener  au  réservoir  commun  un  certain  débit 
solide  acheminé  étape  par  étape. 

Si  ces  matériaux,  en  chemin,  ont  à  traverser  des  dépressions  relatives 
(lacs,  biefs  ou  simples  mouilles)  ou  à  franchir  des  seuils,  les  cailloux 
pourront  être  arrêtés  dans  ces  fosses  ou  par  ces  obstacles,  tant  que  le 
colmatage  et  l’érosion  n’auront  pas  aplani  davantage  la  voie.  Générale¬ 
ment,  les  simples  paliers  ne  suffiront  pas  à  produire  un  arrêt  définitif 
des  gros  matériaux.  Quant  au  sable,  il  les  franchira  plus  ou  moins  vite, 
mais,  en  somme,  il  doit  finir  par  passer  outre. 

Le  limon ,  lui,  ne  stationnera  que  dans  des  circonstances  exception¬ 
nelles  en  amont  des  estuaires  ou,  du  moins,  en  amont  de  la  limite  jus¬ 
qu’à  laquelle  la  marée  se  fait  sentir.  • 
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Note  d’Hydromorphogénie.  —  Formation  et  Commu¬ 
nauté  d’Origine  de  la  Buée  des  Cascades  et  de 
l’Écume  des  Flots. 

Par  Louis  de  Ségovia. 

Dans  nos  communications  antérieures  à  la  Société  Linnéenne,  nous 
nous  sommes  attaché  à  faire  connaître,  avec  l’origine  exacte  des  alluvions, 
le  travail  de  la  nature  produisant  leur  marche  puis  la  sédimentation  qui 
en  résulte  finalement  (mémoires  du  26  octobre  1922,  sur  Le  Limon  des 
Fleuves ,  —  du  31  octobre  1922,  sur  Le  Charriage  du  Sable  dans  les 
Rivières  à  fond  mobile,  —  du  4  janvier  1928,  sur  L'Acheminement  des 
Alluvions  ). 

Les  résultats  d’observations  faites,  en  1924,  dans  les  Pyrénées  et  sur 
la  Côte  Basque,  nous  permettent,  aujourd’hui,  d’aborder  un  autre  ordre 
de  faits,  qui  pour  le  moment,  ne  semble  pas  apporter,  comme  les  phéno¬ 
mènes  précédemment  expliqués  par  nous,  des  données  intéressantes 
pour  les  études  géologiques,  mais  dont  l’utilité  se  révélera  sans  doute 
par  la  suite,  ainsi  que  finit  tôt  ou  tard  par  se  justifier  l’avantage  pratique 
de  toute  découverte  scientifique. 

Le  vulgaire  croit  voir  de  la  vapeur  d’eau  dans  le  brouillard  qui  s’élève 
du  pied  des  cascades.  Or,  quiconque  ne  perd  pas  de  vue  que  l’eau,  à 
l’état  de  vapeur,  se  diffuse  dans  l’atmosphère  sous  une  forme  invisible 
et  ne  peut  se  concentrer  sans  se  condenser  à  mesure,  sait  fort  bien  que 
les  nuages  improprement  qualifiés  vapeurs  flottant  dans  l’air,  ne  sont 
rien  d’autre  que  l’accumulation,  par  places,  de  produits  de  condensation, 
amas  de  goutelettes  d’eau  ou  d’aiguilles  de  glace  ayant  tendance  à 
prendre,  sous  les  forces  qui  en  sollicitent  les  molécules,  une  forme 
lenticulaire  que  viennent  sans  cesse  modifier  les  vents,  les  insolations 
et  refroidissements,  toutes  causes  produisant,  à  l’ordinaire,  des  conden¬ 
sations  et  dilatations  partielles  ou  inégales  et,  souvent,  des  effets 
simultanément  opposés. 

Le  brouillard  des  cascades  est  un  nuage  d'eau,  comme  tous  les 
brouillards.  Pour  voir  comment  il  se  forme,  commençons  par  examiner 
la  manière  dont  se  produit  un  autre  phénomène,  l 'écume  des  torrents  et 
des  vagues. 

L’eau  courante  emprisonne  dans  ses  filets,  entre  ses  molécules  roulant 
les  unes  sur  les  autres,  un  grand  volume  de  l’air  que  la  pression 
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atmosphérique  comprime  à  sa  surface.  Plus  vite  l’eau  coule,  plus 
l’engrènement  moléculaire  des  deux  fluides  entraîne  d’air.  C'est  pourquoi 
une  haute  chute,  à  moins  d’être  très  massive,  voit  en  Vair  les  filets  d’eau 
qui  la  composent,  s’effiler,  se  diviser  tant  et  si  bien  qu’une  cascade  de 
quelques  décamètres  de  hauteur  ne  parvient  guère  qu’à  l’état  de  pluie 
à  la  cuvette  qu’elle  creuse  à  son  pied.  Dans  les  rapides  d’un  torrent,  il 
suffît  de  quelques  décimètres  de  chute  par  dessus  un  rocher,  de  quelques 
centimètres  même,  pour  que  la  nappe  s’effrange  et  arrive  sensiblement 
plus  divisée  au  bas  de  sa  chute  qu’elle  ne  l’était  au  début  du  même  saut. 

Quand  une  vague  se  lamine  et  se  dresse  en  une  crête  qui  retombe  en 
volute  dans  la  masse  d’eau  d’où  elle  est  sortie  et  où  elle  retourne,  cette 
vague  subit  de  la  part  de  l’air  (dont  la  pression,  concurremment  avec  la 
pesanteur,  s’oppose  à  une  expansion  qui  serait  beaucoup  plus  consi¬ 
dérable  sans  l’action  de  ces  deux  freins),  la  même  compression  que  les 
lames  d’eau  se  déversant  ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut.  L’engrè¬ 
nement  moléculaire  de  l’eau,  qui  cherche  à  s’ouvrir  un  passage  au 
travers  de  l’atmosphère,  avec  l’air  de  cette  atmosphère,  qui  exerce  une 
pression  d’un  kilogramme  par  centimètre  carré,  produit  le  même 
mélange  —  on  pourrait  dire  «  la  même  émulsion  »  —  dans  le  cas  des 
vagues,  que  dans  celui  des  rapides  et  des  cascades. 

Dans  l’un  comme  dans  l’autre,  il  se  produit,  à  bout  de- course,  un 
bouillonnement  de  bulles  d’air  qui  remontent  de  la  profondeur  à  laquelle 
l’eau  les  a  entraînées,  pour  venir  crever  à  la  surface.  Dans  cette  ascension, 
les  bulles  augmentent  de  volume  par  agglomération  de  l’air  qu’elles 
s’assimilent  en  chemin  et  en  se  dilatant  à  mesure  que  la  pression. du 
milieu  ambiant  diminue.  Beaucoup,  en  apparaissant  à  la  surface,  y 
atteignent  près  d’un  pouce  de  diamètre. 

Plus  forte  est  la  chute  d’eau,  plus  il  y  a  d’air  entraîné  et  plus  intense 
est  la  compression  de  cet  air,  plus  aussi  l’explosion  des  bulles  augmente 
de  violence  :  Simple  bouillonnement  spumescent,  lançant  quelques 
embruns  là  ou  la  mer  brise,  là  où  le  torrent  roule  ses  flots  tumultueux, 
l’éclatement  des  bulles  d’air,  sous  la  pression  formidable  des  cataractes, 
devient  assez  violent  pour  pulvériser  l’eau  si  finement  et  la  projeter  à 
de  telles  hauteurs  qu’aux  chutes  Victoria,  sur  le  Zambèze,  elle  s’élève 
en  colonnes  semblables  à  de  gigantesques  fumées  visibles  distinctement 
de  plus  de  vingt  milles.  L’apparence  de  fumée  qu’affectent  ces  nuages, 
est  produite  et  entretenue  par  le  souffle  continu,  par  la  force  ascension¬ 
nelle  des  colonnnes:  d’air  mélangé  de  gouttelettes  se  dégageant  sans 
cesse  de  leur  base.  Sans  qu’il  soit  besoin  d’aller  jusqu’au  saut  de  l’Iguassou 
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ou  aux  cataractes  du  Niagara,  le  phénomène  peut  s’observer,*  sur  une 
moindre  échelle  —  on  pourrait  dire  «  en  miniature  »  —  dans  nos  Alpes 
et  nos  Pyrénées. 

Ajoutons  que,  s’il  était  nécessaire,  on  trouverait  une  preuve  palpable 
que  la  buée  des  cascades  n’a  rien  de  commun  avec  un  phénomène  de 
vaporisation ,  dans  le  fait  que  la  température  de  l’eau  n’est  à  aucun 
instant  élevée  par  sa  chute. 

Lorsqu’une  eau  agitée  tient  en  suspension  du  limon,  de  la  vase,  des 
matières  à  l’état  colloïdal,  il  arrive  que  l’air  y  comprimé  ne  peut  se  dégager 
facilement  de  l’enveloppe  en  quelque  sorte  gommeuse  qui  oppose  à  la 
pression  intérieure  une  résistance  comparable  à  celle  de  la  pellicule  des 
bulles  de  savon.  Telle  est  l’origine  des  amas  spumeux  qu’abandonne 
le  ruissellement  à  la  suite  des  pluies  d’orage. 


«  Rosa  gallica  »  et  ses  Sous-Espèces  en  Gironde. 

Par  J.  Labrie. 

[Note  posthume  (1).] 

Je  crois  devoir  avertir  en  commençant  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  du  mor¬ 
cellement  indéfini  de  l’espèce  linnéenne  Rosa  gallica.  Il  ne  sera  question 
que  des  sous-espèces  admises  par  les  auteurs,  de  leurs  diverses  stations 
dans  la  Gironde  et  de  la  manière  de  distinguer  quelques-unes  d’entre 

elles. 

Il  y  a  un  certain  nombre  d’années  que  je  m’intéresse  à  cette  question. 
Au  début,  n’ayant  pas  la  flore  de  Rouy  entre  les  mains,  j’ai  du  recon¬ 
naître  les  diverses  formes  en  les  classant  à  ma  manière,  comme  j’ai  pu. 
J’avais  ainsi  obtenu  trois  groupes  que  je  m’étais  habitué  à  distinguer 
facilement,  même  sans  les  fleurs,  m’aidant  seulement  du  port  de  la  plante 
et  des  feuilles.  Ces  trois  groupes  correspondent  à  ce  que  plus  tard  j’ai 
pu  désigner  sous  les  noms  de  R.  provincialis  Aiton,  R.  rubra  Lamarck 


(1)  En  dépouillant  les  quelques  notes  laissées  par  notre  regretté  collègue, 
M.  l’abbé  J.  Labrie,  notre  Collègue  M.  l'abbé  Pique,  son  ami  et  son  exécuteur  testa¬ 
mentaire  a  trouvé  le  manuscrit  du  présent  travail. 

Il  s’est  fait  un  pieux  devoir  de  le  transcrire  et  de  l’offrir  à  la  Société  Linnéenne. 

Après  avoir  acquis  la  certitude  que  ces  lignes  sont  encore  inédites,  et  désireuse  de 
ne  laisser  perdre  aucune  des  remarquables  observations  du  savant  dont  elle  déplore 
la  disparition,  notre  Compagnie  s’empresse,  de  publier  cette  bote  et  adresse  à 
M.  l’abbé  Pique  l’expression  de  sa  vive  gratitude.  G.  M.-F. 
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et  R.  incarnata  Mill.  Quant  à  R.  gallorum  Rouy,  je  ne  l’ai  trouvé  que 
tout  récemment. 

En  somme,  ce  sont  les  formes  admises  par  Rouy,  mais  si  je  suis 
d’accord  avec  cet  auteur  sur  ce  point,  je  ne  puis  le  suivre  dans  la  ligne 
de  démarcation  qu’il  trace  entre  le  R.  rubra  et  le  R.  incarnata  par  les 
dents  des  folioles.  L’assimilation  du  R.  provincialis  de  Aiton  au 
R.  rubra  ne  peut  davantage  être  admise. 

Il  faut  bien  dire  que  les  échantillons  d’herbier  sont  parfois  insuffisants 
pour  la  détermination  rigoureuse  de  certaines  sous-espèces,  et  que  plu¬ 
sieurs  détails,  qu’on  ne  doit  point  négliger,  n’y  apparaissent  pas  toujours 
bien  nettement. 

J’ai  pris  le  parti  de  cultiver  ces  roses  dans  mon  jardin  pour  mieux  en 
suivre  le  développement.  Il  est  plus  naturel  de  procéder  par  semis,  mais 
c’est  là  précisément  que  la  patience  du  botaniste  est  mise  à  l’épreuve: 
les  graines  de  Rosa  germent  rarement  la  première  année,  mais  surtout 
la  seconde,  puis  aussi  les  années  suivantes.  La  seconde  année  me  suffit 
et  me  donne  ordinairement  ce  que  j’attends  ;  mais  tout  n’est  pas  fini  et  il 
faut  encore  attendre  trois  ans  avant  de  voir  les  premières  fleurs.  Il  faut 
donc  cinq  ans  pour  étudier  un  Rosa ,  delà  la  lenteur  des  observations. 

En  outre,  une  complication  qu’il  faut  écarter  avec  soin  est  l’hybrida-* 
tion,  très  facile  dans  ce  genre.  C’est  ainsi  qu’un  pied  issu  d’une  graine 
de  R.  incarnata  à  dix  pétales  à  peine,  me  donna  des  fleurs  fortement 
semi-doubles,  à  plus  de  trente  pétales.  Ce  Rosa ,  d’ailleurs,  était  loin 
d’avoir  tous  les  caractères  de  Y  incarnata.  En  examinant  les  choses  de 
près,  je  m’aperçus  qu’à  peu  de  distance  du  bois  où  j’avais  pris  mes 
graines,  se  trouvait  un  jardin  avec  quelques  pieds  de  Roses  de  Provins 
à  fleurs  doubles,  d’où  hybridation.  On  comprendra  que  le  botaniste  peut 
être  facilement  déconcerté,  si  l’hybridation  a  lieu  entre  deux  sous- 
espèces  voisines  à  fleurs  simples,  surtout  si  les  caractères  distinctifs  de 
ces  formes  sont  déjà  peu  prononcés. 

Rouy,  dans  sa  grande  «  Flore  de  France  »  (VI,  p.  251),  pour  séparer 
les  diverses  formes  du  R.  gallicu,  commence  par  donner  dans  sa  clef 
dichotomique  une  première  indication  tirée  de  la  forme  des  folioles  plus 
ou  moins  orbiculaires  ou  allongées.  Jusqu’ici,  tout  va  bien,  et  nous 
obtenons  ainsi  deux  catégories  : 

1°  Folioles  orbiculaires  ou  suborbiculaires  : 

Rosa  offîcinalis  Tabernœm. 

Rosa  gallorum  Rouy. 

Rosa  corda  ta  Cariot. 
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2°  Folioles  ovales,  elliptiques,  plus  ou  moins  allongées  : 

Rosa  provincial is  Aiton. 

Rosa  rubra  Lamarck. 

Rosa  ihcarnata  Miller. 

Il  n’y  a  pas  à  s’arrêter  aux  formes  de  la  première  catégorie  qu’on  peut 
distinguer  assez  facilement  entre  elles.  Mais  il  en  est  tout  autrement 
pour  celles  de  la  deuxième. 

Un  spécialiste  arrivera  bien  à  les  séparer  sans  se  tromper,  mais  cela 
ne  suffit  pas;  il  faut  pouvoir  indiquer  aux  botanistes  comment  ils  peu¬ 
vent  les  reconnaître. 

Je  me  rends  parfaitement  compte  des  difficultés  rencontrées  parRouy 
à  certains  endroits  de  sa  Flore,  dans  l’élaboration  d’un  travail  aussi  con¬ 
sidérable. 

L’auteur  sépare  R.  rubra  de  R.  incarnata  en  ce  que  le  premier  a  les 
dents  des  folioles  largement  ovales,  obtuses  ou  mucronées,  simples,  plus 
ou  moins  ciliées-glanduleuses,  ou  quelquefois  munies  d’un  denticule 
accessoire,  non  surchargées  de  denticules  glanduleux,  —  tandis  que  le 
second  a  les  dents  des  folioles  aiguës  ou  mucronées,  composées-glandu- 
leuses. 

Il  faudra  que  ces  caractères,  pas  toujours  très  nets  et  peu  constants, 
séparent  très  mal  ces  deux  formes  et  risquent  parfois  de  verser  dans  la 
forme  incarnata  des  sujets  se  rapportant  à  la  forme  rubra.  Je  n’émets 
point  mon  avis  seulement;  c’est 
aussi  celui  des  correspondants  taisant 
autorité  sur  ce  sujet. 

Bien  avant  de  connaître  la  Flore 
de  Rouy,  j’avais  séparé  les  deux 
sous-espèces  par  la  forme  des  pétales, 
comme  il  suit  : 

R.  rubra  Lk.  : 

1°  Pétales  sensiblement  plus  larges 
que  hauts. 

2°  Pétales  jamais  nettement  en  coin 
à  la  base  (la  partie  inférieure  figu¬ 
rant  ordinairement  un  angle  de  plus 
de  90°). 

R.  incarnata  Mill.  : 

1°  Pétales  à  peu  près  aussi  larges 
que  hauts,  ceux  de  l’extérieur  rare- 


P.-V.  1928. 
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ment  plus  larges  et  de  très  peu,  les  autres  souvent  plus  longs  que 
larges. 

2°  Pétales  nettement  en  coin  à  la  base,  ceux  de  l’extérieur  à  base  à 
peu  près  à  angle  droit,  les  autres  assez  souvent  à  angle  aigu. 

Peut-être  quelqu’un  aura-t-il  l’idée  d’objecter  que  quelques  pétales 
par  hasard,  soit  de  l’une,  soit  de  l’autre  sous-espèce,  ne  répondent  pas 
rigoureusement  à  la  forme  caractéristique.  Ce  serait  là  une  assez  mau¬ 
vaise  objection,  et  on  devrait  la  faire  à  bien  plus  forte  raison  au  système 
de  Rouy,  séparant  ses  deux  catégories  par  les  folioles  orbiculaires  ou 
ovales-elliptiques,  car  on  trouve  facilement,  dans  chaque  catégorie,  des 
folioles  ayant  la  forme  de  celles  de  l’autre. 

Loin  de  s’arrêter  à  de  semblables  détails,  on  doit  considérer  que,  puis¬ 
qu’il  y  a  des  centaines  de  folioles  sur  chaque  pied,  il  sera  toujours  facile 
de  savoir  si  elles  sont  orbiculaires  ou  ovales-elliptiques.  Il  faut  en  dire 
autant  des  pétales,  toujours  assez  nombreux  pour  fixer  l’observateur 
avec  certitude. 

La  légitimité  de  la  séparation  des  deux  sous-espèces  par  la  forme  des 
pétales  se  trouve  confirmée  par  la  concordance  du  nombre  même  des 
pétales.  Sans  doute,  ce  serait  un  procédé  peu  scientifique  de  s’appuyer 
sur  le  nombre  des  pétales  pour  la  détermination  de  la  sous-espèce; 
cependant  c’est-un  fait  qu’il  est  intéressant  de  constater  :  dans  la  Gironde, 
tous  les  R.  rubra  ont  cinq  pétales,  et  tous  les  R.  incarnata,  constam¬ 
ment  de  huit  à  douze. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  souligner  l’importance  de  cette  observation  qui 
indique  que  si  tous  les  sujets  du  rubra  ont  une  origine  commune,  tous 
les  sujets  de  Y  incarnata  sont,  d’autre  part,  dans  le  même  cas. 

Il  est  donc  bien  entendu  que  si  chaque  fois,  j’ai  déterminé  les  formes 
sans  m’inquiéter  du  nombre  des  pétales,  la  concordance  rigoureuse  de 
ce  nombre  est  toujours  venue  confirmer  ma  détermination. 

Rouy  traite,  en  quelques  lignes  et  en  note  seulement  la  question  du 
R.  provincialis  d’Aiton  qu’il  rapporterait  volontiers  au  R.  rubra  de 
Lamarck.  C’est  ce  qu’on  ne  peut  admettre  :  Rosa  provincialis  d’Aiton 
est  une  forme  tout  à  fait  indépendante,  qui  fait  des  buissons  assez  touf¬ 
fus  et  bas,  tandis  que  R .  rubra  a  des  tiges  plus  lâches  et  environ  deux 
fois  plus  hautes.  R.  provincialis  a  toutes  ses  folioles  à  base  arrondie,  la 
plupart  plus  ou  moins  subcordées,  très  sessiles,  rapprochées  et  empié¬ 
tant  souvent  les  unes  sur  les  autres  ou  débordant  sous  le  pétiole. 
R.  rubra ,  au  contraire,  n’a  point  de  folioles  subcordées  et  c’est  à  peine 
si,  dans  les  échantillons  les  plus  robustes,  quelques-unes  peuvent  don- 
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ner  cette  impression  ;  en  insistant,  on  en  trouverait  plutôt  qui  ont  la 
base  en  forme  de  coin.  Dans  le  R.  rubra ,  les  incisions  des  dents  sont 
beaucoup  plus  profondes. 

Foucaud,  dans  sa  «  Flore  de  l’Ouest  »,  a  maintenu  le  R.  provincial™ 
Ait.  comme  type  indépendant. 

Voici  maintenant  la  répartition  des  formes  du  R.  gallica  dans  la 
Gironde,  surtout  dans  l’Entre-deux-Mers,  mieux  étudié  à  ce  point  de 
vue. 

R.  officinal is  Tabernœm  ( Rosa  provincial is  Boreau)  fleurs  semi- 
doubles  : 

Bois  du  pavillon  d’Eyquem,  Sauternes  (d’après  l’herbier  Clavaud,  au 
Jardin  Botanique  de  Bordeaux),  station  disparue.  Cette  espèce,  qui  est 
commune  dans  l’Est,  n’a  pu  être  retrouvée  ailleurs  dans  la  Gironde. 

R.  gallorum  Rouy  var.  atropurpurea  Rouy.  Une  dizaine  de  pétales  : 
Saint-Romain-de-Vignague,  Béguey. 

Le  R.  cordata  Cariot  est  .  la  seule  forme  qu’on  n’ait  jamais  rencontrée 
dans  la  Gironde.  Elle  ne  se  trouve  d'ailleurs  que  très  exceptionnellement 
aux  environs  de  Lyon  et  de  Toulouse. 

R.  provincial is  Aiton.  Fleurs  semi-doubles,  forme  assez  répandue 
dans  toute  la  Gironde  et  dans  toutTOuest. 

R.  rubra  Lamck.  Pleurs  absolument  simples:  Rions,  Omet,  Saint-Brice, 
Saint-Romain,  Frontenac,  Saint-Léger-de-Vignague,  Gaumont,  Mauriac, 
Pujols. 

R.  incarnata  Mill.  Fleurs  de  huit  à  douze  pétales.  Sadirac  :  Loupés, 
Saint-Brice,  Saint-Romain-de-Vignague,  Cantois,  Blasimon. 

Il  convient  de  faire  remarquer  qu’aucune  de  ces  sous-espèces,  pas 
rrtême  le  R.  rubra  qui  a  les  fleurs  simples,  ne  doit  être  considérée  comme 
indigène.  Elles  ont  été  cultivées,  la  plupart,  aux  époques  les  plus  recu¬ 
lées,  et  ont  ainsi  acquis  droit  de  cité  dans  notre  flore.  U  n’est  pas  dou¬ 
teux  que  R.  rubra  ait  été  cultivé  à  l’époque  gallo-romaine,  et  ses  sta¬ 
tions  ont  parfois  fait  découvrir  des  traces  d’établissements  romains.  Le 
R.  provincial is  Aiton  remonte  vraisemblablement  chez  nous  à  la  même 
époque,  mais  la  démonstration  en  est  rendue  plus  difficile,  parce  qu’il 
n’a  pas  cessé  d’être  cultivé  depuis,  et  surtout  au  Moyen  Age,  comme 
plante  médicinale. 

Je  dois  ajouter  qu’on  trouve  assez  souvent  des  hybrides  des  diverses 
formes  du  R.  gallica  avec  nos  églantiers.  Les  R.  sempervirens  et  arven- 
sis  s’hybrident  beaucoup  plus  facilement  que  les  diverses  formes  du 
R.  ccinina. 
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Quant  à  l’échantillon  du  Jardin  Botanique  de  Bordeaux  marqué  R.  pro- 
vincialis,  c’est  un  type  qui  ne  peut  être  rapporté  à  aucune  forme  donnée 
par  Rouy,  pas  plus  qu’à  ce  qui  a  été  trouvé  en  Gironde.  L’origine  de  ce 
buisson  est  inconnue.  Ce  doit  être  un  hybride  entre  deux  R.  gallica ,  et 
le  fait  qu’il  fructifie  très  difficilement  confirmerait  ce  soupçon  d’hybridité. 
Je  l’observe  d’ailleurs  encore  dans  mes  cultures,  car  s’il  y  a  déjà  dans 
cette  étude  quelques  résultats  acquis,  il  reste  encore  un  certain  nombre 
de  points  à  éclaircir  et  à  préciser. 


Un  cas  d’Albinisme  incomplet  chez  un  Proyer  d’Europe  : 

(MH  ta  ri  a  cal and ra  Lj 

Pan  R.  Dieuzeide. 

Assistant  à  la  Faculté  des  Sciences  d’Alger. 

Les  cas  d’albinisme  signalés  chez  les  Oiseaux  sont  nombreux.  Des 
espèces  très  diverses  offrent  cette  particularité  et  récemment,  M.  Quen¬ 
tin  (1),  M.  le  Professeur  Chaine  (2)  nous  donnaient  des  listes  d’échan¬ 
tillons  albinos  conservés  soit  dans  des  collections  particulières,  soit  dans 
des  Musées.  Un  correspondant  de  la  Revue  Française  d’ Ornithologie  (3) 
notait  aussi  la  capture  en  1925  d’une  Alouette  des  champs,  et  en  1926, 
celle  d’un  Moineau  domestique  d’un  blanc  presque  pur. 

Dans  aucune  de  ces  énumérations  nous  n’avons  vu  figurer  le  Proyer 
d’Europe  ( Miliaria  calandra  L.  Syn.  :  Emberiza  miliaria  L.  ;  Fringilla 
projer  Muller;  Miliaria  europæa  Swains.).  Or,  au  mois  de  septembre 
1927,  à  Civrac-Médoc  (Gironde),  je  fus  intrigué  par  un  oiseau  à  teintes 
claires  et  queue  blanche  qui  voyageait  avec  un  vol  de  Bruants.  Il  venait 
le  dernier,  et  paraissait  indésirable,  car  lorsqu’il  se  posait  au  milieu  de  ses 
congénères,  ceux-ci  repartaient  immédiatement.  11  se  tenait  le  plus  sou¬ 
vent  à  l’écart.  Après  une  poursuite  assez  longue,  je  réussissais  à  le  tuer. 

Ce  Proyer  mâle  est  atteint  d’un  albinisme  incomplet,  mais  qui  est  cepen¬ 
dant  assez  accentué.  Cet  oiseau  présente  normalement  un  dos  d’une 
teinte  gris  brun,  sillonné  de  stries  longitudinales  foncées.  Le  sujet  qui 

(1)  J.  Quentin,  Oiseaux  albinos,  Revue  Française  d’ Ornithologie,  17e  année,  1925, 
p.  56. 

(2)  J.  Chaîne,  Les  Oiseaux  albinos  du  Muséum  d’Histoire  naturelle  de  Bordeaux, 
Pd.V.  Soc.  Linn.  de  Bordeaux,  t.  LXXVII,  1925,  pp.  129-132. 

(3)  P.  D.,  Revue  Française  d’ Ornithologie,  n° 208-209-210,  août-septembre-octobre 
1926,  p.  415. 
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nous  occupe  a  la  face  dorsale  d’une  couleur  fondamentale  blanchâtre 
où  quelques  plumes  ont  encore  conservé  leurs  caractères  habituels.  Le 
bonnet,  le  cou,  les  joues  ont  aussi  des  taches  blanche*.  Ce  qui  frappe 
c’est  l’albinisme  complet  des  rectrices  et  des  sus-caudales.  La  face  ven¬ 
trale  et  la  poitrine  sont  plus  lavées  que  d’ordinaire. 

Il  n’y  avait  aucune  modification  de  la  coloration  des  yeux  ou  du  tarse, 
qui,  par  suite  de  la  dépigmentation,  prennent  des  teintes  roses  chez 
beaucoup  d’oiseaux  albinos. 


Réunion  du  1er  février  1928 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Richet  qui,  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  assiste  à  nos  séances. 

Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil  sont  élus  mem¬ 
bres  titulaires:  1°  M.  Fabre  (Aurélien),  178,  rue  Berruer,  s’occupant  de 
géologie,  présenté  par  MM.  J.  Chaine  et  Fiton  ;  2°  M.  Glangeaud  (Louis), 
à  la  Faculté  des  Sciences,  s’occupant  de  géologie,  présenté  par 
MM.  Mengaud  et  le  Dr  L.  Castex. 

Communications  et  Dons.  —  M.  Cordier  offre  à  la  Société 
une  couleuvre  à  collier,  une  couleuvre  vipérine  et  une  vipère  capturées  à 

Beautiran. 

M.  Richet  parle  de  l’œuvre  de  feu  M.  l’abbé  J.  Labrie.  Il  a  entretenu 
les  plus  cordiales  relations  sur  notre  regretté  collègue  et  fut  le  témoin  de 
ses  fouilles. 

Il  annonce  qu’un  comité  s’est  constitué  pour  honorer  la  mémoire  de 
ce  savant. 

Il  rappelle  que  M.  l’abbé  Labrie  était  correspondant  du  Ministère  de 
l’Instruction  publique  et  avait  reçu  le  Prix  décerné  par  ce  Ministère.  Il 
souligne  l’intérêt  très  grand  que  les  préhistoriens  les  plus  autorisés 
attachaient  aux  fouilles  du  Grand  Moulin  et  l’intérêt  qu’il  y  aurait 
à  les  poursuivre. 

M.  le  Dr  Manon  rappelle  qu’en  octobre  1926  il  reçut  de  M.  Malvesin- 
Fabre  quelques  larves  d 'Oryctes  grypus  trouvées  dans  les  débris  d’écorce 
d’une  scierie,  à  Mérignac-La  Glacière. 
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Il  en  souffla  une  qui  fut  parfaitement  réussie  et  éleva  les  autres.  Le 
20  août  1927,  constatant  que  la  nymphose  était  accomplie,  il  mit  deux 
nymphes  dans  4’alcool  formolé  puis  en  compléta  la  dessication. 

Les  autres  continuèrent  leur  évolution  et  arrivèrent  au  stade  imago. 

Il  en  sacrifia  à  divers  stades  de  développement  et  les  présente  remar¬ 
quablement  préparées. 

L’un  des  exemplaires  montre  que  la  peau  de  la  nymphe  s’ouvre  en 
dessus  contrairement  à  ce  qui  se  passe  chez  les  orthoptères,  notamment 
chez  le  criquet  se  transformant  en  sauterelle. 

M.  le  Dr  Manon  présente  également  un  Heliophobus  hispidus  capturé 
à  Bordeaux,  ce  qui  est  curieux,  car  ce  lépidoptère  vit  ordinairement  au 
bord  de  la  mer. 

Au  nom  de  M.  Jolibert,  M.  Brascassat  donne  lecture  d’une  note  sur  : 
Les  Lépidoptéristes  anglais  d’accord  avec  les  Lépidoptéristes  de  l’École 
Bordelaise. 

M.  Pionneau,  cité  dans  ce  travail,  en  discute  certains  passages. 

M.  le  Dr  Manon  et  M.  Jeanjean  apportent  quelques  observations  au 
sujet  de  la  Terminologie  systématique. 

M.  Bouchon  offre  à  la  Société  une  lithographie  du  Château  de  Bomale, 
où  furent  célébrées  plusieurs  fêtes  linnéennes  du  début  de  la  Société  et 
qui  appartenait  alors  au  baron  Hercule  de  Rabar,  Linnéen  et  ami  de 
J. -F.  Laterrade. 

Il  montre  une  photographie  de  Borassus  flabelliformis,  palmier  d’indo- 
Chine  formé  de  cinq  branches,  ce  qui  est  très  rare. 

M.  l’Archiviste  présente  trente  tirages  à  part  des  travaux. d’entomo¬ 
logie  envoyés  par  l’auteur,  M.  André  Théry,  et  dépose  le  bulletin  biblio¬ 
graphique  du  mois  de  janvier. 

La  séance  est  levée  à  18  h.  1/2. 


Réunion  du  15  février  1928 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  réunions  sont  lus  et  adoptés. 
Correspondance,  —  M.  Glangeaud  remercie  de  son  admission. 
M.  Yves  Le  Charles  a  fait  part  de  la  naissance  de  sa  fille.  M.  le  Pré¬ 
sident  lui  adresse  les  félicitations  de  la  Société, 
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M.  le  Président  adresse  Jes  félicitations  de  la  Société  à  M.  le  Dr  Ray¬ 
mond  Sigalas,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  qui  vient  d’ètre 
promu  Chevalier  de  la  Légion  d’honneur. 

Communications  et  Dons.  —  M.  G.  Tempère  :  Note  prélimi¬ 
naire  sur  les  Coléoptères  Rhyncophores  de  la  Gironde. 

M.  Tempère  montre  ensuite  trois  espèces  de  Curculionides  capturés  à 
la  Roque-de-Thau  sur  Ononis  natrix  :  Apion  Ononidis  Kirby,  A.  natri- 
cis  V.  Planet  et  Tychius  striatulus  Gylienhan.  11  est  curieux  de  consta¬ 
ter  que  l’un  des  principaux  caractères  spécifiques  de  ces  trois  espèces 
est  de  présenter  une  villosité  particulière  du  dessous  du  rostre,  caractère 
qui  ne  se  retrouve  pas,  ou  rarement,  chez  les  autres  espèces  des  mêmes 
genres. 

Il  y  a  là,  semble-t-il,  un  exemple  de  plus  de  la  corrélation  qui  existe 
indubitablement  entre  le  régime  alimentaire  des  insectes  et  leurs  carac¬ 
tères  morphologiques. 

M.  F.  Lataste  :  LTliomélie  et  la  Pubimélie,  deux  monstruosités  radi¬ 
calement  différentes  confondues  sous  la  dénomination  de  Pygomélie. 

Cétte  communication  paraîtra  in-extenso  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  Zoologique  de  France. 

M.  H.  Bertrand  offre  des  tirages  à  part  de  ses  travaux  d’entomologie 
ainsi  qu’un  volume  intitulé  :  Les  Larves  et  Nymphes  des  Dytiscides, 
Hygrobiides,  Haliplides. 

M.  Chaîne  explique  que  ce  volume  est  la  thèse  de  Doctorat  ès  sciences 
de  notre  collègue  et  lui  adresse  pour  son  brillant  succès  les  félicitations 
de  la  Société. 

Nous  avons  reçu  les  volumes  suivants  : 

M.  Denizot,  Les  formations  continentales  de  la  région  orléanaise, 
Thèse,  Vendôme,  1927. 

M.  Jannetaz,  Les  Roches  et  leurs  éléments  minéralogiques,  Paris, 
1910  (Don  de  M.  Cazaux). 

La  séance  est  levée  à  22  heures. 


Note  préliminaire  sur  les  Coléoptères  Rhynchophores 
de  la  Gironde. 

Par  G.  Tempère. 

1  '  < 

J’ai  eu  déjà  l’occasion  de  faire  remarquer  que  la  faune  des  Coléoptères 
de  la  Gironde  est  loin  d’être  bien  connue,  en  dépit  de  ce  qu’on  pourrait 
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supposer,  et  de  montrer  que  les  catalogues  ou  fragments  de  catalogues 
qui  ont  été  publiés  à  ce  sujet  sont  très  incomplets,  souvent  entachés 
d’erreurs  et  impropres,  à  l’heure  actuelle,  à  donner  une  idée  suffisam¬ 
ment  exacte  de  la  dite  faune  (1). 

J’ai  dit  aussi  que  je  pensais  que,  pour  le  moment,  la  collection  de 
notre  collègue  M.  Giraud  et  la  mienne,  offraient  à  elles  deux,  la  plus 
importante  réunion  de  matériaux  dûment  labellés  et  propres  à  servir  à 
l’étude  critique  de  la  faune  girondine  en  ce  qui  concerne  les  Coléoptères. 

J’ai  dit  enfin,  que,  de  ce  fait,  nous  avions  été  amenés  à  entreprendre, 
mon  collègue  et  moi,  une  étude  faunistique  consciencieuse,  basée  sur  des 
spécimens  existants  et  pouvant  se  prêter  ainsi  à  tout  contrôle,  sur  les 
Coléoptères  de  la  région  girondine. 

Nous  n’avons  certes  pas,  je  me  hâte  de  l’ajouter,  l’intention  de  négli¬ 
ger  de  parti  pris,  les  quelques  travaux  plus  ou  moins  importants  qui  cons¬ 
tituent  la  bibliographie  de  ce  sujet.  Nous  nous  proposons  d’en  tenir,  au 
contraire,  le  plus  grand  compte;  mais  je  le  répète,  accepter  sans  discus¬ 
sion  les  assertions  des  entomologistes  qui  nous  ont  précédé  serait  s’expo¬ 
ser  à  reproduire  maintes  erreurs,  et  la  dite  bibliographie  a  le  plus  grand 
besoin  d’être  émondée. 

M’étant  personnellement  adonné  plus  spécialement  à  l’étude  des 
Coléoptères  phytophages,  je  viens  de  terminer  une  révision  préliminaire 
des  Rhynchophores  girondins.  J’ai  examiné  à  cet  effet,  outre  les  milliers 
de  sujets  de  nos  deux  collections  (2),  ceux  que  possèdent  nos  collègues 
MM.  Brion,  Bustarret  et  Peragallo,  qui  voudront  bien  recevoir  ici  mes 
remerciements,'  ainsi  que  ceux  que  contient  la  collection  Bial  de  Bellerade, 
léguée  par  cet  entomologiste  à  la  Société  de  Zoologie  agricole. 

Ce  travail,  faisant  suite  à  l’examen  des  documents  imprimés  les  plus 
importants,  m’a  démontré  que  de  nombreuses  espèces  existent  en  Gironde, 
qui  n’y  ont  jamais  été  signalées,  et  m’incite  à  penser  que  bon  nombre 
d’autres  encore  y  vivent,  que  des  recherches  sérieuses  feront  découvrir. 

Quelques  chiffres,  qu’on  voudra  bien  m’excuser  de  donner  ici,  ren¬ 
dront  plus  concret  ce  qui  précède. 


(1)  A  l’exemple  de  différents  auteurs,  nous  comprenons  dans  la  région  que  nous 
étudions  la  rive  droite  de  la  Gironde  jusqu’à  Royan  inclusivement. 

(2)  Je  rappelle  ici  que  la  collection  Giraud  renferme  les  collections  Gourguechon 
et  Laborderie-Boulou,  cette  dernière  d’une  importance  de  premier  ordre  au  point  de 
vue  régional,  et  que  la  mienne  comprend  une  grande  partie  de  la  collection  Gouim 
laquelle  était  malheureusement  peu  riche  en  insectes  de  provenance  girondine  por¬ 
tant  les  indications  de  capture  nécessaires. 
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En  1857,  Laporte  père  et  fils  dans  leur  Faune  entomologique,  ou  His¬ 
toire  naturelle  des  insectes  qui  se  trouvent  dans  le  département  de  la 
Gironde ,  énumèrent  241  espèces  de  Curculionides  [ Actes  Soc  Lin. 
Bordeaux ,  t.  XVII). 

En  1890,  sous  le  titre  à' Habitat  des  Curculionides  des  environs  de 
Bordeaux y  J.  Eyquem  donnait  dans  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes 
une  liste  plus  fournie  et  surtout  plus  intéressante  par  ses  indications, 
comprenant  345  espèces  ou  formes  importantes. 

Remarquons  qu’entre  temps,  le  Docteur  Gobert,  qui  est  mort  il  y  a 
quelques  mois  seulement,  avait  publié  son  important  «  Catalogue  des 
Coléoptères  des  Landes  »  où  figurent  505  espèces  dé  Curculionides  cap¬ 
turées  dans  ce  département  et  dans  la  région  de  Sos,  en  Armagnac. 

Par  ailleurs,  dans  diverses  publications,  et  en  particulier  dans  les 
Procès-verbaux  des  séances  de  notre  Société  un  certain  nombre  d’espè¬ 
ces  ont  été  signalées  dans  les  limites  girondines.  Je  n’en  ai  point  fait  le 
dénombrement. 

Voici  maintenant  les  données  numériques  que  je  possède  à  l’heure 
actuelle  :  les  diverses  collections  que  j’ai  examinées  renferment  ensem¬ 
ble  environ  560  espèces  de  Curculionides  récoltées  dans  les  limites  giron¬ 
dines  augmentées  de  la  côte  jusqu’à  Royan.  A  ce  nombre  il  nous  faut 
ajouter  une  quarantaine  d’espèces  que  je  n’ai  pas  vues  personnellement, 
mais  que  néanmoins  je  considère  comme  certainement  girondines,  parce 
qu’elles  ont  été  signalées  par  des  auteurs  dont  la  compétence  est  hors  de 
doute,  ou  bien  encore,  pour  quelques-unes,  parce  que  leur  distribution 
et  leur  fréquence  dans  des  départements  limitrophes  de  la  Gironde 
rendent  leur  existence  chez  nous  quasi-indubitable. 

Nous  atteignons  donc  le  chiffre  déjà  coquet  de  600  espèces.  Mais  ce 
chiffre  est  un  minimum,  car  les  nouveautés  que  des  investigations  assez 
peu  étendues  nous  ont  permis  de  découvrir  ces  toutes  dernières  années 
autorisent  à  être  convaincu  qu’une  cinquantaine  d’espèces  supplémen¬ 
taires  seront  ajoutées  à  la  liste  dès  que  des  recherches  suivies  seront 
entreprises  dans  les  diverses  parties  de  notre  département. 

A  telles  enseignes  que  malgré  le  progrès  sensible  que  marquerait  la 
liste  que  nous  serions  actuellement  en  mesure  de  publier,  sur  celles  qui 
l’ont  déjà  été,  nous  considérons  que  cette  publication  serait  cependant 
bien  trop  prématurée,  et  que  plusieurs  années  d’observation  nous 
seront  encore  nécessaires,  avec  la  précieuse  collaboration  des  collègues 
qui  veulent  bien  nous  aider,  pour  pouvoir,  comme  nous  le  désirons, 
donner  une  étude  faunistique  indiquant  la  répartition  de  chaque  espèce 
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dans  notre  région,  et,  aussi  souvent  que  cela  nous  sera  possible,  les 
plantes  nourricières,  non  pas  celles  que  citent  les  auteurs,  mais  celles 
sur  lesquelles  vivent  réellement  les  diverses  espèces  chez  nous.  Ace 
dernier  point  de  vue  aussi,  j’ai  constaté  qu’il  y  avait  beaucoup  à  faire; 
la  tâche  n’est  malheureusement  pas  aisée  pour  qui  ne  dispose  pas  de 
nombreux  loisirs  à  consacrer  aux  observations  en  plein  champ... 

Notre  département  peut  donc  être  considéré  comme  relativement  riche 
en  Curculionides  (le  bassin  de  la  Seine  tout  entier  en  héberge  à  peine 
700  espèces),  fait  qui  n’a  rien  pour  nous  étonner,  si  nous  songeons  à  la 
richesse  de  sa  flore  et  à  sa  diversité,  deux  facteurs  qui  déterminent  au 
premier  chef  la  richesse  et  la  diversité  en  insectes  phytophages.  Déplus 
son  climat  moyen  autorise  l’existence  d’espèces  normalement  méridio¬ 
nales,  alors  que  néanmoins  il  tolère  la  présence  d’insectes  septentrio¬ 
naux  qui  atteignent  peut-être  chez  nous  la  limite  méridionale  de  leur 
aire  de  dispersion. 

Le  but  principal  de  cette  note  a  été  de  montrer  brièvement,  en  pre¬ 
nant  comme  exemple  une  famille  importante  et  qui  a  été  relativement 
assez  étudiée  dans  notre  département,  ce  quia  été  fait  et  ce  qui  reste  à 
faire  au  sujet  de  la  faune  des  Coléoptères  de  la  Gironde. 

Pour  terminer,  et  à  titre  de  simple  indication,  disons  que  si  nous 
admettons  qu’il  existe  dans  nos  limites  girondines  le  nombre  d’espèces 
de  Curculionides  que  j'ai  indiqué  plus  haut,  nous  pourrons  évaluer 
à  4.000  au  minimum ,  d’après  le  rapport  le  plus  fréquent,  le  nombre 
total  d’espèces  de  Coléoptères  que  nous  possédons  dans  notre  département. 


Réunion  du  7  mars  1928. 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  Président  présente  les  condoléances  de  la  Société  à  M.  le 
Dr  L.  Castex,  à  l’occasion  du  décès  de  Mme  Aucane,  sa  belle-mère. 

Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil,  sont  admis  :  1°  Membre 
titulaire  :  M.  Ch.  Duffour,  directeur  du  Monde  des  plantes  et  des 
Exciccata,  Société  française  et  Cénomane,  16,  rue  Jeanne-d’Arc,  à  Agen, 
présenté  par  MM.  Bouchon  et  Jeanjean  ;  2°  Membre  auditeur  :  Mlle  M. 
Girou,  69,  rue  Gambetta,  à  Talence,  s’occupant  de  sciences  naturelles, 
présentée  par  Mlle  C.  Marre  et  M.  Lambertie. 
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Communications  et  Dons.  —  M.  Paul  Pionneau  :  Quelques 
aberrations  et  variétés  nouvelles  de  Lycænides  Girondins  (Lép.  Rhop.) 
avec  présentation  des  exemplaires. 

M.  l’abbé.  Bernter  :  Révision  des  Macrolépidoptères  de  la  Gironde. 

M.  le  Commandant  de  Sandt  :  i°  La  terminaison  ides  en  lépidoptérolo- 
gie  ;  2°  Rectification  à  propos  de  Negrioreleus  race  de  Phlæas  (Lép.). 

MM.  J.  Chaîne  et  Duvergier  :  La  Motelle  à  quatre  barbillons  (Motella 
cimbria  L.)  sur  le  marché  de  Bordeaux. 

M.  F.  Jeanjean  présente  diverses  formes  de  Narcissus  pseudo-narcis- 
sus. 

M.  Tempère  présente  quelques  réflexions  sur  la  Géographie  entomo- 
logique  de  la  Gironde.  Il  pense  que  l’influence  du  terrain  sur  la  disper¬ 
sion  des  insectes  ne*peut  généralement  avoir  lieu  que  par  l’intermédiaire 
des  plantes  et  qu’une  connaissance  approfondie  de  la  Géographie  bota¬ 
nique  est  indispensable  à  ce  point  de  vue. 

M.  Lambertie  lit  un  article  scientifique  sur  la  Maladie  des  feuilles  de 
platanes. 

Suivant  projet  de  la  Commission,  le  Programme  des  excursions  pour 
1928  est  arrêté  ainsi  qu’il  suit  : 


4  Mars .  Le  Courneau  (avec  le  T.  C.  F.). 

25  Mars .  Bourg,  le  Pain  de  Sucre. 

1er  Avril .  Saint-Brice,  Castelviel  (avec  le  T.  C.  F.).  ' 

15  Avril .  Uzeste  et  Villandraut. 

13  Mai .  Fargues,  Citon-Cénac. 

20  Mai .  Cambes. 

3  Juin .  Trompeloup,  Saint-Estèphe. 

24  Juin .  Marais  de  Parempuyre. 

1er  Juillet ....  Fête  Linnéenne. 

15  Juillet .  Coutras,  Guîtres. 

Octobre  et  Novembre .  .  Excursions  mycologiques  dont  une  au  Cap-Ferret. 


M.  l’Archiviste  dépose  le  bulletin  bibliographique  du  mois  de  février. 
La  séance  est  levée  à  19  heures. 


La  terminaison  «  ides  »  en  lépidoptérologie 
Par  le  Commandant  de  Sandt. 

Dans  deux  communications  sur  les  Lépidoptères  ( P.-V .  1926,  p.  35 et 
P.-V.  1927,  p.  43),  il  est  dit  que  «  la  terminaison  ides  donne  en 
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général,  si  l’on  s’en  rapporte  aux  usages,  l’impression  de  spécimens 
plus  petits  que  le  type  (Ex.  Ioides)  ».  C’est  là  une  erreur  que  la  Linnéenne 
ne  doit  pas  propager.  Parmi  les  12.000  noms  environ  donnés  par  l’Index 
des  Macrolépidoptères  paléarctiques  du  Catalogue  Staudinger  1901,  il  y 
en  a  plus  d’une  centaine  à  terminaison  ides,  mais  pas  un  seul  où  cette 
terminaison  signifie  autre  chose  que  ce  qu’elle  a  toujours  signifié  depuis 
les  Grecs,  et  en  lépidoptérologie  comme  ailleurs,  forme,  apparence,  c’est-à- 
dire  :  semblable,  pareil.  La  diagnose  explique  pourquoi  le  nom  a  été 
modifié  par  le  suffixe  ides ,  et  parfois  la  diagnose  tient  compte  de  la 
taille,  mais  pour  trois  papillons  seulement  la  petite  taille  est  Yunique 
caractère  indiquant  que  l’identité  n’est  pas  absolue.  Ce  sont  les  trois 
formes  post-spécifiques  :  Urticoides  forma  pyymæa,  Xiphioides  forma 
minor ,  Ioides  minor  ;  et  encore  pour  cette  dernière,  Staudinger  donne 
le  nom  comme  synonyme  d’/o,  ce  qui  veut  dire  que  si  les  petits  Io  peuvent 
s’appeler  Ioides,  les  grands  Ioides  peuvent. s’appeler  Io. 

Par  contre,  on  trouve  Achinoides  major,  ocellis  majoribus,  Alsoides 
major...,  Dictynnoides  paullo  major  obscuriorque,  Lamporides  major, 
dilutior...,  Tesseloides  (aberration  d’Orbifer)  major ,  obscurior. 

On  trouve  dans  Oberthur  ( Lép .  comparée ,  XII,  p.  486)  Arionides. 
«  Le  dessous . la  taille  est  très  grande.  » 

On  trouve  dans  Seitz  (vol.  I,  p.  311),  à  propos  à' Eros  :  Erotides, 
«  grande  forme  <ÿ  d’un  vert  bleu  »  et  Eroides ,  «  c’est,  après  la  suivante, 
la  plus  grande  des  formes  de  cette  espèce.  » 

On  trouve  dans  notre  Contribution  au  Catalogue  ( Actes  1925,  p.  50) 
la  description  de  Malvæ  donnée  par  M.  Henriot,  d’après  tous  les  auteurs  : 
«  un  peu  plus  petit  que  Malvoides  »,  ce  qui  veut  dire  que  Malvoides  est 
un  peu  plus  grand  que  Malvæ. 

Je  laisse  à  la  Commission  des  Publications  le  soin  de  conclure. 

Révision  des  Maçrolépidoptères  de  la  Gironde. 

Par  M.  l’abbé  Bernier. 

(Communication  du  Groupe  Lépidoptériste.) 

Oberthur,  dans  la  Préface  du  Catalogue  1922,  écrivait  (page  16)  :  «  Ce 
sera  à  la  critique  ultérieure  à  essayer  de  faire  la  lumière  sur  des  cas 
litigieux.  »  Le  Groupe  Lépidoptériste  a  entrepris  cette  tâche  et  l’a  pour¬ 
suivie  scrupuleusement  en  consultant  tous  les  documents  qu’il  a  pu 
avoir  à  sa  disposition.  Nous  avons  pensé  qu’à  la  veille  du  centenaire  de 
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la  Linnéenne,  il  était  indispensable  de  dresser  le  bilan  critique  et  rai¬ 
sonné  des  recherches  et  études  lépidoptérologiques  poursuivies  pendant 
un  siècle. 

Dans  nos  communications  du  5  mai  1926  (. P.-V .  1926,  p.  91)  et 
6  avril  1927  {P.-V.  1927,  p.  37)  nous  avons  indiqué  pour  quels  motifs 
certaines  espèces  prétendues’ girondines  devaient  être  rayées  du  Cata¬ 
logue  de  la  Gironde.  Aujourd’hui,  ayant  achevé  la  laborieuse  révision 
des  Macrolépidoptères  de  la  Gironde,  nous  pouvons  compléter  et  résumer 
les  résultats  de  trois  années  d’investigations  et  de  discussions. 

Dans  la  Contribution  au  Catalogue  sur  les  Rhopalocera  (Actes  1925) 
se  trouve  justifiée  la  radiation  des  espèces  :  49  Ergane  confondue  avec 
Erganoides  variété  de  Manni.  —  114  Myrmidone  et  500  Virgaureæ 
signalées  en  dehors  de  leurs  habitats  par  erreur  de  détermination  —  465 
Acaciæ  et  Prum  dont  seulement  un  ou  deux  exemplaires  errants  ont 
été  capturés  en  1848  et  1858.  —  Enfin  703  d  Cirsii  que,  sous  le  nom  de 
Fritillum ,  Trimoulet  confondait  par  homonymie  avec  une  variété 
d'espèce  voisine. 

Dans  le  catalogue  des  premiers  Heterocera  ( Actes  1927)  nous  avons 
expliqué  pourquoi  nous  devons  rayer  : 

1379  Vitta.  —  1396  Corticea.  —  1403  Conspicua.  —  1457  Albico- 
lon.  —  1465  Aliéna.  —  lAISSodæ.  — 1542  Filigramma.  —  1600 Perla. 
—  1820  Furva.  —  1946.  Punctosa.  —  2014  Respersa.  —  2018  Tara- 
xaci.  —  2249  Santolinæ.  —  2265  Xeranthemi.  —  2801  Tentacularia. 

Dans  les  Procès-verbaux  de  1927,  nous  avons  présenté  la  révision  des 
sous-familles  des  Geometridæ ,  et  comme  cette  famille  est  souvent  négli¬ 
gée,  nous  devons  ajouter  aux  premières  radiations  celles  de  beaucoup 
d’espèces  : 

3003  Extarsaria.  —  3078  Punctata.  —  3108  Pendularia.  —  3117 
Linearia.  —  3255  Boreata.  —  3455  Affinitata.  —  3464  Adæquata.  — 
3520  Linariatci.  —  3522  Pulchellata.  —  3535  Pusillala.  —  3559  Assi- 
milata.  —  3569  Vulgata.  —  3571  Virgaureata.  —  3575  Castigata.  — 
3653  Lanceata.  —  3882  Secundaria.  —  3956  Asperaria.  —  4026 
Scutularia. 

Enfin,  dans  les  dernières  familles  du  catalogue  1922,  nous  trouvons 
à  rayer  :  4108  Thymula.  —  4416  Geryon.  —  4608  Affinis. 

Gouin,  présentant  en  1921  ( Actes  LXX11I,  p.  70)  son  Catalogue  pro¬ 
visoire,  annonçait:  «  1.115  espèces  avec,  en  outre,  de  nombreuses 
variétés  »  ;  mais  si  la  Table  des  Matières  du  Catalogue  donne  1.014  noms 
il  faut  retrancher  les  synonymes  et  ne  compter  que  893  noms  spéci- 
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fiques.  Certes  Gouin  n’a  pas  voulu,  au  dernier  moment,  cataloguer  des 
espèces  vraiment  trop  douteuses,  néanmoins  l’écart  de  262  est  trop  con¬ 
sidérable  pour  que  le  chiffre  de  1.155  ne  soit  pas  un  sérieux  erratum. 

Il  faut  retrancher  de  ces  893  espèces,  4037  Pallifrons  et  3038  bis 
Holosericata  reconnues  respectivement  variétés  de  Lutarella  et  de 
Dilutaria ,  plus  les  104  espèces  que  nous  avons  rayées  ;  mais  aux  787 
espèces  qui  restent,  il  faut  en  ajouter  un  certain  nombre. 

Tout  d’abord  les  espèces  portées  aux  Addenda  du  Catalogue  1922 
sans  être  mentionnées  à  la  Table  des  Matières  : 

1440  Cespitis,  1495  Treitschkei,  4610  Ærifr-ons ,  1463  Splendens, 
1925  Nonagrioide,  3748  Tusciaria ;  ces  espèces  signalées  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  les  trois  premières  par  M.  Henriot,  les  trois  dernières  par 
M.  Schirber.  Total  793  espèces  cataloguées  par  Gouin. 

Ajoutons  maintenant  les  formes  spécifiques  dont  le  Groupe  Lépidop- 
tériste  a  heureusement  provoqué  l’inscription  au  Catalogue  de  la 
Gironde,  sans  nous  inquiéter  des  variations  des  espèces  déjà  cataloguées, 
car  malgré  toutes  les  réclamations  des  Sous-variétistes,  ces  variations 
resteront  toujours  à  leur  place  de  formes  secondaires. 

610  Polyommatus  dorylas,  2  ex.  (Abbé  Tabusteau); 

645  Lycæna  euphemus ,  station  de  vol  découverte  a  Saint-Médard- 
d’Eyrans  par  M.  Malrieu; 

1552  Miselia  nebulosa ,  2  ex.  (Abbé  Bernier)  ; 

1785  Antitype  argillaceago  représentée  par  1  ex.  de  transition  à  la 
variété  Nigralba  (Abbé  Bernier)  ; 

1947  Cirphis  putrescens  remplaçant  Punctosa ; 

2073  Monima  Munda,  1  ex.  du  type,  et  1  ex.  de  la  variété  Imma- 
culata  (M.  Lunet  de  Lajonquière)  ; 

2856  Brephos  notha,  1  ex.  au  Bouscaut  (M.  Schirber),  1  ex.  à  Morizès 
(Docteur  Gourrin)  ; 

3032  Ptychopoda  jilicata ,  1  ex.  (M.  Henriot); 

3039  Ptychopoda  fuscovenosa  =  inter jectaria,  1  ex.  (M.  H.enriot); 
3306c  Cidaria  obeliscala  érigée  en  espèce; 

3553  Eupithecia  pimpinellata,  1  ex.  (Abbé  Bernier); 

3485  Cidaria  furcata  représentée  par  sa  variété  verte  Sordidala ,  1  ex. 

pris  à  Léognan  par  M.  Lacroix  de  Niort  ; 

3060c  Eupithecia  sucçenluriata  érigée  en  espèce  et  représentée  par 
sa  variété  Subfulvata; 

3641  Eupithecia  phœniceata  représentée  par  sa  variété  Mnemosynata , 
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une  vingtaine  d’ex,  à  Mazères  (Abbé  Dubordieu',  4  ex.  à  Marsas 
(Abbé  Bernier). 

3814  Apocheima  hispidaria ,  1  ex.  (Abbé  Bernier). 

4005  Selidosema  tœniolaria,  2  ex.  à  Montalivet  (Abbé  Bernier). 

4624  Nudaria  mundana,  6  ex.  des  marais  de  Boutaut,  retrouvés  dans 
la  collection  Breignet. 

Ces  17  espèces  portent  à  810  les  espèces  girondines  de  Macrolépidop¬ 
tères.  A  noter  que  suivant  la  nouvelle  classification  ce  chiffre  de  810  est 
à  diminuer  de  11  Sésies  et  2  Hépiales  qui  passent  dans  les  Microlépi¬ 
doptères;  en  revanche  nous  ajouterons  bientôt  les  Micros  des  familles 
Pyralidæ ,  Galleridæ ,  Alucitidæ,  Orneodidæ,  qui  elles,  au  contraire, 
font  désormais  partie  des  Macrolépidoptères. 

Quelques  aberrations  et  Variétés  nouvelles  de  Lycænides 
Girondins  (Lép.  Rhop.). 

Par  Paul  Pionneau. 

(avec  présentation  des  exemplaires.) 

Poursuivant  nos  recherches  sur  les  aberrations  et  variétés  de  la  faune 
Girondine,  il  convient  de  signaler  les  formes  suivantes  qui  doivent  être 
inscrites  au  Catalogue  : 

Lycænidæ. 

1.  Chrysophanus  Dorilis  Huf.  ab.  Xanthe  Esp.  --  Dessous  des  ailes 
supérieures  entièrement  d’un  jaune  rougeâtre.  Un  exemplaire  pris  par 
M.  l’abbé  Bernier,  à  Marsas,  le  20  mai  1922  et  faisant  partie  de  notre 
collection.  Notre  échantillon  forme  transition  à  la  véritable  ab.  Xanthe 
Esp.  Par  le  dessus  des  ailes,  il  se  rattache  à  la  forme  Circe  Hub. 

2.  Chrysophanus  Dorilis  Huf.  ab.  obscurior  Sel.  L.  —  La  bande 
submarginale  rouge  des  ailes  inférieures  est  absente.  Un  exemplaire  c? 
pris  à  Marsas  par  M.  l’abbé  Bernier,  le  27  juillet  1923  (collection 
P.  Pionneau). 

3.  Chrysophanus  Phlæas  L.  ab.  minor  Dérenne.  —  Se  distingue  du 
type  par  sa  petite  taille  de  la  grandeur  de  Zizera  minimus  Fuessl.  — 
Un  échantillon  capturé  à  Bordeaux-Saint-Auguslin,  en  juin  1922,  et  se 
rattachant  à  la  forme  Eleus  Fabr.  Peut  se  trouver  partout  avec  l’espèce 

typique. 

4.  Lycæna  Argiades  Pull.  ab.  ex  tréma- fuira  Tutt.  —  Femelle  avec 
les  ailes  bleues  jusqu’au  delà  de  la  cellule  et  contournant  aussi  les  lunules 
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fauves  qui  sont  bien  développées.  Teinte  des  parties  foncées  d’un  noir 
très  profond.  —  Çà  et  là  avec  le  type.  Villenave-d’Ornon,  12  juin  1923 
et  29  juin  1927.  Pessac,  16  août  1926. 

5.  Lycæna  Médon  Huf.  var.  Calida  Bell.  —  Sè  distingue  principale¬ 
ment  par  le  dessous  qui  est  bien  plus  foncé  avec  une  bande  assez  large 
de  taches  rouges.  Ci  et  là  dans  toute  la  région  avec  la  forme  normale. 
Villenave-d’Ornon,  Pessac,  Mérignac,  Marsas,  etc. 

Remarques .  —  Ne  pas  confondre  Calida  Bell,  avec  Ornata  Stg.  dont 
la  bande  de  taches  rouges  est  également  élargie,  mais  dont  le  dessous, 
au  lieu  d’être  foncé,  est  gris  argent  clair. 

6.  Lycæna  Médon  Huf.  var.  sabcalida  Vrty.  —  Race  intermédiaire 
entre  Calida  Bell,  et  Gallica  Obthr.,  coloration  du  dessous  des  ailes 
rouge  pâle.  Un  sujet  faisant  partie  de  notre  collection  et  pris  à  Marsas 
par  M.  l’abbé  Bernier,  le  25  juillet  1923. 

7.  Lycæna  Bâton  Bergst.  var.  obscurata  Vrty.  —  Exemplaires  de 
la  deuxième  génération  (août)  qui  sont  généralement  très  petits  et  ont 
un  coloris  du  dessous  quLest  nettement  brunâtre.  Deux  exemplaires  pris 
à  Mérignac,  l’un  le  24  juillet  1924,  l’autre  le  3  août  de  la  même  année. 

8.  Lycæna  Coridon  Poda  var.  Galliæ  Vrty.  —  Diffère  entièrement  du 
type  de  Gratz  en  Styrie,  dont  nous  vous  présentons  un  exemplaire,  en 
ce  qu’elle  est  d’un  bleu  bien  moins  vert  et-  plus  vif,  revers  beaucoup 
plus  blanc,  points  et  lunules  noirs,  plus  fins  sur  Je  revers,  bande  mar¬ 
ginale  du  (j*  en-dessus  beaucoup  plus  étroite,  Ç  saupoudrée  de  bleu  et 
de  la  forme  mariscolore  Gerh.  C’est  cette  variété  qui  remplace  le  type 
non  seulement  sur  tous  les  terrains  calcaires  de  la  région  girondine, 
mais  dans  une  grande  partie  de  la  France  (1).  Commune. 

9.  Lycænopsis  Argiolus  Linné  ab.  Cleobis  Sulzer.  —  Les  ombres 
antémarginales  se  transforment  en  une  rangée  de  lunules  nettes.  —  Un 
exemplaire  à  Pessac,  le  6  août  1924.  Assez  commun,  tout  le  départe¬ 
ment. 


La  Motelle  à  quatre  barbillons 
(«  Motella  cimbria  »  L.)  sur  le  marché  de  Bordeaux 
Par  J.  Chaîne  et  J.  Duvergier. 

L’un  de  nous  a  trouvé  aux  Halles  de  Bordeaux,  où  il  se  rend  chaque 
jour  pour  se  procurer  des  espèces  nécessaires  à  nos  recherches  sur  les 
otolithes,  une  Motelle  à  quatre  barbillons  ( Motella  cimbria  L.). 


(1)  Elle  s’élend  depuis  le  Nord  jusqu’à  la  Gironde. 
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Ce  poisson,  signalé  pour  la  première  fois  par  Le  Danois  sur  les  côtes 
françaises,  se  rencontre,  d’après  Legendre,  sur  la  côte  sud  de  Bretagne 
parmi  les  Langoustines  (1);  toutefois  il  était  jusqu’ici  inconnu  dans  la 
région  girondine,  c’est  pourquoi  nous  avons  tenu  à  signaler  sa  présence 
sur  un  marché  bordelais,  dans  le  cas  où  d’autres  exemplaires  pourraient 
y  être  rencontrés. 

Il  ne  nous  est  pas  possible  d’indiquer  le  lieu  de  capture.  Tout  ce  que 
nous  savons,  c’est  que  cette  Motelle  a  été  expédiée  de  La  Rochelle  dans 
une  caisse  ne  contenant  que  des  espèces  vulgaires  de  nos  côtes  ( Mer - 
langus  merlangus  et  Gadus  luscus)  ;  ce  qui  semble  montrer  qu’elle  a  dû 
être  prise  dans  les  parages  fréquentés  par  les  pêcheurs  Rochelais. 

Voici  les  principales  caractéristiques  spécifiques  de  Motella  cimbria  L.  : 

4  barbillons  :  un  près  de  chaque  narine,  un  à  l’extrémité  du  museau, 
un  à  la  symphyse  mentonnière  ; 

Premier  rayon  de  la  première  dorsale  très  long,  égalant  à  peu  près  la 
longueur  de  la  tête  ; 

Une  tache  noire  foncé  nettement  délimitée  à  l’extrémité  postérieure 
de  la  deuxième  nageoire  dorsale  ;  moitié  inférieure  de  la  queue  noire, 
ainsi  que  la  partie  postérieure  de  la  nageoire  anale  ; 

Intérieur  de  la  bouche  noir  bleuâtre. 

Habitat  :  Mer  du  Nord,  Atlantique  nord  (d’Europe  en  Amérique)  et 
eaux  profondes  du  Gulf-Stream  (Jordan  et  Evermann). 

1766.  Gadus  cimbrius  Linné. 

1801 .  Enchelyopus  cimbricus  (pour  cimbrius)  Bloch  et  Schneider. 

1832.  Motella  cimbria  Nilsson. 

1848.  Motella  caudacuta  Storer. 

1963.  Rhinonemus  caudacutus  Gill. 

1878.  Onos  cimbrius  Goode  et  Bean. 

1885.  Rhinonemus  cimbrius  Jordan. 

Rectification  à  propos  de  «  Nigrioreleus  » 
race  de  «  Phlæas  »  (Lép.). 

Par  M.  le  Commandant  de  Sandt. 

Dans  les  Procès-Verbaux  1926,  page  100,  paragraphe  2,  M.  Pionneau 
invite  notre  Groupe  Lépidoptériste  et  le  Journal  L' Amateur  de  Papillons 

(1)  R.  Legendre,  Poissons  observés  à  Concarneau  et  sur  la  côte  sud  de  Bretagne, 
Association  française  pour  l’avancement  des  Sciences,  50“  session,  Conslantine, 

1928. 


P.-V.  1928. 
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à  rectifier  une  prétendue  erreur  sur  une  variété  de  Phlæas.  L’auteur  de 
l’article  nous  renvoie  à  une  note  qu’il  a  publiée  dans  les  Miscellanea 
Entomologica  et  prétend,  sans  autre  référence  qu’un  renseignement 
donné  par  Verity,  qu 'Eleus  n’est  pas  VEleus  des  auteurs,  ce  dernier 
devant  être  appelé  Nigrioreleus  Verity,  tandis  que  le  nom  d 'Eleus 
Fabricius  doit  être  appliqué  à  une  forme  «  d’un  fauve  beaucoup  plus 
vif  et  plus  pur  »...  que  le  type  ou  que  la  variété  ?  dira  le  lecteur. 

En  attendant,  nous  en  sommes  réduits  à  nous  demander  par  quel 
miracle  Y  Amateur  de  Papillons  et  le  Groupe  des  Lépidoptéristes  Giron¬ 
dins  pouvaient  fin  1924,  rectifier  une  erreur  qui  n’a  été  signalée  qu’en 
avril  1925.  Du  reste,  même  en  admettant  que  l’erreur  fut  prouvée  elle 
ne  pourrait  être  reprochée  à  l’Ecole  Bordelaise  qui  a  eu  soin  de  publier 
Eleus  ((  sans  nom  d’auteur ,  »  mais  avec  la  diagnose  explicative  «  fond 
des  ailes  supérieures  plus  ou  moins  enfumé  »,  de  telle  sorte  que  la  forme 
de  Phlæas  que  nous  avons  cataloguée  sous  le  nom  d’ Eleus,  est  celle  que 
nous  avons  décrite  et  non  VEleus  de  tel  ou  tel  auteur. 

Maintenant,  conformément  aux  règles  de  l’E.  B.,  remontons  aux 
sources,  pour  démontrer  comment  notre  Critique  aurait  dû  se  documen¬ 
ter  avant  de  reprocher  aux  Lépidoptéristes  français  leur  manque  de 
documentation. 

Verity  a  publié  dans  VEntomologist's  Record,  sous  le  titre  généra^ 
de  «  Polymorphisme  saisonnier  et  races  de  Rhopalocères  Européens  », 
une  série  de  remarquables  articles  dont  l’un  (Vol.  XXXII,  p.  3)  est 
consacré  à  Rumicia  ( Heodes )  phlæas. 

M.  Dupont,  Président  de  la  Société  Entomologique  de  France,  m’a 
fait  le  grand  honneur,  d’abord  de  me  traduire  cet  article  de  Verity,  et 
ensuite  de  corriger  mes  commentaires  techniques;  je  dois  lui  en  témoi¬ 
gner  ici  ma  profonde  reconnaissance. 

Verity  estime  que  les  races  de  Phlæas  sont  caractérisées  par  les  for¬ 
mes  de  deuxième  génération  dont  le  mélanisme  plus  accentué  chez  le  o* 
que  chez  la  Ç  s’accroît  en  allant  du  Nord  au  Sud.  Un  tableau  très  clair 
résume  les  observations  de  Verity  : 

lre  colonne  :  7  régions,  en  partant  de  la  Laponie  pour  descendre  au 
Sud,  et  9  races  :  Hypophlæas,  Phlæas ,  Initia,  Su/fusa,  Initia  caudata 
et  Eleus  (Europe  centrale),  Nigrioreleus,  Æstivus  et  Fuscata  caudata 
(Partie  sud  de  l’Europe  méridionale). 

2e  colonne  :  lre  génération.  Forme  Hypophlæas  pour  la  Laponie, 
forme  type  Phlæas  pour  les  autres  régions. 

3e  colonne  :  2e  génération.  Les  9  races  déjà  indiquées. 
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4e  colonne  :  3e  génération,  à  partir  de  la  3e  région  N.  de  l’Europe. 

Les  formes  changent  avec  les  régions  :  Phlæas,  Initia,  Initia  caudata , 

Eleus. 

5e  colonne  :  4e  génération  exceptionnelle,  à  partir  de  la  5e  région, 
Europe  centrale.  Forme  :  Initia  caudata. 

Ainsi  pour  la  6e  région,  partie  N.  de  l’Europe  méridionale,  compre¬ 
nant  la  partie  S.  de  la  France,  nous  avons  :  race  Nigrioreleus ;  lre  gén. 
Phlæas;  2e  gén.  Nigrioreleus  ;  3°  gén.  Eleus  ;  4e  gén.  exceptionnelle 
Initia  caudata. 

Par  conséquent,  contrairement  à  ce  qui  a  été  publié  dans  les  Miscel- 
lanea ,  Nigrioreleus  et  Eleus  ne  volent  pas  ensemble,  mais,  suivant 
l’habitude  des  papillons  dans  un  même  lieu,  la  2e  génération  Nigriore¬ 
leus  v oie  avant  la  3e  génération  Eleus. 

Verity  donne  les  descriptions  suivantes  : 

Eleus  Fabricius  (de  l’Europe  centrale)  :  <c  une  suffusion  noire  toujours 
abondamment  mêlée  de  cuivré,  couvre  la  partie  arrière  de  l’aile  anté¬ 
rieure,  plus  ou  moins,  jusqu’à  la  nervure  cubitale  et  à  sa  branche  anté¬ 
rieure.  »  Par  «  suffusion  »,  du  latin  suffusa ,  il  faut  entendre  second 
coloris  répandu  sur  le  coloris  du  fond  ;  c’est  ce  que  les  auteurs  français 
traduisent  par  semis  d’atomes  colorés. 

Par  conséquent,  contrairement  à  ce  qui  a  été  publié  dans  nos  Procès- 
Verbaux,  et  conformément  à  ce  que  publie  Verity  lui-même,  Eleus 
Fabricius  a  bien  une  suffusion  noire,  un  semis  d’atomes  noirs. 

Æstivus  Zeller  (de  Messine)  :  «  comme  la  précédente,  mais  avec  une 
suffusion  beaucoup  plus  dense  et  légèrement  extensive.  » 

Entre  ces  deux  formes,  Eleus  et  Æstivus ,  et  toujours  en  considérant 
le  mélanisme,  Verity  a  placé  un  «  grade  »,  c’est-à-dire  une  forme  inter¬ 
médiaire  qu’il  a  nommée  Nigrioreleus ,  sans  la  décrire  plus  explicite¬ 
ment.  Chez  Nigrioreleus ,  la  suffusion  noire  est  plus  dense  que  chez 
Eleus  et  moins  dense  que  chez  Æstivus. 

Par  conséquent,  contrairement  à  ce  qui  a  été  publié  sous  la  signature 
de  M.  Pionneau,  Eleus  est  une  forme  mélanisante  comme  Nigrioreleus , 
toutefois  Nigrioreleus  —  son  nom  l’indique  —  est  plus  noire  qu 'Eleus. 

Dans  ces  conditions  le  Groupe  Lépidoptériste  n’a  aucune  erreur  à 
rectifier  et  maintient  son  texte  sur  Phlæas  (Voir  Actes  1925,  p.  40). 
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Réunion  du  21  mars  1928 

Présidence  de  M.  F.  Lataste,  doyen  d’âge. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Communications.  —  M.  Jeanjean  a  déterminé  le  champignon 
trouvé  par  M.  E.  Schirberau  Pont-de-la-Maye. 

Il  s’agit  de  Polyporus  squamosus  Fries  ex  Hudson  =  Melanopus 
squamosus  Patouillard  (1900)  à  l’état  très  jeune. 

Ce  champignon  vit  en  parasite  sur  divers  arbres  et  notamment 
Negundo  fraxinifolium  Nutt  =  Acer  Negundo  L.,  Erable  blanc. 

M.  Jeanjean:  1°  Le  Pannaria  squamulata  Hue  Nyl.  dans  le  Sud- 
Ouest  de  la  France;  2°  Quelques  Lichens  trouvés  par  M.  Plomb  :  Conio- 
cybe  pallida  var.  farinacea  Harm.  Biatorella  resinæ. 

M.  Tempère,  répondant  à  la  demande  que  lui  ont  faite  plusieurs 
membres,  offre  de  faire  à  la  Société  une  séance  de  présentation  de  Dia¬ 
tomées. 

La  question  est  mise  à  l’étude. 

La  séance  est  levée  à  22  heures. 

/ 

Le  «  Pannaria  squamulata  »  Hue 
dans  le  Sud-Ouest  de  la  France. 

Par  A. -F.  Jeanjean. 

.  Notre  collègue,  M.  Plomb,  qui  s’intéresse  tout  particulièrement  à  la 
Cryptogamie,  veut  bien  me  confier  l’étude  des  Muscinées  et  des  Lichens 
qu’il  récolte,  ses  occupations  ne  lui  permettant  pas  pour  le  moment  d’en 
faire  l’examen. 

En  septembre  dernier  il  a  rapporté  du  Gers  quelques  lichens  parmi 
lesquels  se  trouvait  un  Caloplaca  ou  Pannaria  nouveau  pour  moi  et 
que  je  n’avais  point  dans  mes  collections.  M.  le  Docteur  Bouly  de  Les- 
dain,  à  qui  je  le  soumis,  vient  de  m’écrire  que  c’était  le  Pannaria  squa¬ 
mulata  Hue,  une  rareté  de  la  flore  lichénique. 

L’abbé  Harmand,  dans  son  Catalogue  systématique  et  descriptif  des 
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Lichens  de  France ,  p.  766,  indique  ainsi  qu’il  suit  l’habitat  de  ce  lichen 
qu’il  range  dans  les  Psoroma  (. Psoroma  squamulatum  Harm.). 

«  Hab.  :  Sur  les  écorces.  Très  rare. 

«  Loire-Inférieure  :  Aux  environs  de  Nantes,  surtout  près  de  Basse- 
Goulaine,  sur  le  Salix  cinerea,  V Acer  pseudoplatanus  et  le  Populus 
nigra ,  abbé  Hue. 

«  Cette  espèce  n’a  été  observée  nulle  part  ailleurs.  » 

C’est  à  Taule,  commune  de  Courensan  (Gers),  que  M.  Plomb  a  trouvé 
sur  peuplier  ce  rare  Pannaria.  Notre  collègue  se  propose  de  revenir 
dans  cette  station  et  d’y  faire  des  recherches  en  vue  de  s’assurer  si  ce 
lichen  ne  se  rencontre  pas  sur  d’autres  peupliers  ou  sur  d’autres  écorces. 
11  se  pourrait  que  le  Pannaria  squamulata  fût  moins  rare  dans  le  Sud- 
Ouest  de  la  France  que  dans  l’Ouest.  En  1915,  herborisant  dans  le  Lot- 
et-Garonne  à  Poudenas,  à  9  kilomètres  des  limites  du  Gers,  je  négligeai 
de  prélever  sur  Populus  nigra  un  lichen  que  je  pris  à  première  vue 
pour  un  Physcia  et  dont  le  faciès  était  celui  du  Pannaria  de  Couren¬ 
san.  Ce  lichen  est  donc  à  rechercher  dans  notre  région  et  je  ne  serais 
pas  surpris  qu’on  l’y  rencontrât  sur  plusieurs  points. 

J’ajoute  que  M.  Plomb  a  rapporté  en  outre  de  Taule  un  autre  lichen 
qui  mérite  d’être  signalé  car  l’abbé  Harmand  ne  l’indique  que  dans  les 
environs  de  Paris,  dans  les  Deux-Sèvres  et  dans  la  Sarthe.  C’est  le 
Coniocybe  pallida  Fries  var.  farinosa  Harm.  qu’il  a  récolté  à  la  base 
d’un  Acer  campestre. 


Réunion  du  4  avril  1928 

Présidence  de  M.  H.  Lamarque,  Vice-Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil  est  élu  membre 
auditeur  :  M.  Koster  (A.-W.-A.),  Ingénieur,  21,  rue  Borie,  s’occupant  de 
mycologie,  présenté  par  MM.  Bouchon  et  G.  Malvesin-Fabre. 

Correspondance.  —  Une  offre  d’achat  de  l’ouvrage  de 
MM.  Bourdot  et  Galzin  :  Les  Hyménomy cèles  de  France ,  faite  par 
M.  Koster,  est  renvoyée  à  la  Commission  des  Archives. 
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Communications  et  Don.  —  M.  Bouchon  rend  compte  de 
l’excursion  du  25  mars  à  Bourg-sur-Gironde  et  cite  parmi  les  plantes 
récoltées  :  Thlaspi  alliaceum  L.,  Fumaria  affinis  Hamm.  [F.  Boræi 
Jord.  v.  b /  verna  Clavaud.),  Tulipa  Clusiana  Vent. 

MM.  G.  Malvesin  et  Bouchon  :  Le  Thlaspi  alliaceum  L.  en  Gironde. 

M.  Dufaure  vient  de  trouver  Boletus  badins  à  Pessac.  Ce  champignon 
croît  ordinairement  en  automne.  Il  cite  Armillaria  7nellea  qui  aurait  tué 
un  figuier. 

M.  Ducoux  dit  qu  Armillaria  est  un  fléau  pour  le  pin  ;  aux  États-Unis 
il  s’attaquait  particulièrement  aux  noyers  importés  d’Europe.. Cet  arbre 
fruitier  n’a  pu  y  être  cultivé  qu’après  greffage. 

M.  Lambertie  présente  deux  tirages  à  part  de  M.  Hans  Schlesch  et  fait 
passer  le  bulletin  bibliographique  du  mois  de  mars. 

La  séance  est  levé  à  18  h.  1/4. 


Note  sur  «  Thlaspi  alliaceum  »  L.  Crucifère  nouvelle 
pour  la  Gironde. 

Par  A.  Bouchon  et  G.  Malvesin-Fabre. 

Nous  sommes  heureux  de  présenter  à  la  Société  une  plante  nouvelle 
pour  la  Gironde  :  Thlaspi  alliaceum  L. 

Observée  depuis  trente-sept  ans  elle  fut  l’objet  d’une  détermination 
inexacte  jusqu’à  ce  qu’un  examen  plus  attentif  nous  ait  permis  d’y 
apporter  une  tardive  rectification. 

En  effet,  lorsque  le  25  mars  1923  notre  Société  fit  à  Bourg  sa  première 
excursion  de  l’année,  nous  rencontrâmes  dans  les  vignes  des  palus,  à 
l’W  du  chemin  de  La  Lustre,  une  jolie  Crucifère  en  fleurs  que  nous 
n’avions  point  encore  rencontrée. 

L’absence  de  fruits  développés  rendait  difficile  la  détermination,  mais 
consultant  l’herbier  girondin  des  Collections  municipales,  nous  trouvâmes 
la  même  plante  provenant  de  la  même  commune,  recueillie  par  de  Luet- 
kens  en  Avril  1891  et  offerte  par  lui  à  son  ami  Brochon. 

Elle  était  étiquetée  Calepina  Corvini  Desv.  et  nous  suivîmes  l’exem¬ 
ple  de  nos  prédécesseurs.  C’est  sous  ce  nom  que  nous  la  signalâmes 
immédiatement  à  notre  collègue  M.  R.  Marquassuzaa,  géologue,  chargé 
du  compte  rendu  général  de  l’excursion,  et  c’est  ainsi  qu’il  la  désigna 
dans  son  rapport  (Actes,  t.  LXXV ;  P  -V .,  p.  87). 
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Plus  tard,  recherchant  la  bibliographie  girondine  de  la  plante  nous 
trouvâmes  que  le  8  avril  1891  (Actes,  t.  XLV  ;  P.- V. ,  p.  xv)  «  M .  de  Loynes 
fait  connaître  que...  M.  de  Luetkens...  a  rencontré  dans  les  palus  de 
Bourg  la  Calepina  Corvini  en  assez  grande  quantité  »  et  que  dans  la 
séance  du  2  décembre  de  la  même  année  (P. -F.,  p.  lxxvii)  «  M.  de 
Luetkens  communique  la  liste  des  plantes  plus  ou  moins  notables  qu’il  a 
rapportées  de  ses  herborisations...  Calepina  Corvini  Desv.  Bourg-sur 
Gironde,  Vignes  dans  les  palus,  à  Cambes,  C.  (2  avril  et  7  mai  1891).  » 
D’autre  part,  consultant  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Botanique  de 
France  —  Session  extraordinaire  à  Bordeaux,  juillet-août  1902  (t.  XLIX, 
1902)  —  la  note  de  M.  J.  Pitard  «  Sur  les  vicissitudes  des  espèces  rares 
et  adventices  du  département  de  la  Gironde  »,  dans  le  §  III  —  Princi¬ 
pales  espèces  adventices  —  nous  avions  trouvé  (p.  cxvm)  : 

«  Calepina  Corvini  signalé  à  Bourg-sur-Gironde  par  M.  de  Luetkens, 
à  Bacalan  (Clâvaud).  » 

Cependant,  rangeant  dans  nos  herbiers  respectifs  quelques  Crucifères 
siliculeuses  plus  récemment  récoltées,  nous  fûmes  amenés  à  faire  des 
comparaisons  qui  nous  firent  découvrir  d’autant  plus  facilement  Terreur, 
que  certains  de  nos  échantillons  recueillis  en  pleine  fleur  présentaient 
malgré  tout  quelques  fruits  en  formation  qui,  jusque-là,  avaient  échappé 
à  notre  examen. 

Reprenant  sur  le  sec  notre  étude  nous  sommes  arrivés  à  déterminer 
Thlaspi  alliaceum  L.  qui  se  différencie  très  nettement  parles  caractères 
spécifiques  suivants  tirés  du  fruit  : 

Thlaspi  alliaceum  L. 

Silicules  obovales  à  base  cunéiforme 
à  face  dorsale  convexe 
sur  pédicelles  étalés  ; 
étroitement  ailées 
Sommet  légèrement  échancré, 
style  à  peine  visible 
veinées  réticulées 
divisées  en  2  loges  déhiscentes  de 
chacune  3-4  graines  alvéolées. 


jina  Corvini  Desv. 
Silicules  ovoïdes 
globuleuses 
sur  pédicelles  arqués-ascendants  ; 
complètement  aptères 
Sommet  atténué  en  bec  épais, 
conique. 

fortement  ridées  en  réseau  rugueux 
1  seule  loge  indéhiscente  à  1  seule 
graine  globuleuse  presque  lisse. 


Pour  confirmer  cette  détermination  nous  avons  confronté  la  plante 
avec  les  échantillons  de  la  même  espèce  conservés  dans  les  collections 
de  l’herbier  municipal  et  provenant  de  localités  fort  différentes  : 

Herbier  général:  Croatie,  Agram  (//.  nom.,  n°  218);  Autriche, 
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Salzbourg  ( Exsiccati  Pedemontani ,  n°  192);  Saint-Second  (E.  Rostan); 
Loire-Inférieure,  Ancenis  (Lloyd). 

Herbier  Motelay  :  Loire-Inférieure,  Ancenis  (Boreau,  Lloyd)  ;  Basses- 
Alpes,  Castellanne  (Loret);  Croatie,  Agram  (Herb.  norm.,  n°  218). 

II  ne  subsiste  aucun  doute,  il  s’agit  bien  toujours  de  la  même  plante. 

Sa  présence  en  Gironde  est  d’autant  plus  intéressante  qu'elle  est 
absolument  étrangère  à  la  région. 

Rouy  [in  Fl.  Fr . ,  t.  II,  p.  147)  donne  les  indications  suivantes  : 

«  Avril  :  vignes,  champs  maigres,  haies,  lieux  herbeux. 

«  Loire-Inférieure  :  Ancenis,  Saint-Herblon  (Lloyd).  —  Indre-et-Loire  : 
Montrichard  et  forêt  d’Amboise  (Boreau).  —  Aveyron  :  Pont-de-Camarès 
(Mazuc);  Livinhac-le-Haut  (Saltel).  — Basses-Alpes:  Castellanne  vers 
Saint-Guillaume  (Reverchon).  —  Var.  :  prairies  du  Rayran  près  Fréjus 
(Perreymond)  ;  Draguignan  (G.  et  G.).  —  Hautes-Pyrénées  :picd’Epée 
au  Mounon  et  à  la  Taulo  de  Lard  (Lapeyrouse).  —  Corse  :  Serragio.  — 
A  supprimer  les  localités  d’Angers  et  de  Cette. 

«  Aire  géographique.  —  Europe  centrale,  de  la  France  à  la  Roumanie.  » 

A  ces  localités  il  ajoute  en  Saône-et-Loire  «  Druyes  (Tourlet).  » 

Soit  en  France  :  7  départements. 

Coste  (I,  p.  133)  ainsi  que  Bonnier  (t.  I,  p.  99,  PL  55,  fig.  266  et 
266  bis)  donnent  en  résumé  les  mêmes  localités  (1). 

Mais  nous  étions  désireux  : 

1°  De  posséder  la  plante  en  fruits  mûrs  ; 

2°  De  constater  sur  le  vif  l’odeur  alliacée  caractéristique  de  l’espèce. 

D’autre  part  un  autre  point  restait  à  éclaircir.  L’étiquette  écrite  de 
la  main  de  Luetkens  in  herb.  Brochon,  précise  la  station  :  «  vignes  des 
palus  en  allant  au  port  de  Camillac.  C.  2  avril  1891.  » 

Or,  Camillac  est  au  nord  de  Bourg  et  le  chemin  de  la  Lustre  où  nous 
avons  récolté  notre  Crucifère  est  au  sud. 

En  conséquence  le  11  avril  1926,  en  compagnie  de  nos  collègues  et 
amis,  MM.  Jeanjean  et  Jallu,  nous  allâmes  à  Bourg  et  nous  pûmes  : 
1°  récolter  la  plante  en  fruits  mûrs;  2°  vérifier  l’odeur  alliacée  très  pro¬ 
noncée  qui  a  valu  à  la  plante  son  nom  spécifique;  3°  constater  la 
pauvreté  relative  de  la  station  du  sud  et  l’extrême  richesse  de  celle  du 
port  de  Camillac. 


(1)  Le  jour  même  où  l’uu  de  nous  lisait  en  séance  la  présente  note,  l’autre  se 
trouvant  à  Albi  (Tarn),  y  rencontrait  Thlaspi  alliaceum  L.  entre  les  voies  de  manœu¬ 
vre  de  la  petite  gare  suburbaine  d’Albi-Madeleine  (Ligne  d’Albi  à  Carmaux  et 
Rodez). 
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Depuis,  au  cours  de  l’excursion  linnéenne  du  19  juin  1927  à  la 
Roque-de-Tau  et  Plassac,  nous  avons  eu  la  satisfaction  d’observer  quel¬ 
ques  pieds  de  notre  plante  (bien  après  sa  saison  normale)  dans  les  vignes 
des  palus,  à  mi-chemin  entre  ces  deux  localités. 

Il  nous  reste  à  vérifier  la  station  de  Cambes  où  de  Luetkens  l’indique 
en  même  temps  qu’à  Bourg  et  toujours  sub  nomen  Calepina  Corvini. 
Nous  n’avons  pu  jusqu’ici  rencontrer  d’échantillons  d’herbier  de  cette 
provenance,  ni  mettre  la  main  sur  la  plante  dans  cette  commune.  Peut- 
être  un  jour  serons-nous  plus  heureux 

Quoi  qu’il  en  soit,  son  extension  du  Moron  à  Plassac  et  son  abondance 
dans  les  environs  de  Bourg  suffisent  à  valoir  à  Thlaspi  alliaceum  L. 
les  lettres  de  naturalisation  girondine. 

C’est  une  bonne  acquisition  pour  noire  flore  locale  et  même  régionale. 


Réunion  du  18  avril  1928. 

Présidence  de  M.  J.  Chaine,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Peyrot  annonçant  la  naissance 
de  sa  petite-fille. 

Lettre  de  M.  Koster  remerciant  de  son  admission. 

Lettre  de  M.  Richet  donnant  sa  démission. 

Communications  et  Dons.  —  M.  Jeanjean  fait  une  très  inté¬ 
ressante  causerie  sur  les  Lichens;  dans  cet  exposé  très  clair,  accompa¬ 
gné  de  croquis  et  de  présentation  d’exemplaires,  il  décrit  la  morphologie 
et  l’histologie  de  ces  cryptogames,  réservant  pour  une  autre  séance 
l'exposé  de  leur  biologie. 

MM.  le  Docteur  R.  Sigalas  et  Chapheau  :  1°  Sur  Oscanius  mem- 
branaceus  ;  2°  A  propos  du  vol  des  Sternes. 

M.  G.  Malvesin-Fabre  :  Anemone  coronaria  L.  race  Cyanea  Rossi 

en  Gironde. 

M.  Tempère  signale  avoir  trouvé  la  Criocère  du  Lis  sur  le  Sceau  de 
Salomon  et  sur  la  Morelle.  Il  rappelle  qu’on  l’a  trouvée  déjà  sur  le  Sola¬ 
rium  rostratum  et  la  belladone. 
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M.  Lambertie  offre  à  la  bibliothèque  les  souvenirs  entomologiques  — 
en  douze  volumes  —  de  J. -H.  Fabre. 

M.  le  Président  le  remercie  de  ce  don  généreux. 

La  séance  est  levée  à  22  h.  1/4. 


Sur  «  Oscanius  membranaceus  »  Montagu 
Par  MM.  R.  Sigalas  et  M.  Chapheau. 

Fin  février  1928,  les  marins  de  la  Station  Biologique  d’Arcachon  rap¬ 
portaient  au  laboratoire  un  magnifique  mollusque  tectibranche  qu’ils 
avaient  capturé  sur  le  sable  du  Banc  de  Pineau,  à  l’intérieur  même’  du 
Bassin  d’Arcachon.  Nous  l’avons  immédiatement  identifié  à  un  Pleuro- 
branche  et  M.  le  Professeur  L.  Joubin,  à  qui  nous  l’avons  adressé  et 
qui  a  bien  voulu  l’examiner  lui-même,  a  confirmé  notre  détermination 
et  l’a  identifié  à  Oscanius  membranaceus  Montagu. 

Cette  capture  est  particulièrement  intéressante,  car  jamais  à  notre 
connnaissance,  aucun  mollusque  de  cette  espèce  n’avait  été  trouvé  à 
Arcachon  (1).  On  l’a,  d’ailleurs,  déjà  signalé  en  Méditerranée  et  dans 
l’Océan  Atlantique,  mais  il  ne  paraît  pas  extrêmement  fréquent.  Rudolph 
Bergh,  en  effet,  dans  le  Catalogue  des  Nudibranches  et  Marsenia  pro¬ 
venant  des  campagnes  de  la  Princesse-Alice  (1891-1897),  n’en  signale 
que  deux  exemplaires  provenant  de  la  Baie  de  Giardini,  en  Sicile.  On  a 
constaté  sa  présence  sur  les  côtes  occidentales  de  l’Europe  depuis 
l’Écosse  jusqu’au  Portugal,  où  P.  d’Oliveira  le  signale.  Il  semble  plus 
fréquent  dans  la  mer  Adriatique. 

D’autre  part,  alors  que  les  individus  examinés  par  Bergh  et  provenant 
de  Trieste,  avaient  été  capturés  par  environ  20  mètres  de  profondeur, 
alors  que  Vayssière  a  surtout  trouvé  cette  forme  dans  des  profondeurs 
de  30  à  70  m.,  l’exemplaire  que  nous  avons  recueilli  a  été  pêché  au 
chalut  par  moins  de  4  mètres  de  profondeur. 

Enfin,  les  deux  exemplaires  décrits  par  Bergh  sont  de  très  petite 
taille.  L’un  mesure  23  mm.  de  longueur,  l’autre,  plus  grand,  33  mm. 
de  longueur  sur  28  mm.  de  largeur.  Notre  exemplaire  est,  au  contraire, 


(1)  A.  Fischer,,  dans  sa  Liste  des  Mollusque  marins  recueillis  à  Guéthary  et  à 
Saint-Jean-de-Luz,  signale  seulement  Pleurobranchus  plumula  Montagu  et  Pleu- 
robranchus  aurantiacus  Risso. 
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de  très  grande  taille.  Il  mesure  83  mm.  de  longueur  sur  70  mm.  de 
largeur. 

Le  genre  Oscanius  Leach  forme,  avec  les  genres  Pleurobranchæa 
Lene,  Pleur obranchus  Cuvier,  Micrella  Bergh  et  Susania  Gray,  la 
famille  des  Pleur obranchidæ ,  qui  est  très  homogène.  D’après  Bergh, 
les  Oscanius  peuvent  être  regardés  comme  un  type  intermédiaire  entre 
les  Pleurobranchæa  et  les  P  leur  obranchus  dont  ils  ont  déjà  la  tête 
bien  développée.  La  forme  générale  du  corps  de  ces  animaux  est  plutôt 
ronde.  Le  bord  du  manteau  est  échancré  à  la  partie  antérieure  et  il  fait 
saillie  tout  autour  de  l’animal,  dissimulant  ainsi  la  tête.  La  coquille  de 
taille  variable  se  trouve  sous  les  téguments  dorsaux.  De  chaque  côté  de 
la  tête  se  trouvent  des  tentacules,  munis  de  sillons.  En  arrière  on  voit  les 
grands  rhinophores.  La  branchie  est  bien  développée  ;  à  sa  base  libre  se 
trouve  l’anus.  Le  pied  est  bien  élargi  et  échancré  en  avant. 

Le  genre  Oscanius  comprend  actuellement  onze  espèces,  parmi 
lesquelles  se  trouve  V Oscanius  membraceus ,  dont  nous  nous  occupons 
ici.  On  trouvera  dans  le  travail  de  Bergh  une  description  très  complète 
de  l’animal,  sur  laquelle  il  est  inutile  de  revenir. 

Ce  que  nous  avons  voulu  surtout  signaler,  c’est  la  présence  à  Arca- 
chon  de  ce  Tectibranche  et  sa  capture  par  faible  profondeur  sur  les 
sables  du  Bassin. 

A  propos  du  vol  des  Sternes. 

Par  M.  R.  Sigalas. 

Le  11  septembre  1926,  je  capturai  sur  le  Banc  de  Pineau,  dans  les 
passes  du  Bassin  d’Arcachon,  une  Sterna  minuta  L.  baguée  par  Heli- 
goland.  La  station  d’Heligoland,  avisée,  me  répondit  qu’il  s’agissait  d’une 
Sterna  a.  albifrons  Pall.,  baguée  le  12  juillet  1926  (Les  deux  noms 
doivent  être  considérés  comme  synonymes). 

Cette  hirondelle  de  mer,  dont  l’aire  de  répartition  est  très  étendue,  a 
donc  mis  deux  mois  exactement  pour  franchir  la  distance  de  2.000  kilo¬ 
mètres  environ  qui  sépare  Arcachon  de  l’embouchure  du  Weser,  sur 
la  Mer  du  Nord. 
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Réunion  du  2  mai  1 928 


Présidence  de  M.  le  Dr  H.  Lamarque,  Vice-Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Administration.  —  Sur  l’invitation  de  M.  le  Président,  la  Société 
décide  d’adjoindre  au  Conseil  trois  membres  ne  faisant  pas  partie  de 
celui-ci  pour  constituer  la  Commission  préparant  les  fêtes  du  Centenaire 
de  la  reconnaissance  d’Utilité  Publique. 

MM.  Bouchon,  Jallu  et  Tempère  sont  nommés. 

Communications  et  Dons.  —  M.  F.  Lataste  :  L’Espèce  et  la 
lignée. 

M.  le  Dr  B.  Llaguet  présente  un  tube  scellé  trouvé  demi-enfoui  dans 
le  sable  sur  la  côte  de  l’Atlantique,  entre  Montaiivet  et  Hourtins.  Il  se 
propose  d’en  faire  analyser  le  contenu  au  point  de  vue  bactériologique. 

M.  G.  Tempère  signale  qu’il  a  trouvé  dans  la  collection  de  Coléoptères 
de  feu  H.  Gouin,  dont  iJ  a  acquis  une  partie,  un  exemplaire  du  rare 
Cryptocephalus  cynaræ  Suff.  var.  12  plagiatus  Fairm.,  recueilli  par 
notre  regretté  collègue  à  Lugos. 

Le  label  ne  porte  malheureusement  pas  la  date,  mais  il  est  bien  pro¬ 
bable  que  cette  capture  est  antérieure  à  celles  qu’a  faites  M.  Tempère, 
et  dont  il  a  entretenu  la  Société  Linnéenne  en  1923  (Voir  P.- V. ,  t.  LXXV, 
p.  198). 

H.  Gouin  aurait  donc  été  le  premier  à  trouver  en  Gironde  cette  espèce 
qui  n’avait  été  rencontrée  jusqu’ici  que  très  rarement  en  France. 

M.  Cordier  offre  aux  collections  de  la  Société  une  vipère  aspic  captu¬ 
rée  à  Beautiran. 

M.  Lambertie  présente  le  bulletin  bibliographique  d’ Avril  et  signale 
notamment  avoir  reçu  de  notre  collègue  M.  H.  Gadeau  de  Kerville  le 
1er  volume  de  son  voyage  zoologique  en  Syrie. 

La  séance  est  levée  à  18  heures. 
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Réunion  du  16  Mai  1928 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Personnel.  —  M.  LE  Président  adresse  les  félicitations  de  la 
Société  à  M.  F.  Lataste,  élu  membre  correspondant  de  l’Académie  des 
Sciences  de  Madrid,  et  à  M.  H.  Bertrand-Poney,  à  qui  a  été  décerné  le 
prix  Passet  de  la  Société  Entomologique  de  France,  pour  son  travail  : 
Les  larves  et  nymphes  des  Dytiscides,  des  Hygrobiides ,  Haliplides 
(Paris,  1928;. 

Correspondance.  —  Lettre  de  démission  de  M.  de  Sandt. 

Administration.  —  M.  Le  Président  expose  le  programme  élaboré 
par  la  Commission  pour  les  fêtes  du  Centenaire  de  la  Reconnaissance 
d’utilité  publique.  Ce  programme  sera  soumis  au  vote  de  la  Société  au 
cours  de  sa  prochaine  réunion. 

Communications  et  Dons.  —  M.  Bouchon  :  Note  sur  la 
Flore  adventice  de  Bassens  (suite). 

M.  F.  Jeanjean  signale  que  M.  Plomb  a  rencontré  rue  Caries- Vernet 
un  Physalis  qui  n’est  pas  encore  déterminé. 

Il  indique  ensuite  la  disparition  de  certaines  espèces. 

Entre  plusieurs  membres  s’engage  une  échange  de  vues  sur  l’anlhèse 
de  Œnothera  biennis.  11  en  résulte  que  ce  phénomène  s’effectue  à  la 
tombée  du  crépuscule,  d’une  manière  assez  brusque. 

M.  F.  Lataste  :  L’intelligence  inconsciente  ou  réflexe  chez  l’homme 
et  chez  les  animaux. 

M.  G.  Tempère  :  Compte  rendu  entomologique  de  l’excursion  de 
Fargue^-Citon-Cénac,  avec  présentations. 

M.  G.  Tempère  annonce  pour  les  vacances  de  Pentecôte  une  excursion 
de  l’Union  entomologique  à  Arcachon. 

Il  y  invite  les  Linnéens.  s 

M  F.  Jeanjean,  continuant  sa  causerie  d’avril  sur  les  Lichens,  aborde 
leur  biologie.  Il  fait  un  résumé  remarquable  de  l’état  de  la  question 
et  des  diverses  théories  qui  se  sont  affrontées  à  ce  sujet.  Cette 
causerie,  d’une  grande  clarté,  a  été  accompagnée  de  présentations  qui' 
en  ont  encore  augmenté  l’intérêt. 
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M.  l’Archiviste  annonce  que  M.  Duval  a  offert  un  Herbier  pyrénéen 
de  Bordère  (1854).  Il  annonce  également  que  la  famille  de  notre  regretté 
collègue  M.  Baronnet  a  offert  à  nos  collections  une  très  belle  série 
d’exciccata  de  lichens  de  MM.  Claudel  et  Harmand. 

M.  le  Président  adresse  les  remerciements  de  la  Société  à  ces  généreux 
donateurs. 

La  séance  est  levée  à  22  heures. 


L’Intelligence  inconsciente  ou  réflexe  chez  l’Homme 
et  les  Animaux. 

Par  Fernand  Lataste. 

En  1893  (1),  en  observant  la  photographie  d’une  perspective  profonde, 
j’avais  remarqué  que  cette  image  se  déformait  quand  on  la  regardait 
obliquement,  et  que  ses  déformations  étaient  exclusivement  liées  à 
l’idée  de  perspective;  d'où  j’avais  conclu  que  les  données  de  nos  sens 
sont,  spontanément  et  à  notre  insu,  déjà  interprétées  quand  elles  parvien¬ 
nent  à  notre  conscience.  Trente-trois  ans  plus  tard  (2),  j’eus  l’occasion 
de  rappeler  et  d'étendre  cette  observation  à  un  autre  cas.  L’objet,  cette 
fois, 'étant  représenté  vu  de  l’extérieur,  et  non  de  l’intérieur  comme 
précédemment,  l’obliquité  du  regard  lui  faisait  subir  une  déformation 
exactement  inverse  de  la  précédente.  L’explication  reste  d’ailleurs  la 
même  dans  les  deux  cas,  et  il  s’agit  toujours  d’une  correction  imposée 
par  notre  psychisme,  à  notre  insu,  au  témoignage  de  nos  sens,  correc¬ 
tion  qui' serait  justifiée  dans  la  nature  mais  tombe  à  faux  devant  des 
creux  ou  des  reliefs  fictifs.  En  effet,  le  côté  qui  paraît  se  raccourcir  sur 
l’image  est  toujours  celui  qui  se  présenterait  sous  un  angle  de  plus  en 
plus  ouvert,  c’est-à-dire,  qui  semblerait  s’agrandir,  si  l’on  se  déplaçait 
devant  un  objet  réel;  et  inversement. 

Plus  tard,  mon  attention  s’étant  portée  sur  la  forme  de  l’apparente 
voûte  céleste  (3)  et  sur  les  dimensions  apparentes  des  disques  solaire 
et  lunaire,  je  constatai  encore  que,  dans  ce  cas  comme  dans  les  précé- 


(1)  Un  cas  de  trompe-l’œil,  dans  Actes  Soc.  Scient.  Chili,  t.  III,  p.  3. 

(2)  Déformation  apparente  des  figures  représentées  en  perspective  sur  un  plan, 
dans  Bull.  Soc.  Linn.  Lyon,  1926,  p.  54  et  p.  99. 

(3)  Les  sens  et  le  psychisme  de  l’Homme  et  des  Animaux,  dans  Revista  Chilina 
de  Hist.  Nat.,  1926,  p.  313. 

L'apparente  voûte  céleste,  dans  P.-V.  Soc.  Linn.  Bordeaux,  1927,  p.  81. 
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dents,  le  témoignage  de  nos  sens  se.  compliquait  d’une  intervention 
psychique. 

Et  comment  en  serait-il  autrement?  Nos  sens,  essentiellement  analy¬ 
tiques,  ne  découvrent  que  des  attributs  et  des  phénomènes,  tandis  que 
notre  entendement  n’admet  dans  la  nature  que  des  êtres,  supports  de 
ces  attributs  et  sièges  de  ces  phénomènes  :  de  sorte  que  c’est  seulement 
par  une  synthèse  psychique  de  leurs-attributs  que  nous  pouvons  acqué¬ 
rir  la  notion  de  ces  êtres,  les  distinguer  les  uns  des  autres,  et  recon¬ 
naître  ceux  avec  lesquels  nous  sommes  déjà  familiarisés.  Ainsi,  c’est 
seulement  par  une  figure  de  rhétorique  que  nous  pouvons  dire  voir  de 
nos  yeux  ou  entendre  de  nos  oreilles  telle  personne  ou  tel  objet  ;  car 
nos  yeux  ne  voient  que  des  formes,  des  couleurs,  des  mouvements,  nos 
oreilles  n’entendent  que  des  sons.  Nos  sens,  en  somme,  réclament  et 
impliquent  un  psychisme  complémentaire. 

Et  ce  qui  est  vrai  de  l’Homme  l’est  également  des  Animaux,  du  moins 
des  supérieurs,  construits  comme  nous,  avec  des  sens  et  un  cerveau 
comme  les  nôtres  :  du  Chien,  par  exemple,  qui,  sur  les  seules  indications 
de  l’odorat,  reconnaît  et  signale  au  chasseur  expérimenté  qu’il  est  sur 
la  trace  de  tel  ou  tel  gibier  à  l’exclusion  de  tout  autre. 

Or,  cette  synthèse  psychique  aboutissant  à  un  jugement,  qu’est-elle 
sinon  une  opération  intellectuelle?  Cette  forme,  cette  allure,  jugeons- 
nous,  sont  propres  à  tel  ou  tel  être  ;  cette  odeur,  juge  le  Chien,  est  celle  du 
Lièvre,  de  la  Perdrix,  de  mon  maître.  Mais  cette  opération  se  distingue 
de  celle  que  nous  appelons  raisonnement  en  ce  qu’elle  n’est  ni  voulue 
ni  réfléchie,  mais  spontanée  et  inconsciente.  Elle  est  un  acte  réflexe,  au 
même  titre  que  les  contractions  musculaires  ainsi  qualifiées. 

C’est  sur  cette  indépendance  de  l’intelligence. et  de  la  conscience  que 
je  désire  insister  ici. 

Cette  intelligence  inconsciente  se  rapproche  de  l’instinct.  Comme  lui, 
elle  peut  être  trompée;  et  elle  persiste  dans  l’erreur  même  après  que 
nous  avons  eu  conscience  de  celle-ci.  Nous  avons  beau  savoir  que  les 
lignes  d’une  image  plane  gardent  leurs  rapports  réciproques  quelle  que 
soit  sa  situation  par  rapport  à  notre  œil  :  nous  n’en  verrons  pas  moins 
cette  image,  si  elle  nous  donne  une  idée  de  perspective,  se  déformer 
chaque  fois  que  nous  la  regarderons  obliquement;  savoir  que  la  lune  a 
un  rayon  de  près  de  deux  mille  et  est  distante  de  près  de  quatre  cent 
mille  kilomètres  :  nous  ne  la  verrons  pas  moins  avec  un  rayon  de  quel¬ 
ques  décimètres  et  à  moins  d’une  centaine  de  mètres  de  nous.  Mais 
cette  même  intelligence  inconsciente  diffère  de  l’instinct  en  ce  que  les 
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jugements  qu’elle  porte  varient  avec  les  circonstances  et  sont  susceptibles 
de  s’y  adapter.  C’est  ainsi  qu’elle  nous  permet  de  reconnaître  les  per¬ 
sonnes  ou  les  objets  avec  lesquels  nous  nous  trouvons  en  rapport  dans 
des  situations  diverses;  ainsi  quelle  nous  fait  voir  des  déformations 
progressant  avec  l’inclinaison  du  regard  dans  une  perspective  représen¬ 
tée  sur  un  plan,  et  attribuer  des  dimensions  et  des  distances  différentes 
aux  disques  lunaire  ou  solaire,  suivant  qu’ils  nous  apparaissent  au 
méridien  ou  à  l’horizon. 

Elle  se  présente  vraisemblablement  dans  l’échelle  animale  à  un  niveau 
où  n’apparaît  pas  encore  la  conscience.  Aussi  je  pense  qu'il  y  aura  lieu 
delà  prendre  en  sérieuse  considération  dans  la  psychologie  des  Insectes, 
par  exemple.  En  ajoutant  sa  plasticité  à  la  rigidité  de  l’instinct,  elle 
permettrait  d’expliquer  comment  celui-ci  peut  varier  dans  certains  cas 
et,  jusqu’à  un  certain  point,  s’adapter  aux  circonstances. 

Il  existe,  d’ailleurs,  une  autre  forme  d’intelligence  inconsciente,  cons¬ 
tituant  ce  que  j’ai  appelé  ailleurs  (1)  l'instinct  acquis.  Celui-ci  n’est 
qu’une  transformation  secondaire,  un  passage  à  l’état  réflexe  d’une 
intelligence  originellement  consciente  et  ne  peut  donc  apparaître  que 
chez  les  Animaux  supérieurs.  Quoique  de  façon  indirecte,  et  bien 
qu’elle  soit  la  source  de  ce  qu’on  nomme  péjorativement  la  routine, 
elle  joue  un  rôle  considérable  dans  le  progrès  humain,  matériel  et  même 
intellectuel,  en  nous  permettant  de  dégager  notre  attention  des  habitudes 
ou  des  notions  déjà  acquises  pour  la  reporter  entière  sur  les  nouvelles 
habitudes  à  prendre  ou  notions  à  acquérir.  Ainsi  peut-on  dire  que  nous 
ne  sommes  vraiment  maîtres  dans  un  exercice,  un  art  et  même  une 
science,  que  lorsque  la  plupart  des  actes  compliqués  et  coordonnés  qu’ils 
exigent,  de  raisonnés  et  voulus  au  début,  §ont  devenus  réflexes,  c’est- 
à-dire  instinctifs. 

Quant  à  ce  qu’on  a  appelé  le  subconscient ,  ce  n’est  pour  moi  que  de 
l'intelligence  à  retardement.  Ma  conviction  est  motivée-  par  les  deux 
observations  suivantes.  D’une  part,  dans  nos  méditations  les  plus  cons¬ 
cientes,  il  est  rare  que  les  idées  répondent  immédiatement  à  notre  appel  ; 
elles  ne  se  présentent  à  nous,  d’ordinaire,  qpe  par  fragments,  sans  ordre 
et  avec  plus  ou  moins  de  retard.  D’autre  part,  les  idées  apportées  par 
le  subconscient  paraissent  plus  ou  moins  liées  à  nos  préoccupations 


(1)  Revista  Chilina  de  Hist.  Nat.,  toc.  cit.  Voir  aussi  Le  psychisme  de  l’Abeille, 
dans  L' Apiculteur ,  1926,  p.  237,  et  dans  Revue  Positiviste  Internationale,  1926, 
p.  136. 
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actuelles  ou  du  moins  assez  récentes  pour  que  notre  psychisme  se  trouve 
encore  sous  leur  influence.  Entre  le  cas  normal  et  le  cas  du  subconscient 
il  n’y  a,  en  somme,  qu’une  différence  de  degré  dans  la  rapidité  de  la 
réponse  à  l’excitation. 

En  résumé  : 

1°  L’intelligence  dans  le  domaine  psychique,  comme  le  muscle  dans 
le  domaine  physiologique,  fonctionne  soit  indépendamment,  soit  sous 
l’influence  de  la  conscience  et  de  la  volonté  ; 

2°  Comme  celui  du  muscle,  le  fonctionnement  de  l’intelligence  peut 
soit  être  inconscient  et  réflexe  dès  l’origine,  soit  ne  le  devenir  que 
secondairement,  par  l’habitude  et  l’éducation  ( instinct  acquis); 

3°  Descendant  plus  bas  que  la  conscience  dans  l’échelle  animale, 
l’intelligence  peut  s’observer  chez  les  Insectes,  par  exemple,  mais  seu¬ 
lement  sous  sa  forme  primitivement  réflexe  ;  et,  grâce  à  la  plasticité  qui 
lui  est  propre,  elle  permet  une  certaine  adaptation  de  Y  instinct  inné  aux 
circonstances  diverses; 

4°  Seule  est  progressiste  l’intelligence  originellement  consciente,  soit 
directement  sous  sa  forme  originelle,  qui  permet  l’attention  et  la  réflexion, 
soit  sous  sa  forme  secondairement  réflexe,  qui  fixe  les  progrès  acquis  et 
lui  permet  ainsi  de  s’élancer  vers  des  conquêtes  nouvelles. 


Contribution  à  la  flore  adventice  du  nouveau  port 
de  Bassens. 

Par  M.  A.  Bouchon, 

\ 

Assistant  au  Jardin  botanique  de  Bordeaux. 

Dans  mes  précédentes  notes,  je  laissais  entrevoir  la  possibilité  de  la 
naturalisation  de  certaines  espèces  adventices,  au  port  de  Bassens.  Mais 
mes  espoirs  ont  été  loin  de  se  réaliser,  des  plantes  précédemment  signa¬ 
lées,  la  seule  qui  se  maintienne  vraiment  est  le  Potentilla  norvcgica ; 
un  malencontreux  dépôt  de  charbon  sur  la  stalion  de  Humex  obovatus  a 
fait  disparaître  cette  très  intéressante  espèce. 

A  l’heure  actuelle,  la  réfection  des  voies  ferrées  et  la  construction  de 
nouveaux  hangars,  restreignent  beaucoup  le  terrain  propice  à  la  végé¬ 
tation.  L’année  1927  ne  nous  a  rien  donné  de  nouveau. 

Certaines  des  plantes  signalées  ont  été  récoltées  dans  d’autres  stations 
du  port  de  Bordeaux,  mais  la  plus  grande  partie  provient  des  apponte- 
ments  de  Bassens  ou  peut  s’y  rencontrer. 

5 


P.-V.  1928. 
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Je  renouvelle  ici  mes  remerciements  à  M.  le  Professeur  Thellung,  le 
savant  botaniste  auquel  je  dois  la  détermination  de  presque  toutes  les 
espèces  mentionnées  plus  loin. 

QEnothera  sinuata  L.  —  Onagracées.  Amérique  du  Nord.  —  Bassens 
(Gr.  bot.),  récolté  également  au  Bouscat  par  M.  Ballay  dans  un  terrain 
remblayé. 

Œnothera  speciosa  Nutt.  —  Onagracées.  Amérique  du  Nord.  — 
Bassens  (Ballay),  souvent  cultivé  pour  ses  belles  fleurs  rosées,  très  odo¬ 
rantes.  ... 

Bidens  bipinnata  L .y{Kerneria  bipinnata  G.  G.)  —  Composées.  Plante 
américaine  naturalisée  en  Europe  méridionale.  —  Boutaut  (Neyraut). 

Solanum  nitidi-baccatum  Bitter.  -  Solanacées.  Argentine,  etc., 
adventice  en  Europe  centrale.  —  PI.  dressée,  ramifiée  dès  la  base,  d’un 
vert  jaunâtre,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  chlorotique,  feuilles  ovales, 
assez  profondément  sinuées-dentées  (en  1927  j’ai  trouvé  un  pied  à 
feuilles  entières),  densément  velues,  calice  à  lobes  lancéolés  égalant  la 
corolle  et  recouvrant  presque  la  baie  globuleuse,  d’un  vert  jaunâtre, 
laissant  voir  par  transparence  des  graines  brunâtres.  —  Baie  avec  deux 
granules  sclérenchymatiques  assez  petites  au  sommet.  —  Dét.  Thellung. 
Bassens,  1924,  assez  abondant  en  1927  (Soc.  Franç.,  n°  5538). 

Solanum  sarachoides  Sendtner.  —  Solanacées.  Amérique  du  Nord, 
adventice  en  Europe  centrale.  —  Rapportée  de  Bassens  pour  la  première 
fois  par  M.  Ballay  en  1924,  puis  récoltée  par  M.  Neyraut  et  moi-même 
en  1925,  se  maintient  depuis  4  ans  à  la  même  place  où  elle  forme  chaque 
année  une  forte  touffe  ayant  l’aspect  d’un  petit  buisson.  Se  distingue  à 
première  vue  de  nos  Solanum  du  groupe  nigrum,  par  le  calice  à  lobes 
lancéolés,  aussi  long  que  la  corolle  et  qui  recouvre  presque  complète¬ 
ment  la  baie  de  couleur  verdâtre,  celle-ci  possède  six  granules  scléren¬ 
chymatiques  assez  grandes.  La  plante  est  très  visqueuse.  Dét.  Thellung 
(Soc.  Franc.,  n°  5537). 

Solanum  sisymbrii folium  Lam.  —  Solanacées,  Mexique.  —  Plante 
très  ornementale  par  ses  fleurs  d’un  beau  violet  et  ses  baies  d'un  rouge 
orangé.  Souvent  cultivée,  et  signalée  subspontanée  en  Allemagne,  Suisse, 
etc.,  au  Jardin  botanique  de  Bordeaux,  elle  se  ressème  parfois  naturel¬ 
lement.  —  Bassens  1926. 

Physalis  fusco-maculata  De  Rouville  =  Ph.  viscosa  L.  var.  fusco- 
maculata  Thell.,  Fl.  adv.  Montpellier.  — Solanacées,  Amérique  du  Sud.  — 
Semble  une  bonne  espèce  d’après  Rydberg.  Signalée  adventice  en 
Europe.  —  Bassens  1925.  Dét.  Thellung. 
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Amarantus  Bouchoni  Thell.  spec  ?  nov.  «Le  Monde  des  Plantes 
n°  45-160,  p.  4  et  5.  Amarantacées.  —  Herborisant  le  25  septembre  1925, 
dans  les  marais  de  Boutant,  en  compagnie  de  mes  collègues  Neyraut  et 
Jeanjean,  nous  récoltâmes  cette  Amarantacée  dans  un  terrain  remblayé 
avec  des  balayures  du  port,  au  pont  de  Laroqûe.  Nous  fûmes  arrêtés 
tout  de  suite  dans  la  détermination  de  cetta  plante  par  la  structure  du 
fruit  qui  est  indéhiscent,  et  je  décidai  d’en  envoyer  une  part  à  M.  le 
Professeur  Thellung,  le  savant  monographe  de  ce  genre  qui,  en  la  décri¬ 
vant,  voulut  bien  me  la  dédier.  Voici  d’ailleurs  ce  qu’il  en  dit  : 

«  La  plante  ressemble  à  s’y  méprendre  àl\A.  chlorostachys  Willd. 
(A.  hybridas  L.  subsp.  hypocho?idriacus  [ L . ]  var.  chlorostachys  [Willd. J 
Thell.  FL  adv.  Montpellier  1912-205),  et  j’avoue  que  si  elle  m’avait  été 
présentée  sans  fruits  mûrs,  je  l’aurais  rattachée,  sans  hésitation  ni  scru¬ 
pule,  à  l’espèce  de  Wildenow.  Toutefois  comme  le  fait  remarquer 
M.  Bouchon  lui-même,  sur  l’étiquette,  la  structure  du  fruit  est  toute 
différente  :  Au  lieu  d’être  partiellement  épaissie  et  rugueuse  et  de 
s’ouvrir  circulairement  par  un  opercule,  la  paroi  du  fruit  est  partout 
également  mince  et  ne  laisse  pas  reconnaître  une  différenciation  des 
tissus  qui  permette  une  déhiscence  operculaire.  Pressée  fortement,  elle 
se  déchire  d’une  manière  irrégulière  et  laisse  ainsi  échapper  la 
graine...  » 

J’ai  récolté  depuis  cette  plante  en  1926,  à  Bassens,  et  l’ai  soumise  à 
nouveau  à  M.  Thellung  qui  l’identifia  avec  celle  de  l’allée  de  Boutant. 
En  1927,  elle  était  relativement  abondante  sur  une  assez  grande  étendue 
des  appontements.  Elle  est  très  probablement  originaire  de  l’Amérique 
centrale. 

Amarantus  retroflexus  L.  var.  Delilei  (Richt.  et  Lor.)  Thell.  —  Plante 
américaine  introduite  et  naturalisée  dans  la  région  méditerranéenne. 
Bassens,  mais  doit  se  trouver  un  peu  partout  dans  les  environs  du  port 
de  Bordeaux.  A  rechercher. 

Polygonum  camporum  Meissner.  var.  fi.  australe  Meisner.  —  Polygo- 
nacées.  —  Amérique  du  Sud.  Trouvé  en  Hollande,  y  passait  pour 
P.  ramosissimum  Michx.  —  Dét.  Thellung.  Remarquable  par  ses  tiges 
érigées,  très  ramifiées,  publiée  en  1927  à  la  Société  Française  pour 
l’échange  des  plantes,  en-collaboration  avec  M.  Jallu,  n°5567 —  Bassens. 

Setaria  geniculata  (Lam.)  Pal.  =  S.  gracilis  H.  B.  K.  Amérique... 
vid.  Thellung.  Graminée  vivace,  très  florifère,  un  morceau  prélevé  sur 
le  pied  de  Bassens  et  transplanté  au  Jardin  botanique  de  Bordeaux,  s’y 
est  parfaitement  comporté,  et  formait  en  1927  une  touffe  énorme. 
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Eragrostis  Damiensiana.  Ed.  Bonnet,  var.  (3.  condensata  (Hackel) 
Thell.  comb.  nov.  (Thellung,  in  Fedde.  Repertorium  XXIV  1 1028,  p. 
323-332J).  Trouvé  pour  la  première  fois  dans  un  terrain  vague,  rem¬ 
blayé  avec  des  balayures  du  port  au  pont  de  Laroque  en  septembre  1926  ; 
adventice  depuis  quelques  années  au  Jardin  botanique  de  Bordeaux  où 
cette  plante  avait  été  introduite  de  graines  reçues  de  jardins  botaniques 
étrangers  sous  les  noms  les  plus  divers.  Probablement  originaire  de 
l’Amérique  du  Nord.  —  Espèce  méconnue,  à  rechercher. 

Eragrostis  sp.  ?  Graminées.  —  Bassens.  —  Neyraut,  Bouchon.  Nous 
avions  pris  cette  plante  pour  VE.  viscosa,  mais  M.  Thellung  nous  fait 
remarquer  qu’elle  n’a  rien  de  commun  avec  cette  espèce.  —  Actuelle¬ 
ment  à  l’étude. 


Réunion  du  6  juin  1928. 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Administration.  —  Le  programme  élaboré  par  la  Commission  et 
le  Conseil  pour  les  Fêtes  du  Centenaire  de  la  Reconnaissance  d’Utilité 
publique  est  définitivement  adopté  par  l’Assemblée. 

La  liste  des  invitations  est  arrêtée  par  l’Assemblée  qui  décide,  en 
outre,  que  les  photographies  qui  seront  prises  aux  diverses  manifesta¬ 
tions  seront  insérées  dans  le  fascicule  du  Centenaire. 

Sur  les  propositions  du  Président  il  est  décidé  que  le  fascicule  rela¬ 
tant  les  fêtes  sera  envoyé  à  tous  les  membres  titulaires,  auditeurs/ cor¬ 
respondants,  aux  invités  et  aux  Sociétés  correspondantes. 

Personnel.  —  A  l’occasion  du  Centenaire  de  la  Société,  sur  la 
proposition  du  Président  et  l’avis  favorable  du  Conseil,  l’Assemblée 
décerne  le  titre  de  Membre  honoraire  à  MM.  F.  Lataste  et  Dubalen, 
membres  depuis  plus  de  cinquante  ans. 

Un  diplôme  leur  sera  remis  en  séance  à  Arlac,  le  1er  juillet,  en  même 
temps  qu’un  diplôme  de  Président  honoraire  sera  remis  à  M.  A.  Bardié 
et  une  plaquette  à  M.  Ed.  Lawton,  à  l’occasion  de  son  cinquantenaire 
Linnéen. 

M.  F.  Lataste,  rentrant  en  séance  à  ce  moment  et  apprenant  le  vote 
de  l’Assemblée,  lui  adresse  ses  remerciements  et  dit  combien  il  est  heu- 
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reux  de  ce  nouveau  titre  qui  lui  prouve  une  fois  de  plus  l'affectueuse 
sympathie  des  Linnéens, 

Communications  et  Dons.  —  M.  le  Dr  R.  Sigalas  :  Balistes 
capriscus.  Ace  propos,  M.  Chaine  rappelle  avoir  rencontré  sur  le  marché 
de  Bordeaux  des  poissons  rarissimes  sur  nos  côtes  et  pêchés  en  Atlan¬ 
tique  en  eaux  françaises  :  la  Motelle  à  4  barbillons  et  deux  Argentines, 
salmonidées  des  mers  du  Nord.  M.  Tempère  se  souvient  avoir  vu  fraîche¬ 
ment  pêché  le  Balistes  capriscus  conservé  au  Muséum  d’Arcachon. 

M.  G.  Tempère  rend  compte  de  l’excursion  de  l’Union  entomologique 
qu’il  a  reçue  à  Arcachon  au  nom  de  la  Section  Bordelaise  de  l’Union  et 
au  nom  de  la  Société  Linnéenne. 

Il  transmet  à  la  Société  les  remerciements  des  entomologistes  parisiens. 

M.  F.  Lataste  :  Un  nouveau  poulet  iliomèle  dans  les  collections  de  la 
Société. 

M.  l’Archfviste  dépose  le  Bulletin  bibliographique  du  mois  dernier  et 
signale  que  notre  nouveau  collègue,  M.  Koster,  a  offert  à  ta  bibliothèque 
un  beau  volume  «  Les  Hvménomycètes  de  France  »  par  MM.  l’abbé 
H.  Bourdot  et  A.  Galzin.  M.  Lucien  Reychter  a  offert  également  «  La 
mutation  chez  les  Orchidées  ». 

M.  le  Président  les  remercie  pour  leurs  dons. 

La  séance  est  levée  à  19  heures. 


Sur  ((  Balistes  Capriscus  »  L. 

Par  MM.  R.  Sigalas  et  M.  Chapheau. 

Le  2 juin  dernier,  au  cours  d’une  pêche  à  la  senne  delà  Station  Biolo¬ 
gique  d’Arcacbon,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  capturer  devant 
les  grandes  dunes  du  Pilât,  un  poisson  extrêmement  rare.  Il  s’agit  du 
Balistes  Capriscus  L. 

La  forme  générale  du  corps  est  ovale,  très  aplatie.  Sa  couleur  est  gris 
brunâtre  teinté  de  jaune  et  de  bleu.  La  tête,  qui  mesure  le  quart  de  la 
longueur  totale,  porte  tout  à  fait  en  avant  une  très  petite  bouche^  bordée 
de  grosses  lèvres.  Cette  bouche  est  armée  de  dents  fortes  et  coupantes. 
Les  yeux  sont  situés  très  en  arrière  du  museau.  L’ouverture  des  ouïes 
est  représentée  seulement  par  une  petite  fente  verticale  placée  en  avant 
et  au-dessus  de  la  pectorale.  Pas  de  ligne  latérale  apparente. 

Parmi  lès  nageoires,  la  première  dorsale  présente  une  particularité 
tout  à  fait  remarquable,  très  bien  décrite  par  E.  Moreau.  Elle  porte  trois 
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rayons -épineux  ;  le  premier  aiguillon  est  inséré  un  peu  en  arrière  de 
l’aplomb  du  bord  postérieur  de  l’orbite,  il  est  excessivement  fort  et 
robuste,  il  est  couvert  en  avant  de  granulations  épineuses  ;  le  deuxième 
aiguillon  est  beaucoup  moins  développé  que  le  premier  dont  il  est  très 
rapproché;  le  troisième  aiguillon  est  le  plus  court,  il  est  reculé,  il  est  à 
peu  près  à  la  même  distance  de  la  seconde  dorsale  que  du  deuxième 
aiguillon.  Le  deuxième  et  le  troisième  rayon  peuvent  s’enfoncer  dans 
un  sillon  assez  creux,  qui  se  prolonge  en  arrière  vers  la  seconde  dorsale. 
Le  premier  aiguillon  présente,  dans  son  mode  d’articulation,  une  dispo¬ 
sition  particulière  qui  empêche,  quand  la  nageoire  est  relevée,  del’abais,- 
ser  directement;  il  faut,  pour  lui  imprimer  le  mouvement  de  flexion, 
rabattre  d’abord  soit  le  troisième,  soit  plutôt  le  deuxième  aiguillon,  qui 
le  maintiennent  immobile. 

La  seconde  dorsale  est  longue  et  opposée  à  l’anale  qui  présente  la 
même  disposition.  Les  pectorales  sont  très  peu  développées.  11  n’y  a  pas 
de  ventrales  complètes.  L’os  pelvien  porte  à  son  extrémité  une  pièce 
épineuse  suivie  d’un  repli  de  la  peau  soutenu  par  de  petits  aiguillons. 

E.  Moreau,  Adoque,  Couch  considèrent  ce  poisson  comme  très  rare 
même  en  Méditerranée  où  il  est  connu  à  Nice  sous  le  nom  de  Fanfré, 
dans  les  Pyrénées-Orientales  sous  le  nom  de  Purcell.  Pour  ces  auteurs 
sa  présence  dans  l'Océan  Atlantique  est  problématique.  Or  la  Station 
Biologique  d’Arcachon  en  possède  déjà  dans  son  Musée  un  exemplaire, 
malheureusement  un  peu  détérioré,  provenant  d’une  pêche  dans  le 
Golfe  de  Gascogne.  Notre  capture,  qu’il  convenait  de  signaler,  démon¬ 
tre  qu’il  s’aventure  même  dans  le  Bassin  d’Arcachon. 

Il  n’en  demeure  pas  moins  d’une  extrême  rareté  dans  notre  région. 


Un  second  Poulet  iliomèle  dans  les  collections 
de  notre  Société. 

Par  Fernand  Lataste. 

1.  —  Il  s’agit,  cette  fois  encore,  d’un  Poulet  à  quatre  pattes,  le  troi¬ 
sième  de  nos  collections  (1).  Nous  le  devons  à  notre  collègue,  M.  le  doc¬ 
teur  Castex. 

Ce  sujet,  mort  ou  tué  vers  l’époque  de  sa  naissance,  est  de  petite 
race  et  entièrement  blanc. 


(1)  Voir  Présentation  d’un  Poulet  Pygomèle  dans  P.-V.  Soc.  Linn.,  1928,  p.  146, 
et  Un  Poulet  déradelphe,  ibid.,  1927,  p.  124. 


PROCÈS-VERBAUX 


71 


Il  présente  à  l’arrière  deux  pattes  supplémentaires,  ayant  tous  leurs 
segments  et  dont  aucune  articulation  n’est  ankylosée,  mais  sensiblement 
plus  petites  que  les  pattes  normales  et  fonctionnelles.  Les  fémurs  con¬ 
vergent  à  l’origine,  en  V  renversé,  le  sommet  du  V  faisant  une  forte 
saillie  à  l’arrière  du  dos.  Ces  pattes  ne  font  pas  la  paire  entre  elles;  elles 
ont,  l’une  et  l’autre,  le  pouce  en  dehors,  et  font  la  paire,  chacune,  avec 
la  patte  normale  du  même  côté.  Deux  cloaques  (qui  ne  sont  surmontés 
par  aucune  apparence  de  croupion)  sont  proéminents  à  droite  et  à  gauche 
des  fémurs  supplémentaires,  c’est-à-dire  entre  la  patte  normale  et  la 
supplémentaire  de  chaque  côté.  Il  s’agit  donc  d’un  cas  parfaitement 
caractérisé  d 'iliomêlie  ou  pijgomélie  dorsale. 

Sans  disséquer  le  sujet  (et  renonçant  par  suite  à  distinguer  son  sexe), 
je  puis  constater,  par  une  ouverture  qu’il  présente  sous  sa  masse  intes¬ 
tinale  herniée  au  dehors  (hernie  artificielle  et  fai^e  post  morïem  selon 
toute  apparence),  que  le  gros  intestin  se  termine  en  T,  envoyant  une 
branche  latérale  à  chacun  des  deux  cloaques. 

Il  eut  été  intéressant  de  préciser  les  rapports  du  bassin  rudimentaire 
avec  le  bassin  principal  ;  mais,  le  sujet  ne  m’appartenant  pas,  je  ne  pou¬ 
vais  songer  à  en  préparer  le  squelette  ;  d’autant  moins  que,  après  le 
séjour  en  alcool  et  vu  le  peu  de  développement  du  système  osseux,  à 
un  âge  aussi  précoce,  il  n’est  pas  sur  que  cette  préparation  m’aurait 
fourni  les  renseignements  désirés.  Ce  qu’on  peut  voir  de  l’extérieur, 
c’est  que,  à  l’inverse  de  ce  qui  s’observe  d’ordinaire,  du  moins  chez 
l’adulte,  il  n’y  a  pas  de  croupion  déjeté  à  droite  ou  à  gauche  :  le  bassin 
surajouté,  certainement  très  réduit,  se  situant  exactement  au  milieu  et 
à  l’arrière  du  bassin  principal.  En  outre,  au  sommet  de  l’angle  des 
fémurs,  entre  ceux-ci  et  dirigée  en  arrière,  surgit  comme  une  épine 
osseuse,  longue  de  quelques  millimètres.  Je  suppose  qu’elle  représente 
les  deux  pubis  atrophiés  :  les  deux  coxaux,  en  se  rapprochant  et  fusion¬ 
nant,  ayant  pivoté  en  sens  inverse  de  90  degrés,  comme  font,  d’ordi¬ 
naire,  les  parties  symétriques  d’un  monstre  double  qui  tendent  à  la 
coalescence.  Un  tel  processus  est  particulièrement  net  dans  le  cas  du 
Poulet  déradelphe  qui  figure  dans  nos  collections  :  les  deux  sujets  se 
faisant  face  dans  leur  partie  ventrale  et  postérieure,  tandis  que  les  deux 
séries  de  leurs  vertèbres  cervicales  se  sont  juxtaposées. 

IL  —  J’ai  montré  ailleurs  (1)  que  Yiliomélie  et  la  pubimélie,  précé- 


(1)  L 'iliomêlie  et  la  pubimélie,  deux  monstruosités  radicalement  différentes , 
confondues  sous  la  dénomination  de  pygomélie ,  dans  Bull.  Soc.  Zool.,  1028,  p.  00. 
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demment  confondues  sous  le  nom  de  pygomélie ,  sont  radicalement  dis¬ 
tinctes  :  dans  la  première,  deux  sujets  latéralement  juxtaposés  se  fon¬ 
dent  par  la  disparition  de  leurs  moitiés  internes,  dont  subsistent  seule¬ 
ment  les  membres  postérieurs  avec  ou  sans  rudiments  du  bassin;  tan¬ 
dis  que,  dans  la  seconde,  les  deux  sujets  se  faisant  face,  l’un  des  deux 
n’est  plus  représenté  que  par  son  bassin  et  ses  membres  postérieurs. 
En  d’autres  termes,  les  deux  sujets  composants  sont  égaux  et  symé¬ 
triques  dans  le  premier  cas,  inégaux  et  dissymétriques  dans  le  second. 

Or,  avant  que  cette  distinction  fut  établie,  Lesbre  avait  cru  que  la 
pubimélie,  qu’il  appelle  symphysomélie  (2),  pouvait  passer  àl’iliomélie 
ou  pygomélie  dorsale  par  un  simple  déplacement  des  coxaux  accessoires, 
qui  du  niveau  du  pubis  se  transporteraient  à  celui  du  sacrum  du  sujet 
principal  Dans  son  Traité  de  Tératologie  il  a  représenté  un  schéma  de 
ce  passage  (fig.  236,  p.  298).  Mais,  dans  l’iliomélie,  les  coxaux* 
surnuméraires  ont  la  même  orientation  que  les  normaux,  tandis 
qu’ils  leur  font  face  dans  la  pubimélie.  Ils  devraient  donc  se  retourner 
en  quittant  le  pubis  pour  se  rapprocher  du  sacrum  ;  et,  alors,  les  deux 
sujets  composants  se  fondraient  ventre  à  dos,  ce  qui  serait  contraire  à 
toutes  les  données  de  la  tératologie. 

En  réalité,  ces  deux  monstruosités  sont  absolument  inconciliables  et 
dérivent  de  deux  séries  différentes. 

III.  —  Lesbre  admet  une  notomélie  pelvienne  dans  laquelle  j’ai  peine 
à  voir  autre  chose  qu’un  cas  d’iliomélie  ou  pygomélie  dorsale.  Cette 
soi-disant  notomélie,  en  effet,  paraît  reposer  exclusivement  sur  la  pho¬ 
tographie  d’un  Ecureuil  dont  un  membre  supplémentaire,  au  lieu  de 
tomber  entre  les  cuisses,  est  ramené  sur  le  dos  par  la  queue  puissante 
et  relevée  du  Rongeur.  Or  cet  Ecureuil  n’a  jamais  été  disséqué  ni  même 
extérieurement  étudié. 

IV.  —  Je  tiens  à  déclarer,  en  terminant,  que  les  petites  critiques  ci- 
dessus,  exclusivement  inspirées  par  le  souci  de  la  rechérche  de  la  vérité, 
ne  m’empêchent  pas  d’admirer  hautement  les  beaux  et  nombreux  tra¬ 
vaux,  ainsi  que  le  très  documenté  Traité  de  Tératologie  qui  les  résume, 
de  M.  le  Professeur  Lesbre. 


(2)  Mot  mieux  composé  que  pubimélie,  n’étant  pas  hybride  comme  ce  dernier; 
mais  celui-ci  a  l’antériorité. 
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Réunion  du  20  Juin  1928 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Ed.  Lawton  s’excusant  de  ne 
pouvoir  assister  aux  fêtes  de  la  Société. 

Communications  et  Don.  —  M.  F.  Jeanjean  :  Note  sur  la 
flore  de  la  Gironde. 

M.  le  Dr  B.  Sigalas  :  Sur  Bipinnula  violacea. 

M.  le  Dr  Bouygues  :  A  propos  de  la  subordination  des  organes  aériens 
des  plantes  vasculaires. 

M.  F.  Lataste  présente  quelques  considérations  sur  les  cas  d’atavisme 
sautant  une  génération  et  qu’il  appelle  des  cas  d’hérédité  intermittente. 

M.  Dufaure  présente  quelques  remarques  sur  la  barre  à  Ostrea 
fossiles  de  Sainte-Croix-du-Mont. 

M.  le  Conservateur  transmet  des  insectes  de  la  Côte  d’ivoire  offerts 
par  notre  collègue  M.  Noël. 

La  séance  est  levée  à  22  heures. 

Notes  sur  la  Flore  de  la  Gironde. 

Par  A. -F.  Jeanjean. 

Kanunculus  auricomus  L.  var.  nov.  pseudoreniformis  Jeanj.  et  Neyr. 

L’abbé  Deysson  (1)  rapporte  une  forme  de  R.  auricomus  qu’il  avait 
récoltée  à  Bègles,  dans  la  propriété  de  Tartifume,  le  22  mars  1890,  à  la 
race  R.  pseudopsis  Jd.  Nous  avons  pu  examiner,  M.  Neyraut  et  moi, 
les  échantillons  de  sa  plante  qui  font  partie  de  la  collection  Motelay. 

Cette  renoncule  a,  comme  le  R.  pseudopsis,  des  feuilles  radicales 
cordées  réniformes  indivises;  mais  le  R  pseudopsis ,  plante  de  l’E.  de 
la  France  a  un  feuillage  d’un  vert  plus  foncé,  des  anthères  plus  grandes  et 
surtout  un  port  bien  plus  robuste.  Nous  n’avons  pu  nous  rendre  compte 
de  la  différence  des  carpelles  car  ils  ne  sont  pas  formés  dans  notre  plante. 


(1)  Abbé  Deysson  :  Liste  des  localités  de  plantes  rares,  de  formes  ou  de  variétés 
nouvelles  peu  répandues  dans  le  département  de  la  Gironde  [Actes,  l.  LXI1,  p.  1). 
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Le  seul  caractère  commun  tiré  des  feuilles  radicales  ne  nous  paraît 
pas  suffisant  pour  identifier  la  forme  girondine  à  la  plante  de  Jordan. 
M.  Neyraut  et  moi  avons  dans  nos  herbiers  une  var.  reniformis  de 
Kittel  dont  la  renoncule  de  Tartifume  nous  semble  plus  voisine  ;  aussi 
nous  la  rapprochons  de  cette  variété  sous  le  nom  de  var.  pseudoreni- 
f or  mis. 

Il  serait  intéressant  de  retrouver  à  Tartifume  ou  ailleurs  la  forme  de 
l’abbé  Deysson. 

Oxalis  corniculata  L.  race  O.  stricta  L. 

Le  Haillan  :  Vignes  du  Château  Catros  où  il  était  abondant  (Gr.  bot.). 

Nouveau  pour  notre  département,  cet  Oxalis  fut  récolté  l’année  der¬ 
nière,  le  26  juin,  jour  de  la  Fête  Linnéenne.  On  le  rencontre  ordinaire¬ 
ment  dans  les  cultures.  Je  l’ai  trouvé  en  1915  à  Aiguillon  (Lot-et- 
Garonne)  dans  un  champ  après  la  moisson,  et  publié  dans  l’exsicc.  de 
la  Société  Française  sous  le  n°  1621  subnom.  O.  Navieri  Jd. 

Anthyllis  Vulneraria  L.  ssp.  A.  commuais  Ry  var.  nov.  ochroleuca 
Jeanj. 

Cavignac  :  Dans  un  pré  sur  la  route  de  Laruscade  (Bouchon,  Malvesin- 
Fabre,  Jeanjean). 

Plante  de  15-20  cm.  à  tiges  simples  ou  peu  rameuses,  couchées, 
ascendantes.  Pubescence  des  tiges  étalée  dressée  dans  le  bas,  apprimée 
dans  le  haut.  Feuilles  poilues  en  dessous,  glabres  ou  munies 
de  quelques  poils  en  dessus;  3-4  feuilles  caulinaires  à  4-6  paires  de 
folioles,  la  terminale  grande,  oblongue  dans  les  feuilles  radicales  ou 
inférieures,  sublinéaire  et  enfin  linéaire  comme  les  folioles  latérales  dans 
les  feuilles  supérieures.  Capitules  moyens,  1-3  au  sommet  des  tiges  ou 
des  rameaux.  Fleurs  de  14-17  mm.  Calice  oblong,  discolore  de  11-13  mm., 
faiblement  jaunâtre  dans  la  partie  supérieure,  taché  de  pourpre  noir 
très  vif  au  sommet,  velu,  à  villosité  couchée  ou  étalée  dressée.  Corçlle 
jaune  pâle  —  rappelant  par  la  couleur  celle  du  Trifolium  ochroleucum  — 
striée  de  rouge,  les  stries  de  l’étendard  bien  accentuées,  celles  des  ailes 
à  peine  apparentes;  carène  tachée  de  pourpre  vif  au  sommet. 

(Diagnose  établie  au  moment  où  la  plante  était  fleurie,  mais  non 
complètement  développée). 

Medicago  hispida  Gœrtn.  ssp.  M.  lappacea  Dur. 

Bègles  :  Décombres  au  bord  de  la  Garonne. 

La  découverte  de  cette  plante  est  due  à  M.  Bouchon  qui  n’en  a  trouvé 
qu’un  seul  pied  dont  il  a  bien  voulu  m’offrir  la  moitié. 

Ce  Medicago  du  Midi  et  de  la  Corse  se  rencontre,  d’après  Rouy, 
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importa  sur  les  côtes  de  l’Océan  et  de  la  Manche  ;  il  a  été  signalé  dans 
la  Charente-Inférieure  à  Mortagne  sur  Gironde. 

Laterrade  mentionne  dans  sa  Flore,  p.  161,  une  forme  bien  voisine: 
M.  terebellum  Willd.  =  M.  pentacycla  DC..var.  breviaculeatn  Ry,  pro¬ 
venant  de  l’allée  Boutant.  Clavaud  (Flore,  p.  262),  qui  n’avait  pu  obtenir 
communicaiion  de  l’herbier  de  l’auteur  de  la  Flore  Bordelaise,  rapporte 
ce  Medicago  au  M.  arabica  Ail.  La  plante  de  Laterrade,  se  trouvant 
dans  son  herbier,  vient  d’être  examinée  par  M.  Neyraut.  Récoltée  trop 
jeune,  à  peine  en  fleurs,  il  est  bien  difficile,  faute  de  fruits,  de  la  déter¬ 
miner  avec  certitude;  ses  stipules  ne  sont  pas  celles  du  M.  arabica ; 
il  est  possible  que  ce  soit  le  M.  penlacycla. 

Vicia  communis  Ry  race  V.  angusti folia  Reichdt. 

Nous  avons  dans  la  Gironde  les  variétés  typica  Ry,  uncinata  Ry  et 
segetalis  Koch  de  la  race  V.  angusti  folia.  On  trouve  beaucoup  de 
formes  intermédiaires  qui  se  rattachent  difficilement  à  un  type  variétal 
bien  défini.  La  var.  uncinata  à  feuilles  supérieures  très  étroites  et  tron¬ 
quées  est  assez  rare.  La  forme  que  j’ai  publiée  sous  ce  nom  dans  l’exsicc. 
de  la  Soc.  Fr.,  n°  5188,  rentre  plutôt  dans  la  var.  segetalis. 

Var.  segetalis  Koch,  subvar.  nov.  hirta  Jeanjean. 

La  var.  segetalis  présente  une  forme  glabre  (sous-var.  glabra  Rÿ) 
assez  commune.  Au  Taillan,  j'ai  récolté  une  forme  fortement  pubes- 
cente  presque  velue  et  qui  se  différencie  à  première  vue  de  la  variété 
type  par  son  aspect  blanchâtre;  je  la  distingue  comme  sous-var.  hirta 
Jeanj.  de  la  var.  segetalis. 

Var.  typica  Ry  subvar.  nov.  subcordata  Clavaud  (pro  forma). 

Un  V.  angusti  folia  récolté  par  Clavaud  à  Sou  lac  et  qui  se  trouve 
dans  son  herbier  est  remarquable  par  la  forme  subcordée  de  ses  feuilles 
inférieures  et  moyennes;  il  l’avait  nommé  V.  Bobartii  Koch  forma 
subcordata.  Nous  le  rattachons  comme  sous-variété  à  la  var.  typica 
dont  il  est  très  voisin. 

Voici  les  caractères  de  cette  forme  tels  que  Clavaud  les  a  inscrits  sur 
la  chemise  qui  la  renferme  :  «  Plante  couchée.  Folioles  petites  fortement 
échancrées,  comme  bilobées,  les  supérieures  linéaires  tronquées  ou  non. 
Stipules  trapézoïdes  à  dents  crochues.  Fleurs  blanches  ou  violacées.  » 

V.  angusti  folia  Reichdt  forma  pedunculata  Exsicc.  Soc.  Fr.,  n°  4940 
(Jallu  et  Jeanjean). 

Clavaud  signale  dans  sa  Flore,  p.  309,  «  la  rare  et  curieuse  forme 
pedunculata ,  à  3-4  fleurs,  dont  l’inférieure  est  inséréedirectementà  l’ais¬ 
selle  de  la  feuille  tandis  que  les  autres  sont  portées  par  un  pédoncule 
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commun  quelquefois  très  allongé.  »  Desmoulins  dans  la  suite  du  Sup¬ 
plément  final  de  son  Catalogue  considérait  de  même  cette  forme  comme 
une  variation  fort  rare. 

Nos  herborisations  nous  ont  permis  de  constater  que  la  forme  pedun- 
culata  est  assez  commune  du  côté  d’Eysines  et  du  H  ai  Han  ;  les  pédon¬ 
cules  atteignent  parfois  4  cm.  Clavaud  et  Desmoulins  la  croyaient  spé¬ 
ciale  au  V.  Bobarlii ,  c’est-à-dire  aux  var.  typica  et  uncinata  de  Rouy  ; 
nous  l’avons  trouvée  bien  plus  fréquemment  chez  la  var.  segetalis. 

Vicia  pannonica  Jacq.  var.  purpurascens  Boiss. 

Villenave-d’Ornon  :  Terrain  de  transport  de  la  Compagnie  du  Midi 
(Jeanjean). 

Plante  déjà  signalée  par  M.  Neyraut  dans  les  dépôts  et  décombres  de 
la  rue  Carle-Vernet.  Dans  cette  station,  connue  dans  la  nouvelle,  elle 
doit  être  considérée  comme  adventice. 

Vicia  villosa  Roth.  Exsicc.  Soc.  Fr.  n°  4963  (Bouchon  et  Jeanjean). 

Rouy  mentionne  cette  espèce  comme  une  plante  de  l’Europe  septen¬ 
trionale  (non  boréale),  centrale  et  orientale  qui  aurait  été  rencontrée 
dans  quelques  localités,  mais  alors  adventice  ou  subspontanée. 

Nous  l’avons  d’abord  trouvée  en  1926  à  Léognan  dans  les  vignes  du 
Thil;  l’année  dernière  elle  a  été  récoltée  à  Gradignan  dans  trois  stations 
et  à  Canéjan  ;  je  viens  de  la  voir  à  Villenave-d’Ornon  dans  les  terrains 
de  transport  de  la  Compagnie  du  Midi  entre  les  stations  de  Bègles  et  de 
Villenave,  et  à  Léognan  dans  une  prairie  près  de  Carbonnieux.  Dans 
cette  dernière  station  où  elle  est  très  abondante,  j’ai  remarqué  des 
fleurs  à  étendard  violet  et  à  ailes  bleu  violacé  ;  d’autres  à  étendard  et 
ailes  bleu  violacé  et  à  carène  un  peu  blanche;  d’autres  à  fleurs  blanches 
devenant  plus  ou  moins  violacées.  Ce  Vicia  se  répand  dans  nos  cultures 
et  peut  être  considéré  dès  maintenant  comme  subspontané  dans  notre 
département. 

Le  Vicia  villosa  des  flores  de  Laterrade,  de  Lloyd  et  Foucaud,  et  de 
Clavaud  (Flore,  p.  318),  est  la  race  V.  Godroni  Ry,  forme  bien  spontanée 
dans  la  Gironde. 

Vicia  gemella  Crantz  ssp.  V.  gracilis  Loisel  subvar.  nov.  stenophylla 
Jeanjean. 

Canéjan  :  Fossé  de  la  route  de  Cestas  au  Courneau, 

Folioles  toutes  étroitement  linéaires  et  plus  allongées,  les  moyennes 
et  les  supérieures  subulées. 

Clavaud  (Flore,  p.  321)  remarque  que  le  V.  gracilis  offre  une  forme 
latifolia  et  une  forme  angustifolia  ;  mais  les  formes  angustifeuilles  que 
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j’ai  vues  au  Jardin  Botanique  dans  l’Herbier  de  la  Gironde  sont  bien 
moins  tranchées  que  la  forme  de  Canéjan. 

Lathyrus  angulalus  Willd.  var.  brachycarpus  Ry. 

Canéjan  :  Friches  sablonneuses  au  Courneau. 

Cette  variété,  nouvelle  pour  la  Gironde,  récoltée  avant  que  le  fruit  ne 
fût  complètement  formé  avait,  comme  le  Lathyrus  sphœricus,  les  pétioles 
munis  d’une  vrille  simple  et  les  stipules  plus  longues  que  le  pétiole.  Ce 
dernier  caractère  se  serait  sans  doute  modifié  avec  le  développement  de 

la  plante. 

Erica  tetralix  L.  var.  quinaria  Guffroy  (1). 

Canéjan  :  Bois  de  pins  au  Courneau. 

Anomalie  qui  n’est  peut-être  pas  très  rare  dans  nos  landes.  J’en  ai 
trouvé  plusieurs  pieds  et  j’ai  remarqué  que  la  même  tige  a  parfois  des 
rameaux  à  verticilles  tétramères  et  d’autres  à  verticilles  quinaires. 

Festuca  o\ina  L.  var.  duriuscula  (L.)  sous-var.  pubiculmis  Hack. 

Léognan  :  Domaine  du  Thil.  AC. 

Dét.  :  de  Litardière. 


A  propos  de  la  Subordination  des  organes  aériens 
des  Plantes  vasculaires. 

Par  le  Docteur  H.  Bouygues, 

Maître  de  Conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen. 

Si  on  compulse  les  nombreux  travaux  ayant  trait  à  l’anatomie  végétale 
on  est  frappé  de  voir  la  majorité  des  auteurs  enclins  à  se  servir  d’expres¬ 
sions  ne  tendant  rien  moins  qu’à  faire  de  la  feuille  une  dépendance 
étroite  de  la  tige.  Ainsi  on  peut  lire  souvent  :  «  La  tige  donne  naissance 
aux  feuilles;  les  faisceaux  de  la  tige  se  ramifient  dans  la  feuille,  etc., 
etc.  »  Or  de  telles  expressions  et  d’autres,  similaires,  qui  tendent  net¬ 
tement  à  faire  dépendre  la  feuille  de  la  tige,  peu  vent-elles  être  employées? 
Traduisent-elles  vraiment  ce  qui  est  et  une. observation,  dépourvue  de 
toute  idée  préconçue,  confirme-t-elle  cette  subordination  ? 

Examinons  tout  d’abord,  en  coupe  longitudinale,  des  embryons  très 
jeunes.  Nous  constatons  que  leur  corps  est  formé  d’éléments  intimement 
unis  entre  eux,  en  voie  de  cloisonnement,  et  qu’il  ne  présente  encore 


(1)  Voir  sur  celte  anomalie,  P.  Senay  :  Erica  tetralix  à  feuilles  qninées  ou  senées, 
Bull.  Soc.  Linu.  Seine  Maritime,  Janv.  1928. 
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aucune  différenciation  tissulaire.  Observons  maintenant  des  embryons 
un  peu  plus  développés.  On  remarque  alors,  un  changement  apporté 
dans  leur  forme  par  un  allongement  plus  ou  moins  prononcé  de  leur 
corps,  suivant  son  grand  axe  et  par  l’apparition  de  bosselures  dont  une 
ou  deux  sont  le  ou  les  rudimenls  des  futurs  cotylédons.  Ces  modifications 
externes  sont  accompagnées  de  transformations  internes,  de  différen¬ 
ciations  tissulaires,  premières  ébauches  de  la  future  organisation  ana¬ 
tomique  du  végétal.  Mais  quel  que  soit  le  degré  de  développement  de 
ces  modifications  elles  ne  sauraient  servir  de  base  à  une  démarcation 
nette,  précise,  du  domaine  respectif  des  futurs  organes  de  la  plante. 

Etudions  enfin  un  embryon  entièrement  développé  tel  celui  d’un  grain 
de  haricot  par  exemple.  Son  corps  nous  apparaît  flanqué  de  deux  coty¬ 
lédons  emprisonnant  entre  eux  la  gemmule  et  les  premières  feuilles 
végétatives  qui  l’entourent.  Grâce  à  ces  déformations,  à  ces  expansions 
du  corps  de  l’embryon  sur  une  portion  de  sa  surface,  il  semble  possible, 
en  se  basant  sur  elles,  de  délimiter  nettement  à  priori,  ce  qui  est  feuille 
de  ce  qui  est  tige.  Mais  si  on  y  regarde  de  plus  près,  si  on  observe  sur¬ 
tout  la  partie  basale  des  feuilles  végétatives,  on  a  tôt  fait  de  reconnaître 
qu’il  est  difficile  de  dire  :  là  finit  le  domaine  foliaire,  là  commence  le 
domaine  caulinaire.  Cette  impossibilité  ressort  du  reste  encore  mieux  de 
l’examen  attentif  et  minutieux  d’une  coupe  radiale  effectuée  dans  cet 
embryon  et  intéressant,  autant  que  faire  se  peut,  ses  diverses  parties 
constituantes. 

Prenons  maintenant  un  rameau  d’une  plante  âgée,  à  fèuilles  pétiolées. 
Personne  ne  doute  qu’on  puisse  séparer  nettement  sur  lui,  l’organe 
feuille  de  l’organe  tige  et,  ce,  surtout  à  cause  du  contraste  frappant 
existant  entre  le  pétiole  et  la  tige.  Cependant  si,  comme  précédemment, 
nous  examinons  plus  particulièrement  la  région  commune  à  ces  deux 
organes,  nous  reconnaissons  bien  vite  que  toute  délimitation  est  impos¬ 
sible  entre  eux.  Et  si  nous  nous  adressons  à  une  plante  possédant  des 
feuilles  sessiles,  cette  impossibilité  devient  bien  plus  tangible  encore. 

Du  reste  l’étude  des  points  végétatifs  (1)  confirme  aussi  l’absence  de 
caractères  spécifiques  certains  pouvant  servir  à  délimiter  les  domaines 
foliaire  et  caulinaire.  Il  s’ensuit  que,  à  l’état  jeune  comme  à  l’état  adulte, 
une  délimitation  réelle,  reposant  sur  des  faits  morphologiques  nettement 
caractérisés  et  généraux,  semble  ne  pouvoir  être  établie  entre  la  tige  et 

(1)  H.  Bouygues,  Structure  de  la  lige  d'après  son  origine  (Introduction  à  l’étude 
critique  des  notions  classiques  sur  la  constitution  des  organes  des  Plantes  supérieures), 
Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  1913. 
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la  feuille.  Toute  séparation  admise  entre  ces  deux  organes  ne  peut  être 
que  conventionnelle  et,  partant,  arbitraire.  De  plus  aucun  fait  ne  nous 
autorise  à  faire  de  la  feuille  une  dépendance  de  la  tige  ou  inversement. 

Aussi  pensons-nous  que,  dans  les  descriptions  anatomiques,  on  ne 
saurait  jamais  assez  faire  usage  d’expressions  mettant  bien  en  relief 
cette  indépendance  des  deux  organes  à  l’égard  l’un  de  l’autre  et  rejeter 
celles  qui  tendent  nettement  à  l’atténuer  voire  même  à  la  détruire. 

C’est  dire,  par  suite,  que  des  expressions  comme  «  la  lige  envoie  des 
faisceaux  dans  la  feuille  »  ou  bien  encore  «  les  faisceaux  de  la  tige  se 
divisent  dans  les  feuilles  »  et  leurs  similaires,  ne  doivent  pas  être 
employées  quelle  que  soit  leur  commodité  descriptive.  Du  reste  non 
seulement  de  telles  manières,  de  s’exprimer  subordonnent  la  feuille  à  la 
tige  mais  encore  elles  ne  traduisent  pas  la  réalité. 

Ainsi  les  études  d’origine  de  différenciation  que  nous  avons  poursui¬ 
vies  durant  de  nombreuses  années,  nous  ont  permis  d’observer  que, 
dès  l’apparition  du  mammelon  foliaire,  les  files  longitudinales  du  méris- 
tème  général  situées  entre  l’épiderme  et  le  bord  externe  et  indécis  du 
système  vasculaire  central  de  la  plante  différencient  leurs  éléments  en 
éléments  procambiaux  cà  partir  d’un  certain  niveau,  lequel  semble  lui- 
même  déterminé  par  le  niveau  d’apparition  du  mammelon.  Cette  diffé¬ 
renciation  prévasculaire  latérale  peut  s’effectuer  de  proche  en  proche,  à 
partir  du  système  central  ou  frapper,  en  même  temps,  des  éléments 
appartenant  à  des  séries  différentes  mais  groupées  et  plus  ou  moins 
éloignées  de  ce  système.  Il  peut  alors  exister,  dès  le  début,  des  solu¬ 
tions- de  continuité  entre  les  divers-  foyers  prévasculaires  ainsi  nés.  Mais 
elles  ne  sont  que  passagères,  ces  tlots  finissant  par  être  réunis  entre 
eux  par  suite  de  la  métamorphose  des  plages  interposées,  en  tissu  pro¬ 
cambial.  Toutefois,  dans  l’un  comme  dans  l’autre  cas,  cette  différencia¬ 
tion  affecte  quelques  éléments -du  mammelon  foliaire  et  elle  s’y  maintient 
durant  toute  l’évolution  du  mammelon. 

La  bande  procambiale  latérale  ainsi  différenciée  peut  être  d’une  seule 
venue  et  posséder  une  direction  unique  plus  ou  moins  inclinée  par  rap¬ 
port  à  l’axe  longitudinal  du  corps  de  la  plante.  Mais  elle  peut  être  aussi 
constituée  d’une  série  de  tronçons  ayant  chacun  son  orientation  propre, 
laquelle  est  plus  ou  moins  inclinée  par  rapport  à  cet  axe. 

Par  conséquent  dire  que  «  la  tige  envoie  des  faisceaux  dans  la  feuille  » 
n’est  pas  exact  et  on  a  tort  de  se  servir  d’une  telle  expression  qui  fait 
de  la  feuille,  au  point  de  vue  vasculaire,  une  vassale  de  la  tige. 

Inexact  encore  il  est  de  dire  qu’un  faisceau  se  divise  quelle  que  soit 
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l’impression  qu’on  en  ait.  Un  faisceau  ne  se  divise  pas,  pas  plus  qu’il  ne 
se  tord  (1). 

Ce  dont  on  se  rend  compte  c’est  que,  à  un  moment  donné  et  à  partir 
d’un  certain  niveau,  sous  l’action  de  causes  qui  nous  échappent,  les 
éléments  appartenant  aux  files  longitudinales  ayant  engendré  un  cordon 
de  procambium,  cessent  de  se  différencier  en  éléments  de  cette  nature. 
Par  contre  un  groupe  de  files  confinant  au  cordon  qui,  jusque  là,  ne 
s’étaient  prêtées  à  aucune  différenciation  vasculaire,  transforment  subi¬ 
tement,  à  partir  de  ce  même  niveau,  quelques-uns  de  leurs  éléments  en 
tissu  procambial.  Et  lorsque  cette  différenciation  se  produit,  en  même 
temps,  dans  des  groupes  de  files  séparées  par  des  files  restant  sans  se 
transformer,  on  a  l’impression  que  le  cordon  primitivement  considéré 
se  divise.  Mais  ce  n’est  là  qu’une  impression. 

Du  reste  le  lieu  d’apparition,  l’orientation  générale  ei  l’importance 
d’un  système  vasculaire  dépendent  étroitement  de  la  localisation  et  du 
mode  d’évolution  des  méristèmes  organogènes  dont  il  tire  lui-même  son 
origine  et  dont  il  doit  vasculariser  les  autres  productions  tissulaires.  Tel 
de  ces  méristèmes,  de  forme  et  de  développement  donnés,  engendrera 
dans  un  organe  donné  un  système  vasculaire  d’allure  et  de  développe¬ 
ment  donnés  et  conforme  à  ses  besoins.  Mais  si  par  suite  d’actions 
diverses  la  localisation,  la  forme  et  le  développement  de  ce  méristème 
changent,  ces  changements  entraîneront  des  modifications  dans  la  répar¬ 
tition  et  le  développement  du  système  vasculaire  (2).  Autrement  dit  le 
système  vasculaire  ne  régit  pas  l’évolution  des  méristèmes  organogènes. 
11  ne  crée  pas  le  port  de  la  plante.  Il  n’est  pas  l’armature  autour  de 
laquelle  tout  le  reste  se  façonne.  Il  se  façonne  au  contraire  suivant  la 
forme  et  les  besoins  des  autres  tissus  qui  dérivent  de  ce  méristème  de 
manière  à  leur  assurer  une  circulation  libéro-ligneuse  constante.  Le 
système  libéro-ligneux  concourt  à  conserver  la  forme  du  végétal  mais  il 
ne  la  crée  pas. 

Ce  qui  la  crée  cette  forme,  ce  qui  la  régit,  c’est. le  nombre  et  la  locali¬ 
sation  des  méristèmes  organogènes;  c’est  la  vitesse  plus  ou  moins 
grande  avec  laquelle  ils  se  cloisonnent;  c’est  le  maintien  pendant  plus 
ou  moins  longtemps  de  l’activité  cloisonnatrice  dans  les  éléments  qui  en 
dérivent;  c’est  la  direction,  le  sens  de  ces  cloisonnements;  c’est  l’héré- 

(1)  H.  Bouygues,  Structure,  origine  et  développement,  etc.,  etc.,  p.  108  et  sui¬ 
vantes,  Actes  Soc.  Linn.  Bordeaux,  1902. 

(2)  H.  Bouygues,  Sur  l’hétéromorphisme  des  premières  feuilles  des  bourgeons 
tronculaires  de  Platane. 
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dité  et  les  conditions  physiologiques  locales  et  générales  qui  peuvent 
gêner  cette  hérédité. 

Inexact  il  est  de  dire  encore  que  les  faisceaux  de  la  tige  se  ramifient 
dans  la  feuille.  La  feuille  en  effet  crée  in  situ  son  système  vasculaire  et 
l’origine  de  certaines  fractions  de  celui-ci  est  parfois  même  des  plus 
intéressants  comme  nous  avons  été  le  premier  à  le  montrer  en  1902(1). 
A  cette  époque  en  effet  nous  avons  observé  que  certains  pétioles,  pré¬ 
sentant  à  la  base  un  arc  vasculaire  largement  ouvert  du  côté  de  la  face 
supérieure  du  limbe,  peuvent  effectuer  le  raccordement  des  extrémités 
de  cet  arc  à  l’aide  de  formations  libéro-ligneuses  qui  prennent  naissance 
grâce  aux  éléments  d’un  méristème  évoluant  aux  dépens  des  cellules 
sous-épidermiques  situées  du  côté  de  la  face  supérieure  de  ce  limbe.  Ce 
méristème  du  reste  rappelle  par  la  disposition  de  ses  éléments  ainsi  que 
par  son  allure  générale  celui  qui  provient  du  fonctionnement  des  assises 
génératrices  surnuméraires  de  la  racine  et  de  la  tige  de  Beta  vulgaris 
ou  encore  celui  qu’on  aperçoit  dans  la  tige  et  la  racine  de  Dracœna  au 
moment  où  ces  organes  vont  augmenter  d’épaisseur  ou,  enfin,  celui  qui 
est  visible  dans  la  tige  en  plateau  d 'Isoètes  Istrix,  etc.,  etc. 

Les  faisceaux  de  la  tige  ne  se  ramifient  donc  pas  dans  la  feuille  et  le 
système  vasculaire  de  celle-ci  est,  au  point  de  vue  origine,  absolument 
indépendant  du  système  vasculaire  de  celle-là.  Or  si  l’on  se  souvient 
combien  il  est  difficile  sinon  impossible  de  dire,  là  finit  le  domaine  foliaire 
ici  commence  le  domaine  caulinaire,  nous  sommes  tout  naturellement 
amené  à  voir  dans  les  feuilles  non  point  des  expansions  de  la  tige,  des 
dépendances  étroites  de  celle-ci,  mais  une  manifestation  tangible  de 
foyers  de  prolifération  plus  ou  moins  intense  localisés  en  des  points  par¬ 
ticuliers  du  corps  du  végétal.  Autrement  dit  tige  et  feuille  font  partie,  au 
même  titre,  de  la  plante.  Leur  existence  et  leur  développement  plus  ou 
moins  grand,  plus  ou  moins  varié,  sont  subordonnés  à  son  mode 
d’évolution  duquel  dépend  son  port  a  l’état  adulte.  Mais  l’origine  et 
l’existence  de  l’un  de  ses  membres  ne  saurait  être  considéré  comme 
l’œuvre  de  l’autre.  Ils  ne  relèvent  en  effet  que  du  mode  d’évolution  de 
la  plante.  Ce  dernier  du  reste  est  subordonné  à  une  hérédité  profonde 
que  des  conditions  physiologiques  locales  et  générales  peuvent  parfois 
gêner.  Ce  sont  ces  conditions  qui,  non  seulement  règlent  la  multiplica- 


(1)  H.  Bouygues,  Sur  l’origine  corticale  de  certains  mérislèmes  vasculaires  dans 
le  pétiole  (Soc.  Linn.  Bordeaux ,  t.  LVI,  P-  57).  Ibid. ,  sur  l’origine  et  la  différen¬ 
ciation  des  méristèmes  vasculaires  du  pétiole  des  Dicotylédones  (C.  B.  Acad.  Sc., 

17  février  1902). 


P.-V.  1928. 
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tion  des  cellules,  dès  le  début,  mais  qui  en  règlent  encore  la  différencia¬ 
tion  chimique.  Ce  sont  ces  conditions  qui  ont  seules  l’existence  indé¬ 
pendante  et  grâce  auxquelles  l’organe  appelé  feuille  ou  l’organe  appelé 
tige  est  modelé  depuis  son  origine  jusqu’à  l’état  adulte.  A  ce  titre  la  feuille 
et  la  tige  avec  leur  forme,  leur  grandeur  et  leur  structure  représentent, 
en  quelque  sorte,  le  symbole  ou,  si  l’on  veut  mieux,  l’empreinte  de 
l’hérédité  et  des  conditions  physiologiques  qui  seules  ont  une  existence 
indépendante. 


Sur  «  Bipinnula  violacea  » 

Par  le  Dr  R.  Sigalas. 

Au  mois  de  juin  1927,  un  marin,  appartenant  à  un  chalutier  du  port 
de  pêche,  m’apportait  à  la  Station  Biologique  d’Arcachon  un  curieux 
poisson  qu’il  avait  capturé  au  chalut  par  soixante  brasses  de  profondeur, 
au  large  de  Contis,  sur  la  côte  du  Golfe  de  Gascogne,  un  peu  au  sud  de 
Mimizan.  Jamais,  d’après  lui,  pareille  capture  n’avait  été  faite,  dans  ces 
régions  du  moins.  Il  s’agissait,  en  effet,  d’un  Bipinnula  violacea  Beau, 
considéré  comme  excessivement  rare  parles  ichthyologistes. 

Craignant  quelque  supercherie,  j’ai  fait  une  enquête  aussi  sévère  que 
possible  auprès  du  patron  et  de  l’équipage  du  chalutier.  Tous  m’ont 
certifié  la  réalité  de  cette  pêche  inattendue.  Je  crois  donc  pouvoir  faire 
fond  sur  l’authenticité  d’un  fait  qui,  au  premier  abord,  avait  pu  me 
paraître  douteux. 

Le  Bipinnula  violacea  Beau  (Syn.  :  Thyrsitops  violaceus  Beau  — 
Thyrsittes  niyer  Poey)  a  été  admirablement  décrit  par  David  Starr 
Jordan  et  Barton  Warren  Evermann  dans  leur  travail  intitulé  The  fishes 
of  norlh  and  middle  America  paru  dans  le  Bulletin  of  the  United 
States  National  Muséum ,  n°  47,  année  1896,  d’après  le  seul  exemplaire 
connu,  recueilli  par  le  Capitaine  Thomas  Thompson  sur  le  «  Hâve  Bank  » 
au  sud  de  Newfomdland  par  cent  vingt-cinq  brasses  de  fond. 

Il  appartient  à  la  famille  des  Gempylidés,  dont  plusieurs  espèces  sont 
désignées  par  les  Espagnols  sous  le  nom  vulgaire  d’Escolars. 

Les  Gempylidés  sont  étroitement  alliés  aux  Scombridés  et  servent  de 
transition  entre  eux  et-  les  Lépidopidés  et  les  Trichiuridés.  Les  échelons 
successifs  sont  marqués  par  l’allongement  progressif  du  corps  et  la 
diminution  progressive  des  nageoires  ventrales  et  verticales,  et,  d’autre 
part,  par  l’élongation  croissante  de  la  mâchoire  inférieure  et  la  spéciali¬ 
sation  de  la  denture.  Le  Docteur  Lütken  a  attiré  l’attention  sur  le  système 
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des  canalicules  hypo  et  intradermiques  des  Gempylidés,  composé. de 
petits  filaments  osseux  et  fins,  réunis  en  bas  et  dirigés  d’arrière  en  bas 
et  d’arrière  en  haut,  à  partir  de  la  ligne  médiane. 

Les  Gempylidés  sont  divisés  en  Gempylinés  et  Thyrsitinés.  Dans 
cette  dernière  tribu,  le  genre  Bipinnula  est  caractérisé  par  sa  ligne 
latérale  bien  développée,  modérément  incurvée,  deux  ailerons,  et  sa  peau 
recouverte  de  petites  écailles  fines. 

Le  Bipinnula  violacea  est  un  poisson  allongé,  mesurant  soixante 
centimètres  de  longueur,  au  corps  mince,  aplati,  sub-fusiforme.  La  tête 
est  écrasée,  la  mâchoire  inférieure  est  plus  longue  que  la  supérieure. 
Les  deux  mâchoires  sont  armées  de  petites  dents.  On  trouve  trois  larges 
crocs  en  avant  sur  le  dos  de  la  mâchoire,  implantés  sur  le  borner.  La 
narine  antérieure  est  plus  petite  que  la  narine  postérieure.  La  narine 
postérieure  montre  une  fente  étroite  située  à  moitié  chemin  entre  l’anté¬ 
rieure  et  l’œil.  Les  pseudo-branchies  sont  bien  développées.  11  n’y  a  pas 
de  trace  de  peignes  sur  les  branchies.  Les  écailles  sont  irrégulières,  en 
faucille,  minces,  allongées  et  arrondies. 

Sans  insister  sur  la  description  de  ce  poisson,  déjà  faite  par  Jordan 
et  Evermann,  je  crois  intéressant  de  signaler  sa  capture  dans  le  Golfe 
de  Gascogne.  C’est,  en  effet,  un  poisson  excessivement  rare,  jamais 
capturé,  à  ma  connaissance,  dans  nos  régions.  C’est  d’autre  part  un 
poisson  du  Nord.  Ce  fait  est  à  rapprocher  de  la  trouvaille  que  m’a  rap¬ 
portée  le  professeur  Chaîne  de  deux  espèces  du  Nord,  inconnues  dans 
le  Sud-Ouest,  sur  le  marché  de  Bordeaux. 


Assemblée  générale  de  la  1  1 0r  Fête  Linnéenne 
et  Commémoration  du  Centenaire 
de  la  Reconnaissance  d’Utilité  publique 

Tenues  dans  le  parc  du  Château  de  Haut-Brion 
le  dimanche  1er  juillet  1928,  à  14  heures. 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 

Lire  le  compte  rendu  de  ces  manifestations  dans  les  Actes 
de  1928  (Tome  LXXX). 
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Réunion  du  4  Juillet  1928 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Correspondance.  —  Lettre  de  démission  de  Mlle  Marcelle  Melon. 

Personnel.  —  M.  le  Président  annonce  le  décès  de  M.  le  doc¬ 
teur  Antoni  Wagner. 

Sur  avis  favorable  du  Conseil,  est  élu  membre  titulaire  :  M.  Fernand 
Daguin,  chargé  de  cours  de  Géologie  et  Minéralogie  à  la  Faculté  des 
Sciences,  présenté  par  MM.  J.  Chaîne  et  le  Dr  Castex. 

Administration.  —  M.  le  Président  rappelle  à  l’Assemblée  les 
fêtes  du  Centenaire  de  la  Reconnaisssance  d’Utilité  publique.  Il  constate 
que  les  diverses  manifestations  se  sont  déroulées  à  la  satisfaction  géné¬ 
rale  et  sans  le  moindre  contre-temps. 

L’Assemblée  vote  des  félicitations  et  des  remerciements  au  Président, 
au  Conseil,  au  Commissaire  général,  qui  a  si  remarquablement  réglé 
tous  les  détails,  et  aux  Commissaires  qui  Font  aidé  avec  tant  de  dévoue¬ 
ment,  aux  conférenciers  MM.  le  Dr  Bastien  Llaguet  et  G.  Malvesin-F'abre, 
à  MM.  le  D1'  L.  Castex  et  E.  Schirber,  qui  ont  apporté  un  concours 
personnel  si  précieux  à  l’organisation  de  nos  fêtes. 

Au  nom  de  M.  Max  Laterrade,  M.  le  Président  remet  à  la  Société  la 
loupe  de  son  aïeul  J. -F.  Laterrade.  Cet  instrument  de  travail,  dont  Fau¬ 
teur  de  la  «  Flore  Bordelaise  »  faisait  un  usage  constant,  prendra  place 
auprès  des  autres  précieuses  reliques  que  la  Société  Linnéenne  garde 
pieusement  en  souvenir  de  son  fondateur. 

M.  le  Président  présente  à  l’Assemblée  les  épreuves  des  photogra¬ 
phies  prises  par  la  maison  Panajou  au  cours  des  fêtes. 

La  séance  est  levée  à  18  heures. 


Réunion  du  18  juillet  1928. 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 
Personnel.  —  M.  le  Président  annonce  le  décès  de  notre  collègue 
M.  Sylvestre  de  Sacy. 
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Communications.  —  M.  Paul  Pionneau  :  Sur  deux  variétés  de 
Lépidoptères  diurnes  décrites  par  Verity. 

M.  le  Dr  W.  Dubreuilh  présente  divers  Kaolins. 

M.  R.  Dieuzeide  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société  le  manuscrit  d’un 
travail  destiné  aux  Actes  de  1929  :  «  Contribution  à  l’étude  des  néoplas¬ 
mes  végétaux,  le  rôle  des  pucerons  en  phytopathologie  ». 

M.  Dufaure  rapporte  ses  observations  sur  le  cas  d’un  Coucou  élevé 
dans  un  nid  de  Traquet. 

La  séance  est  levée  à  22  heures. 


Sur  deux  variétés  de  lépidoptères  diurnes  décrites  par  Verity 

( Réponse  à  une  note  de  M.  J o liber t ) 

Par  Paul  Pionneau. 

Dans  un  article  figurant  dans  les  Procès-Verbaux  de  la  Société, 
tome  LXXIX,  pp.  138-139,  notre  collègue  en  Lépidoptérologie,  M.  Joli- 
bert,  semble  mettre  en  doute  la  présence  dans  le  département  de  la 
Gironde,  les  deux  formes  suivantes  :  Melitæa  Parthenie  Bork,  var. 
Inanis  Verity  et  Plena  Verity  et  nous  reproche  d’avoir  signalé  celles-ci 
sous  le  nom  de  «  variétés  »,  Verity  les  ayant  décrites  sous  celui  de 
«  race  »  (1).  Que  M.  Jolibert  nous  permette  de  lui  dire  que  si  Inanis  et 
Plena  ont  été  inscrites  de  cette  manière,  c’est  précisément  parce  que  ces 
prétendues  races  ne  sont  que  de  simples  variétés  qui  peuvent  se  rencon¬ 
trer  partout.  C’est  ainsi  qu  Inanis,  quoique  décrite  de  Pont-de-1’ Arche 
dans  l’Eure,  se  retrouve  aux  environs  de  Bordeaux  et  Plena  de  Saint- 
Corne  dans  les  Hautes-Pyrénées. 

Nous  n’avons  pas  l’intention  de  nous  étendre  sur  ce  sujet,  aussi,  pour 
ne  parler  que  de  la  Gironde,  dirons-nous  simplement  ceci  :  Inanis , 
forme  petite  et  claire,  Plena ,  taches  noires  s’élargissant  sur  une  grande 
partie  des  ailes  supérieures  et  inférieures,  sont  toutes  deux  jusqu’à  ce 
jour  très  localisées  :  la  première  à  Pessac  et  à  Saint-Laurent-d’Arce,  la 
seconde  à  Saint-Corne  où  elle  a  été  reprise  l’année  dernière  (1927)  par 
notre  infatigable  ami  et  collègue  M.  l’abbé  Sorin,  dont  la  collection,  une 
des  plus  belles  du  Sud-Ouest,  renferme  de  nombreuses  pièces  rares  ou 
nouvelles  pour  la  science.  La  détermination  de  nos  échantillons  par  l’au- 

(1)  Certaines  formes  inscrites  comme  «  races  »  par  Verity,  par  ex.  Chrysophanus 
Phlæas  L.  race  Eleus  Fabr.  figurent  dans  le  Catalogue  de  l’École  Bordelaise 
(Contribution  au  Catalogue  de  la  Gironde)  comme  «  variétés  »  1 
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teur  d 'Inanis  et  Plena  et  la  documentation  que  nous  possédons  ne 
laissent  plus  aucun  doute  sur  l'existence-  de  ces  deux  intéressantes 
captures  dans  le  Bordelais. 


Réunion  du  3  octobre  1928 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président". 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Correspondance.  —  Lettre  de  démission  de  M.  Yves  Le  Charles. 

Personnel.  —  Vote  sur  la  candidature  comme  membre  auditeur, 
de  M.  Max  Loyer,  4,  rue  de  l’Observance,  s’occupant  de  Géologie, 
présenté  par  M.  le  Dr  Castex  et  M.  Lambertie. 

Communications  et  Dons.  —  M.  F.  Lataste  fait  une  commu¬ 
nication  sur  un  champignon  monopétasien,  monstruosité  double 
autositaire. 

M.  F.  Lataste  offre  des  graines  d’iris. 

M.  J.  Chaîne  montre  une  photographie  de  reliefs  d’animaux  préhistori¬ 
ques  que  M.  David  a  découverts  dans  la  grotte  du  Mouthier  (Charente). 

M.  Cassagno  montre  des  chenilles  vivantes  et  des  cocons  d\4 ttacus 
cynthia  provenant  d’une  deuxième  génération. 

M.  P.  Pionneau  remet,  au  nom  de  M.  Louis  Dupont,  un  certain  nom¬ 
bre  de  brochures  sur  les  Lépidoptères  pour  la  bibliothèque  de  la  Société. 

M .  l’Archiviste  dépose  le  bulletin  bibliographique  des  mois  de  juillet 
a  septembre  et  remet  diverses  brochures  de  M.  Dieuzeide. 

L’Academia  Leopoldino-Carolinæ  germanicæ  Naturæ  curiosorum  nous 
a  adressé  les  volumes  qui  manquaient  à  notre  collection. 

La  séance  est  levée  à  18  heures. 


Présentation  d’un  champignon  monopétasien, 
monstruosité  double  autositaire  (1). 

Par  Fernand  Lataste. 

Le  champignon  dont  il  s’agit,  que  je  mets  sous  vos  yeux  et  que  j’offre 
aux  collections  de  la  Société,  a  été  conservé  par  dessication;  aussi  est-il 


(1)  De  monos ,  unique,  et  pétasos,  chapeau. 
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actuellement  passablement  ratatiné  ;  mais  en  voici,  pour  l’accompagner, 
trois  dessins  exécutés  par  ma  fille,  d'après  nature,  quelques  heures  après 
la  cueillette.  Je  l’ai  trouvé  à  Cadillac,  à  l’entrée  de  mon  petit  bois  (1). 
Quand  je  me  baissai  pour  le  cueillir,  rien  ne  laissait  deviner  sa  monstruo¬ 
sité,  car  je  n’en  pouvais  apercevoir  que  le  chapeau,  d’aspect  absolument 
normal;  mais,  dès  que  j’en  eus  pris  possession,  je  constatai  que  cet 
unique  chapeau  était  supporté  par  deux  pieds,  isolés  dans  toute  leur 
longueur  et  aplatis  sur  leurs  faces  en  regard. 

Ce  champignon  m’a  semblé  appartenir  à  l’espèce  Agaricus  silvaticus, 
telle  que  je  la  trouve  décrite  et  figurée  dans  Maublanc  (Les  Champignons 
de  France ,  I,  1926,  p.  et  pl.  25).  Chapeau  blanc  tirant  sur  le  jaune  en 
dessus,  avec  écailles  saillantes  brunes;  blanc  en  dessous, jaunissant  par 
la  dessication;  pied  blanc,  sans  mouchetures;  lamelles  n’atteignant  pas 
les  pieds.  Sur  ceux-ci,  il  est  vrai,  on  ne  voit  pas  trace  d’anneaux  ;  mais 
j’ai  cru  en  reconnaître  les  deux  moitiés,  adhérentes  aux  bords  droit  et 
gauche  du  chapeau,  aux  deux  extrémités  du  diamètre  normal  au  plan  de 
séparation  des  deux  pieds  :  comme  si,  unique  pour  les  deux,  il  s’était 
déchiré  entre  eux. 

La  hauteur  totale  du  chapeau  au-dessus  du  sol  pouvait  être  d’environ 
30  mm.  Voici,  d’autre  part,  d’autres  dimensions  mesurées  au  moment 
du  dessin,  c’est-cà-dire  quelques  heures  après  la  cueillette  :  diamètre  du 
chapeau,  32-34  mm.  ;  diamètre  de  l’aire  centrale  inférieure  dépourvue  de 
lamelles,  9  mm.  ;  diamètre  de  l’aire  centrale  d’insertion  des  pieds,  7  mm. 

Je  crois  devoir  rapprocher  de  l'actuel  d’autres  cas  de  champignons 
doubles  parvenus  a  ma  connaissance  : 

1.  —  Le  cas  cité  et  figuré  par  Masters  dans  Vegetahle  Teratology 
(1868,  fig.  24,  p.  54)  :  espèce  agaricus  campestris  ;  les  deux  champi¬ 
gnons  coalescents  par  le  sommet  des  chapeaux,  l’un  plus  petit,  muni 
d’un  pied  libre  de  toute  attache  au  sol,  renversé  et  porté  par  le  plus  gros  ; 

2.  —  Le  cas  dont  je  vous  ai  entretenus  dans  la  séance  du  17  novem¬ 
bre  1926  ( P.-V .,  p.  146)  :  espèce,  Lepiota  procera  ;  les  deux  sujets 
encore  unis  par  le  sommet  des  chapeaux,  l’un  beaucoup  plus  petit  et 
dépourvu  de  pied,  sensiblement  incliné  de  côté; 

3.  —  Le  cas  figuré  par  Noury  dans  le  Bulletin  des  Amis  des  Sc. 
nat.  de  Rouen  (1912,  pl.  III  et  IV),  très  semblable  au  précédent  :  du  sommet 
d'un  chapeau  de  Pratella  campestris  s’élève  une  tumeur  cylindrique 
supérieurement  limitée  par  une  concavité  sillonnée  de  lamelles  centri- 


(1)  Seule  partie  actuellement  boisée  de  l’ancien  parc  du  Château  d’Épernon. 
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pètes,  tumeur  qui  représente  un  deuxième  chapeau  renversé  et  dépourvu 
de  pied  ; 

4.  —  Le  cas  cité  par  Laurent  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Linnêenne 
de  Lyon  (7  janvier  1927,  p.  3)  :  un  chapeau  de  Tricoloma  nudum ,  de 
dimensions  ordinaires,  porte  attaché  sur  le  bord  de  sa  face  dorsale  un 
chapeau  beaucoup  plus  petit,  ce  dernier  muni  d’un  pied  rudimentaire; 

5.  —  Le  cas  figuré  par  Maublanc  dans  Les  champignons  de  France 
(t.  II,  1927,  p.  et  pi.  164)  :  deux  Calodon  ferrugineum,  de  dimensions 
égales,  coalescents  par  les  bords  des  chapeaux  ; 

6.  —  Enfin  le  cas  actuel,  dans  lequel  la  coalescence  des  chapeaux  s’est 
poursuivie  jusqu’à  l’unification. 

Dans  les  quatre  premiers  cas,  on  le  voit,  il  s’agit  de  monstruosités 
doubles  parasitaires,  le  parasite  ne  pouvant  prolonger  sa  vie  qu’aux 
dépens  de  l’autosite,  tandis  que,  dans  les  deux  autres,  il  s’agit  de  mons¬ 
truosités  doubles  autositaires,  chacun  des  deux  sujets  vivant  de  sa  vie 
propre.  Les  six  cas,  d’ailleurs,  répondent  aux  Lnmbdoïdes  de 
Louis  .Blanc  ou  Tératadelphes  de  Mathias  Duval  et  de  Lesbre  (  l  ),  le  cas 
actuel,  auquel,  pour  cette  raison,  je  donne  le  nom  demonopélasie ,  étant 
à  rapprocher  dé  la  monocéphalieà,ls\dt>rê  Geoffroy-Saint-H ilaire  ;  tandis 
que  celui  de  Maublanc  rappellerait  plutôt  la  sycéphalie  et  pourrait 
s'appeler  sympétasie.  D’après  des  analogies  semblables,  le  terme  de péta- 
sopagie  s’appli  juerait  aux  cas  1  et  4,  et  celui  d ’épipétasie  aux  cas  2  et  3. 

Pour  conclure,  constatons  d’abord  que,  chez  ces  végétaux,  la  grande  loi 
d'union  des  parties  similaires  (2),  observée  d’abord  chez  les  vertébrés, 
est  absolument  respectée.  C’est,  en  effet,  une  loi  générale  applicable  à 
tous  les  êtres  vivants  et  même,  vraisemblablement,  aux  minéraux 
cristallisés. 

Egalement  la  tendance  à  l’unification  des  monstruosités  doubles,  soit 
par  dimiuution  de  croissance  ou  même  résorption  du  parasite,  soit  par 
fusion  réciproque  des  deux  autosites,  se  montre,  dans  cette  série,  aussi 
nettement  que  dans  le  règne  animal.  On  conçoit  ainsi  que  deux  germes 
distincts,  mais  assez  voisins  pour  que  leur  coalescence  débute  avec  leur 
développement,  puissent  aboutir  à  la  confection  d’un  être  unique  et 

(1)  G’esl  à  tort  que  j’ai  attribué  à  Lesbre  la  création  des  termes  de  Tératopage, 
Tératoclyme  et  Tératadelphe  (dans  Bull.  Soc.  Zool.  France,  1928,  p.  93)  :  ils  sont  dus 
à  Mathias  Duval,  ainsi  que  nous  l’apprend  Lesbre  lui-même  (dans  .Journal  de  L’Anal, 
et  de  la  Physiol.,  1908,  p.  370,  note  1). 

(2)  Simple  corollaire  de  la  Loi  de  symétrie  (voir  F.  Lataste,  La  symétrie  et  la 
loi  d’union  des  parties  similaires ,  dans  C.  R.  Soc.  Biol.,  18  oct.  1924,  p.  855). 
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parfaitement  normal,  et  que,  entre  les  extrêmes  de  duplicité  et  d’unité 
complètes,  puissent  exister  tous  les  intermédiaires.  Or,  de  ce  qu’une 
telle  tendance  se  montre  aussi  bien  chez  les  végétaux  que  chez  les  ani¬ 
maux,  nous  devons  conclure  qu’elle  est  indépendante  du  système 
nerveux. 

Des  cas  5  et  6  (et  même  des  cas  1  et  4,  comme  nous  le  verrons  plus 
bas)  on  peut  tirer  une  autre  conclusion.  Ou  connaît  la  vieille  querelle 
des  unicistes ,  d’après  lesquels  l’embryon,  bourgeonnant,  se  bi  ou  multi- 
furquerait  comme  font  certains  organes  dans  certaines  conditions,  et  des 
dualistes ,  pour  lesquels  la  monstruosité  multiple  ne  saurait  résulter  que 
de  la  coalescence  de  plusieurs  embryons  sur  un  même  vitellus.  Or,  dans 
les  cas  indiqués  ci-dessus,  on  ne  peut  nier  qu’il  s’agisse  bien  de  deux 
sujets  originellement  distincts  et  accidentellement  coalescenls  :  la  pré¬ 
sence  des  pieds  en  est  la  preuve. 

Quant  au  déterminisme'de  ces  monstruosités  cryptogamiques  doubles, 
on  a  voulu  les  expliquer  par  un  phénomène  de  régénération  à  la  suite 
d’un  traumatisme,  de  la  pénétration  d’une  aiguille  de  pin,  par  exemple, 
dans  le  chapeau  normal,  lors  de  sa  naissance  à  l’intérieur  du  sol.  Mais, 
outre  qu’aucune  trace  de  semblable  lésion  n’a  été  observée  dans  les  cas 
précités,  les  deux  sujets,  dans  les  cas  5  et  6,  sont  nés  indépendamment 
l’un  de  l’autre;  et,  dans  les  cas  1  et  4,  comment  admettre  que,  contrai¬ 
rement  à  toutes  les  observations  positives,  le  pied  puisse  se  développer 
â  la  suite  du  chapeau?  Combien  plus  vraisemblable  l’explication  de 
Masters  ( loc .  cit.)  :  «  Quand  la  coalescence  a  lieu  par  les  chapeaux,  il 
arrive  parfois,  durant  la  croissance,  que  l’un  des  deux  sujets  est  arraché 
du  sol  et  enlevé  par  l’autre  »!  On  comprend  ainsi  que,  sous  l’effort  de 
traction  réciproque  des  deux  sujets,  le  plus  faible  puisse  être,  suivant  les 
cas,  soit  arraché  du'sol,  soit  séparé  de  son  pied. 


Réunion  du  1  7  octobre  1928 

Présidence  de  M.  le  Dr  H.  Lamarque,  Vice-Président. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 
Communications.  —  M.  le  Dr  L.  Castkx  présente  des  radio¬ 
graphies  d’échinides  fossiles. 
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M.  Ducoux  signale  avoir  constaté  à  Arcachon  la  présence  d'Attacus 
cynthia  volant  le  soir  autour  des  lumières  de  la  jetée  de  la  Chapelle. 

M.  Cassagno  rappelle  que  la  première  observation,  due  à  feu  M.  Tem¬ 
père  père,  date  de  1915. 

M.  Ducoux  présente  des  feuilles  d 'Agraphis  portant  des  bulbilles. 

Une  échange  de  vues  a  lieu  entre  divers  membres  au  sujet  de  l’inva¬ 
sion  par  Zostera  marina  L.  de  la  plage  située  sous  la  jetée  de  la  Chapelle, 
à  Arcachon. 

11  en  résulte  que  cette  plante,  autrefois  abondante  sur  la  plage  d’Eyrac, 
avait  complètement  disparu  et  s’est  montrée  à  la  Chapelle  vers  1924  ou 
1925.  Depuis  elle  y  a  prospéré.  Elle  se  serait  fixée  également  entre  les 
bancs  de  Bernet  et  la  plage  des  Abatilles  en  face  du  tir  aux  pigeons. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Dr  Castex,  trois  excursions  mycologiques 
publiques  sont  décidées  : 

28  octobre,  Gajac. 

4  novembre,  Le  Bouscaut. 

11  novembre,  Cayac  (Gradignan). 

M.  Dieuzeide  propose  qu’une  causerie  sur  les  champignons  soit  faite 
par  le  Secrétaire  général  devant  le  micro  de  Radio-Sud-Ouest. 

Cette  proposition  est. adoptée.  M.  Dieuzeide  est  chargé  d’en  assurer  la 
réalisation. 

M.  l’Archiviste,  au  nom  de  la  Commission  des  archives,  propose  les 
échanges  suivantes  : 

Actes  :  1°  Sociedad  cientifica  Argentina  ;  2°  Sociedad  geologica  de 
Peru. 

Procès-Verbaux  :  1°  Institut  des  Recherches  scientifiques  pour  la 
zoologie,  à  Moscou;  2°  Arbeiten  der  Biologischen  station  zu  Kossino,  à 
Moscou  ;  3°  Berichte  del  Saratower  Naturforschergesellschaft,  à  Saratow  : 
4°  Naturwissenschaftliche  Zeitschrift  «  Lotos  »,  à  Prague. 

La  séance  est  levée  à  22  h.  20. 
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Assemblée  générale  du  7  novembre  1928 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président. 


L’Assemblée  générale  élit  membres  du  Conseil  d'administration 
pour  l'année  1929  : 

MM.  le  Dr  L.  Castex,  J.  Chaine,  Duvergier,  le  Dr  Feytaud,  F.  Jean- 
jean,  le  Dr  H.  Lamarque,  M.  Lambertie,  le  Dr  B.  Llaguet,  G.  Malvesin- 
Fabre,  Peyrot,  E.  Schirber,  L.  Téycheney. 

SÉANCE  ORDINAIRE 

Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  Président  adresse  les  félicitations  de  la  Société  à  M.  F.  Jeanjean, 
à  l'occasion  de  la  naissance  de  son  petit-fils. 

Le  Secrétaire  général  exprime  à  M.  le  Président  les  sentiments  de 
respectueuse  sympathie  des  sociétaires  qui  ont  appris  l’accident  d’auto¬ 
mobile  dont  a  été  victime  M1,c  Chaine.  Tous  les  Linnéens  sont  heureux 
d’apprendre  sa  guérison  complète  et  de  témoigner  à  leur  président  leur 
affectueuse  cordialité. 

Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil  sont  élus  membres 
titulaires  :  1°  M.  le  vicomte  de  Rodon,  Château  Rayne-Vigneau,  à 
Bommes,  s’occupant  de  minéralogie,  présenté  par  MM.  le  Dr  L.  Bou- 
dreau  et  G.  Malvesin-Fabre;  2°  M.  Armand-Jean  Umbricht,  12,  rue  de 
Laroche,  à  Saintes,  s’occupant  de  botanique,  présenté  par  MM.  A.  Du- 
breuilh  et  G.  Malvesin-Fabre. 

Correspondance.  —  Lettre  de  démission  de  Mme  et  ,MIle  Rou¬ 
geaud. 

Communications  et  Dons.  —  M.  J.  Chaine  :  Fracture  conso¬ 
lidée  d'os  pénien  de  Loutre. 

M.  David  :  Sur  une  grotte  préhistorique  à  sculptures,  découverte  a 
Mouthier  (Charente). 

M.  Malvesin-Fabre  fait  un  bref  compte  rendu  des  excursions  myco- 
logiques,  il  présente  quelques  espèces  intéressantes,  notamment  Ento- 
lomn  lividum  B.,  ainsi  qu’une  Amanila  phalloïdes  Fr.  tératologique  où 
les  feuillets  sont  entièrement  avortés,  l’hyménium  étant  complètement 
lisse^ 

Il  rend  compte  de  la  causerie  sur  les  champignons  vénéneux  qu’il  a 
fait  récemment  devant  le  micro  de  Radio-Sud-Ouest. 


92 


PROCÈS-VERBAUX 


M.  l’Archiviste  dépose  le  bulletin  bibliographique  du  mois  d’octobre 
et  offre  le  Catalogue  analytique  et  raisonné  des  Coléoptères  de  Saône-et- 
Loire  et  des  départements  limitrophes  de  l’abbé  Viturat  et  L.  Fauconnet,  . 
continué  par  M.  Maurice  Pic. 

La  séance  est  levée  à  19  heures. 


Fracture  consolidée  d’un  os  pénien. 

Par  J.  Chaîne 

Les  fractures  d’os  pénien  sont  rares;  au  cours  de  mon  étude  sur  ces 
éléments  (1),  durant  laquelle  j’ai  examiné  un  très  grand  nombre  d’os,  je 
n’ai,  en  effet,  constaté  que  deux  cas  de  fracture,  l’un  portant  sur  un  os 
d’Ours  des  Cavernes  ( Ursus  spelœus  L.),  l’autre  sur  un  os  de  Loutre 


vulgaire  ( Luira  vulgaris).  .Je  ne  parlerai  que  de  ce  dernier  qui  appar¬ 
tient  aux  collections  du  Muséum  d’ Histoire  naturelle  de  Bordeaux. 

L'os  est  parfaitement  constitué  et  rien,  par  suite,  n’est  à  signaler  au 
sujet  de  ses  caractères  généraux. 

Vers  l’avant,  à  un  centimètre  et  demi  de  l’extrémité,  est  un  cal,  rela¬ 
tivement  gros  pour  les  dimensions  de  l’élément,  qui  montre  très  nette¬ 
ment  que  le  trait  de  fracture  était  oblique  à  45°  environ  de  haut  en  bas 
et  d’avant  en  arrière.  Lors  de  la  réparation  de  l’os,  les  deux  fragments 
ne  se  sont  pas  soudés  dans  leur  position  normale;  le  fragment  antérieur 
est  légèrement  déjeté  à  droite,  un  peu  descendu  et  son  axe  est  un  peu 
plus  incliné  vers  le  bas  que  sur  un  os  intact.  De  cela  il  résulte  que  le  cal 
forme  une  saillie  dorsale  et  une  saillie  ventrale  très  prononcée.  La 
soudure  est  parfaite,  ce  qui  montre  que  l’accident  remontait  à  longtemps 
en  arrière  lors  de  la  mort  de  l’animal. 


(1)  J.  Chaîne,  L’os  pénien  (Étude  descriptive  et  comparative),  Actes  de  la  Société 
Linnéenne  de  Bordeaux ,  1925. 
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Station  Solutréenne  de  Mouthiers  (Charente). 

Par  M.  David. 

Après  le  Néanderthalien,  homme  trapu,  à  l'arcade  sourcilière  proémi¬ 
nente,  chasseur  infatigable  de  mammouths,  apparaît  une  nouvelle  race  : 
la  race  Aurignacienne. 

Les  squelettes  de  cette  époque  sont  assez  rares  et  assez  dissemblables  ; 
aussi,  est-il  difficile  de  déterminer  d’une  façon  précise  cet  être  qui  vécut 
fort  longtemps  dans  le  sud-ouest  de  la  France.  D’une  adresse  beaucoup 
plus  grande  que  ses  prédécesseurs,  il  varie  et  multiplie  son  outillage  et 
ses  armes.  Le  climat  permet  une  faune  beaucoup  plus  étendue  ;  le  renne 
devient  l'élément  dominant  avec  le  cheval  et  le  bœuf.  Contemporaine  de 
l’Aurignacien,  nous  trouvons  une  autre  race,  race  mongoloïde,  proba¬ 
blement  peuplade  nomade  dont  quelques  membres  semblent  vivre  avec 
ceux  déjà  établis  dans  les  abris.  Ils  apportent  avec  eux  une  technique 
différente  de  la  taille  du  silex  :  les  fameuses  feuilles  de  lauriers  et  les 
pointes  à  cran.  Ils  connaissent  la  sculpture  et  le  dessin. 

C’est  un  de  ces  gisements,  où  vivaient  probablement  ensemble  ces  deux 
races,  que  j’étudie  ces  temps-ci  et  dont,  à  la  demande  de  M.  Chaîne,  je 
vais  vous  dire  quelques  mots. 

En  1926,  un  orage  ayant  déraciné  un  arbre  dans  la  pittoresque  vallée 
de  Gersac,  commune  de  Mouthiers  (Charente),  je  trouvai,  dans  l’enche¬ 
vêtrement  des  racines,  une  dent  de  cheval  et  deux  silex  taillés.  A  quel¬ 
ques  mètres  de  là  se  trouvait  un  abri  sous  roche,  admirablement  exposé 
au  Sud  ;  il  ne  pouvait  y  avoir  de  doute,  il  y  avaiL  eu  là  un  habitat. 

Je  me  renseignai  auprès  de  la  Société  archéologique  de  la  Charente, 
où  l’on  m’apprit  que  de  Rochebrune  et  plusieurs  autres  préhistoriens 
avaient  fouillé  l’abri.  Je  retournai  sur  les  lieux;  et,  après  un  sondage, 
m’étant  rendu  compte  que  le  talus  allant  de  l'ancien  lit  de  la  rivière  à 
l'abri  était  vierge,  j’entrepris  de  le  fouiller. 

Je  fis  une  tranchée  de  1  mètre  à  1  m.  20  de  large  ;  elle  me  révéla  deux 
couches  archéologiques,  séparées  par  une  zone  de  non  habitation. 

Couche  supérieure.  «  Industrie  ».  —  Je  trouvai  un  atelier  de  silex 
d’une  abondance  extrême.  D’après  l’abbé  Breuil,  il  se  rattacherait  à 
l’Aurignacien  à  peine  moyen  :  burins  dominants,  grattoirs,  perçoirs, 
pièces  à  double  emploi,  à  base  amincie,  propice  à  l’emmanchement. 

«  Faune  ».  —  Elle  est  assez  étendue  :  cheval,  bœuf,  antilope  saïga, 
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renne,  cerf,  castor,  renard  bleu,  sanglier.  Je  n’ai  trouvé  qu’un  seul  os 
travaillé  et,  encore,  c’est  un  déchet  de  taille,  pièce  intéressante  cependant, 
car  elle  nous  montre  toute  la  technique  de  la  taille  d’une  pointe  en  bois 
de  renne. 

Couche  inférieure.  «  Industrie  ».  —  Atelier  de  taille  également.  Les 
silex  sont  d’une  patine  toute  différente.  Nombreux  grattoirs  nucléiformes, 
grattoirs,  burins.  Sous  une  grosse  pierre  j’ai  découvert  cette  année, 
indiscutablement  en  place,  une  pointe  à  cran  (les  petits  solutréens  à  crâne 
carenné  étaient  passés  par  là). 

«  Faune  ».  —  Les  os  sont  excessivement  difficiles  à  extraire  de  cette 
couche  qui  n’est  autre  chose  que  de  la  brèche. 

En  juin  1927,  j’allai  rendre  visite  à  notre  regretté  collègue  M.  Daleau, 
et  passai  mon  après-midi  dans  cette  splendide  grotte  de  Pair-non-Pair  à 
étudier  le§  sculptures. 

De  retour  en  Charente,  je  me  rendis  un  soir  à  ma  fouille  eL  regardai 
de  nouveau  la  paroi  de  l'abri.  Quelle  ne  fut  pas  ma  joie  de  découvrir  une 
croupe  et  un  ventre  d’animal,  puis  quelques  traits  en  indiquant  un 
second.  La  nuit  tombante  m’empêcha  peu  à  peu  de  les  distinguer  et  je 
dus  remettre  leur  étude  au  lendemain. 

Ce  bas-relief  en  champ  levé  se  trouve  à  droite  en  pénétrant  sous  l’abri, 
à  environ  70  cm.  du  sol  actuel;  sa  longueur  est  de  1  m.  70  sur  47  cm. 
de  haut;  il  représente  deux  animaux  affrontés,  assez  difficiles  à  déter¬ 
miner,  car  une  grande  partie  de  la  sculpture  est  recouverte  par  des 
mousses  et  des  dépôts  calcaires.  La  photographie  ci-jointe  vous  montre 
ce  bas-relief  au  moment  de  sa  découverte  ;  c’était  le  premier  découvert 
en  Charente. 

Je  signalai  ma  découverte  à  la  Société  archéologique  de  la  Charente, 
elle  me  rendit  visite  lors  de  son  excursion  annuelle,  ainsi  que  l’Associa¬ 
tion  pour  l'avancement  des  Sciences  au  Congrès  de  La  Rochelle.  Je  reçus 
ensuite  la  visite  de  l’abbé  Breuil,  de  M.  Gelot,  des  conservateurs  des 
musées  de  Lyon,  de  La  Rochelle  et  de  nombreux  autres  préhistoriens. 

En  septembre  1928,  le  Dr  Henri  Martin,  bien  que  très  pris  par  ses 
travaux  du  Roc,  eut  l’amabilité  de  venir  m’aider;  c’est  à  sa  patience  sans 
bornes  que  je  dois  ce  que  je  sais  en  préhistoire.  C’est  alors  que  nous 
avons  entrepris  de  dégager  les  sculptures. 

Arrivés  à  pied-d’œuvre,  notre  premier  soin  fut  de  brosser  les  sculp¬ 
tures  avec  de  l’eau  et  du  savon;  puis,  avec  des  burins  de  buis  ou  de 
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cormier  et  de  légers  maillets,  nous  avons  essayé  d’entamer  la  couche 
stalagmitique.  Le  résultat  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre;  au  bout  de 
quelques  minutes,  tous  nos  burins  de  bois  furent  brisés  sans  résultat 
appréciable.  Nous  nous  décidâmes  alors  à  nous  servir  de  ciseaux  de  fer, 
mais  il  nous  fallait  faire  grande  attention  pour  dégager  des  lignes  que 


nous  ne  pouvions  que  deviner.  Le  Dr  H.  Martin,  avec  une  adresse 
extrême,  fit  apparaître  en  quelques  minutes  une  plaque  d’un  coloris 
orange  foncé,  patine  qu’il  avait  déjà  rencontrée  au  Roc.  Je  dois  dire  que 
ce  n’est  pas  sans  émotion  que  nous  travaillions  à  mettre  au  jour  ces 
sculptures  datant  d’au  moins  vingt-cinq  mille  ans. 

A  mesure  que  cette  plaque  s’étalait  sous  nos  coups,  notre  enthou¬ 
siasme  grandissait  et,  lorsque  un  beau  champ  levé  apparut,  dessinant  la 
croupe  de  l’animal  de  droite,  le  docteur  11e  put  résister  à  la  tentation  ;  il 
se  mit  à  caresser  ce  dos  d’équidé  à  la  ligne  si  parfaite.  A  ce  moment-lô, 
nous  n’aurions  pas  donné  notre  place  pour  un  empire. 

Les  couches  recouvrant  les  sculptures  dont  je  possède  de  nombreux 
échantillons  varient  selon  les  endroits.  D’abord,  un  dépôt  bleuté,  produit 
par  un  suintement  relativement  récent,  recouvert  souvent  de  mousse  ; 
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la  brèche  stalagmitique,  d’une  épaisseur  dépassant  par  endroit  10  cm.  ; 
une  couche  archéologique  noirâtre  avec  .des  silex,  des  os  dont  quelques- 
uns  brûlés,  puis  un  nouveau  dépôt  de  suintement;  et,  enfin,  la  couche 
colorée  recouvrant  la  sculpture. 

Cette  seconde  photo  vous  montre  la  silhouette  des  deux  animaux  en 
partie  dégagés. 


A  gauche,  un  bovidé  affronté  à  un  cheval  ;  l’animal  a  un  ventre 
gravide,  la  patte  postérieure  droite  est  admirablement  sculptée,  les 
antérieurs  fins  semblent  indiquer  la  position  cfun  animal  s’arrêtant 
brusquement.  Nous  n’avons  pu  encore  dégager  le  dos  ni  la  tête. 

L’autre  animal,  je  l’ai  déjà  dit,  c’est  un  cheval  ;  il  est  au  repos,  les 
lignes  sont  bien  proportionnées.  Le  haut  de  la  tête  n’a  pu  être  dégagé. 

Le  19  septembre,  vers  16  heures,  nous  retrouvions  la  même  coloration 
ocreuse,  environ  à  80  cm.  à  droite  de  la  dernière  sculpture.  A  première 
vue,  nous  nous  trouvons  sur  une  partie  bombée  qui  semble  polie;  puis, 
apparaît  un  champ  levé  assez  profond.  Après  deux  jours  de  travaux, 
nous  nous  rendîmes  compte  qu’il  s’agissait  d’un  cheval.  Sa  patte  posté¬ 
rieure  gauche  est  légèrement  en  avant  et  l’antérieure  droite  pliée,  ce 
qui,  à  mon  avis,  représente  le  premier  temps  du  galop. 
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N'ayant  pu  avoir  de  photo  assez  nette,  je  la  remplacerai  par  ce 
croquis  : 


Malheureusement,  très  pris  à  Bordeaux,  je  ne  puis  espérer  reprendre 
mes  fouilles  avant  septembre  prochain. 

Mes  projets  sont  de  terminer  la  tranchée  coupant  le  talus  afin  de 
vider  entièrement  l’abri  en  évacuant  tout  le  déblai  par  ce  couloir;  puis 
continuer  à  décaper  la  paroi  de  l’abri.  Si  j’ai  ainsi  le  bonheur  de  décou¬ 
vrir  d’autres  sculptures,  elles  viendront  enrichir  la  collection  encore  peu 
nombreuse  de  l’époque  solutréenne  que  le  docteur  Henri  Martin  n’hésite 
pas  à  dénommer  «  la  période  de  la  Renaissance  »  à  l’époque 
préhistorique. 


Réunion  du  21  novembre  1928 

Présidence  de  M.  F.  Lataste,  doyen  d’âge. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Communications  et  Dons.  —  M.  G.  Tempère  fait  part  à  la 
Société  de  la  formation,  à  Bordeaux,  d’une  section  girondine  (40e  section) 
de  l’Union  Entomologique,  dont  il  est  le  Secrétaire  délégué. 

De  semblables  sections  existent  déjà  dans  plusieurs  grandes  villes,  à 
Paris,  en  particulier,  et  groupent  les  entomologistes  de  différentes 
régions,  et  particulièrement  ceux  qui  s’intéressent  aux  Coléoptères. 


P.-V.  1928. 
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Le  but  principal  de  la  section  girondine,  dont  la  plupart  des  membres 
sont  d’ailleurs  aussi  membres  de  la  Société  Linnéenne,  est  de  collaborer 
avec  cette  dernière  à  l’étude  toujours  plus  approfondie  des  richesses 
naturelles  de  notre  région . 

M.  G.  Tempère  présente  ensuite  une  note  sur  Hololep  ta  plana  Fuessi. 
et  sa  découverte  dans  le  bassin  de  la  Gironde. 

M.  F.  Lataste  présente  pour  les  collections  de  la  Société  les  deux 
pattes  symétriques  d’une  poule  pentadactyle.  C’est  le  pouce  qui  est 
double,  bifurqué  depuis  la  base.  Cette  anomalie  n'est  pas  rare  chez  la 
poule.  Déjà  comme  du  temps  des  Romains,  elle  est  essentiellement  héré¬ 
ditaire,  elle  paraît  même  avoir  été  fixée  chez  certaines  races.  Une  très 
nette  radiographie  des  deux  pattes  d’un  coq  semblablement  pentadactyle 
a  été  publiée  par  M.  Gadeau  de  Kerville  (Notes  de  tératologie  mammal. 
et  ornith.,  pi.  TV,  dans  Soc.  Amis  Sc.  nat.  Rouen,  1901).  Les  deux  cas 
ne  diffèrent  qu’en  ce  que  le  pouce  interne  de  la  patte  gauche  du  coq  a 
ses  deux  dernières  phalanges  doubles,  accusant  ainsi  un  commencement 
de  trifurcation. 

M.  G.  Maevesin-Fabre  expose  les  renseignements  qu’il  a  recueillis  au 
cours  de  son  enquête  sur  l’empoisonnement  fongique  de  Coutras. 

Il  présentera  une  note  à  ce  sujet. 

La  séance  est  levée  à  22  heures. 

Présence  d’ «  Hololepta  plana  »  Fuessly  (Col.  Histeridæ) 
dans  la  Gironde. 

Par  G.  Tempère. 

Hololepta  plana  Fuessly  est  une  espèce  bien  caractérisée  et  très  faci¬ 
lement  reconnaissable  à  sa  forme  extrêmement  aplatie,  les  différents 
segments  de  son  corps  se  trouvant  en  quelque  sorte  dans  un  même  plan. 

Elle  habite  à  peu  près  exclusivement  le  liber  désagrégé  des  troncs  de 
Peupliers  abattus  depuis  plusieurs  mois,  où  larves  et  imagos  font  la 
chasse  aux  larves  (de  Diptères  en  particulier)  qui  se  trouvent  dans  les 
mêmes  conditions,  vivant  aux  dépens  de  la  substance  végétale  en  voie 
de  décomposition. 

Répandue  à  peu  près  dans  toute  l’Europe,  Hololepta  plana  a  toujours 
été  considérée  comme  une  espèce  fort  rare  en  France;  cependant,  l’aba¬ 
tage  intensif  de  Peupliers  qu’a  entraîné  la  Guerre,  en  lui  offrant  plus 
largement  son  habitat  d’élection,  a  eu  pour  résultat  une  dispersion  et 
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une  multiplication  notables  de  cet  Histéride,  qui  a  pu  deve¬ 
nir  assez  commun  —  au  moins  momentanément  —  dans  certaines 
régions,  en  particulier  dans  le  Centre  et  dans  l’Est. 

Mais,  jusqu’ici,  aucune  capture  de  l’Insecte,  dans  le  bassin  de  la 
Garonne,  n’a  été  signalée  à  ma  connaissance,  ni  à  celle  de  M.  le  docteur 
Auzat,  le  spécialiste  dont  la  compétence  en  matière  d’Histérides  est  bien 
connue  de  tous  les  entomologistes;  le  lieu  semblant  le  plus  proche  de 
Bordeaux  où  Hololepta  a  été  observé  se  trouve  aux  environs  de  Poitiers, 
dans  la  vallée  du  Clain. 

Nous  pouvons  aujourd'hui  considérer  cet  Histéride  comme  appartenant 
à  la  faune  aquitanienne ;  en  effet,  au  cours  d’une  excursion  à  Castillon- 
sur-Dordogne,  faite  le  30  août  dernier  en  la  compagnie  de  MM.  Brion  .et 
Cuginaud,  j’ai  découvert  Hololepta  plana  non  loin  de  cette  ville,  et  nous 
avons  pu  en  recueillir  une  dizaine  d’individus  adultes  en  écorçant  un 
gros  tronc  de  Peuplier  pyramidal  gisant  à  terreau  bord  d’un  ruisseau  de 
la  rive  droite  de  la  Dordogne,  depuis  à  peu  près  un  an,  ainsi  que  nous 
pûmes  l’apprendre  de  la  bouche  du  propriétaire  lui-même.  La  présence 
de  ce  dernier  me  permit  en  outre  de  m’assurer  de  ce  que  le  tronc  était 
bien  resté  en  place  et  n’était  certainement  pas  de  provenance  plus  ou 
moins  lointaine. 

Ceci  me  permet  d’affirmer  que  l’Insecte  fait  bien  partie  de  la  faune 
girondine  et  que  sa  présence  n’y  est  pas  le  fait  d’un  apport  accidentel. 


Réunion  du  5  décembre  1928. 

Présidence  de  M.  J.  Chaîne,  Président 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

Personnel.  —  Sur  avis  favorable  du  Conseil  est  élu  membre  titu¬ 
laire  :  M.  Sabelle,  37,  cours  du  Maréchal-Pétain,  s’occupant  de  zoologie, 
présenté  par  MM.  J.  Chaine  et  M.  Lambertie. 

Correspondance.  —  Lettre  de  démission  de  M.  Cabantous,  son 
état  de  santé  ne  lui  permettant  plus  d’assister  aux  séances. 
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Administration.  —  M.  le  Président  fait  connaître  la  compo¬ 
sition  du  Bureau  pour  1929  : 

Président ,  le  Dr  H.  Lamarque;  vice-président,  G.  Malvesin-Fabre  ; 
Secrétaire  général ,  le  Dr  L.  Castex  ;  Secrétaire  du  Conseil ,  F.  Jeanjean; 
Trésorier ,  E.  Schirber;  Archiviste-conservateur ,  M.  Lambertie. 

M.  le  Président  lit  également  le  tableau  des  réunions  pour  1929.  Ce 
tableau  est  adopté  comme  vsuit  : 


à  17  h. 

à  20  h.  1/2 

à  17  h. 

à  20  h.  1/2 

Janvier.  .  .  . 

.  .  9 

23 

Juin . 

5 

19 

Février.  .  . . 

..  0 

20 

Juillet . 

!  3 

17 

Mars . 

.  .  6 

20 

Octobre . 

.  2 

16 

Avril . 

.  .  3 

17 

Novembre. . . 

.  6 

20 

Mai . 

8 

22 

Décembre .  .  . 

.  4 

18 

Communications.  —  M.  E.  Schirber  :  Note  sur  l’année lépidop- 
Lérologique  1928  en  Gironde. 

M.  le  Comte  Gervais  d’Aldin  :  Une  géomètre  nouvelle  pour  la  Gironde. 

M.  F.  Lataste  :  Floraison  tardive  de  l’Hémérocalle  fauve  par  suppres¬ 
sion  de  ses  hampes  avant  la  floraison  normale. 

Groupe  Lépidoptériste  :  Sur  une  aberration  de  Pyrameis  cardui 
obtenue  ex-larva  par  M.  le  Dr  Meilhan. 

M.  Ducoux  signale  un  empoisonnement  fongique  survenu  à  Saint- 
Germain-du-Puch  et  dont  la  famille  Bonnet  a  été  victime.  Il  promet 
d’étudier  ce  cas  d’intoxication. 

La  séance  est  levée  à  18  h.  30. 


Une  aberration  de  «  Pyrameis  Cardui  »  L.  (Lép.) 

Par  M.  le  docteur  Meilhan 

Les  trois  exemplaires  de  l’aberration  faisant  l’objet  de  cette  note  ont 
été  obtenus  à  la  suite  d’élevages  effectués  à  la  Station  Entomologique  de 
Bordeaux. 

Le  premier  spécimen  éclos  le  27  juin  1928  provient  d’œufs  prélevés  sur 
artichaut,  en  plein  champ,  à  Grattequina.  Ces  œufs  ont  donné  naissance, 
le  18  mai,  à  de  jeunes  chenilles  dont  la  chrysalidation  commença  à 
s’effectuer  les  17  et  18  juin.  Les  imagos  obtenus  de  ce  premier  élevage 
sont  au  nombre  d’environ  200,  elles  ont  commencé  à  apparaître  le 
27  juin. 
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Les  deux  autres  exemplaires  éclos  respectivement  les  9  et  17  juillet 
proviennent  de  chenilles  ramassées  les  12  et  14  juin,  toujours  à  Gratte- 
quina  ;  leur  élevage  fut  poursuivi  en  laboratoire.  Ces  chenilles  étaient  à 
divers  degrés  de  croissance,  aussi  les  éclosions  successives  auxquelles  elles 
ont  donné  lieu  n’ont  pas  été  notées.  Cet  élevage  a  fourni  environ 
250  imagos  (1). 

Les  aberrations  obtenues  sont  d’une  taille  sensiblement  inférieure  à  la 
normale,  leur  envergure  est  de  45  à  46  millimètres,  tandis  que  les 
dimensions  du  type  sont  de  50  millimètres  environ  (2). 

Grossièrement,  ces  aberrations,  aussi  bien  à  la  face  supérieure  qu’à  la 
face  inférieure,  sont  caractérisées  par  la  régression  des  taches  foncées. 
On  peut  donc  dire  qu’il  s’agit  de  sujets  nettement  plus  pâles  que  le  type. 

Voici  d’ailleurs  pour  plus  de  précision  quelques-unes  de  leurs  carac¬ 
téristiques. 


FACE  DORSALE 

1°  Aile  supérieure  :  Disparition  presque  complète  à  la  partie  basale 
des  taches  noires  qui,  chez  le  type,  décorent  l’espace  fauve  de  cette 
portion.  Cependant,  tout  à  fait  à  l’angle  basal  la  teinte  brunâtre  persiste. 

Chez  le  type,  il  existe  à  la  partie  apicale  et  supérieure  cinq  taches 
blanches  dont  l’une,  plus  interne,  d’assez  grande  dimension.  Dans  notre 
aberration,  cette  tache  interne  a  disparu,  les  quatre  autres  sont  au 
contraire  agrandies  et  presque-fondues  en  une  seule  bande. 

2°  Aile  inférieure  :  Pas  de  différence  à  signaler  dans  la  couleur  du 
fond  qui  est  toujours  fauve.  Teinte  foncée  de  l’angle  anal,  à  peu  près 
comme  chez  le  type,  mais  cependant  moins  étendue  et  plus  homogène. 

Dans  la  partie  distale,  persistance  des  taches  noires  qui  marquent  sur 
le  bord  externe  l’extrémité  de  chaque  nervure,  mais  disparition  de  la 
deuxième  rangée  de  taches  (sortes  de  traits  noirs  qui  se  trouvent  dans 
les  espaces  internervuraux  du  papillon  normal).  Pour  la  troisième  rangée 
(la  plus  interne),  chaque  tache  noire  est  remplacée  par  une  tache  blanche. 


(1)  Parmi  les  papillons  provenant  de  cet  élevage,  deux  spécimens  légèrement 
aberrants  semblent  marquer  des  formes  de  transition  entre  le  type  normal  et  nos 

aberrations. 

(2)  Au  sujet  des  dimensions  de  P.  Cardui ,  les  auteurs  donnent  des  chiffres  lelle- 
lement  dissemblables  que  nous  avons  cru  ne  devoir  prendre  qu’une,  moyenne  corres 
pondant  d’ailleurs  à  ce  que  nous  pensons  être  le  type  véritable. 

Pour  ne  citer  que  deux  extrêmes,  Berce  donne  comme  dimensions  58  mill. , 
Spuler,  45  à  50  mill. 
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Y  offre  presque  aiicun  caractère  rappelant  le  type  normal. 

1°  Aile  supérieure  :  Fond  blanchâtre.  Base  rosée  sauf  l’angle  extrême 
qui  conserve  la  couleur  du  fond  ;  la  teinte  rose  plus  nette  d’ailleurs  dans 
la  cellule  médiane.  Une  tache  noire  punctiforme  s’appuyant  sur  la  sous- 
costale  et  allant  à  peu  près  jusqu’au  centre  de  la  cellule  médiane.  Partant 
du  bord  externe  de  cette  cellule  et  s’appuyant  encore  sur  la  sous-costale, 
une  deuxième  tache  noire  garnit  le  tiers  moyen  supérieur  de  l’aile. 

Portion  distale  blanchâtre,  avec  nervures  un  peu  plus  foncées.  Bor¬ 
dure  jaunâtre  avec  un  peu  de  noir  à  sa  partie  inférieure. 

2°  Aile  inférieure  :  Fond  blanchâtre,  deux  taches  brun-jaunâtre,  rune 
dans  l’angle  anal,  l’autre,  en  forme  d’U  renversé  un  peu  plus  externe; 
elles  sont  découpées,  l’une  et  l’autre,  par  des  nervures  qui,  elles,  sont 
restées  de  couleur  claire. 

Deux  taches  pupillées  plus  ou  moins  nettes  dans  la  portion  distale  des 
espaces  internervuraux  3  et  6,  celle  du  sixième  plus  netfe  que  l’autre. 

Cette  aberration  paraît  se  rapprocher  de  celle  que  G.  Varin  a  signalée 
dans  Y  Amateur  de  papillons  de  décembre  1927.  Mais,  ce  n’est  là  qu’une 
hypothèse  basée  uniquement  sur  la  comparaison  de  nos  exemplaires 
avec  les  excellentes  photographies  (1)  de  L.  Le  Charles  qui  accompa¬ 
gnent  la  note  de  Varin.  Seule,  la  comparaison  des  aberrations  elles- 
mêmes  pourrait  nous  permettre  d’affirmer  l’identité. 

Le  Groupe  lépidoptériste,  à  la  suite  de  cette  communication,  a  examiné 
les  exemplaires  et  leurs  photographies  et  a  donné  à  la  nouvelle  aberra¬ 
tion  décrite  par  M.  le  docteur  Meilhan  le  nom  de  Rogeri ,  en  souvenir  de 
Roger  qui,  en  1838,  publiait  dans  nos  Actes  le  premier  inventaire  des 
Lépidoptères  des  environs  de  Bordeaux. 

Comparée  à  l’aberration  Browni  décrite  par  Brown  et  figurée  dans  les 
Actes ,  vol.  LV,  pi.  IV,  fig.  1,  Rogeri  présente  : 

1°  Au  dessus,  ailes  sup.  même  disparition  delà  tache  blanche  contiguë 
à  la  côte  (la  plus  interne  des  cinq  taches  blanches  de  l’aire  apicale)  et 
des  taches  (chevrons)  noires  qui  bordent  extérieurement  Faire  basale; 
ailes  inf.,  même  prédominance  de  la  couleur  fauve,  mais  les  trois  rangs 
de  taches  noires  du  bord  externe  encore  très  nettes  chez  Browni ,  sont 
modifiés  chez  Rogeri ,  le  deuxième  rang  a  disparu,  les  taches  du  troi¬ 
sième  rang,  le  plus  interne,  sont  devenues  blanches. 


(1)  Volume  III,  pl.  11,  fig.  1 2  Dessous,  fig.  13  Dessus. 
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2°  Au  dessous,  dans  l'ensemble,  tendance  à  l'albinisme,  simplification 
du  dessin;  ailes  sup.,  il  reste  deux  taches  noires  appuyées  à  la  sous- 
costale,  la  première  punctiforme,  la  seconde,  fusion  des  taches  noires  du 
type,  se  relie  par  des  ombres  parallèles  au  bord  externe,  à  une  troi¬ 
sième  tache  restant  sur  le  bord  interne;  vers  l'apex,  les  trois  tâches 
blanches  de  Browni  ont  disparu  chez  Rogeri ;  ailes  inf .,  chez  Browni 
les  taches  du  type  sont  plus  fondues  surtout  à  la  partie  externe, 
tandis  que  chez  Rogeri ,  la  réduction  des  taches  modifie  tellement  le 
faciès,  qu’on  a  peine  à  reconnaître  celui  de  Cardui  ;en  particulier,  deux 
des  quatre  ocelles  de  la  partie  distale  ont  disparu. 

L’aberration  que  V Amateur  de  papillons  &  signalée  et  que  nous  appel¬ 
lerons  provisoirement  Varini  est  de  transitio  ad  Rogeri.  La  variation 
consiste  toujours,  au  dessus  comme  au  dessous,  en  simplification  du 
dessin  par  disparition  ou  fusion  des  mêmes  taches.  Rogeri  atteint 
l’extrême  de  la  variation,  notamment  par  la  disparition,  sur  le  dessus 
des  ailes  inf.,  du  troisième  rang  de  taches  noires  parallèle  au  bord 
externe  ;  ces  taches  noires  encore  visibles  chez  Varini  sont  en  blanc 
chez  Rogeri. 


Floraison  tardive  et  précoce  de  l’Hémérocalle  fauve 

par  suppression  de  ses  hampes  avant  la  floraison  normale. 

Par  F.  Lataste 

D'observations  et  expériences  faites,  en  1923,  24  et25,  surfHéméro- 
calle  fauve  et  publiées  dans  nos  P.-V.  (1),  j’ai  cru  pouvoir  conclure  que 
le  rythme  floral ,  c’est-à-dire  le  rythme  suivant  lequel  les  fleurs  se 
succèdent  sur  un  même  pied,  est  commandé  par  la  plante  et  subi  par 
la  fleur ,  celle-ci  étant  purement  passive  comme  l’aiguille  qui  marque 
l'heure  sur  le  cadran  d’une  montre. 

En  admettant  exacte  cette  conclusion,  une  hampe  de  Lis,  gre fiée  sur 
une  hampe  d’Hémérocalle,  devra  voir  ses  fleurs  se  remplacer  une  à  une, 
suivant  le  rythme  de  l’Hérnérocalle;  et,  inversement,  une  hampe  d’Hémé¬ 
rocalle,  greffée  sur  une  hampe  de  Lis,  montrer  la  plupart  de  ses  Heurs 
épanouies  simultanément. 

Si,  en  effet,  comme  l’Hémérocalle,  le  Lis  n’ouvre  par  jour  qu'une  seule 
fleur,  certaines  de  ses  hampes,  moins  boutonnées,  sautant  même  parfois 


(1)  1925,  p.97.  C’est  par  une  erreur  de  détermination,  ultérieurement  rectifiée,  que 
cette  plante  a  été  nommée  alors  IJ.  jaune. 
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une  journée  ;  si,  chez  l’un  et  l’autre  également,  les  fleurs  nouvelles  se 
placent  toujours  au-dessus  des  anciennes;  celles  du  Lis,  persistantes, 
s’accumulent  en  bouquet,  tandis  que  celles  de  l’Hémérocalle  commencent 
a  se  fermer  le  jour  même  de  leur  épanouissement,  pour  se  flétrir  et  se 
détacher  bientôt,  de  sorte  qu’un  pied  n’en  présente  généralement  qu’une 
seule  épanouie  par  jour,  parfois  deux,  mais  rarement  et  seulement  quand 
la  hampe  possède  plus  de  deux  rameaux. 

Ajoutons  que  la  fleur  de  l’Hémérocalle  tombe  entière,  avec  son  ovaire, 
la  hampe  se  desséchant  progressivement  de  haut  en  bas  après  la  chute 
de  la  dernière;  tandis  que  la  fleur  du  Lis  perd  isolément  ses  pétales  et 
conserve  son  ovaire.  Plus  tard,  les  ovaires,  en  majorité,  se  dessèchent 
avec  leurs  pédoncules;  mais  quelques-uns  poursuivent  plus  ou  moins 
longtemps  leur  développement,  et,  au-dessous  d’eux,  tant  que  persiste 
ce  développement,  la  hampe  reste  verte,  sinon  dans  toute  son  épaisseur, 
du  moins  dans  sa  moitié  correspondante  (1). 

Pour  vérifier  la  conclusion  de  mes  observations  antérieures,  j’ai  pra¬ 
tiqué,  en  1926,  les  greffes  dont  il  a  été  question  ci-dessus.  Malheureu¬ 
sement,  aucune  n’a  pris.  Mais  j’ai  obtenu  un  résultat  que  je  n’avais  pas 
prévu  :  les  pieds  d’Hémérocalle,  dont  j’avais  sectionné  les  hampes  et 
ainsi  supprimé  la  floraison  normale,  ont  poussé  de  nouvelles  hampes  et 
fleuri  à  l’arrière-saison.  Cette  floraison  tardive  fut,  d’ailleurs,  bientôt 
arrêtée  par  les  gelées. 

Les  Lis,  opérés  de  même,  n’ont  présenté  rien  de  semblable. 

Je  n’insiste  pas  sur  cette  observation  publiée  ailleurs  (2)  ;  je  dirai 
seulement  ici  ce  qu  il  est  advenu  depuis. 

L’excitation  florale  provoquée  par  l’opération  avait  été  suspendue, 
mais  nullement  annihilée  per  le  froid  de  l’hiver. 

En  1927,  en  effet,  dès  le  10  avril,  dans  le  groupe  opéré,  je  notais  la 
présence  d’une  nouvelle  hampe,  laquelle,  le  5  mai,  épanouissait  sa 
première  fleur.  Or,  ce  ne  fut  que  vingt  jours  plus  tard,  le  25  mai,  quand 
ce  groupe  en  était  déjà  à  sa  neuvième  fleur,  que  mes  autres  Hémérocalles 
commençaient  à  fleurir  (3). 


(1)  Alors  le  Criocera  merdigera  s’attaque  à  l’ovaire,  les  pétales  et  les  fleurs  de  la 
hampe,  qui  le  nourrissaient  d’abord,  ayant  totalement  disparu. 

(2)  Floraison  automnale  cle  .l’Hémérocalle  fauve,  dans  Revue  d’Hist.  \'af.  appl., 
VIII.  2  févr.  1917,  p.  62. 

(3)  A  noter  que  le  groupe  banal  est  considérable  par  rapport  au  groupe  opéré.  En 
1925,  celui-ci  en  était  encore  à  deux  hampes  seulement,  quand  l'autre  en  comptai! 
cinquante-deux.  Depuis  lors,  les  pieds  se  sont  multipliés  librement  de  part  et  d'autre. 
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D'autre  part,  la  floraison  du  groupe  banal  n’a  duré  que  quarante-six 
jours,  du  25  mai  au  10  juillet,  tandis  que  celle  du  groupe  opéré  en  a 
duré  soixante-dix-neuf,  du  5  mai  au  23  juillet.  En  outre,  dans  ce  dernier, 
les  hampes  sont  devenues  plus  hautes  (1  m.  62  pour  l’une  d’elles,  le 
15  juin,  quand  il  lui  restait  encore  deux  boutons  à  ouvrir),  et  elles  ont 
donné  des  fleurs  plus  grosses  et  plus  nombreuses  :  le  14  juillet  j’ai 
compté,  sur  les  15  hampes  du  groupe  opéré,  304  fleurs,  boutons  ou 
pédoncules  après  floraison,  soit  en  moyenne  20  fleurs  par  hampe. 
Remarquons  enfin  que  quatre  de  ces  hampes  étaient  à  deux  rameaux, 
tous  deux  bifurqués,  c’est-à-dire  à  quatre  axes  floraux,  et  portaient 
respectivement  29.  29,  26  et  26  fleurs  (tombées,  ouvertes  ou  à  ouvrir)  î 

Il  y  a  plus!  On  peut  suivre  jusqu’en  1928  les  conséquences  de  l’opé¬ 
ration  effectuée  en  1926.  Cette  année,  en  effet,  dès  le  19  mai,  le  groupe 
des  opérés  présentait  une  première  fleur  et  il  en  avait  déjà  porté  13 
quand,  le  29  mai,  s’ouvrait  la  première  du  groupe  banal;  il  en  était  à  sa 
vingtième  quand,  le  1er  juin,  s’ouvrait  la  deuxième  de  celui-ci. 

Cette  floraison,  dès  le  19  mai  et  jours  suivants,  avait  lieu  par  une 
température  encore  si  basse  que  ces  premières  fleurs  mirent  deux  jours 
au  lieu  d’un,  pour  s'épanouir,  et  restèrent  ensuite  plusieurs  jours  avant 
de  se  flétrir  et  tomber. 

Ce  fut  le  10  juillet  que  le  groupe  opéré  fournit  sa  dernière  fleur,  le 
groupe  banal  n’ayant  lui-même  que  depuis  peu  terminé  sa  floraison. 
L'opération  de  1926,  semble-t-il,  achevait  de  produire  ses  derniers  effets. 


Une  Géomètre  nouvelle  pour  la  Gironde. 

Par  M.  le  Comte  d’Aldin 

Pour  répondre  au  vœu  de  mes  collègues  lépidoptéristes,  j’ai  cherché 
dans  la  collection  L.  Delavoie,  dont  je  me  suis  rendu  acquéreur,  s’il  n’y 
avait  pas  quelques  pièces  rares  provenant  de  la  Gironde. 

J'ai  déjà  mentionné  un  exemplaire  de  Cloantha  solidaginis  Hubner, 
espèce  de  la  France  centrale  qui  n’avait  encore  été  signalée,  dans  l’Ouest, 
que  de  la  Charente-Inférieure,  forêt  de  la  Coubre  (voir  Cat.  Amateur , 
n°  549).  Aujourd’hui,  j’ai  l'avantage  d’annoncer  une  espèce  encore  plus 
exceptionnelle,  Arichanna  melanaria  Linné  (1)  (n°  3691  Staudinger), 


(1)  Qui  n’a  aucun  rapport  avec  la  Boarmia  melanaria  Oberlhur  variété  d 'Occita- 
naria  Duponchel  (n°  3801  Staudinger). 
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réprésentée  par  quatre  exemplaires  portant  le  label  :  «  17  juin  1889. 
Gironde  ». 

Cette  géomètre  n'avait  jamais  été  prise  dans  l’Ouest.  Berce  décrit 
(Vol.  VI,  p.  256)  Bhyparia  (Arirhanna  melanaria  et  la  figure  (PI.  LIV, 
fig.  4)  ;  il  termine  :  «  Cette  belle  espèce,  dont  la  chenille  est  encore 
inconnue,  se  trouve  en  juin  dans  les  bois  de  pins  du  Midi  (?)  de  la 
France.  Rare.  »  De  Joannis  (Atlas,  p.  80)  la  donne  d’Auvergne,  Vosges, 
Suisse,  Allemagne,  etc.,  chenille  sur  Vaccinium  uliginosum.  Culot  (IV, 
p.  50)  (1)  écrit:  «Elle  habite  l’Europe  septentrionale  et  centrale,  puis  en 
Sibérie.  La  chenille  adulte  en  mai-juin  vit  sur  Vaccinium  uliginosum.  y) 
Enfin  Prout  (in  Seitz.  vol.  IV,  p.  303)  donne  Arichanna  melanaria 
d’Europe  centrale  et  septentrionale-orientale,  puis  d’Asie  :  Sibérie,  Corée, 
Japon,  monts  Kentei.  Chenille  sur  Vaccinium  uliginosum. 

Ainsi  les  auteurs  indiquent  une  seule  plante  nourricière  de  la  chenille. 
M’étant  renseigné  auprès  des  botanistes,  notre  collègue  M.  Bouchon  a 
bien  voulu  me  répondre  que  le  Vaccinium  uliginosum  est  un  sous-arbris- 
seau  des  marais  tourbeux  des  montagnes  Est,  Plateau  Central,  Pyrénées, 
inconnu  en  Gironde.  11  est  donc  tout  naturel  que  Melanaria  soit  égale¬ 
ment  inconnue  en  Gironde. 

Cependant  feu  Delavoie  était  un  lépidoptériste  distingué  qui  a  colla¬ 
boré  au  Catalogue  de  l’Ouest,  et,  dans  la  Préface  de  cet  ouvrage,  on  peut 
lire  la  note  élogieuse  suivante  :  «  Charente-Inférieure...  3°  Delavoie.  — 
Espèces  de  Rochefort  et  des  environs.  Notes  des  dates  d’éclosion. 
Communication  d’espèces  ou  formes  litigieuses.  »  J’ai  pu  contrôler  que 
les  renseignements  donnés  par  Je  Catalogne  de  l’Ouest  et  par  la  collection 
Delavoie,  étaient  toujours  en  parfaite  concordance;  aussi  j’ai  une  con¬ 
fiance  absolue  dans  les  étiquettes  que  Delavoie  établissait  d’après  des  notes 
de  chasse  soigneusement  rédigées  au  jour  le  jour. 

Je  remarque,  en  outre,  que  les  quatre  exemplaires  très  frais  de  Mela¬ 
naria  sont  de  la  même  date,  c’est-à-dire  que  l’heureux  chasseur  est  tombé 
sur  une  éclosion  inattendue  de  cette  rare  espèce  qu’un  hasard  de  dispersion 
avait  amenée  en  Gironde.  Quand  des  lépidoptéristes  réussissent  chez 
nous,  en  plein  air,  des  élevages  d’exotiques,  il  n’y  a  pas  lieu  de  trop 
s’étonner  qu’une  espèce  du  Plateau  central  puisse  accidentellement  se 
rencontrer  en  Gironde.  A  défaut  de  Vaccinium  uliginosum  ou  myrtillus, 
il  suffirait  d’une  seule  Ericacêe  voisine  des  Vacciniées ,  tel  le  Rhododen- 


>  1 1  Par  erreur  d’impression,  la  table  des  matières  de  Culot  donne  Melanaria  au  lieu 
de  Melanaria. 


PROCES-VERBAUX 


107 


dron  de  nos  parcs  et  jardins,  pour  permettre  à  l'espèce  sinon  de  s'accli¬ 
mater,  du  moins  de  produire  quelques  imagos. 

C’est  donc  en  toute  assurance  qu’après  ces  explications,  je  demande 
l’inscription,  au  Catalogue  girondin,  de  la  capture  exceptionnelle  d 'Ari- 
channci  melcinaria. 


Note  sur  l’année  lépidoptérologique  1928  en  Gironde. 

Par  M.  E.  Schirber. 

Mes  collègues  lépidoptéristes  ont  estimé,  avec  moi,  qu’il  serait  utile 
de  résumer  les  remarques  faites  au  cours  de  certaines  années  favorables 
aux  papillons.  L’an  1928  a  été  très  chaud,  la  température  de  juin  à 
septembre  s’est  maintenue  sensiblement  entre  27  et  35°  à  l’ombre,  aussi 
les  papillons  sont  éclbs  dans  de  bonnes  conditions  et,  grâce  au  beau  temps, 
ont  pu  prolonger  leur  courte  existence.  Je  parlerai  exclusivement  de  la 
Gironde,  d’autant  plus  volontiers  que  j’ai. entendu  dire  que  nos  lépidop¬ 
téristes  voyageurs  n’avaient  pas  été  autrement  satisfaits  de  leurs 
déplacements.  Quant  à  moi,  sans  bouger  de  Villenave-d’Ornon,  j’ai  pu 
enrichir  ma  collection  de  quelques  bonnes  pièces. 

Dès  les  premiers  mois  de  l’année,  j’ai  bien  débuté  en  obtenant  des 
ex-larva  d’espèces  intéressantes. 

Aeclia  leucomelas  m’a  causé  deux  surprises.  La  première  fut  de  trouver 
trois  chenilles  sur  les  grappes  de  raisins  pendant  la  vendange  de  1927, 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  la  chenille  mange  les  feuilles  ou  les  fruits  de 
la  vigne,  car  elle  se  nourrit  du  Convolvulus  sepium  qui  s’entortille  autour 
des  ceps.  Ma  seconde  surprise  fut  d’obtenir  les  papillons  du  19  au 
31  janvier  1928,  alors  que  tous  les  auteurs  les  donnent  en  juillet,  août. 
Bien  que  cette  éclosion  prématurée  résulte  d’un  élevage  en  appartement, 
elle  indique  une  première  génération  printanière.  Culot  (II,  p.  188) 
avait  posé  la  question  dés  deux  générations  et  le  Catalogue  Amateur 
(n°877)  dit  :  papillon  une  apparition  de  juin  à  septembre,  chenille  deux 
apparitions  en  avril,  mai,  et  de  juillet  à  décembre.  Mes  éclosions  de  jan¬ 
vier  me  paraissent  résoudre  le  problème,  il  y  aurait,  en  Gironde  tout  au 
moins,  deux  générations  de  papillons,  la  première  insignifiante  en  III.  IV, 
la  seconde  relativement  abondante  de  fin  VI  à  début  IX.  J’ai  pris,  cette 
année,  un  exemplaire  de  Leucomelas ,  a  la  lampe,  le  1er  août,,  pendant 
que  M.  l’abbé  Dubordieu  prenait,  pour  la  première  fois  à  Mazères,  sept 
exemplaires,  sur  les  prunes,  du  30  juillet  au  13  août. 
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La  très  rare  Acronycta  Alni  m’a  donné  un  ex-larvale  17  février  1928. 
De  quelques  chenilles  si  nettement  caractérisées  par  leurs  longs  poils 
isolés  terminés  en  massue,  on  n’avait  obtenu  encore  que  deux  imagos. 
Mon  exemplaire  est  donc  le  troisième  papillon  girondin,  absolument 
parfait  comme  vous  pouvez  le  constater.  Il  provient  d’une  chenille 
trouvée  le  21-VII-27,  trois  jours  avant  sa  chrysalidation,  sous  un  Acer 
negundo  dont  elle  a  rongé  une  feuille;  mais  bien  que  les  auteurs 
donnent  Alni  comme  polyphage,  il  serait  téméraire  d’affirmer  qu’on  peut 
l’élever  avec  de  l’érable. 

Toujours  en  hiver,  des  éclosions  de  Saucia  me  permettent  de  faire 
une  petite  rectification  à  notre  Catalogue  qui  dit,  au  n°  379  Lycophotia 
saucia ,  «VIII  -  H  -  III  »  pour  indiquer  que  le  papillon  de  2rae  généra¬ 
tion  hiverne.  C’est,  à  mon  avis,  une  erreur,  car  dans  mes  caisses  en 
plein  air  j’ai  constaté,  pendant  plusieurs  années,  que  les  éclosions 
s’échelonnent  d’aoùt  à  mars.  Éclosions  abondantes  fin  juillet,  août, 
septembre,  puis  éclosions  isolées  26  octobre,  13  et  27  novembre^  7  et 
10  décembre,  21  janvier,  20  février,  17  mars.  Il  faut  donc  mettre:  lre 
gén.  V  à  VII  et  2me  gén.  VIII  à  III. 

De  même  pour  Fuliginosa.  En  1926,  j’ai  capturé  un  papillon  très  frais 
le  11  janvier  ;  —  en  1927,  dans  mon  jardin,  une  chrysalide,  du  12  février, 
a  éclos  le  5  mars  ;  —  en  1927,  enfin,  le  3  février,  d’une  chenille,  de  fin 
décembre,  élevée  en  plein  air,  j’ai  obtenu  le  papillon.  Je  corrigerai  donc 
notre  n°  267  Phragmatobia  fuliginosa  en  mettant  :  «  VII  à  II  »  au  lieu 
de  «Vil  à  IX  ». 

En  décembre  1927,  j’avais  eu  l’avantage  de  vous  présenter  vivants 
un  papillon  et  une  chrysalide  de  Cleopatra.  Je  cherchais  à  résoudre  la 
question  controversée  de  l’hivernage  de  Cleopatra  à  l’état  de  papillon, 
et  j’avais  mis  dans  la  même  cage,  comme  témoins,  un  Rhamni  et  un  Io. 
Le  7  janvier  1928,  j’ai  trouvé  mes  trois  papillons  morts,  probablement  à 
la  suite  du  dérangement  causé  par  leur  transport  pendant  le  froid;  en 
tout  cas,  si  Cleopatra  a  succombé,  c’est  pour  la  même  cause  que  les 
deux  autres  qui,  eux,  hivernent  incontestablement.  Quant  à  la  chrysa¬ 
lide,  elle  ma  donné,  le  2  février,  une  femelle  avortée,  si  bien  que  je  n’ai 
pu  déterminer,  en  toute  certitude,  si  c’était  une  Cleopatra  ou  une 
Rhamni.  J’aurais  voulu  recommencer,  cette  année,  mon  expérience, 
malheureusement  il  m’a  été  impossible  de  retrouver,  de  septembre  à 
novembre,  une  seule  chenille  sur  mes  Rhamnus  alaternus.  Pourquoi 
Cleopatra  fut-elle  plus  rare  en  1928  qu’en  1927  ?  Il  faudrait  des  obser¬ 
vations  répétées  pour  pouvoir  répondre.  En  attendant,  je  dirai,  avec 
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plusieurs  auteurs,  que  Cleopatra  hiverne  en  majorité  à  l’état  d'imago, 
comme  Rhamni,  et  en  minorité  à  l’état  de  chrysalide,  comme  les  Piérides. 

Le  début  du  printemps  1928  ne  fut  pas  brillant,  les  beaux  jours  plu¬ 
tôt  rares  alternaient  avec  de  longues  périodes  pluvieuses,  de  rafales  et  de 
bourrasques.  Aussi  personne  n’a  pu  observer,  cette  année,  ni  la  généra¬ 
tion  vernale  Bellidice  de  Daplidice  parfois  commune  dans  les  terrains 
silicieux  secs,  ni  Crameri  autrefois  Belia  qui  paraît  dès  fin  février  et 
dont  la  biologie  est  encore  peu  connue.  L’excursion  de  notre  Société,  le 
15  avril,  à  Uzeste  et  Villandraut,  fut  interrompue  par  une  pluie  violente, 
et  je  n’ai  pu  capturer  que  des  Cardamines  défraîchis  et  des  Rapæ 
récemment  éclos  mais  ayant  déjà  les  ailes  déchiquetées. 

Dès  la  fin  du  printemps,  le  temps  devient  plus  propice,  et  les  papillons 
apparaissent  si  nombreux  qu’il  me  faut  abandonner  l’ordre  chronologique 
pour  noter  les  espèces  les  plus  intéressantes. 

Espèces  particulièrement  abondantes  en  1928. 

Livornica ,  toujours  très  demandé  par  les  échangistes  allemands,  est  la 
forme  européenne  du  sphingide  Lineata.  Habituellement  rare,  il  s’est 
présenté  en  foule  dans  toute  la  Gironde,  et  le  docteur  Gourrin  le  signale 
comme  vu  pour  la  première  fois  à  Morizès.  En  une  seule  soirée,  à 
Villenave,  j’en  ai  pris  plus  qu’en  huit  ans  de  chasse  au  crépuscule;  et 
même,  des  exemplaires  isolés  volaient  en  plein  jour,  ou  venaient  de  nuit 
à  la  lampe. 

En  revanche,  j’ai  vainement  attendu  Celerio  que  Trimoulet  indique 
«  en  petit  nombre  tous  les  ans,  mais  abondant  les  années  très  chaudes  ». 
Depuis  1919,  je  guette  ce  sphinx  que  ni  moi  ni  mes  collègues  n’avons  pu 
prendre  en  Gironde  depuis  lontemps.  D’après  M.  l’abbé  Bernier  les 
dernières  captures  remontent  à  1910,  dans  un  jardin  de  Caudéran. 
Comme  Nerii ,  Celerio  nous  vient  de  la  région  méditerranéenne,  mais 
tandis  que  les  Nerii  de  la  première  génération  pondent  parfois  en 
Gironde  sur  Nerium  oleander,  il  n’a  pas  été  signalé  de  chenilles  de 
Celerio  sur  Galium,  Linaria,  Vitis.  Cela  tient  certainement  à  ce  que 
les  lauriers  roses  étant  isolés  en  caisses,  les  chenilles  de  Nerii  sont  plus 
faciles  à  trouver.  J’estime,  avec  Gelin,  du  Catalogue  de  l’Ouest,  que  les 
exemplaires  de  Nerii  et  Celerio  capturés  au  printemps  sont  des  individus 
en  migration  et  que  les  captures  d’automne  proviennent  soit  d’immi¬ 
grants  nouveaux,  soit  de  pontes  effectuées  par  les  immigrants  de 
première  génération. 
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Je  termine  avec  les  sphinx  en  notant  Euphorbiæ  pas  rare  en  Gironde, 
mais  que  je  n’avais  pas  encore  pris  à  Villenave,  un  sujet,  le  3-VIII-2&, 
sur  les  Saponaires,  et  Proserpina  exceptionnel  en  Gironde  et  pris,  pour 
la  seconde  fois  à  Villenave,  le  18-VI-28,  toujours  sur  les  chèvrefeuilles. 
A  remarquer  que  Proserpina ,  d’après  notre  Catalogue,  n’a  guère  été  vu 
qu’en  1920  année  assez  chaude. 

Abondance  de  Peltigera  constatée  partout.  M.  Henriot  m’écrit: 
«  Jamais  rencontrée  en  dix-neuf  ans  de  chasse,  a  été  très  commune,  cette 
année,  dans  toute  la  région  avoisinant  Picon  »,  et  M.  l’abbé  Dubordieu 
«  abondante  à  Mazères  sur  les  fleurs  d 'Abelia  floribunda  ». 

Abondance  de  Jacobæae  et,  succédant  aux  papillons,  même  abondance 
de  chenilles.  La  nourriture  de  cette  espèce  est  le  Senecio ,  mais  à  La 
Chesnaye  je  n’ai  que  le  Senecio  vulgaris  et,  comme  Jacobæae  préfère  le 
Senecio  jacobæa,  je  ne  trouve  d’habitude  aucune  chenille.  Or,  cette 
année,  mes  S.  vulgaris  ont  été  dévorés  à  peine  sortis  de  terre,  et  les 
chenilles  erraient  sur  les  plantes  basses.  Cela  confirme  mon  opinion  que 
chaque  espèce  a  une  plante  favorite  et  ne  se  résigne  à  en  changer  que 
lorsque  cette  plante  vient  à  manquer  pour  une  cause  quelconque,,  très 
souvent  le  grand  nombre  des  convives. 

Abondance  de  Ni,  ordinairement  très  rare.  Sur  le.  conseil  de  Gouin 
j’avais  planté  des  résédas  pour  attirer  ce  papillon  qui  s’était  toujours 
abstenu  de  paraître  à  Villenave.  Cette  année,  j’en  ai  récolté  une  douzai¬ 
ne  à  la  lampe,  et  un  individu  s’.est  pris  au  piège  de  mon  Arauja 
sericofera  ;  en  même  temps,  Ni  était  pris  à  Marsas  par  M.  l’abbé  Bernier,, 
à  Morizès  par  M.  le  docteur  Gourrin,  à  Mazères,  pour  la  première  fois, 
par  M.  l’abbé  Dubordieu,  aux  Jacquets  par  M.  Fassnidge. 

Abondance  d 'Exigua.  R  ou  C  suivant  les  localités,  dit  notre  Catalo¬ 
gue,  mais  aussi  probablement  suivant  les  années.  En  1928,  M.  l’abbé 
Bernier  la  signale  très  commune  à  Marsas,  comme  moi  à  Villenave,  et 
M.  l’abbé  Dubordieu  commune,  sur  les  prunes  et  le  lierre,  à  Mazères. 

Abondance  à  la  lampe  d’une  noctuelle  des  fougères,  Juventina  (1) 
=  Purpureof asciata ,  dont  la  chenille  est  aussi  jolie  que  le  papillon,  et 
d’une  géomètre  Sacraria.  Avec  le  type  Sacraria  j’ai  pris  un  exemplaire 
de  la  variété  Sanguinaria,  le  22  octobre,  et  trois  exemplaires  de  la  variété 
Labda ,  1  mâle  le  1er  octobre  et  2  femelles  les  2  et  13  septembre.  Brown 
a  fait  deux  Communications  à  la  Linnéenne,  les  19  mai  1886  et  15 


(1)  Entre  deux  noms  le  signe  =  veut  dire  égal,  même  nom.  Juventina  s’appelle 
aussi  Purpureofasciata. 
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juillet  1908,  au  sujet  de  cette  dernière  forme  qu’il  a  cru,  un  moment, 
être  une  espèce  distincte  et  qu’il  appelait  Sarothamnaria.  Mes  trois 
captures  confirment  l’opinion  autorisée  de  Prout  (in  Seitz,  vol.  IV, 
p.  154)  :  Sarothamnaria  Brown  1886  est  synonyme  de  Labda  Cramer 
1775. 

Abondance  de  Cardui.  En  1927,  Pieris  Brassicae  s’était  multipliée 
au  point  de  causer  un  véritable  désastre  en  dévorant  les  choux  et  autres 
fourragères,  mais  l’hyménoptère  Microgosier  granulatus  a  enrayé 
l’extrême  prolifération  de  cette  ravageuse.  En  1928.  c’est  Vanessa  Car¬ 
dui  qui  s’est  montrée  dangereuse  en  dévastant  les  artichautières,  de 
Grattequina  particulièrement.  Le  Docteur  Meilhan,  dans  un  Rapport  à  la 
Zoologie  agricole,  a  étudié  cette  invasion,  et,  comme  à  quelque  chose 
malheur  est  bon,  il  a  été  assez  heureux  pour  obtenir  dans  un  élevage  de 
Cardui ,  trois  exemplaires  d’une  très  jolie  aberration  que  l’École  Borde¬ 
laise  a  nommé  Rogeri.  Voyant  ce  qui  se  passait  à  La  Chesnaye,  je 
songeais  à  noter  que  les  Cardui  avaient  remplacé  les  lo  dont  les  périodes 
d’abondance  et  de  disette  alternent  fréquemment,  mais  plusieurs 
collègues  m’ont  assuré  qu’/o  était  aussi  commune  en  28  qu’en  27.  Je  me 
suis  souvenu,  alors,  de  l’humeur  querelleuse  des  turbulentes  Vanesses 
qui  ne  tolèrent  pas  que  leurs  proches  parentes  s’installent  dans  les 
domaines  qu’elles  se  sont  réservés.  Ainsi  lo  n’a  pu  trouver  place  chez 
moi,  parce  que  Cardui  gardait  les  plates-bandes,  Atalanla  le  potager,  et 
C  album  les  buissons. 

Espèces  très  rares  capturées  a  Villenave  en  1928. 

Si  la  température  m’a  favorisé  en  1928,  je  dois  mentionner  une  autre 
cause  de  succès,  la  chasse  à  la  lumière  après  minuit.  Je  me  contentais 
jusqu’alors  de  la  lampe  Coleman  et,  prenant  toujours  les  mêmes  espèces, 
je  l’éteignais  entre  23  heures  et  minuit.  Cette  année,  suivant  les 
conseils  dé  M.  Lhomme,  j’ai  installé,  sur  les  faces  opposées  de  ma  maison, 
deux  lampes  électriques  que  j’ai  laissées  allumées  toute  la  nuit.  Je 
n’avais  d’autre  peine  que  de  me  lever  avant  l’aube,  de  grimper  sur  une 
échelle  et  de  cueillir,  au  flacon  à  cyanure,  les  papillons  endormis  contre 
les  murs.  J’ai  pu  vérifier  que  certaines  espèces  ne  volent  que  dans  la 
seconde  partie  de  la  nuit.  Ainsi:  Phalera  bucephala  dont  la  chenille  est 
beaucoup  plus  commune  que  le  papillon;  les  mâles  de  Testudinaria 
forme  occidentale  de  Hyphoraia  aulica ;  I\otodonta.  trépida  que  l’on 
trouve  habituellement,  dans  le  jour,  endormie  contre  les  troncs  d’arbres 
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ou  les  clôtures  ;  Phytometra  Festucæ  qui  butine  sur  les  Salicaires  au  cré¬ 
puscule,  mais  voyage  pendant  la  nuit  ;  Odonestis  pruni  que  j’avais  seule¬ 
ment  obtenu  d’élevage. 

Je  m’étais  souvent  demandé  pourquoi,  trouvant  dans  ma  chênaie 
des  espèces  du  chêne  à  l’état  de  chenille,  je  n’arrivais  pas  à  prendre  les 
papillons  à  la  lampe  ou  à  la  miellée.  Je  crois  maintenant  que  c’est  surtout 
parce  que  ces  espèces  ne  volent  pas  avant  minuit.  Telles:  Stauropus 
fagiy  Gastropacha  quercifolia,  Daseochœta  alpium ,  Calocasia  coryli, 
Cochlidion  limacodes  =  testudo. 

La  capture,  du  2  au  14  août,  d’une  dizaine  de  Diacrisia  urticae,  avec 
quelques  retardataires  de  Lubricipeda  Linné  =  Menthaslri  Espèr,  con¬ 
firme  tout  ce  que  notre  Catalogue  a  publié  (n°  268)  d’après  les  exemplaires 
girondins  que  seul  M.  l’abbé  Bernier  a  pu  nous  présenter.  Le  nom  de 
Lubricipeda  Linné  doit,  par  priorité,  remplacer  le  nom  de  Menthaslri 
Esper.  Urticae  comparée  à  Lubricipeda  Linné,  est  plus  petite,  plus  frêle; 
ailes  sup.  plus  étroites,  plus  allongées;  antennes  noires  d’un  côté, 
blanches  de  l’autre;  ponctuation  noire  très  réduite  aux  sup.,  nulle  aux 
inf.  ;  enfin  et  surtout,  même  blanc  pur  aux  inf.  et  aux  sup.  alors  que 
ces  dernières  sont  toujours  un  peu  jaunâtres  chez  Lubricipeda  Linné. 

Sur  mon  carnet  dé  chasses  1928,  je  relève  bien  des  espèces  à  citer. 
Un  diurne,  Thecla  Quercus,  espèce  très  cantonnée  et  volant  au  sommet 
des  chênes;  je  n’avais  qu’un  sujet  de  La  Chesnaye,  mais  le  2  juillet,  j’en 
ai  pris  un  second  qui,  comme  le  premier  de  1921,  est  venu  se  désaltérer, 
vers  dix  heures,  sur  le  sol  mouillé  près  de  la  pompe.  —  Les  Lithosies, 
237  Pelosia  muscerda  exceptionnelle  en  Gironde,  1  ex.  le  11  septembre; 
241  Ilema  griseola,  ex.  isolés,  1  ex.  le  11  juillet;  et 246  Jlema  soror- 
cula  A  C,  mais  très  abondante  cette  année,  à  la  lumière.  —  Nombreuses 
noctuelles  :  306  Euxoa  vestigialis  espèce  du  littoral  qui  s’écarte  parfois 
des  côtes,  1  ex.  le  2  septembre;  375  Lycophotia  porphyrea  =  strigula 
TR,  4  ex.  en  juillet;  les  Miselia,  421  Suasa  =  Dissimilis  TR,  une  demi- 
douzaine  d’ex,  en  juillet;  436  Cucubali  TR,  4  ex.,  les  13, 14,  30 j uillet ; 
438  Carpophaga ,  ex.  isolés,  1  ex.  le  9  mai;  442  Albimacula ,  ex.  isolés, 
2  ex.  les  12  mai  et  15  juillet;  449  Tholera  cespitis,  ex.  isolés,  2  ex.  les  15 
et  22  septembre  ;  456  Eriopyga  turca ,  ex.  isolés,  4  ex.  en  juin,  ajoutés 
à  mes  exemplaires  déjà  signalés  au  Catalogue,  me  permettent  de  dire 
que  turca  n’est  pas  exceptionnelle  à  Villenave,  mais  seulement  TR; 
514  Cucullia  Gnaphalii ,  M.  l’abbé  Bernier  a  pris  un  exemplaire  de 
l’éclosion  normale  le  29  juin,  j’ai  pris  un  exemplaire  de  l’éclosion 
prématurée  le  2  septembre  ;  une  autre  Cucullia,  507  Tanaceti  AR,  en 
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juin,  juillet,  a  paru,  cette  année,  AC  au  début  d’août  sur  les  fleurs,  au 
crépuscule;  deux  espèces,  communes  ailleurs,  exceptionnelles  à  Ville- 
nave,  640  Stygiostola  umbrntica ,  1  ex.  le  5  juillet,  et  743  Proxenus 
hospes ,  1  ex.  le  5  août;  674  Sidemia  fissipuncta  ex.  isolés,  1  ex.  le  18 
juin  ;  les  deux  Palluperina  girondines  exceptionnelles  à  Villenave  680 
Testacea  onze  sujets,  et  681  Dumerilii  un  sujet  en  septembre;  720 
Athetis  alsines  TR,  1  ex.  le  15  juillet;  753  Pyrrhia  umbra,  ex.  isolés, 
1  ex.  le  26  juillet;  754  Ipimorpha  retusa,  ex.  isolés,  mon  troisième  sujet 
le  16 juillet  ;  892  P arascotia  fulig inaria,  quelques  exemplaires  seulement 
en  Gironde,  de  juin  à  août,  je  puis  ajouter  aux  deux  sujets  que  j’ai 
mentionnés  dans  notre  catalogue,  1  ex.  le  4-IX-27,  1  ex.  le  10-YI-28, 
et  1  ex.  le  19-IX-28.  —  Deux  bombyx  plus  que  rares  à  Villenave, 
Notodonla  dromedarius ,  1  ex.  le  13  juillet,  et  Thyatira  bâtis ,  1  ex.  le 
30  juillet.  —  Qielques  géomètres,  les  fameuses  Cervinata,  1  ex.  le 
22  octobre  et  Lugdunaria ,  1  ex.  le  255 juillet  ;  Vitalba ,  mon  second  sujet 
de  Villenave,  le  11  mai;  deux  espèces  qui  ne  se  prennent  que  par 
exemplaires  isolés,  Unangulata ,  1  ex.  le  18  octobre,  et  Fuscantaria , 
1  ex.  le  14  septembre;  Piniarius,  dont  je  n’avais  qu’un  exemplaire  de 
Villenave,  huit  sujets,  à  la  lampe  après  minuit,  en  mai. 


Espèces  nouvelles  pour  Villenave  capturées  en  1928. 

Voici  les  espèces  nouvelles  pour  Villenave,  que  j’ai  pu  prendre,  cette 
année,  grâce  au  beau  temps,  mais  grâce  aussi,  je  le  répète,  à  mes  lampes 
électriques  laissées  allumées  toute  la  nuit: 

Les  Bombyx  :  Cerura  furcula,  trois  ex.  les  9  et  10  août. 

Drymonici  querna ,  trois  ex.  les  9  juillet,  7  et  18  août. 

Dasychira  fascelina ,  deux  ex.  les  7  et  12  août. 

Les  Nolidae  :  226  Celavna  chlamytulalis,  1  ex.  le  4  juin. 

235  Roeselia  togatulalis,  1  ex.  le  16  juillet. 

Les  Noctuelles  :  297  Actinotia  Hyperici ,  1  ex.  le  3  septembre. 

374  Lycophotia  mololhina  var.  Occident  ali  x ,  1  ex.  le  14  mai. 

378  Lycophotia  erythrina ,  i  ex.  le  15-VII  (Henriot),  1  ex.  le  20- VI I 
(Schirber). 

393.  Mythimna  rubricosa ,  1  ex.  le  24  avril. 

401.  Epilecta  linogrisea ,  1  ex.  le  26  juillet. 

487.  Cirphis  putrcscens,  souvent  confondue  avec  Punctosa,  1  ex.  le 

27  juillet. 

P.-V.  1928.  8 
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721.  Athetis  blanda  —  taraxaci,  toujours  confondue  avec  Amhigun > 
3  ex.,  le  même  jour,  22  juillet. 

748.  Xantœcia  flavago  =  ochrcicea,  aux  trois  exemplaires  girondins, 
je  puis  ajouter  deux  ex.  des  1er  et  3  octobre. 

790.  Eublemma  ostrind,  plutôt  méridionale,  TR  en  Gironde,  1  ex. 
le  17  octobre. 

814.  Sarrothripus  revayana,  1  seul  ex.  girondin  de  la  variété  Glau- 
cana  (Henriot),  1  second  ex.  le  2-IX-28  (Schirber). 

Les  Géomètres  :  Erosaria,  3  ex.  les  5  et  7  juillet  et  15  septembre. 

Lichenaria,  2  ex.  les  2  et  8  septembre. 

Sepiaria,  2  ex.  les  10  juillet  et  14  août. 

Scopariata,  des  ex-larva  obtenus,  en  mai,  de  chenilles  rapportées  de 
Martillac,  me  permettent  de  confirmer  que  le  type  est  remplacé  en 
Gironde  par  la  variété  Guinardaria  Boisduval =Graslinaria  Staudinger. 

Formosaria,  2  ex.  pris  le  15  juillet,  avec  M.  Henriot,  l’un  sur 
Delphinium  ajacis  et  l’autre  à  la  lampe,  tous  deux  vers  minuit. 

Tibiaria,  espèce  de  la  France  S. -O.  si  rare  que  Culot  n’a  pu  la  figurer, 
1  ex-larva,  le  31  août,  d’une  chenille  trouvée  sur  les  bruyères  de 
Martillac. 

Enfin  une  Psychée  :  Fumea  crassiorella,  un  seul  ex.  pris  en  Gironde 
par  M.  Henriot,  un  second  ex.  pris  par  moi,  le  3  juin. 

Espèces  nouvelles  pour  la  Gironde  capturées  en  1928. 

.le  terminerai  en  mentionnant  trois  espèces  qui  pour  la  première  fois 
en  Gironde,  ont  été  capturées  cette  année. 

494  Leucania  straminea  Treitschke.  Espèce  des  marais.  1  ex.  à  la  lam¬ 
pe  après  minuit,  le  18-VI-28,  à  Villenave  (Schirber). 

544  Derthisa  scoriacea  Esper.  Espèce  méridionale.  1  ex.  Ç ,  à  la 
lampe,  le  27-1X-28,  à  Picon  (Henriot). 

(3703)  Bapta  bimaculata  Fabricius.  Espèce  très  rare  dans  l’Ouest. 
1  ex.  le  5-VII-28,  à  Picon  (Henriot). 
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Réunion  du  20  décembre  1928. 

Présidence  de  M.  P.  Lataste,  doyen  des  membres  présents. 


Les  procès-verbaux  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  Président  annonce  le  décès  de  notre  regretté  collègue  M.  le 
Dr  Hameau,  d’Arcachon. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Longueteau  qui,  sur  le 
point  de  quitter  Bordeaux,  donne  sa  démission  en  exprimant  le  désir  de 
devenir  membre  correspondant. 

M.  G.  Tempère  annonce  que  notre  collègue  M.  Dieuzeide,  assistant  à 
la  Faculté  des  Sciences  d’Alger,  vient  de  passer  brillamment  devant  l'a 
Faculté  de  Médecine  de  cette  ville  sa  thèse  de  doctorat  en  médecine.  Il 
a  obtenu  la  mention  «  Très  honorable  ». 

M.  le  Président  exprime  au  nouveau  docteur  les  félicitations  de  la 
Société. 

Communications  et  Dons.  —  Par  l’intermédiaire  de  M.  le 
D1’  L.  Boudreau,  M.  le  Vte  de  Rodon  offre  des  Ostrea  aquitanica  pro¬ 
venant  de  son  domaine. 

xM.  G.  Malvesin-Fabre  :  1°  Note  sur  l’empoisonnement  fongique  de 
Verdun-sur-Garonne  (Tarn-et-Garonne)  ;  2°  A  propos  de  l’empoison¬ 
nement  fongique  de  Coutras.  Une  action  nécessaire. 

A  ce  sujet  l’auteur  propose  à  la  Société  d’adresser  au  Conseil  Général 
un  vœu  priant  l’Assemblée  départementale  de  prendre  en  mains,  sur  ce 
point  spécial,  la  défense  de  l’hygiène  publique. 

Le  principe  de  ce  vœu  est  admis  par  la  Société,  la  rédaction  définitive 
en  est  renvoyée  à  une  séance  ultérieure. 

La  séance  est  levée  à  21  h.  30. 


A  propos  de  l’empoisonnement  fongique  de  Coutras 
Une  action  nécessaire 

Par  G.  Malvesin-Fabre. 

J’ai  déjà  exposé  verbalement  à  la  Société  l)  comment  ayant  appris 
par  les  journaux  qu’un  empoisonnement  fongique  s’était  produit  dans 
les  environs  de  Coutras,  je  suis  allé  faire  sur  place  mon  enquête  habi- 


(1)  Séance  du  21  novembre  1928. 
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tuelle.  J’ai  été  reçu  et  guidé  avec  la  plus  grande  amabilité  par  M.  le 
Docteur  Savin-Vaillant,  qui  avait  prodigué  ses  soins  aux  malades.  Qu’il 
me  permette  de  lui  exprimer  ici  mes  plus  vifs  remerciements  pour  la 
bienveillance  qu’il  m’a  témoignée. 

Dans  la  commune  des  Peintures,  à  environ  6  km.  au  nord  de  Coutras 
et  à  l’est  de  la  voie  ferrée  Paris-Bordeaux,  on  rencontre  le  village  de 
Jean-Guet.  C’est  là  qu’habitait  la  famille  B...,  originaire  de  Bosca- 
menant  (Charente-Inférieure),  composée  du  père,  de  la  mère  (31  et 
30  ans)  et  de  deux  fillettes  (6  et  4  ans). 

A  quelques  centaines  de  mètres  à  l’est  de  Jean-Guet  et  près  du  village 
du  Gué  des  Landes,  au  milieu  de  prairies  et  de  champs  labourés  se 
trouve  un  boqueteau  de  jeunes  pins  mêlés  de  quelques  chênes  avec,  en 
bordure,  deux  châtaigniers. 

Un  jour,  ramassant  des  glands,  M.  et  Mme  B...  remarquèrent  des 
champignons  dont  les  chapeaux  de  couleur  bronzée  émergeaient  du  sol 
sablonneux  et  perçaient  te  tapis  de  mousses  et  de  lichens. 

Ils  crurenUavoir  affaire  à  des  ce  Bourseaux  »,  c’est-à-dire  à  des  Tri- 
choloma  équestre  (Fries  ex  Linné)  Quélet  (1)  et  peu  de  jours  après, 
Mrae  B.  .  .  revint  en  faire  une  bonne  cueillette. 

Bien  entendu  elle  ne  prêta  pas  attention  à  la  couleur  blanche  des  feuil¬ 
lets  et,  coupant  les  stipes  par  le  milieu,  ne  risqua  point  de  voir  la  volve. 
Cependant  par  acquit  de  conscience  elle  les  montra  à  son  mari  qui,  lui 
aussi,  trompé  par  la  teinte  vert  bronzé  de  la  cuticule  du  chapeau  crut 
également  être  en  présence  d’exceljents  bourseaux.  Les  champignons 
furent  donc  préparés  et  consommés  le  mercredi  7  novembre,  au  repas 
de  midi  puis,  le  soir,  la  graisse  qui  avait  servi  à  leur  cuisson  fut  utili¬ 
sée  pour  faire  frire  les  pommes  de  terre  du  souper. 

Pendant  la  nuit  les  quatre  malheureux  furent  réveillés  par  d’atroces 
douleurs  et  poussèrent  des  cris  qui  attirèrent  les  voisins. 

Ceux-ci  essayèrent  de  leur  donner  les  premiers  soins  tandis  qu’on 
allait  chercher  le  Docteur  Savin-Vaillant  de  Coutras. 

Le  distingué  praticien  se  rendit  aussitôt  à  Jean-Guet  et  commença 
immédiatement  une  médication  énergique,  puis  il  invita  un  de  ses  con¬ 
frères,  le  Docteur  Micheleau,  à  lui  donner  son  avis  sur  le  cas. 

Malgré  ses  soins  dévoués  l’amanita-toxine  ingérée  à  dose  extrême¬ 
ment  massive  faisait  son  œuvre  et  la  plus  jeune  enfant  succombait  après 


(1)  Sur  l’origine  du  nom  patois  voir,  à  propos  d’une  confusion  semblable  :  P.-V. 
Soc.  Linn.  1927,  t.  LXXIX,  p.  74. 
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trente  et  une  heures  de  souffrances.  Sa  sœur  aînée  (6  ans)  luttait  encore 
mais  était  terrassée  à  son  tour  le  quatrième  jour. 

Quant  aux  parents  ils  purent  être  sauvés  et  le  mardi  13  novembre  ils 
étaient  hors  de  danger,  quoique  menacés  de  subir  longtemps  les  suites 
de  l’intoxication. 


* 

*  * 


Quelle  espèce  convient-il  d’incriminer? 

Sur  un  exemplaire  incomplet  qui  lui  fut  soumis  tout  d’abord  M.  le 
Dr  Savin- Vaillant  hésita  à  identifier  Amanita  phalloides  ou  A.  citrina, 
mais  bientôt  un  échantillon  en  meilleur  état  lui  permit  de  déterminer 
sans  erreur  possible  A .  phalloides. 

Il  eut  la  bonté  de  me  conduire  dans  le  petit  bois  du  Gué  des  Landes 
et  de  m’y  faire  récolter  de  nouveaux  exemplaires  que  nous  avons  distri¬ 
bués  aux  trois  pharmaciens  de  Coutras  avec  le  schéma  publié  par  notre 
Société.  Ces  messieurs  ont  promis  d’exposer  le  tout  dans  leurs  vitrines. 

Dans  le  bois  nous  avons  relevé  les  restes  de  la  fatale. cueillette,  mais 
malgré  toutes  nos  recherches  nous  n’avons  pu  constater  aucune  trace  de 
Tricholome  ni  de  Citrine. 

Il  faut  donc  en  conclure  que  le  plat  empoisonné  pouvait  se  composer 
uniquement  de  pseudo-Bourseaux,  c’est-à-dire  de  Phalloïdes. 

D’autre  part  je  crois  intéressant  de  dresser  ici  un  tableau  comparatif 
qui  permet  de  différencier  nettement  la  Citrine  d’avec  les  formes  jaunâ¬ 
tres  de  la  Phalloïde. 


A .  Phalloides 

Chapeau  présentant  parfois  des 
plaques  blanchâtres  non  verru- 
queuses. 

Souvent  orné  de  vergetures. 

Bulbe  du  pied  toujours  plus  haut 
que  large. 

Atténué  vers  le  sommet. 

Volve  bien  développée,  couvrant 
le  bulbe  et  montant  plus  ou 
moins  autour  de  la  jambe. 


A .  Citrina 

Chapeau  présentant  le  plus  sou¬ 
vent  des  verrues. 

Toujours  sans  vergetures. 

Bulbe  du  pied  plus  large  que 
haut. 

Jamais  atténué  vers  le  sommet 
mais  brusquement  contracté  et 
un  rebord. 

Volve  très  réduite,  formant  une 
simple  couronne  membraneuse 
sur  le  rebord  du  bulbe. 
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Une  question  délicate  est  celle  des  vergetures  :  Si  le^  chapeau  d’une 
A.  phcilloides  est  coloré,  on  y  remarque  de  fines  vergetures  plus  fon¬ 
cées,  orientées  dans  le  sens  radial. 

Divers  mycologues  les  ont  décrites  comme  des  stries  fibrilleuses,- 
d’autres  comme  des  fibrilles  ;  certains  ont  précisé  «  des  fibrilles  innées  » 
voulant  entendre  par  là  qu’elles  font  corps  avec  la  cuticule,  ne  s’en  dis¬ 
tinguent  point  et  ne  pourraient  en  être  distraites  sans  lésion  pour  celle-ci. 

Je  ferai  observer  que,  d’une  manière  générale,  les  fibrilles,  comme  les 
mèches,  les  squames,  sont  des  productions  cuticulaires  qui,  tout  en  res¬ 
tant  adhérentes  à  la  cuticule  et  apprimées  contre  elle,  en  sont  distinctes 
et  séparables  (jusqu’à  la  ligne  d’insertion). 

Chez  A.  phalloïdes  rien  de  semblable.  A  l’œil  nu,  il  semblerait  bien  en 
effet  que  ce  soient  des  fibrilles,  mais  à  la  loupe  il  en  va  tout  autrement. 

A  mesure  que  l’on  augmente  le  grossissement,  les  petits  traits  orien¬ 
tés  dans  le  sens  radial  devraient,  s’il  s’agissait  d’éléments  distincts,  gros¬ 
sir  tout  en  restant  nets  et  définis. 

Au  contraire,  ils  semblent  s’estomper,  leurs  limites  paraissent  plus 
confuses,  plus  imprécises.  Dans  ces  conditions,  ce  sont  évidemment  des 
variations  d’intensité  dans  la  pigmentation  ;  ce  sont  donc  bien  de  simples 
vergetures. 

A  plus  forte  raison  ne  peut-il  s’agir  de  stries,  puisqu’il  n’y  a  pas 
dépression  localisée  de  la  surface  générale. 

Parmi  les  espèces  du  genre  Amanita,  la  présence  de  ces  vergetures 
caractérisant  A.  phalloïdes ,  lorsqu’un  empoisonnement  s’est  produit,  un 
simple  fragment  de  chapeau  coloré  présentant  ces  vergetures  suffit  à 
désigner  sans  erreur  possible  cette  redoutable  espèce. 

Le  manque  de  vergetures  sur  les  fragments  examinés  n’implique  pas 
l’absence  de  cette  Amanite.  11  se  peut  que  le  plat  ait  été  un  mélange  de 
diverses  espèces  où  un  simple  exemplaire  d'A.  phalloïdes  a  diffusé  sa 
toxine.  D’autre  part,  s’il  s’agit  d’une  forme  très  pâle  de  la  Phalloïde  ou 
d’une  sous-espèce  blanche,  les  vergetures  peuvent  être  nulles  ou  prati¬ 
quement  indiscernables. 


Cet  empoisonnement  est  calqué  sur  celui  de  Saint-Antoine  survenu 
presque  jour  pour  jour  deux  ans  auparavant  (1). 


(1)  Voir  P. -Y.  Soc.  Linn.  1927,  t.  LXX1X,  p.  72. 
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Une  fois  encore  Amanita  phalloïdes  (Fries)  Quélet  a  été  pris  pour 
Tricholoma  equestre  (Fries  ex  Linné)  Quélet. 

C’est  une  preuve  de  plus  en  faveur  d’une  action  dirigée  uniquement 
contre  le  seul  champignon  qui  tue,  le  champignon  protée  que  l’on  confond 
avec  toutes  les  espèces  et  que  tout  le  monde  devrait  apprendre  à 
connaître. 

Mais  est-il  le  seul  mortel?  L’Amanite  citrine,  les  Volvaires  sont-elles 
vraiment  innocentées? 

Les  expériences  de  nos  maîtres  vont  nous  répondre,  mais  remarquons 
déjà  que  nous  sommes  précisément  en  présence  d’un  cas  où  Amanita 
citrina  Roques  ex  Schæffer  a  bien  falli  être  accusé  injustement. 

Que  de  fois,  avant  les  travaux  dont  nous  allons  parler,  de  semblables 
erreurs  de  détermination  n’ont-elles  pas  dû  se  produire  et  ce  à  titre  défi¬ 
nitif? 

Dès  1912  et  jusqu’en  1925  M.  le  Docteur  Ferri,  directeur  du  labora¬ 
toire  mycologique  du  bureau  d’hygiène  de  Milan,  faisait  des  expériences 
comparatives  sur  A.  phalloïdes ,  A.  citrina  et  Mappa  ainsi  que  sur  les 
Volvaria.  Il  montrait  que  la  première  est  seule  toxique  et  les  autres 
nullement.  Qu’il  s’agisse  de  réactions  dans  des  tubes,  d’ingestions  ou  d’in¬ 
jections  pratiquées  sur  des  animaux,  le  résultat  était  le  même.  Il  finit 
par  consommer  lui-même  sans  inconvénient,  Citrines  et  Volvaires  (1). 

Son  illustre  compatriote  M.  l’abbé  Bresadola  constatait  que  dans  le 
Trentin,  le  Tyrol,  on  consommait  couramment  la  Volvaire  (2). 

En  1918,  dans  sa  thèse  sur  le  genre  Amanita ,  M.  Gilbert,  le  savant 
spécialiste,  explique  pièces  en  mains,  comment  des  confusions  de  textes 
se  sont  produites  et  comment  certains  mycologues  ont  donné  des  cham¬ 
pignons  qu’ils  désignent  sous  le  nom  d' Amanita  citrina  des  descriptions 
ne  s’expliquant  nullement  à  celle-ci  mais  bien  aux  formes  jaunes  de  A. 
phalloïdes  (3). 

En  1920,  parait  la  thèse  du  Dr  Gautier,  qui  innocente  les  Volvaires 
d’Algérie  (4). 


(1)  Voir  Dr  Ferri  :  Réhabilitation  ûTAmanita  citrina  A.  Mappa  et  Volvaria  gloio- 
cephala.  V Amateur  de  champignons,  vol.  IX,  n°  7,  sept.  1923,  p.  101.  L’Auteur  y  cite 
ses  conclusions  de  septembre  1915  dans  son  ouvrage  :  Funghi  mangerecci  e  velenosi 
(Les  champignons  comestibles  et  vénéneux.  Éléments  de  mycologie  appliquée, 

Milan  1915). 

(2)  Voir  I>  René  Maire  :  Réhabilitation  de  Volvaria  speciosa  Fr.  Quélet.  — 
\j  Amateur  de  champignons,  vol.  VIII,  n°  1  (avril  1922),  p.  5. 

(3)  J.-E.  Gilbert  :  Le  genre  Amanita  Persoon,  thèse  de  Doctorat  en  pharmacie,  1918. 

(4)  Dr  A.  Gautier  :  Contribution  à  l’étude  de.  la  toxicité  des  champignons.  Le 
cas  de  Volvaria  speciosa,  thèse,  Alger  1920. 
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En  1922,  diverses  personnes  en  ayant  consommé  en  France  par  inat¬ 
tention,  annoncent  n’avoir  ressenti  aucun  trouble  (1). 

M.  le  professeur  René  Maire,  de  la  Faculté  d’Alger,  démontre  com¬ 
ment  par  erreur  s’accrédita  la  légende  de  la  toxicité  de  Volvnria  gloio- 
cephala.  11  fait  la  critique  de  cette  accusation  puis  rappelle  comment  il 
s’associa  aux  expériences  par  lesquelles  le  Dr  Gautier  prépara  sa  fhèse. 

Après  des  réactions  de  laboratoire  et  des  essais  in  anima  vili  vrai¬ 
ment  concluants,  ils  consommèrent  des  Volvaires,  leur  préparatrice  les 
imita  et  leurs  trois  familles  firent  peu  à  peu  entrer  cette  espèce  dans  leur 
consommation  courante  (2). 

D’autre  part  M.  E.  Chauvin,  n’ayant  pas  connaissance  des  expérien¬ 
ces  du  Dr  Ferri  en  réalise  d’analogues  sur  les  Citrines  et  les  Volvaires. 
Il  aboutit  au  même  résultat  avec  des  échantillons  provenant  de  la  région 
parisienne,  du  Perche  et  de  Bretagne,  il  expose  méthodiquement  ces 
faits  dans  sa  thèse  de  doctorat  (3)  mais,  dès  1922  il  porte  les  pièces  du 
procès  devant  la  Société  Mycologique  de  France  (4),  l’Académie  des 
Sciences  (5)  et  même  le  grand  public  (6). 

M.  Ch.  Bernardin  rappelle  qu’il  a  donné  le  même  avis  quatre  ans  au¬ 
paravant  (7).  M.  Démangé,  en  octobre  1923,  expérimente  sur  lui-même 
dans  les  Vosges  (8',  ainsi  que  M.  Delassus  à  Vervins  (Aisne)  (9)  et 
M.  Pouchet  à  Lyon  (10). 

(1)  Bull.  Soc.  Myc.  France,  Séance  du  4  mai  1922,  t.  XXXVIII,  p.  xxiv. 

(2)  Dr  René  Maire,  loc.  cil. 

(3)  E.  Chauvin  :  Contribution  à  l’étude  des  Basidiomycètes  du  Perche  et  à  celle 
de  la  toxicité  des  champignons  :  «  Amanita  citrina  »  Schœffer  et  var.  «  alba  »  price, 
«•  Volvaria  gloiocephala  »  de  Candolle,  thèse  de  Doct.  en  pharm.,  1923. 

(4)  Séance  du  5  octobre  1922,  Bull.  Soc.  Myc.  France,  t.  XX XVIII,  p.  xlid. 
E.  Chauvin  :  Aynanita  citrina.  Sch.  (=  Mappa  Fr.)  et  sa  variété  Alba  Price 
ne  paraissent  pas  vénéneuses,  p.  200. 

(5)  E.  Chauvin  :  Sur  la  toxicité  de  Volvaria  gloiocephala  D.-C.  (=  V.  speciosa  Fr.). 
Séance  du  11  décembre  1922,  C.  R.  Acad.  Sc.,  1922,  p.  1231. 

(6)  E.  Chauvin  :  Reynarques  à  propos  de  l’article  du  Dv  Ferri.  —  L’Amateur  de 
chaynpignons ,  vol.  IX,  n°  7,  septembre  1922,  p.  105. 

(7)  Ch.  Bernardin  :  Réhabilitation  d’ Amanita  citrina.  L'Amateur  de  chaynpi¬ 
gnons,  vol.  X,  n°  1  (février  1924),  p.  8,  citant  son  ouvrage  :  «  Soixante  charnpignoyis 
comestibles  »,  3e  édition,  1920. 

(8)  V.  Démangé  :  Sur  la  non  toxicité  •'/'Amanita  citrina.  L’Amateur  de  champi¬ 
gnons,  vol.  X,  n<>  2  (mars  1924),  p.  18. 

(9)  Cité  par  M.  E.  Chauvin  dans  :  Nouvelles  recherches  sur  la  non  toxicité  de 
Amanita  citrina  et  Volvaria  gloiocephala.  Bull.  Soc.  Myc.  France,  t.  XL,  p.  68  (1924). 

(10)  A.  Pouchet  :  Sur  la  non  toxicité  du  Volvaria  volvacea  B.  et  du  Volvaria 
gloiocephala,  Ann.  Soc.  Linn.  Lyon,  t.  LXX,  p.  132  (1923). 
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Confirmant  toutes  ces  expériences  aux  résultats  concordants,  divers 
mycologues  citent  des  régions  ou  les  Amanites  citrines  et  les  Volvaires 
sont  consommées  couramment. 

Dans  les  mêmes  années,  un  compatriote  du  Dr  Ferri,  le  Dr  Pettinari 
entreprend  une  série  d’expériences  nouvelles  et  en  publie  les  premiers 
résultats  en  Italie  (1). 

L’heure  d’une  synthèse  étant  venue,  M.  E.  Chauvin,  en  1924  et 
1926(2),  M.  Pettinari  en  1925  (3)  donnent  chacun  à  la  Société  Mycolo- 
giquede  France  leurs  conclusions  motivées. 

Chacun  d’entre  eux  répond  à  toutes  les  objections  qui  ont  pu  être 
soulevées.  M.  Chauvin  signale  également  les  causes  d’erreur  qui  enta¬ 
chaient  des  expériences  anciennes  aux  résultats  troublants  et  tire  les 
conclusions  d’expériences  nouvelles.  M.  Pettinari  fait  un  historique 
complet  de  la  question,  relate  ses  expériences  personnelles  et  fait  cons¬ 
tater  la  concordance  de  ses  résultats  avec  ceux  obtenus  par  d’autres 
expérimentateurs  récents. 

Dans  une  note  annexe  (4)  il  expose  en  détail  un  cas  où  l’erreur  de 
détermination  aurait  fatalement  été  commise  si  les  nouvelles  données  de 
la  science  mycologique  n’avaient  pas  attiré  l’attention  sur  la  nécessité 
d’examiner  sans  exception  tous  les  exemplaires  de  champignons  incri¬ 
minés. 

Deux  citations  de  cet  auteur  mettent  en  relief  d’une  manière  saisis¬ 
sante  l’état  actuel  de  la  question  : 

«  Jusqu’ici,  écrit-il,  on  pouvait  se  demander  s’il  n'y  avait  pas  une 
grande  responsabilité  à  répandre  cette  notion  dans  le  public  à  cause  des 
graves  conséquences  qui  peuvent  en  résulter  si  on  n’eût  pas  parfaite¬ 
ment  expérimenté.  Mais  cette  prudence  serait  excessive  aujourd'hui,  où 


(1)  V.  Pettinari  :  Sulla  non  celenosita  degli  estratti  di  Amanita  citrina  Fers, 
inlrodottï  per  via  para-enterale  (Nota  preliminare  ) .  Bollet.  di  Soc.  Medico-Chi- 
rurg.  di  Varia,  XXXV  (1922). 

Suite  Amanita  citrina  Pers.  e  Mappa  Batsch  e  sulla  loro  posizione  tossicologica . 
B.  S.  M.  C.  Varia,  XXXVI  (1923). 

Résumés  par  M.  A.  Maublanc  dans  Bull.  Soc.  Mge.  France,  t.  XLI,  Suppl,  bibl. 
p.  25  (1925). 

(2)  E.  Chauvin,  loc.  cil.  :  Nouvelles  recherches,  etc. 

Sur  la  prétendue  toxicité  Amanita  citrina.  Bull.  Soc.  Mge.  France,  t.  XLII, 
p.  196  (1926). 

(3)  V.  Pettinari  :  Sur  la  prétendue  toxicité  de  /'Amanita  citrina  Pers.  (Schæff.) 
et  de  /'Amanita  mappa  Batsch  (Price).  Bull.  Soc.  Mge.  France,  t.  XLI,  p.  321  (  1 925 p . 

(4)  V.  Pettinari  :  Un  cas  d’ empoisonnement  par  Amanita  phalloides,  confusion 
possible  avec  Amanita  citrina.  Bull.  Soc.  Mge.  France,  t.  XLI,  p.  401  (1925). 
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elle  n’est  plus  justifiée,  étant  données  lès  conclusions  concordantes  des 
chercheurs  qui  ont  affronté  le  problème  d’une  façon  complète  et  qui  ne 
se  sont  pas  contentés  de  rechercher  sur  les  animaux,  mais  ont  démon¬ 
tré  sur  eux-mêmes  l'innocuité  des  deux  espèces  incriminées.  »  ( B .  S . 
M.  F XLI,  p.  321.  ) 

Et  il  poursuit  ;  «  Leur  figure  et- leur  nom  doivent  être  désormais  sup¬ 
primés  dans  les  tableaux  et  dans  les  descriptions  des  champignons  véné¬ 
neux,  ce  qui  présentera  le  grand  avantage  de  fixer  encore  plus  l’atten¬ 
tion  du  public  sur  la  seule  Amanite  phalloïde.  »  (  Loc.  cit.,  p.  330. ) 

7^ 

* 

La  cause  est  entendue.  On  peut  sans  aucune  crainte  concentrer  tous 
les  efforts  vers  une  connaissance  plus  répandue  de  la  seule  Amanita 
phalloides  avec  ses  sous-espèces  verna  et  virosa. 

Ainsi  donc  ce  qui  était  autrefois  impossible  à  force  de  complexité  est 
maintenant  devenu  facile.  11  ne  s’agit  plus  de  consulter  des  tableaux, 
coloriés  avec  plus  ou  moins  d’exactitude,  de  conserver  dans  l’œil  l’aspect 
d’un  assez  grand  nombre  de  champignons  ou  de  tenter  d’impossibles 
comparaisons  entre  de  multiples  espèces. 

Il  s’agit  de  comprendre  et  d’apprendre  deux  mots  qui  permettront  de 
rejeter  un  danger  de  mort. 

Les  pêcheurs  ne  connaissent-ils  pas  la  Vive  et  la  Tère,  deux  poissons 
à  piqûre  venimeuse?  Qui  ne  connaît  les  Guêpes,  les  Frelons?  Qui  donc 
ignore  la  Vipère? 

Pourquoi  serait-il  plus  difficile  d’attirer  l’attention  sur  deux  points 
précis  facilement  observables? 

Pourquoi  serait-il  impossible  d’apprendre  que  le  champignon  gui  tue  a 
tout  à  la  fois  les  FEUILLETS  BLANCS  et  le  PIED  DANS  UN  SAC. 

Tout  le  monde  apprendra  et  retiendra  ces  notions  aussi  simples  qu’ef¬ 
ficaces.  Il  suffit  de  le  vouloir. 

Les  Sociétés  savantes,  la 'nôtre  en  particulier,  ont  beaucoup  fait,  cha¬ 
cune  dans  sa  région,  pour  l’éducation  de  la  population  urbaine. 

La  Presse  et  la  Radio-diffusion  leur  ont  permis  d’atteindre  dans  une 
large  mesure  les  habitants  des  communes  rurales. 

Cela  ne  suffit  pas.  L’enseignement  et  l’affiche  doivent  entrer  en  jeu  et 
c’est  proprement  l’affaire  des  Pouvoirs  publics.  Il  faudrait  que  chaque 
année,  dans  toutes  les  classes  de  tous  les  établissements  d’enseignement 
primaire  ou  secondaire,  public  ou  privé,  en  octobre  et  en  juillet  il  soit 
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donné  une  leçon  d’hygiène  d’un  quart  d’heure  sur  le  champignon  mortel. 
Une  demi-heure  dans  toute  l’année,  cela  ne  paraît  pas  excessif  pour  sau¬ 
ver  quelques  vies  d’enfants. 

Cette  leçon  gagnerait  à  être  suivie  de  la  distribution  d'un  schéma 
accompagné  d’une  notice  brève,  simple  et  claire  que  chaque  élève  empor¬ 
terait  dans  sa  famille  et  montrerait  à  ses  parents.  Il  faudrait  aussi  que 
dans  les  communes  rurales  si  souvent  et  si  cruellement  éprouvées,  à  la 
porte  de  la  mairie  et  de  l’école  une  affiche  soit  exposée  avec  le  croquis 
schématisé  et  sans  couleur  d’un  champignon,  un  seul,  celui  qui  tue. 

Le  projet  d’affiche  est  prêt  :  après  l’avoir  soumis  à  la  Société  il  y  a 
deux  ans  (  17  novembre  1926)  je  l’ai  laissé  mûrir  de  longs  mois  et  elle  l’a 
publié  l’année  dernière.  Or  je  ne  sache  pas  que  jusqu’ici  personne  l’ait 
corrigé  ou  contredit.  A  l’occasion  du  Centenaire  de  la  Reconnaissance 
d’Utilité  publique  de  notre  Compagnie,  il  a  été  publiquement  projeté  sur 
l’écran,  mis  à  la  disposition  des  Pouvoirs  publics  et  abondamment  dis¬ 
tribué.  Depuis  la  presse  l’a  reproduit  et  mis  sous  les  yeux  de  milliers  de 
lecteurs,  aucune  objection  ne  m’est  encore  parvenue. 

Quant  au  projet  de  notice  le  voici,  je  le  soumets  aux  corrections  et  à- 
l’approbation  de  la  Société  (1). 

Jusqu’ici  nous  avons  travaillé  par  nos  propres  moyens,  mêlant  l’étude 
à  l’action.  Maintenant,  toutes  choses  étant  au  point,  l’heure  est  venue 
de  solliciter  respectueusement  l’intervention  de  ceux  qui  ont  mission  de 
défendre  la  santé  publique  et  de  leur  offrir  avec  déférence  notre  colla¬ 
boration. 

Puissions-nous  être  écoutés,  heureux  de  contribuer  à  épargner  des 
souffrances  et  à  éviter  la  mort  de  quelques  tout  petits. 

PROJET  DE  NOTICE 

Le  Champignon  mortel  =  Amanite  phalloïde, 

se  rencontre  un  peu  partout,  mais  surtout  daus  les  terrains  sablonneux. 

Il  vit  dans  les  bois  et  parfois  dans  les  prés  au  voisinage  d’arbres. 

Le  dessus  du  chapeau  présente  des  colorations  les  plus  différentes.  Il 
peut  être  blanc,  jaune,  vert,  gris,  brun,  bronzé,  etc.  Sur  les  formes 
colorées  on  remarque  une  multitude  de  petits  traits  plus  foncés  dirigés 
du  centre  vers  les  bords. 

Le  dessous  est  garni  de  feuillets  (ou  lames)  disposés  comme  les  rayons 

d’une  roue.  Ces  feuillets  sont  toujours  blancs. 


il)  On  trouvera  ci-après  ce  projet  approuvé  séance  tenante. 
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L’anneau  peut  exister  vers  le  tiers  supérieur  de  la  jambe  ou  bien 
manquer  complètement,  s’étant  déchiré  au  moment  où  le  champignon 
s’est  ouvert.  La  base  de  la  jambe  ou  pied  est  renflée  et  entourée  d’un  sac 
appelé  volve.  C’est  le  reste  d’une  enveloppe  fermée  qui,  dans  le  jeune  âge 
protégeait  complètement  le  champignon  et  le  faisait  ressembler  à  un  œuf. 
11  l'a  brisée  en  grandissant  et  il  n’en  subsiste  plus  que  la  volve  avec  par¬ 
fois,  des  débris  blanchâtres  collés  sur  le  chapeau. 

FEUILLETS  BLANCS  ET  PIED  DANS  UN  SAC 

Cette  formule  permet  d’éviter  la  confusion  de  ce  redoutable  champi¬ 
gnon  avec  d’excellentes  espèces  consommées  habituellement.  Les 
personnes  qui  ont  changé  de  pays  ou  de  région  sont  particulièrement 
exposées  à  se  tromper. 

En  ramassant  des  champignons  à  feuillets,  il  faut  avec  un  vieux  cou¬ 
teau  déterrer  complètement  la  base  du  pied  afin  de  voir  le  sac  ou  volve. 
D’autres  peuvent  rendre  malade,  mais  celui-ci  est  le  seul  qui  soit  mortel 
(avec  ses  variétés  blanches).  Son  poison  ou  toxine  résiste  à  la  cuisson, 
ravage  l’organisme  et  cause  la  mort. 

Une  seule  Amanite  phalloïde  dans  un  plat  suffit  à  mettre  en  danger 
une  famille  entière  car  la  toxine  se  répand  dans  toute  la  sauce. 

Les  enfants  sont  toujours  les  premières  victimes.  L’empoisonnement 
ne  se  fait  sentir  que  plusieurs  heures  après  le  repas  alors  que  la  diges¬ 
tion  peut  être  faite  et  le  poison  passé  dans  le  sang.  J 

Le  médecin  doit  être  appelé  aussitôt ,  lui  seul  peut  prescrire  le  traite¬ 
ment  approprié. 

Tous  les  procédés  et  recettes  communément  recommandés  pour 
reconnaître  les  champignons  vénéneux  :  épreuve  de  la  pièce  d’argent, 
morsure  des  limaces,  ébullition  dans  l’eau  vinaigrée,  etc.,  sont  des  pré¬ 
jugés  sans  valeur y  absurdes  et  dangereux  par  la  fausse  sécurité  qu’ils 
procurent. 

SOCIÉTÉ  LINNÉENNE  DE  BORDEAUX  G.  M.-F. 

RECONNUE  D’UTILITÉ  PUBLIQUE 


Note  sur  l’empoisonnement  fongique 
de  Verdun-sur-Garonne 
Par  G.  Malvesin-Fabre 

Les  journaux  du  27  novembre  dernier  relataient  un  cas  mortel 
d'intoxication  fongique  survenu  à  Verdun-sur-Garonne  (Tarn-et-Ga- 
ronne),  localité  située  à  environ  30  km.  au  sud  de  Castelsarrasin,  c’est- 
à-dire  à  peu  près  à  mi-chemin  entre  cette  dernière  ville  et  Toulouse. 
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Grâce  à  la  très  grande  obligeance  de  M.  Garnal,  pharmacien  à 
Castelsarrasin,  ainsi  que  de  M.  Forgues,  pharmacien  à  Verdun-sur- 
Garonne  et  de  son  collaborateur,  il  m’a  été  possible  d’effectuer  sur  cet 
accident  une  enquête  fort  intéressante. 

Je  leur  adresse  ici  mes  plus  vifs  remerciements. 

La  famille  Mazzola,  de  nationalité  italienne,  est  occupée  au  lieu 
dit  Borde-Basse,  près  de  Yerdun-sur-Garonne,  dans  la  propriété  de 
M.  le  comte  de  Seyssel. 

Elle  se  composait  de  6  personnes:  3  adultes  et  3  enfants  : 

M.  Jean  Mazzola  (30  ans  environ),  sa  femme  (27  à  28  ans),  son  père 
(60  ans  environ),  ses  enfants:  une  fillette  de  6  ans,  un  garçonnet 
de  5  ans  et  un  autre  de  2  ans  1/2. 

Le  mardi  20  novembre  dernier  un  des  membres  de  la  famille 
udla  cueillir  des  champignons  dans  les  prés  et  aussi  dans  les  bois. 

Dans  le  pays,  les  personnes  qui  en  sont  originaires  récoltent  surtout 
'  les  Psalliota  campestris  Quél.  (Agaricus  campester  Fries  ex  Linné) 
appelé  par  les  paysans  Pradelet  ou  Bouziguet  et  aussi  une  espèce 
de  petite  taille  dont  le  nom  local  est  Bouton  de  guêtre  ou  Seguet. 
Je  n’ai  point  trouvé  dans  les  auteurs  d’indication  sur  la  première 
de  ces  deux  appellations  vulgaires  ;  quant  à.  Seguet ,  Costantin  (1) 
ainsi  que  Costantin  et  Dufour  (2)  l’appliquent  à  Boletus  edulis 
Fries  ex  Bulliard.  Mais  la  description  de  mes  correspondants  prouve 
qu’il  n’en  est  rien  dans  le  Tarn-et-Garonne. 

«  Ils  viennent  d’ordinaire  par  petits  groupes  dans  nos  prairies,  sont 
d'ordinaire  brun  clair  ou  chamois  brun,  à  feuillets  de  couleur  un  peu 
plus  claire  que  celle  du  chapeau,  leur  grandeur  est  assez  rarement 
supérieure  à  celle  d’une  pièce  de  bronze  de  dix  centimes.  » 

Je  suis  donc  fondé  à  croire  qu’il  s’agit  du  Faux  Mousseron. 
Marasmius  Oreades  Fries  ex  Bolton  que  d’ailleurs  les  auteurs  cités  plus 
haut  indiquent  comme  étant  appelé  en  Languedoc  du  nom  de 
Sécadou  (3),  ce  qui  est  comme  une  traduction  patoise  de  Marasmius 
(qui  se  dessèche).  11  est  donc  vraisemblable  que  la  personne  qui  partit 
à  la  recherche  des  champignons  avait  l’intention  de  récolter  surtout  des 

(1)  Atlas  des  Champignons  comestibles  et  vénéneux ,  par  M.  J.  Costantin, 

3e  éd.,  pp.  168  et  255. 

(2)  Nouvelle  Flore  des  Champignons,  par  M.  .1.  Costantin  et  M.  L.  Dufour, 

5e  éd.,  pp.  150  et  255. 

(3)  Costantin,  loc.  cit.,  pp.  109  et  255. 

Costantin  et  Dufour,  loc.  cit.,  pp.  69  et  255  (avec  la  précision  du  Languedoc  et 
une  erreur  probable  de  typographie  qui  leur  fait  écrire  Secadon  pour  Secadov . 
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Psalliotes  et  des  Marasmes,  peut-être  aussi  comme  beaucoup  d’autres 
Italiens  avait  elle  l’habitude  de  consommer  un  nombre  très  considérable 
d’espèces  et  pratiquement  toutes  celles  qu’elle  rencontrait  dans  son  pays 
d’origine. 

En  fait  sa  cueillette  fut  un  invraisemblable  mélange  d’espèces  dispa¬ 
rates  dont  on  trouvera  plus  loin  un  aperçu.  Cependant,  rentrant,  à 
travers  bois,  elle  remarqua  au  pied  d’un  chêne  deux  champignons  bien 
plus  beaux  que  ceux  qu’elle  avait  pu  trouver  jusque  là  et  elle  s’em¬ 
pressa  de  les  joindre  au  reste  de  la  récolte.  Le  tout  fut  préparé  dès  le 
retour  et  consommé  au  repas  du  soir. 

Vers,  minuit  le  père  de  famille  se  sent  indisposé  et  peu  après  sa 
femme  l’est  à  son  tour.  Tous  deux  souffrent  de  maux  de  tête  et  de 
troubles  gastro-intestinaux. 

Le  lendemain  mercredi  dans  la  matinée  le  garçonnet  de  2  ans  1/2 
est  malade;  la  fillette  de  6  ans  l’est  vers  16  heures.  Le  grand-père  et 
le  petit  garçon  de  5  ans  ne  ressentent  encore  rien  et  l’état  des  personnes 
indisposées  n'est  nullement  alarmant. 

Dans  la  nuit  du  mercredi  au  jeudi,  vers  minuit,  tous  les  membres  de 
la  famille  tombent  gravement  malades.  L’un  des  chats  de  la  maison 
crève,  l’autre  est  mourant.  Le  père  de  famille,  lui-même  très  souffrant, 
se  traîne  comme  il  peut  pour  aller  chercher  le  docteur. 

A  5  heures  du  matin  le  docteur  Louis  Massonié,  de  Verdun-sur- 
Garonne,  est  au  chevet  des  patients  et  leur  prodigue  ses  soins. 

La  journée  du  jeudi  22  novembre  est  marquée  par  une  légère 
rémission  pour  tous  les  malades,  sauf  les  deux  garçonnets. 

Le  vendredi  à  l’aube  celui  de  2  ans  et  1/2  meurt,  celui  de  5  ans  est 
mourant,  les  autres  membres  de  la  famille  sont  en  voie  de  guérison. 

Dans  la  journée  du  samedi  24  cette  amélioration  s’accentue,  mais  le 
petit  garçon  de  5  ans  meurt  à  son  tour. 

Le  dimanche  25  les  survivants  peuvent  reprendre  légèrement  leurs 
occupations,  le  mieux  s’affirme  de  jour  en  jour  et  le  11  décembre, 
vingtième  jour  après  l’accident,  ils  se  déclarent  absolument  guéris  avec 
seulement  une  sensation  de  lassitude  générale  et  une  légère  lourdeur 
de  tête. 

Telle  a  été  la  marche  de  cette  intoxication.  Comment  l’expliquer  et 
quelles  espèces  incriminer  ? 

Pour  résoudre  cette  double  question  l’aide  de  M.  Forgues  et  de  son 
collaborateur  m’a  été  également  précieuse.  L’un  d’eux  a  bien  voulu  se 
rendre  sur  le  terrain  et  accompagné  d’un  membre  de  la  famille  Mazzola 
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a  récolté  les  champignons  qui  ont  été  reconnus  comme  étant  entrés  dans 
la  composition  du  plat  empoisonné,  puis  il  a  eu  la  bonté  de  m’adresser 
avec  de  très  intéressants  commentaires  les  échantillons  ainsi  prélevés. 

J’ai  pu  y  reconnaître  : 

Amanita  'phalloïdes  (Fries)  Quélet.  Deux  exemplaires  trouvés  au  pied 
d’un  chêne  au  même  endroit  que  ceux  qui.  ont  été  consommés  avec  le 
reste  de  la  récolte  du  20  novembre,  un  Lactavius  que  je  crois  être 
L.  quietus  Fries,  un  Clitocybe  sp.?  mal  conservé,  Hypholoma  fascicu- 
lare  Quélet  =  Nematoloma  fasciculare  (Fries  ex  Hudson)  Karsten, 
Tricholoma  portentosum  (Fries)  Quélet,  Hygrophorus  eburneus  Bulliard. 

Le  plat  comprenait  également  des  Psalliota  campestris  et  peut-être 
aussi  des  Marasmius  Oreades. 

En  résumé  nous  nous  trouvons  en  présence  d’un  mélange  de  :  plu¬ 
sieurs  espèces  comestibles  indiscutables  et  excellentes,  une  espèce  indi¬ 
geste,  Hypholoma  fasciculare  à  laquelle  je  serais  tenté  d’attribuer  les 
troubles  légers  de  la  première  heure,  d’ailleurs  assez  vite  calmés,  enfin 
le  champignon  mortel  Amanita  phalloïdes. 

Il  convient  de  bien  remarquer  que  deux  seuls  exemplaires  de  cette 
redoutable  espèce  ont  suffi  à  empoisonner  tout  un  plat  et  à  causer  la 
mort  de  deux  enfants.  C’est  son  action  qui  se  fait  sentir  dans  la  nuit  du 
mercredi  au  jeudi,  soit  environ  trente  heures  après  l’ingestion.  C’est  son 
attaque  brusquée  qui  frappe  à  la  fois  toute  la  maisonnée,  même  les  per¬ 
sonnes  demeurées  indemnes  jusque  là,  et  n’épargne  même  pas  les 
animaux  familiers.  A  partir  de  ce  moment  c’est  le  syndrome  phalloïdien 
qui  se  développe  avec  la  prostration,  les  douleurs  intolérables  et  poul¬ 
ies  organismes  trop  débiles  l’issue  fatale  malgré  les  soins  les  plus 
dévoués  et  les  plus  compétents. 

Dans  ce  cas  particulier  le  médecin  a  eu  la  grande  consolation  d’arra¬ 
cher  à  la  mort  une  fillette  de  6  ans.  C’est  un  beau  succès  et  il  est  mal¬ 
heureusement  bien  rare  d’en  obtenir  un  semblable. 

La  leçon  de  ce  douloureux  accident  ne  doit  pas  être  perdue.  Qu’il  nous 
soit  permis  à  cette  occasion  de  rappeler  aux  récoltants  imprudents  que  : 

1°  Un  ou  deux  exemplaires  du  champignon  mortel  suffisent  à  empoi¬ 
sonner  un  plat  composé  par  ailleurs  d’excellentes  espèces. 

Les  champignons  doivent  donc  être  examinés  un  par  un  en  recher¬ 
chant  sur  chacun  la  volve  et  en  rejetant  ceux  où  le  pied  n'a  pas  été 
déterré  en  entier. 

2°  Les  personnes  originairement  étrangères  à  la  région  qu’elles  habi¬ 
tent  sont  particulièrement  exposées. 
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3°  Dans  l’intoxication  d’une  famille,  si  l’art  médical  peut  quelquefois 
sauver  les  adultes,  les  jeunes  enfants  sont  toujours  voués  à  la  mort, 
sauf  de  très  rares  exceptions. 

Je  crois  qu’il  n’est  pas  une  considération  plus  capable  d’imposer  la 
prudence  et  de  faire  prendre  au  sérieux  la  question  du  champignon 
mortel. 
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